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SAINT  FRAJOU 

MARTYR  EN  GASGOGNB. 


La  petite  yiUe  de  Saint-Frajou,  silu6e  dans  Tancien  comt6 
de  Comminges,  avait  autrefois  une  importance  m6ritee  :  elle 
6lait  gouvernee.  par  quatre  consuls;  elle  possedait  un  juge,  un 
notaire  royal,  un  procureur  fiscal,  etelledevintlesi6ge  d'une 
subdelegation,  sous  Tautorit^  de  Tintendant  de  la  gen6ralit6 
d'Auch.  Dans  Tordre  eccl6siastique,  ^lle  etail  k  la  \&te  d'un 
archipr^tre,  et  sa  coUeglale  fut  primitivement  une  abbaye,  dont 
le  chef  portait  la  mitre  et  la  crosse.  Assise  sur  un  point 
culminant,  elle  domine  pour  ainsi  dire  toute  la  contr6e;  son 
eglise  surtout,  reconstruite  au  x\*  sifecle  sur  des  proportions 
magnifiques  et  flanquee  depuis  pen  d'une  haute  tour,  attire 
debien  loin  les  regards.  Malgr6  les  vicissitudes  du  temps^ 
qui  Font  r6duit  a  n'fitre  plus  qu'une  commune  de  sept  3i 
huit  cents  ^mes,  Saint-Frajou  a  garde  quelque  chose  de  son 
ancienne  grandeur  avec  son  6glise,  les  mors  de  son  enceinte 
et  ses  faubourgs. 

Les  historiens  qui  out  ecrit  sur  TAquitaine  et  la  Gascogne 
parlent  pen  de  Saint-Frajou;  on  pent  croire  que  les  6v6ne- 
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nements  survenus  dans  la  petite  cite  n'eurent  jamais  un  grand 
retentissemeat.  lis  nedisenlrien  da  jeune  martyr  dont  elle 
porte  le  nom,  et  qui  est  sa  premiere  et  sa  meilleure  gloire. 
Nous  en  dirons  quelques  mots  pour  la  satisfaction  des  lec- 
teurs,  FaisoDs  d'abordunaveu.  Lorsqu'on  etudie  avec  atten- 
tion les  monuments  religieux  qui  sorit  a  la  surface  du  sol, 
on  est  etonne  de  rencontrer  tant  de  richesses  :  des  chapelles 
delaissees,  des  saints  inconnus,  des  reliques  oubliees,  des 
traditions  v6nerables,  dont  les  livres  ne  disent  pas  un  mot. 
On  pent  encore  aujourd'hui  glaner  des  16gendes  dans  les  sa- 
cristies, surles  vieux  murs  des  eglises,  et  butiner  dans  les  bi- 
bliotheques;  il  y  a  des  volumes  enfouis,  des  manuscrits  de- 
daignes,  dont  on  pourrait  tirer  parti.  Chaque  diocese  pent 
avoir  son  hagiographe,  ses  bollandistes.  Heureux  celui  qui 
redressera  un  autel  et  remeltra  au  jour  quelque  relique  pr6- 
cieuse,  qui  sera  encore  veneree  de  tout  un  peuple!  Denies  les 
mains  qui  releveront  les  sanctuaires  d6molis,  ou  les  foules  se 
presseront  de  nouveau ! 

I 

LA  LfiGENDE. 

Au  moment  oil  les  Maures  ou  Sarrasins,  deja  maitres  de 
TEspagne,  en vahirent  les  provinces  meridionales  de  la  France, 
la  Gascogne  eut  principalement  a  soufifrir  de  leurs  ravages 
et  de  leurs  cruautes.  lis  arrivaient  par  milliers,  s'emparaient 
des  villes  et  des  villages  el  r6pandaient  partout  Tepouvante 
etla  mort,  Ennemis  jure?  du  nom  Chretien,  ils  dfevastaient  les 
6glises  et  les  metlaient  en  mines;  a  leur  place,  ils  elevaient 
des  mosqu6es  afln  dMmplanter  partout  le  culte  de  Mahomet, 
leur  prophete,  Leur  fanatisme  ne  connaissail  pas  jie  homes, 
car  ils  voulaient  obliger  les  Chretiens  k  abjurer  leur  religion, 
ct,  pour  y  reussir,  ils  employaient  tons  les  genres  de  suppli- 
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ces.  Cette  tyrannie  monstrueuse  dura  pres  de  deux  siftcles; 
c'est  au  milieu  de  ces  luttes  que  plusieurs  Chretiens  rempor* 
terent  la  palme  du  martyre.  Saint  Frajou  a  sa  place  marqu6e 
dans  cet  Episode  sanglant. 

Frajou  ou  Fragulphe  (Fragulphus)  etait  un  beau  jeune 
hommeatteignant  k  peine  savingtieme  ann6e.  Ilavait  re^u  de 
Dieu  les  meilleures  qualit^s  du  corps  et  de  Tesprit :  sa  taille  6tait 
belle  el  sa  force  surprenante.  Avec  un  extferieur  seduisant>  il 
conservait  une  vertu  sans  tiche,  courageux  comme  un  lion^ 
doux  comme  un  agneau.  Aim6  etadmir6  de  tons  les  jeunes 
gens,  il  les  entratnait  par  son  exemple;  et,  lorsque  les  Sarra- 
sins  firent  irruption,  il  fut  le  premier  ales  signaler  comme  les 
ennemis  de  la  religion  et  de  la  patrie.  II  sUndignait  k  la  vue 
des  pillages,  des  incendies  et  des  meurtres  dont  le  pays  6lait 
infeste;  il  menagait  Tennemi  du  regard  et  il  demandait  a  se 
mesurer  avec  lui.  L'occasion  se  pr6senta  bientdt.   Plusieurs 
fois  assaillis,  les  Chretiens  avaient  r6sist6  courageusement.  Un 
nouveau  combat  va  s'engageret  Frajou  se  dispose  i  faire  son 
devoir.  La  croix  est  son  etendard;  il  se  met  a  la  tdte  de  ses 
compagnons  et  il  les  ahime  par  ses  paroles.  La  m61ee  com- 
mence; des  coups  terribles  sont  port^s  de  part  et  d'autre; 
bientdt  le  sang  coule  a  flots.  Frajou,  accabl6  par  le  nombre, 
fait  inutilement  des  prodigesde  valeur;  il  est  aux  mains  de 
ses  ennemis.  On  lui  promet  la  vie  s'il  veut  renier  son  Christ. 
Cette  pensee  lui  fait  horreur,  et  il  se  redresse  flferement,  en 
poussant  un  cri  en  Thonneur  de  J6sus.  Le  musulman  humilie 
leve  sur  lui  son  cimeterre-et  fait  tomber  sa  tete;  le  martyr, 
baign6  dans  son  sang,  s'afifaisse  jusqu'iterre  el  il  meurt  dans 
le  vallon  de  TAussoue,  a  quelques  pas  de  la  maison  qui  Fa  vu 
naitre. 

Mais  Dieu  ne  tarda  pas  k  glorifier  le  martyr  par  un  grand 
prodige.  L'ennemi  disparu,  a  la  vue  de  ses  compagnons 
vivants,  Frajou  §e  releve,  prend  dans  ses  mains  sa  t6te  san- 
glante  et  il  la  depose  a  quelques  pas  plus  loin  sur  une 
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pierre,  ou  trois  gouttes  de  sang  resteront  ioeffa^ables; 
une  fontaine  jaillit  aussitdt  a  c6te  de  cette  pierre,  comme 
pour  annoncer  que  ce  lieu  sera  d6sormaisbeni  et  que  le  saint 
martyr  sera  secourable  a  tons  ceux  qui  auront  conflance  en 
lui.  Cette  fontaine  jaillit  toujours;  elle  porte  sonnom;  les  ma- 
lades  boivent  son  eau,  ils  y  lavent  leurs  blessures,  et  leur  foi 
est  souvent  r6compensee  par  la  gu6rison  de  leurs  maux  (4). 

U  fallait  ensevelir  le  saint  corps;  ses  compagnons  le  por- 
tferent  au  sommet  de  la  coUine^  ou  son  tombeau  fut  bientdt 
en  veneration.  Les  miracles,  qui  sont  la  voix  du  ciel,  firent 
connaitre  que  Tame  du  martyr  etait  en  possession  de  la  gloire 
6ternelle.  On  construisit  une  eglise  pour  abriter  ses  reliques, 
et,  depuis  ce  jour,  les  foules  sont  venues  a  son  tombeau  pour 
reclamer  son  intercession.  Des  habitations  s'eleverent  en  nom- 
bre  autour  de  ce  tombeau,  qui  devint  ainsi  le  germe  de  la 
petite  ville  qui,  porte  son  nom. 

fl.  P.  CARLES, 

missionnaire  da  Calvaire. 

{A  suivre.) 


(1)  Cette  fontaine  est  k  une  l^g^re  distance  de  I'^glise,  vers  le  midi.  dans  le 
yaUoo.  Elle  est  b&tie  en  carrd,  snr  le  cheroin  vicinal,  et  ombrag^e  par  de  vieux  or- 
mes.  Son  ean  est  tr6s-abondante  et  elle  alimente  un  lavoir  qui  e*t  tout  k  cdt^.  On 
vient  d'y  construire  une  mont-jote,  snrmontSe  d'une  croix  en  fer;  la  niche,  ferro^e 
par  une  grille,  garde  le  baste  dor6  de  saint  Frajou  avec  une  petite  relique,  devant 
laquelle  les  passants  font  une  pridre. 
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LA  DEVEZE. 

HISTOIRE  MUNIOIPALE  ET  CIVILE. 

P&RIODE  RfiVOLUTIONNAlRE. 

IV  {Suite\) 

A  Beaumarches,  comme  a  La  Deveze,  d'Espaignet,  de  con- 
cert avec  M.  Jean-Baptiste  Lamarque,  maire  de  Beaumarches, 
seigneur  d'Auriebat,  son  cousin,,  s'installa  en  fauteur  de 
desordre.  # 

A  I'ouverlure  de  la  reunion,  M.  Duclos  fut  d6signe  a  litre 
de  president  comme  doyen  d'&ge.  Au  meme  titre,  M.  Dufaur, 
arcliipretre  de  Beaumarches;  M.  Caumel,  religieux  Premontre, 
curede  Coutens,  etM.  Charles  Lestrade,  bourgeois,  de  Cou- 
tens,  furent  charges  des  fonctions  de  scrutateurs  pour  Telec- 
tion  du  president  de  Tassemblee,  du  secretaire  et  des  trois 
scrutateurs  deflnilifs;  a  midi,  Fassembleese  retire.  La  boite  du 
scrutin  est  soigneusement  scellee  du  sceau  offlciel. 

A  la  reprise  de  la  seance,  vers  les  2  heures,  d'Espaignet  se 
presente,  «  seconde  par  une  centaine  de  citoyens  qui  Tavaient 
»  suivi  de  La  Deveze  (paroisses  de  Sainli^AncIre  et  Saint- 
»  Laurent)  armes  de  batons  a  aiguillon.  »  II  exige  qu'il  sDil 
immediatement  nomme  quatre  commissaires  pour  surveiller 
les  scrutateurs  jusqu'a  la  fln  du  scrutin.  Caumel  se  leve  et  de- 
mande  si  les  sci'utateurs  ont  prevarique;  s'ils  Font  fait,  11  faut 
les  juger  sur  le  champ;  sinon,  pourquoi  des  surveillants?  «  Je 
»  ne  regarde  personne  comme  suspect,  repond  d'Espaignet, 
»  mais  je  veux  la  commission.  Point  de  pretres  ici  (1 ) ! — Quelle 
»  est  done  la.loi  qui  exclut  lespr6tres?»>  fait  observer  M.  Sentex, 

(*)  Voir  les  livraisons  d'ao(it-septerobre.  p.  391,  et  denovenbre  18T7,  p.  498. 
(1)  Je  le  dirai  ing^nftment :  Qa'allaienlMls  faire  dan$  c$tte  galire7 
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cure  deMonlegut,  au  milieu  du  bruit,  a  Ma  volonte»,  ajoute 
d'Espaiguet,  sur  un  ton  de  vrai  despote.  « Nous  n'avons 
»  pas  besoin  de  pretres  ici!  lis  ne  sont  pas  citoyens  actifs. 
«  Les  pretres  a  la  porte!  —  Nous  ne  voulons  pas  de  cette  pre- 
»  traille! »  s'ecrie  de  concert  «cette  tourbe  de  vrais  manants,» 
affldes  de  d'Espaignet.  Le  cure  de  Coutens  est  entoure,  me- 
nace. On  parvient  a  grand'peine  a  Tarracher  des  mains  de 
cette  «  canaille. » 

Une  altercation  tres-vive  s'engage  entre  d'Espaignet  et  Du- 
routge,  notaire  a  Beaumarches,  d'une  part,  M*  Lahens,  avocat, 
et  Maignon  de  Rocques,  juge  royal  de  Beaumarches.  Les 
scrutateurs  et  la  majeure  et  plus  saine  partie  des  membres 
de  Tassemhlee  se  retirent  et  vont  se  reunir  dans  la  maison- 
commune  pour  formuler  une  energique  protestation  conlre  la 
a  motion  aussi  indecente  qu'injurieuse  de  d'Espaignet  et  con- 
»  sorts. » 

D'Espaignet,  maitre  du  terrain,  fait  jurer  a  ses  adherents 
de  ne  pas  se  s6parer  que  les  electeurs  ne  soient  nommes.  Par 
ses  ordres  et  par  les  soins  de  M.  Lamarque,  on  porte  dans 
Teglise  de  la  viande,  du  pain,  du  vin.  D'Espaignet  fait  observer 
que  « la  seance  ayant  ete  prolongee  pour  ne  pas  faire  perdre 
»  un  temps  precieux  au  pauvre  peuple,  et  plusieurs  ayant  fait 
>  entendre  qu'ils  avaient  faim,  il  etait  bien  nalurel  que  ceux 
»  qui  ont  de  Targent  en  fournissent  a  ceux  qui  n'en  ont  pas. » 
Mais  ses  adversaires  ajoutent  «  quil  etait  logique  de  faire 
»  victuaille  dans  Teglise,  pour  ajouter  au  scandale,  apres  avoir 
»  chasse  avec  violence  les  ministres  des  autels.  » 

Laseancedure  jusqu'a  3  heures  du  matin;  TelecUon  est 
€  baclee  en  six  heures,  dans  la  nuit,  en  y  comprenant  le 
»  temps  de  se  goberget' d^nsVcgWse  comme  dans  une  taver- 
»  ne.  » — D'Espaignet  est  installe  president;  Duroutge,  se- 
cretaire; scrutateurs :  Dareix,  de  St-Andr6;  Chauvin,  de  Beau- 
marches, et  Barquissau,  d'Armentieu. 

Les  six  electeurs  designes  furent :  M""  d'Espaignet,  a  la 
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presque  unanimite  des  sufifrages;  Lamarque,  maire  de  Beau- 
marches;  Dareix,  notaire  a  St-Andre  (La  Deveze);  Duroutge, 
notaire  a  Beaumarches;  Labarrere,  de  Beaumarches,  et  d'Es- 
parbes,  de  Coutens. 

Les  citoyens  assembles  a  THfitel-de-Ville  protesterent,  de 
lear  c6te,  avec  une  vivacite  hien  naturelle,  contre  le  coop  de 
main  audacieux  de  d'Espaignet.  Us  informerent  M.  le  comte 
de  Montaut  des  scandales  qui  s'etaient  produits,  « le  sup- 
»  pliant  de  vouloir  declarer  et  faire  declarer  les  elections  ille- 
»  gales  et  nuUes;  accorder  a  Beaumarches  de  former  son  as- 
f  semblee  primaire,  a  Texclusion  des  paroisses  de  St-Andre 
»  et  St-Laurent;  subsidiairement,  ordonner  que  I'assembl^e 
»  primaire  sera  de  nouveau  convoquee  pour  la  designation 
»  des  electeurs.  » 

M.  Maignon  de  Rocques  et  M.  Laterrade,  notaire  de  Beau- 
marches, fureut  deputes  a  cette  fln,  a  titre  de  commissaires. 

Us  s'empresserent  d'adresser  a  M.  de  Montaut  une  de- 
mande  en  cassation  des  elections  d'Espaignet.  Sous  la  date 
du  20  mai  4790,  ils  re^urent  la  reponse  suivante  de  M.  de 
Montaut  : 

Jg  regois,  Messieurs,  dans  ce  moment,  votre  reclamation  contre 
rassembl^e  primaire  de  Beaumarches  et  les  deux  verbaux  ci-joints. 
La  n^cessit^  ou  je  suis  de  me  rendre  k  Auch,  mes'  associ&  etaut  au 
moment  de  s'absenter,  m'oblige  k  fixer  mon  depart  d'ici  a  jeudi,  et 
une  contestation  survenue  a  Barcelonne,  ou  j'ai  ^critet  serai  oblig^ 
de  me  rendre  demain,  ne  me  permet  pas  de  me  rendre  chez  vous  ou 
d'ailleurs  les  inculpations  me  paraissent  si  graves  que  je  voudrais, 
avant  de  prononcer,  avoir  Tavis  de  MM.  de  Catelan  et  de  Cadignan, 
mes  associes.  Dans  cette  position  des  choses,  je  prends  le  parti  d'^- 
crire  a  M.  le  President  de  votre  assembl^e  primaire  de  suspendre 
toute  operation,  si  ma  letlre  arrive  k  temps;  ou,  si  Top^ration  est  con- 
somm^e,  de  m'envoyer  les  motifs  qui  ont  pu  le  mettre  a  mdme  de 
continuer  malgr6  vos  protestations,  dout  vous  me  dites  lui  avoir  remis 
le  double.  Ce  parti,  Messieurs,  laissant  les  choses  en  I'^tat  et  ne  prci- 
jugeant  rien,  me  donne  le  temps  d'avoir  Tavis  de  mes  camarades.  Je 
vous  ferai  passer  notre  prononc^,  d'Auch,  dans  les  premiers  jours  de 
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la  semaine  prochaine,  et  «s*il  y  a  lieu  a  une  nouvelle  assembled, 
nous  verrons,  d'apres  les  motifs  de  vos  reclamations,  de  decider  sur 
leur  contenu  en  vous  fixant  le  jour  d*une  nouvelle  tenue.  II  est  mal- 
heureux,  Messieurs,  que  cet  ^v^nement  arrive  au  moment  ou  toutes 
les  assemblies  primaires,  autres  que  la  vdtre,  sont  termin^es. 

J*ai  rhonneur  d'etre, 

Le  comte  de  Montaut,  commissaire  royal,  signi. 

Nogaro,  le  20  mai  1790. 

M.  Maignon  de  Rocques  et  M.  Laterrade  ne  se  tinrent  pas 
pourdecourages.  lisadressferent,  sous  la  date  du  ISjuin  1790, 
avec  le  dossier  des  reclamants,  la  requete  suivante  a  M.  le 
President  de  Tassemblee  electorale  avec  priere  «  de  commui 
»  niquer  le  tout  a  Tassemblee  qu'il  preside,  comme  juge 
»  competent  de  la  validite  des  titres  des  membres  qui  doi- 
»   vent  la  composer. » 

Messieurs,  la  ville  de  Beaumarches  se  f^licitait  de  conserver  la 
tranquillity  au  milieu  des  orages  qui  affligent  la  plus  grande  partie 
du  royaume;  elledevait  laperdrepar  I'ambition  de  deux  personna- 
ges  ennemis  de  la  Revolution,  le  sieur  Lamarque,  maire  de  Beau- 
marches,  et  le  sieur  d'Espaignet,  president  de  la  Cour  des  aydes  de 
Montauban.  Lamarque,  jaloux  kTextr^me  de  ses  droits  f^odaux,  les 
voit  se  perdre  avec  indignation.  D*Espaignet,  reduit  a  la  simple  qua- 
lity de  citoyen,  perd  une  dtme  fort  considerable,  perte  d'autant 
plus  sensible  qu'il  est  parvenu  a  la  faire  6riger  en  fief  noble.  Voila 
les  auteurs  des  troubles  de  Beaumarches.  A  la  vue  de  leurs  int^rSts 
loses  par  les  d^crets  de  F  Assembl^e  Nationale,  ils  ont  recherche  avec 
aviditeles  premieres  places.  IlsontTambition,  pour  mieux  reussir 
k  renverser  cesd^crets,  d*arriver  a  6tre  membres  du  departement. 
D*Espaignet  n'avait  rien  a  attendre  de  ses  concitoyens.  N'ayant  pu 
obtenir  une  place  dans  la  nouvelle  municipality,  il  s'est  installed  en 
gin4ralissime  de  49  citoyens  actifs  et  il  a  fait  se  d^membrer  St- 
Andr^  et  St- Laurent  de  lacommunaut^  de  LaDeveze.  Beaumarchfes, 
pouvait,  d  elle  seule,  avoir  une  assembl^e  primaire.  Or,  lamarque  et 
d'Espaignet,  par  leurs  intrigues  et  centre  toutes  les  regies,  sont  par- 
venus a  faire  d^menibrer  la  communaut^  de  Beaumarches.  Une 
partie  est  mise  au  canton  d'Aignan;  Tautre,  aux  cantons  de  Bassoues 
et  de  Marciac,  hors  du  district,  et  les  communes  d^membr^es  sont 
remplar^es  par  des  paroisses  etrang^res,  St-Laurent  et  St-Andr^. 
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Suit  rhistorique  des  faits  scandaleux  qui  se  sent  produits 
i  la  reunion  du  17  mai : 

Nous  demandons  la  cassation  des  elections  d'Espaigaet.  Voici  nos 
motifs  :  l^  D^membrement  de  La  Deveze,  illegal;  d^melnbrement  de 
Beaumarches,  illegal;  reunion  de  St- Laurent  et  de  St-Andr^'a  Beau- 
marches,  illegale;  2*  D*Espaignet,  dans  son  ambition,  aurait  voulu 
6tre  commissaire  surveillant,  afin  d'intimider  los  faibles,  et  s'attirer 
des  sufirages;  3**  la  partiality  des  commissaires  royaux  en  faveur  de 
d'Espaignet  est  flagrante;  nos  adveAaires  ont  eu  communication  de 
nos  pieces;  jamais  la  mSme  faveur  ne  nous  a  ^t^  accord^e;  en  vain 
avons-nous  fait  des  voyages  k  Nogaro,  k  Barcelonne,  k  Auch,  etc.  Les 
commissaires  nous  ont  r^pondu  qu'ils  ne  croyaient  pas  avoir  des  pou- 
voirs  suffisants  pourjugerrafiaire,  qu'iis  Tenverraient  a  TAssembl^e 
Nationale;  ainsi,  on  nous  a  amuses  jusqu'au  moment  oil  il  faut  enfin 
former  Tassembl^e  ^lectorale;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  se  joue  des 
droits  sacris  des  vrais  citoyens.  Nous  reconnaissons  Ik  les  tristes  res- 
tes  d'une  aristocratic  cach^e,  mais  bien  dangereuse.  Aussi,  nous  r6- 
cusons  tant  Tavis  des  commissaires  que  les  commissaires  eux-m6- 
mes...  Apprenant  que  Tassembl^e  ^lectorale  est  convoqu^e  pour  le 
29  du  mois  courant  (1),  a  Auch,  que  d'Espaignet,  Lam^rque  et  autres 
ne  manqueront  pas  de  s  y  rendre;  que  d*ici  a  cette  ^poqueFAssembl^e 
Nationale  n'aura  pas  prononce;  qu'ainsi  les  Elections  d'Espaignet 
pourront  6tre  admises,  nous  protestons  centre  lesdites  Elections,  et 
nous  vous  supplions  d*en  prononcer  la  cassation.  C'est  la  loi  qui 
ordonne  la  convocation  d*une  autre  assemblee.  Vous  6tes  charges 
de  lafaire  ex^uter,  Messieurs,  comme  juges  des  titres  de  tons  vos 
membres.  Nous  vous  supplions  de  faire  bon  accueil  k  notre  requite, 
au  nom  des  cinq  cents  citoyens  actifs  de  Beaumarches,  et  autres 
communes  y  annex^es.  Jamais  ils  ne  consentiront  a  6tre  repr^sent^s 
par  des  gens  qu*ils  d&avouent  formellement;  puisque  le  temps  ne 
leur  permet  pas  d'avoir  une  assemblee  primaire,  ils  vous  remettent, 
Messieurs,  avec  une  confiauce  enti^re  leurs  int^rets,  animus  de  Tes- 
prit  de  fraternity  qui  unit  aujourd'hui  tons  les  bons  Frangais;  ils  ne 
doutent  pas  que  leurs  int^rdts  ne  soient  aussi  chers  k  chacun  de 
Messieurs  les  dlecteurs  que  ceux  du  district  qui  les  a  d^put^s. 

D'apres  ces  considerations  il  vous  plaira,  Messieurs,  rejeter  la  pr^- 
tendue  Election  de  MM.  d'Espaignet,  Lamarque  et  autres  soi-disant 

(1)  29  juin  1790. 


Digitized  by 


Google 


—  14  ~ 

electeurs  de  I'assemblde  de  Beau  marches  corame  vicieuse  et  radicale- 
ment  nuUe  en  tous  points,  et  indigne  d'etre  admise  par  l'assembl6e 
g^n^rale  des  Electeurs,  sauf  le  d^cret  que  TAssembl^  Nationale  ne 
tardera  pas  sans  doute  k  rendre  sur  cette  aflfaire. 

Les  suppliants  continueront  ieurs  voeux  pour  la  conservation  de 
votre  ch^re  liberte  et  des  bons  patriotes. 

Maignon  de  Rocques,  commissaire  depute; 
Laterrade,  commissaire  d^put^,  signis, 

Cette  requete  fut  renvoyee  par  Tassemblee  electorate  a  une 
commission  qui  fut  d'avis,  pour  ne  pas  retarder  les  operations 
de  Tassemblee  des  electeurs,  de  ne  point  s'occuper  de  la  de- 
mande,  «  avec  d'autant  plus  de  raison,  dit-elle,  qu'il  n'est  pas 
»  possible  de  rien  statuer  sans  entendre  les  six  electeurs  dont 
»  on  demande  le  rejet. »  La  commission  fut  egalement  d'avis 
que  rassembl6e  electorate  devait  renvoyer  cette  requite  a 
Tassemblee  du  departement  pour  lui  etre  remise  lorsqu'elle 
serait  en  activite.  «  Du  reste,  il  paraft  de  toute  convenance, 
»  ajoute  la  commission,  que  I'assemblee  administrative  du 
rt  departement  attende  la  decision  de  TAssemblee  Nationale, 
n  a  laquelle  on  a  eu  recours  pour  faire  casser  Telection  de 
»  Fassemblee  primaire  de  Beaumarches.  » 

Qu'advint-il  de  toutes  ces  agitations  et  protestations?  MM. 
d'Espaignet  et  Lamarque  furent  sans  nul  doute  maintenus 
dans  leur  charge  d'electeurs,  hien  que  d'Espaignet  se  fut 
faiblement  justifle,  a  notre  avis,  aupres  des  commissaires 
royaux,  des  hl&mes  diriges  centre  lui  et  ses  turbulents 
affldes  (4). 

Dans  toute  hypothfese,  on  ne  pent  que  fl6trir  les  actes  de  ces 
perturbateurs  du  repos  public  qui  ne  font  parade  de  leur  zele 
de  a  perfectionnement  social »  que  pour  semer  le  trouble  et 


(1)  Le  maintien,  ititre  d'^lecteurs,  de  MM.  Lamarque  et  d'Espaignet,  est  d'autant 
plas  cerlain  qoe  M.  Lamarqqe  d'Aariebat  nous  apparatt  comme  president  de  Fas. 
sembl^e  do  7  ddcembre  1790  da  directoire  da  district  de  Nogaro,  dont  il  a  M  d^ji 
fait  mention. 
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la  division  dans  les  populations  paisibles,  se  proposant  par 
la  de  mieux  servir  leufs  vues  k  coup  sftr  intferessees  (1). 


VI 


Fftte  dela  federation  (1790).—  Troubles  k  Ladev6ze-Saint-Laurent;  menaces 
des  habitants  contre  Lacrampe,  leur  c.ur6.  —  Domerc,  raaire  de  La  Dev6ze- 
Ville.  paf vient  k  retablir  Tordre.  —  Scenes  violentes  entre  Paul  Domerc  et 
d'Espaignet. 

La  Constituante  avait  suivi  Louis  XVI  dans  la  capitale  (49 
octobre  1789)  et  repris  avec  ardeur  ses  travaux;  entre  autres 
mesures,  elie  adopta  un  projet  de  federation  de  toutes  les  com. 
mimes  et  gardes  nationales  de  France  pour  celebrer  Tanniver- 
saire  de  la  prise  de  la  Bastille  (14  juillet  1789). 

A  cette  occasion,  le  corps  municipal  de  La  Deveze  voulut 
s'associer  a  la  fete  oflferte  par  les  Parisiens,  sur  le  Champ- 
de-Mars,  aux  deputes  de  Tarmee  et  des  departements. 

«  A  Texemple  de  toutes  les  villes  duroyaume,  »  il  fut  pro- 
c^de,  dans  la  ville  de  La  Deveze,  a  la  formation,  «  sur  le  ycbu 
general  des  habitants,  »  d'une  milice  nationals  II  fallut  bien 
aussi,  puisqu'on  etait  en  si  bonne  vole,  arreter  k  runanimit6 
«  quUl  sera  pourvu  a  Tachat  de  deux  tambours,  d'un  drapeau 
»  blancet  d'un  drapeau  rouge  a  Fusage  de  la  municipalite 
»  pour,  le  cas  echeant,  Texfecution  de  la  loi  martiale,  des 
»  habits  du  tambour  et  du  tambour-major  (2). » 

Le25juinl790,  en  Tabsencede  M.  Domerc,  maire,  M.  Jean 
Lestrade,  maltreen  chiriirgie  et  offlcier  municipal,  represente 
qu'il  lui  a  ete  remis,  le  24  courant,  par  le  sieur  Domerc, 
colonel  commandant  la  garde  nationale  de  La  Deveze,  une 

(1)  Pour  tout  ce  qui  fait  I'objet  de  ce  numdro,  oonsulter  :  Pieces  diverges  relatives 
aux  assemblies  primaires  da  canton  de  Plaisance.  Registres  des  deliberations  du  con- 
seil  d' administration  da  district  de  Nogaro  (Archives  departementales  dn  Gers).  Nous 
sommes  beurenxd' avoir  k  rendre  an  nonvel  bommage  de  reconnaissance  respectuense 
i  M.  Parfonni,  archiviste  do  d^partement  du  Gers. 

(8)  Deliberation  dn6  join  1790. 


Digitized  by 


Google 


—   16  — 

lettre  ecrite  du  22  join,  par  messieurs  de  la  muaicipalite  de 
Nogaro,  portant  communication  d'un  decret  de  TAssembiee 
nationale  rendu  le8  jiiin,  qui  ieur  enjoint  d'avoir  a  requerir, 
sans  delai,  tous  les  chefs  des  gardes  nationales  du  district  aux 
fins  de  proceder  a  la  nomination  des  delegu6s,  a  raison  de  six 
pour  cent,  ayant  pour  mission  de  concourir  a  I'election  des 
deputes  que  toutes  les  16gions  du  district  doivent  envoyer  a  la  . 
federation  gen&ale  qui  doit  s'operer,  le  14  juillet  (1790),  dans 
la  capitale  (1). 

Le  colonel  produisit  la  liste  des  sept  deputes  elus. 

Les  federations  locales  du  royaume  envoyerent,  a  Paris,- 
pour  le  14  juillet  (1790)  cent  mille  representants. 

A  rheure  ou  Finforlune  Louis  XVI  avail  la  faiblesse  de  jurer 
fidfelite  a  la  nouvelle  constitution,  sur  Faulel  de  la  patrie, 
les  quarante-quatre  mille  communes  de  France  prStaient  le 
m6me  serment. 

Les  maire,  offlciers  municipaux,  notables,  garde  nationale 
et  ses  offlciers,  la  plupart  citoyens  actifs,  et  autres  habitants 
de  la  juridiction  ,de  La  Deveze,  «  animes  d'un  zele  ardent 
pour  le  maintien  de  la  C9nstitution  et  pour  le  soutien  de  la 
liberte,  voulant  autant  quMl  est  en  Ieur  pouvoir  repondre  a 
Tinvitation  faite  a  tous  les  Prangais  par  les  citoyens  de  la  ville 
de  Paris, »  se  reunirent,  a  midi,  sur  la  place  qui  est  au  levan 
de  la  ville,  dite  au  plagot,  apres  avoir  fait  acte  de  presence 
a  une  messe  solennelle  celebree  par  M'  Bourdetle,  cute  de 
Saint-Andre  et  la  Madeleine,  lequel  cur6  assistait  M'  Isaac, 
vicaire  de  Castets. 

Un  autel  avait  ete  dresse  audit  plagot  pour  «  a  la  face  d'i- 
celuy  6tre  prbcede  au  serment  civique. 

»  Tous,  unanimement  et  conjointement,  jurerent  de 
rester  ^jamais  fldeles  a  la  I^i,  a  la  Nation  et  au  Roi,  de  main- 
tenir  de  tout  Ieur  pouvoir  la  Constitution  decretee  par  TAs- 
semblee  nationale  et  acceptee  par  le  Roi,  de  proteger  en  par- 

(1)  D^Iib^ratioD  da  25  juin  1790. 
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licuUer  les  proprietes  individuelles,  la  libre  circulation  des 
subsislances,  la  perception  des  imp6ts,  et  de  demeurer  reu- 
nis  a  tons  les  Frangais  par  les  liens  indissolubles  de  la  fra- 
ternite. » 

Apres  cela,  Tair  retentit  des  cris  de :  «  Vive  la  Nation,  la 
LoietleRoi!  Tassemblee  s'unissant  d'intention  aux  braves 
citoyens  de  Paris,  et  a  ceux  de  la  France  qui  a  la  m6me  heure 
etaient  occupes  a  la  meme  ceremonie;  »  et,  «  pour  marque 
d'adhesion »  paliiotique,  il  fut  decide  «  qu'a  pareil  jour,  a  la 
meme  heure,  annuellement  et  perpetuellement,  seraient  reite- 
res  les  memes  sermsnts,  protestation  et  acclamation,  par  les 
citoyens  dela  presente  ville  et  juridictiou,  dans  le  meme  et 
present  lieu  qui  sera  et  demeurera  appele  le  Champ-de- 
Mars  (1).  » 

L'annee  suivante,  les  administrateurs  du  directoire  du  dis- 
trict, d'apres  les  prescriptions  du  directoire  du  departement, 
se  firent  un  devoir  sacr6  d'ordonner  a  toutes  les  communes  du 
ressort  la  celebration  d'un  nouvel  anniversaire  de  la  f6te  fe- 
derale  du  14  juiUet : 

Le  directoire  du  departement)  Messieurs,  nous  a  charges  d'orJon- 
ner  dans  notre  district  la  calibration  de  cetle  ^poque  glorieuse  ou  la 
France  conquit  la  liberty  le  14  juillet  1789;  ins  embarras  de  la  mois- 
son  et  la  frequence  des  d^placements  Font  port6  a  arr§ter  que  la  fe- 
deration se  fera  cette  annee  au  chef-lieu  du  canton  pour  les  gardes 
nationales,  et  dans  T^glise  paroissiale  de  chaque  municipality  pour 
ceux  de  leurs  habitants  qui  ne  seraient  pas  dans  le  cas  d'aller  au 
chef-lieu  de  leur  canton.  Cette  imposante  c^r^monie  sera  pr^c^d^e 
d'une  messe  solennelle  a  Tissue  de  laquelle,  midi  sonnant,  nos  bra- 
yes  legionnaires  et  tons  les  citoyens  jureront  sur  I'autel  de  la  patrie, 
en  presence  de  Dieu  qui  punit  les  parjures,  d'etre  fidMesa  la  nation, 
a  la  loi  et  au  Roi  constitutionnel;  le  serment  sera  prononc^,  ou  par 
le  pr^lre  celebrant,  ou  par  le  maire,  et  a  d^faut  par  le  commandant 
de  la  garde  nationale  du  chef-lieu  du  canton...  Les  assistants  l^ve- 
ront  en  m^me  temps  la  main  en  s'ecriant  par  acclamation  :  Jejure,.. 

(1)  D^Hb^ratioD  de  la  municipaliU  de  La  Dev^ZQ-Ville,  da  14  jaiUet  1790. 
Tome  XIX.  —  Janvier  1878.  2 
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Vous  inviterez  vos  fidMes  fr^res  d'armes  servant  dans  les  troupes 
de  ligne,  s'il  s*en  trouve  dans  votre  territoire. 

C*est  le  moment  de  prendre  Tattitude  fiere  d'une  nation  d^cidt^e  a 
montrer  k  ses  ennemis  qu'elle  est  prdte  k  s*ensevelir  plut6t  sous 
les  ruines,  que  d'abandonner  sa  sublime  constitution.  Jurons  tons 
que  ces  serviles  d^serteurs  de  la  patrie  entreprendront  en  vain  de 
ramener  des  hommes  libres  sous  le  joug  du  despotisme,  et  nous 
tiendrons  plus  a  ce  serment  qu'a  nos  biens  et  a  notre  vie  [1). 

Sign^s  :  Deplasse,  vice-president,  Pugens,  d'Aubons,  Daurensan, 
Bastard,  procureur  syndic,  Lajoye,  secretaire. 

De  leur  cfite,  les  offlciers  municipaux  de  La  Devfeze- 
Riviere,  par  une  proclamation  du  11  juillet  1790,  avalent  eu 
le  soin  d'avertir  les  citoyens  que  le  14  etait  «  le  grand  jour 
de  la  France,  la  f6te  de  la  nation;  qu'on  devait  la  celebrer 
avec  le  plus  de  pompe  possible;  qu'on  ferait  les  offices  divins 
comme  aux  jours  de  grande  solennite;  que  la  messe  se 
dirait  a  onze  heures,  et  qu'i  midi  le  serment  civique  serait 
prfite  par  tons  les  citoyens  »  desireux  de  «se  reunir  de  coeur 
el  d'4me  a  tons  les  freres  et  amis  de  la  France,  dans  le  but 
de  maintenir  la  constitution  que  nos  augustes  representants 
nous  ont  donnee. » 

On  savait  que  le  cure  de  Saint-Laurent,  Lacrampe,  notable 
de  la  municipalite  de  La  Deveze  (ville)  devait  aller  a  la  ville 
pr6ter  le  serment  civique.  On  fit  le  comp^ot  de  Ten  empe- 
cher.  « II  fallait  que  le  14  il  dit  la  messe  et  pretat  le  serment 
dans  r^glise  de  Saint-Laurent.  Sinon,  il  serait  pendu...  On 
lui  6teraitle  foie...  etc.  » 

M.  le  maire  de  La  Deveze-Riviere,  Lartigue,  se  transporta 
chez  le  sieur  Lacrampe  pour  lui  donner  connaissance  de  la 
proclamation,  etdu  desir  de  la  commune  que  le  14  juillet 
fut  celebre  comme  un  grand  jour  de  fete,  d'autant  que  M'  La- 
crampe devait  avoir  re^u  un  mandement  de  Mgr  Teveque  de 
Tarbes  lui  ordonnant  de  dire  la  messe  et  meme  de  chanter  le 
Te  Deum  et  de  benir  le  feu  de  joie. 

(1)  Lettre  ierite  le  8  juillet  1791,  &  toas  les  chefs-lieux  de  canton,  par  le  direc- 
toira  da  dii trict  de  Nogaro.  —  Archives  d^partementaies  dn  GeT$. 
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Lacrampe  repondit  qu'il  donnerait  toutes  les  satisfactions 
possibles  et  quUl  dirait  la  messe  a  onze  heures.  —  A  dix  heu- 
res  etdemie,  les  offlciers  municipaux,  precedes  du  valet  de  la 
commune  et  du  tambour,  suivis  de  la  garde  nationale  de  la 
creation  de  d'Espaignet,  se  rendirent  en  bon  ordre  dans  Te- 
glise  de  St-Laurent.  Lacrampe  fut  infldele  au  rendez-vous. 
Les  partisans  de  d'Espaignet  furent  «  furieux »  d'apprendre 
que  le  sieur  Lacrampe  « avail  prevarique  dans  ses  fonctions,» 
en  ce  jour  surtout  (c'etaitle  mercredi)  « oil  tons  doivefit  faire 
»  preuve  de  palriotisme,  t6moigner  de  leur  attachement  i 
»  la  Constitution  et  de  leur  reconnaissance  a  regard  de  PAs- 
»  semblee  nationale,  et  de  ceux  qui  avaient  enfln  brise  les 
»  fersdu  despolisme  et  de  la  tyrannic. »  lis  parlerent  de 
penetrer  de  force  dans  le  presbytere,  de  tout  piller  et  sac- 
sager.  Les  remontrances  de  d'Espaignet,  leur  chef,   retabli- 
rent  peu  a  peu  un  certain  calme,  sur  la  promesse  quMl  leur 
fit  de  verbaliser  contre  le  cure,  de  denoncer  son  infame  con- 
duile  a  TAssemblee  nalionale. 

Le  serment  civique  fut  prete  dans  Teglise  (1). 
«  Apres  un  discours  patriotique  de  d'Espaignet,  qui  fut 
fort  applaudi  »  on  se  remet  en  marche  «  dans  le  meilleur 
ordre  possible.  »  Mais  des  qu'on  est  arrive  pres  de  Thabita- 
tion  curiale,  un  cri  d'indignalion  s'echappe  des  rangs;  Ton 
parle  de  venger  le  scandale  donne  par  ledit  cure.  D'Espaignet 
ne  pent  contenir  son  monde  qu'en  rappelant  le  respect  du 
«  aux  drapeaux,  embleme  de  Thonneur. » 

Lorsqu'on  fut  sur  la  grand'route,  il  etait  deux  heures  de 
Fapres-midi,  le  colonel  d'Espaignet  permit  a  sa  bande  « d'en- 
rages  »  de  se  «  retirer  dan?  ses  logis.  »  Mais,  vers  les  trois 
heures,  le  presbytere  est  envahi,  la  domestique  du  cure  est 
sommeed'en  ouvrir  les  porles.  On  s'empare  de  madriei^s;  on 


(1)  S'il  fallail  ea  croire  aux  depositions  de  Lacrampe,  c'est  dans  r^glise  m^me 
qu'oD  aurait  form^  le  dessein  de  tuer  le  curd  et  de  sceller  liDsi  par  una  horriblf 
sc^Uratesse  le  serment  de  cette  lamealable  journ^e. 
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en  construit  une  polence  avec  echelle,  qu'on  fixe  sur  le  che- 
min  a  Fentree  de  lamaison  curiale  (1).  II  se  fait  autour  du 
sinistre  poteau  un  attroupement  de  «  gens  armes  de  fusils, 
f  debroches,  d'echalas  pointus... »  «  II  faut  le  tirer  a  4 
»  chevaux  ce  c....!  SUl  n'y  a  pas  de  bourreau,  c'est  moi  qui 
j»  en  servirai... » 

M*  Lacrampe  qui  s'etait,  des  le  matin,  rendu  a  la  ville  pour 
s'associer  a  la  prestation  du  serment  civique  sur  le  pla^ot, 
futinstruit  de  «ces  afifreuses  et  atroces  voies  de  fait, »  qui 
venaient  de  s'accomplir  dans  son  presbytere,  II  s'empresse 
de  recourir  a  la  municipalite  de  h  ville,  la  sollicitant  de  faire 
dissiper  Tattroupement  qui  6tait  devant  samaison,  et  de  met- 
tre  ses  biens,  sa  personne  et  sa  vie  en  s<iret6. 

M.  Domerc,  maire,  inform^  a  son  tour  de  ces  «  tristes 
desordres,'»  se  rend  en  toute  ha,te  a  la  ville,  ou  le  drapeau 
rouge  est  deploy^  pour  mettre  en  vigueur  la  loi  martiale. 

M*  Lacrampe  et  M.  Domerc,  ceint  de  Techarpe  municipale, 
descendent  «  a  marche  precipitee »  dans  la  plaine,  escortes 
de  la  legion  urbaine.  Les  nationaux  de  la  ville,  au  nombre 
de  deux  cents,  sont  armes  de  « fusils,  de  sabres,  de  hauts- 
volants.  »  A  leur  arrivee,  ils  braquent  leurs  fusils  centre  ces 
perturbateurs  qui  stationnent  sur  la  grand'route  pres  du 
presbytere,  «  menagant  de  vouloir  tout  tuer,  tout  saccager, 
mettre  tout  a  feu  et  a  sang; »  d'un  coup  de  sabre,  un  wa- 
/eona/ de  la  veWe  tranche  la  corde  quiretient  Tinfame  poteau. 
Potence  et  echelle  sont  renversees  et  transferees  a  la  maison 
commune  comme  pieces  de  conviction.  Quelques  exaltes 
parlent  dialler  les  planter  devant  la  maison  de  d'Espaignet, 
vociferant  et  criant  que  « c'est  lui  qu'il  faut  pendre. » 

Le  maire  et  les  offlciers  municipaux  de  La  Deveze-Riviere, 
avec  leur  garde  nationale,  se  precipitent,  «voulant  interposer 


(1)  La  maisoD  cariale  de  St-Laurent  ^tait,  a  cette  ^poqae,  sita^e  entre  la  maison 
Lahaurdille  et  la  maison  GuMnguet, 
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leur  autorite,  »  mais  ils  ne  sont  que  50  oa  60  au  plus.  Le 
maire  Domerc  vole  a  leur  rencontre,  «  exhorte  la  troupe,  avec 
»  prudence  et  moderation,  a  se  disperser,  leur  representant 
»  le  tort  quMls  ont  de  commettre  de  si  aflfreijses  voies  de  fait, 
»  et  leur  disapt  que  la  loi  martiale  est  en  vigueur.  » 

•  Par  quelle  sortede  droit,  repliquent  les  municipaux  de  La 
Deveze-Riviere,  vous  avisez-vous  de  venirsur  notre  territoire 
porter  le  trouble  et  le  d6sordre,  avec  des  forces  aussi  formi- 
dables?  Apparemmcnt  vous  voulez  nous  delruire;  mais  re- 
doutez  les  jusles  efifets  de  la  vengeance.  Notre  mort  ne  saurait 
demeurer  impunie...  Les  tyrans  peuvent  avoir  un  moment  de 
jouissance,  mais  il  ne  sera  pas  de  longue  duree. 

—  Citoyens,  reprend  avec  fermete  M.  Domerc,  nous  nous 
sommes  transportes  ici  sur  la  requisition  de  votre  cur6  que  Ton 
voulaitpendre,  dont  on  a  pille  la  maison;  nous  le  ramenons 
dans  son  presbylere...  Vous  n'6tes  que  des  malheureux  (4). 
II  faut  demander  pardon  au  bon  cure,  et  k  genoux!  En  cas 
d^refus,  nous  ferons  notre  devoir  1  nous  voulons  la  paix,  la 
tranquillite...  Faites  valoir  vos  droits  si  vous  croyez  en  avoir, 
par  toutes  les. voies  legales,  il  ne  nous  faut  plus  de  ces  d6plo- 
rables  voies  de  fait!  » 

On  ne  ceda  aux  fermes  remontrances  du  sieur  maire  de  La 
Devfeze  (ville)  qu'a  la  troisieme  publication  de  la  loi  martiale, 
et  Domerc  ne  se  retira  qu'apres  que  les  mecontents  « eurent 
fait  le  serment  quMls  demeureraient  tranquilles. » 

Cependant,  d'Espaignet,  colonel  de  la  garde  nationale  de 
La  Deveze-Riviere,  et  le  sieur  Laffltte,  de  Castets,  lieutenant, 
se  tenaient  a  une  prudente  distance,  « a  une  demi-lieue  de  la 
»  scene;  »  on  leur  envoya  un  6missaire  « pour  leur  recom- 
»  mander  de  ne  pas  se  presenter  parce  que  leur  presence 
»  pourrait  seule  engager  un  combat  inhumain  reclam6,  leur 
»  dit-on,  par  les  ennemis  avec  rage.  »  D'Espaignet  et  Laffltte 

(1)  Le3  monicipaox  de  Ladeydze-Rividra  pr^tendent  que  Domerc  les  trtita  de 
c  brigands. .« 
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se  reiidireat  chez  le  sieur  Lartigae,  inaire,  et  mandereal  a  ua 
de  les  natioQaux  d'aller  requerir  des  municipalites  voisines 
« le  plus  prompt  secoars; »  —  on  fit  repondre  que,  aucuii 
legionnaire  «  ne  pouvanl  quitter  son  posle  sans  exposer  la 
»  vie  de  lous  leufs  braves  citoyens,  »  d'Espaigiiet  el  Laffltle 
etaient  autorises  a  aller  eux-memes  reclamer  les'secours. 

La  ville  de  Plaisance  envdya  sa  legion.  A  son  arrivee,  (Tlis- 
paignet  fait  un  vigoureux  appel  a  Tenergie  de  ses  legion- 
naires; mais  tout  elait  reritre  dans  Tordre. 

Domerc  redigeait,  dans  la  maison  de  ville,  le  proces- verbal 
des  faits  qui  venaient  de  s'accomplir,  quand  on  vinl  Taverlir 
que  des  recherches  actives  etaient  operees,  par  les  niunici- 
paux  de  Plaisance  et  de  La  Deveze  Riviere,  dans  le  presbylere 
de  Saint-Laurent  et  dans  la  maison  de  M.  Barquissau-,  de 
Saint-Andre,  ou  s'etait  refugie  le  sieur  Lacrampe.  «  11  le 
»   fallait  de  gre  ou  de  force...  mort  ou  vif ! » 

La  legion  urbaine  de  La  Deveze  dut  camper  toule  la  nuit 
pour  veiller  alasurete  de  M«  Lacrampe,  qui  crut  enfin  pru- 
dent de  fuir  et  d'abandonner  sa  cure.  * 

A  propos  de  cette  trop  fameuse  echauffouree,  on  parla  beau- 
coup,  dans  les  deux  camps,  «de  troubles  portesau  plus  haut 
»  periode,  de  noirs  forfaits,  de  complots  assassins,  de  citoyens 
f  prets  a  s'egorger,  de  menaces  d'etre  incendies,  fusilles;.  de 
i>  gens  a  Tafifut  pour  tuer  leurs  compatriotes,  faisant  pa- 
»  trouille  de  nuit  etdejoursur  le  terriloire  de  La  Deveze- 
»  Riviere;  de  fusils  portes  a  la  gorge;  de  coups  de  fusils 
»  charges  a  balle,  lances  centre  les  tranquilles  demeures, 
»  les  paisibles  foyers  des  federes;  de  plomb  meurlrier  rasant, 
»  au  sortir  de  la  messe,  la  tete  des  braves  citoyens;  d'enne- 
»  mis  feroces,  barbares,  cruels,  allant  jusquW  vaquer  a  leurs 
»  travaux  le  fusil  a  droite  et  le  sabre  a  gauche,  etc. »  Ces 
fous  furieux  flrent  tant  de  bruit  que  les  communautes  voi- 
sines furent  mises  en  emoi;  mais^  ils  eurcnt  meillenr  coeur 
que  tete  rassise.  Les  altercations  «  si  vivos, »  les  «  si  terri- 
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»  bles. menaces  de  gens  armes  jusqu'aux  dents, »  qui  au- 
raient  pu  «  occasionner  un  soalevement  general  dans  le  pays, 
»  seule  chose  recherchee,  disent  les  federfes  de  Riviere,  par 
»  les  ennemis  de  la  Constitution,  et  faire  craindre  qu'il  n'y 
»  eut  bien  du  sang  vers6  et  bien  des  gens  egorg6s,  grice  i  la 
»  prudence  et  a  la  moderation »  de  la  municipalite  de  La 
Deveze  (ville),  « a  la  sagesse, »  a  la  fermet6,  au  courage  vrai- 
ment  heroique  des  municipaux  de  La  Deveze-Riviere  (1), 
n'eurent  heureusement  d'autre  resultat  f&cheux  que  la  con- 
sommation,  par  les  violateurs  du  domicile  curial,  «  de  trois 
pains, »  et  Tabsorption  «  de  huit  pots  de  vins, »  largeraent 
preleves,  atitre  sans  doute  de  dime,  selon  laformule  du  regime 
nouveau,  sur  les  quelques  barriques  presbyterales,  solennel- 
lemenl  « transportees  au  milieu  de  la  basse-cour. » 

Ajoutons  que,  dans  le  feu  de  Taction,  .le  colonel  de  la  le- 
gion dela  ville,  M.  Henri  Domerc,  ayant  «  pris  au  collet »  le 
brave  capitaine  de  la  garde  de  La  Deveze-Riviere,  le  « jetta 
dans  le  fosse  qui  bordait  la  route. »  II  eut  pour  compagnons 
d'infcrtune  deux  ou  trois  braves  gens  «  honnetes  et  paisibles,» 
nolamment  lecuisinier  de  M.  d'Espaignet  (2). 

II  parait  que  le  sieur  Paul  Domerc  Lagouloundau  (3),  aide- 
major  de  la  garde  de  La  Deveze- Ville,  fut  «  de  ceux  qui  se  dis- 
»  tinguerent  le  plus  dans  les  journees  des  14  et  15  juil- 
»  let,  durant  lesquelles  les  federds  de  La  Deveze-Rivifere 
»  manquerent,  disent-ils,  d'etre  egorg6s  (4)  par  les  nationaux 
»  de  la  ville  tombes  sur  eux  a  Timproviste  avec  des  forces 


(1)  On  voit  que  les  deux  camps,  chacun  poorsa  part,  ne  se  mdnageaient  pas  les 
^loges.  , 

(2)  Cf.  enquMes  surl'affaire  Lacrampe,  card  de  La  Devdze-SlrLanreot.  (irchi- 
ves  d^partcmentales  du  Gers.)  —  Deliberations  de  la  municipalite  de  la  yille  de  L% 
Devize,  du  23  juillet  1790.  —  Verbal  du  corps  municipal  de  La  Deveze-Riviere,  do 
14  juillet  1790.  (Archives  de  M.  Lalanne-Dabernet,  proprietaire  4  La  Deveze- 
Sl-Laurenl.) 

(3)  Natif  de  La  Dpveze> Riviere  (La  Madeleine^  aux  ibonas. 

(4)  Lelecteur  a  deja  apprecie  i  sa  juste  valear  la  portee  de  ses  affirmations  plus 
pompeuses  dans  les  lerroes  que  serieuses  dans  la  realite. 
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»  considerables,  sar  un  plan  combine  des  plus  atroce^  el  cri- 
»  minels. » 

Decidement,  audire  meme  des  municipaux  de  La  Deveze- 
Riviere,  Paul  Domerc  6tait  un  «  vrai  sabreur...,  un  veritable 
spadassin,  un  intrepide.  »  II  fut  Tun  dQs  quarante  qui  or- 
ganiserent  une  manifestation  patriotique,  saisirent  a  brasle 
corps,  le  matin  du  15  juillet,  le  lieutenant-colonel  de  la  Na- 
tionale  de  Rivifere,  le  constituerent  leur  prisonnier,  sous  bonne 
garde,  se  repandirent,  «  appuyes  par  des  forces  etrangeres, 
»  de  plus  de  200,  dans  les  paroisses  de  St-Laurent  et  St-An- 
»  dre,  armes  de  fusils,  sabres  et  hauts-volants,  avec  tam- 
»  bour  qui  bat,  drapeau  deploye,  menafant  de  tout  tuer,  tout 

saccager; »  occasionnant,  durant  Tespace  de  cinq  heures, 
aux  citoyens  de  La  Devfeze-Riviere,  des  frayeurs  mortelles, 
«  si  bien  qu'i  chaque  instant,  ils  croyaient  etre  sacc^iges, 
brilles  et  egorges,  par  ces  especes  de  brigands  dont  la  con- 
duile  a  tant  de  ressemblance  avec  celle  des  brigands  qui  de- 
solent  le  royaume.  » 

Paul  Lagouloundau  porta,  disent-ils,  Paudace  jusqu'a*  «  se 
jacter  de  vouloir  tuerM.  le  commandant  d'Espaignet.  » 

La  fete  votive  de  Saint-Laurent,  10  aoiit,  lui  fournit  une  ex- 
cellente  occasion  de  « se  produire. »  MM.  les  officiers  muni- 
cipaux et  M.  le  colonel  de  la  garde  nationale  de  La  Deveze  • 
Riviere  se  firent  un  devoir  d'assister  a  la  messe  paroissiale. 
M.  Lartigue,  maire,  ayanl  apergu  dans  Teglise  Paul  Domerc 
arm^de  son  sabre,  court  a  lui :  «  Citoyen,  les  decrets  de  TAs- 
sembl6e  nationale  interdisent  formeliement  de  se  presenter 
arm6  dans  notre  eglise,  le  iour  de  la  fete  locale.  —  Je  ne 
connais  ni  ne  veux  connaitre  vos  decrets,  je  m'en  f..., »  re- 
plique  Lagouloundau.  Le  service  divin  n'est  pas  interrompu, 
raais  de  retour  a  la  maison  commune,  il  est  convenu,  sur 
le  rapport  du  maife,  que  si  Domerc  rMdive,  la  garde  na- 
tionale le  desarmera. 

Dans  Tapres-midi,  les  federes  se  rendent  a  vepres,  en  ordre 
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de  bataille.  Pres  de  la  maison  da  sieur  LartigueLabourdille, 
Domerc,  invite  a  la  fete,  parait  arm6  de  son  sabre  et  en  uni- 
forme  de  garde  national :  «  De  quel  droit  osez-vous  vous 
presenter  avec  voire  sabre,  sur  un  terriloire  etranger  ?» Ini'dit 
e  colonel  d'Espaignet.  aCela  me  plait, »  repond  Lagouloun- 
dau.  <t  C'est  bien  ose  a  vous  de  vouloir  ainsi  traverser  la 
marche  d'un  regiment.  » 

D'Espaignet  et  Djinerc  en  viennent  a  des  objurgations  et  a 
des  procedes  assez  peu  parlementaires.  Une  vive  altercation 
s'engage.  En  un  din  d'oeil,  shakos,  sabres,  lesjouteurs  eux- 
memes  roulent  dans  le  fosse  voisin,..  « A  moi  les  amis,  freres 
«  et  vrais  patriotes...,  sus  au  mandrille!  »  s'ecrie  d'Espaignet 
mordant  la  poussiere,  le  visage  meurtri  et  la  main  en  sang. 
Les  gensd'empougne(\),  c'est-a-dire  les  gens  de  d'Espaignet, 
se  precipitent  sur  le  fier  adjudant.  Domerc  est  traine,  jet6 
dans  une  voiture,  ecroue  le  soir  (2)  aux  prisons  de  Beau- 
marcbes  et  transfere  dans  les  prisons  de  Nogaro,  oil  il  fut 
detenu  au  cachot  jusqu'au  31  aout  (1790).  A  cette  date,  le 
prlsonnier  fut  dargi,  par  ordre  de  Pierre-Denis  Pascau,  juge 
suppleant  de  Riviere,  postulant  au  siege  de  La  Deveze,  et  par 
les  soins  de  Joseph  Sauvage,  officier  garde  dans  la  mare- 
chaussee  gen6rale  de  France,  ref  u  a  la  table  de  marbre  du 
palais  royal  de  Paris,  habitant  a  Nogaro. 

D'Espalgnet  avait  encore  sur  le  coeur  «  les  frayeurs  mortel- 
les »  que  lui  avait  procurees  la  scene  peu  aimable  du  10  aotkt. 
li  parvint  a  obtenir  qu'un  nouveau  mandat  d'arr^t  fut  lance 
centre  Domerc. 

(1)  G'^taient  les  termes  injurieax  dont  se  qualifiaient  les  deai  partis. 

(2)  Depois  le  depart  da  prisonnier  pour  Beaumarch6s,  les  nationaux  de  La  De- 
v6ze-Ville  <  ne  cess6renl  de  faire  entendre  de<  bruits  de  caisse  »  a  tout  rorapre, 
«  battant  la  gdnt^rale  sur  le  territoire  de  Kivi^re.  >  II  para?t  qu'il  se  fit  un  vacarma 
^ponvantable  «  (oute  la  niiit,  »  aa  paint  que  los  hibitints  de  La  Dev^e-Rividre, 
craignant  «  d'etre  assaillis  par  des  forces  qu' on  disait  formidables  »  et  qui  avaient 
pour  objeclif  <  d'enlover  le  prisonnier  a  force  ouve^te.^  crurent  prudent  de  «  lirer  Ic 
major  Domerc  du  voisinage  de  La  Dev^ze-Ville.  et  de  Fexp^dier  k  Nogaro.  »  t- 
Deliberation  des  officiers  municipaax  do  Xa  Deveze-RiviSre  du  11  octobre  1790. 
(Archives  de  M.  Lalanne  Dubernet.) 


Digitized  by 


Google 


—  56  - 

Paul  Lagouloundau,  faute  de  prisons  a  La  Deveze,  fat 
ecroue  aux  prisons  royales  de  Maubourgaet,  le  26  octobre 
1790.  Le  leudemain,  Domerc  eut  a  subir  un  interrogatoire, 
dans  le  parquet  auditoire  de  Maubourgaet,  assiste  de  Paysse 
Laplante,  bourgeois,  et  du  sieur  Jean  Lestrade,  maitre  en 
chirurgie,  ses  temoins  a  decharge  sans  nul  doute.  II  dut  etre 
question  d'un  sursis.  Domerc  protesta  energiquement  :  «  Je 
»  veux  6tre  juge  par  des  juges  quelconques,  mais  par  des 
»  jugesy  et  sur  le  champ.  » 

La  sentence  (17  decembre  1790)  fut  defavorable  a  d'Es- 
paignet;  il  fut  condamne  a  payer  a  Domerc  a  litre  d'indemnite 
339  livres  8  sols  3  deniers,  sauf  par  Domerc  a  acquitter  les 
droits  du  Roi,  les  frais  des  proces-verbaux  et  inlerrogatoires. 

D'Espaignet  interjeta  appel  devant  le  district  d'Auch.  Nous 
n'avons  pas  trouve  trace  du  resultat  deQnitif  (1). 

J.  GAUBIN, 

pr^tre,  missionnaire  d'Anch. 

[A  svivre.) 


DOCl]ME\TS  IXfiDlTS. 


I. 


Quelques  pieces  relatives  k  rhistoire  de  la  ville  de  Condom 
et  du  Condomois. 

Les  pieces  ici  reunies  sont : 

1**  Une  leltre,  sans  date,  mais  de  1561,  adressee  a  Charles 
de  Coucy,  seigneur  de  Burie,  lieutenant  general  pourle  roi 


(1)  Deliberations  dos  officiers  municipaux  de  La  Deveze-Rivi^re  des  15  juilletet 
10  aoM  1790.  —  Rnqufites  surl'affaire  Domerc   Lagooloundau    (Archives  d^parte-  , 
mentales  du  Gers.) 
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au  pays  et  duche  de  Guyenne,  par  Teveque  et  les  divers  ma- 
gistrals de  Condom,  pour  protester  de  Icur  obcissance  et  de 
leur  fidelite,  et  pour  dormer  des  explications  sur  la  conduite 
des  huguenots  dans  la  ville  et  dans  ses  environs; 

2^  Un  acte  signe,  le  7  Janvier  1583,  par  les  magistrats  pre- 
sidiaux  de  la  ville  de  Condom  et  ou  lis  certifient  que  deux 
d'entr'eux  appartienncnt  a  la  religion  prolestante; 

5*^  Un  reeit  (contemporain  et  anonyme)  de  la  querelle  qui 
s'^leva,  en  novembre  1602,  a  Condom,  entre  le  marechal 
d'Ornano  et  le  marquis  de  Montespan; 

4"  Une  letlre,  dii  1"  septembre  1636,  ecrite  par  les  offi- 
ciers  du  siege  presidial  de  Condom  au  chancelier  Seguier,  et 
contenant  de  vives  plaintes  centre  le  sieurDu  Pleix,  qui  usur- 
pait  parlout  le  premier  rang;  ' 

5°  Une  requete  du  syndic  du  clerge  du  diocese  de  Condom 
a.  rintendant  Pellot  (1665),  contre  les  ministres  protestants 
qui,  dans  le  synode  tenu  a  Nerac  en  cette  m6me  annee,  avaient 
pris  le  litre  de  pasteurs  et  eveques  de  TEglise; 

6**  Un  memoire  ou  sont  evalues  les  biens  du  consistoire  du 
diocese  do  Condom,  memoire  redigeen  1686; 

7°  Enfln,»un  etat  de  ces  memes  biens  dresse  par  rinten- 
dant Bazin  de  Bezons  en  1696  (1). 

Philippe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 


(I)  J'ai  VD  beaucoup  d'aatres  documents  io^dits  relatifs  k  Condom  et  au  Condo- 
mois,  soil  aux  archives  de  la  mairie  de  Condom,  soil  aox  archives  du  Grand-S^mi- 
naire  d'Aucb,  soit  enfin  aux  archives  dtipariementales  de  la  Gironde.  Quelle  excel- 
lente  et  curieuse  histoire  de  la  ville  de  Condom  on  pourrait  relracer  a  i'aide  de  tous 
ces  documenti  el  de  ceux  que  Ton  lrou\erail  encore  a  Paris  (sans  parler  do  ceux  de 
Lohdres)!  Un  maltre,  M.  Lacabane,  ni'adit  un  jour  qu'i!  connaissait  peu  de  sujet 
plus  dignes  d'occupor  quelques  ann^es  de  la  vie  d'un  sc^rieux  ^rudit.  A  propos  des 
documents  de  Paris.  J3  liens  k  dire  ici  qu'un  'ies  meilleurs  616ves  de  I'Ecole  des 
Chartps,  aujourd'hni  archivistc  aux  Archives  nationales,  en  avail  r^uni  pour  nous  un 
grand  nombre  et  des  plus  inl^ressants,  qui  malheureusement  ont  Hi  perdus  par  la 
postft.  Je  suis  sftr  d'etre  I'inierpr^le  de  lous  les  lecteurs  de  la  Hevue  de  Gascogne 
en  pliant  I'habile  et  zi\6  pal^ographe  de  reconstitner  et  de  nous  rendre  le  tr^sor 
qu'il  avait  form^  a  notro  intention  :  nous  lui  en  aurons  tous  et  ^  jamais  une  double 
reconnaissance. 
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1(1). 


A  Monseigneur  de  Burie,  chevalier  de  Tordre,  lieutenant  g^n^ral 
pour  le  Roy  au  pays  et  duch<5  de  Guyenne, 

Remonstrent  les  juge,  raagistrat  criminel  au  siege  pr^sidial  do 
Condom  et  autres  magistractz  audict  siege,  cousulz  do  la  dicte  ville, 
baillif  pour  le  roy  et  le  seigneur  evesque  eonseigneur  en  icelle  (2)  et 
juractz  de  ladicte  ville,  qu'ilz  ont  est6  de  tout  temps,  sont  et  desirent 
estre  a  jamais  tres-humbles  et  tres-obeissans  subjeclz  et  serviteurs 
du  diet  seigneur  et  n*ont  failli  promptement  ayant  regeu  le  comman- 
dement  de  vous,  oultre  ce  que  les  dictz  consulz  vous  feurent  trouver 
en  la  ville  du  Port  Saincte  Mane,  vous  estre  venii  trouver  en  ceste 
ville  d'Agen  pour  vous  faire  entendre  et  certiffierque  en  ladicte  ville 
de  Condom  n'y  a  eu,  la  mercy  Dieu,  aulcunes  esmotions  ny  assem- 
blies faictes  en  armes  de  aulcuns  personaiges;  jasoit  comme  ilz  ont 
entendeu  que,  puys  peu  de  temps,  ilz  ont  este  faictes  quelques  as- 
semblees  particulieres  en  aucunes  maisons  et  sans  savoir  en  quel 
nombre  ou,  comme  Ton  disoit,  se  faisoient  presches  ou  exortations, 
priaires  et  champtoient  des  psaulmes,  sans  ce  qu*il  soyt  bruict  que 
en  ce  faisant  Ton  y  fict  aucune  insollance;  et,  mecredy  dernier,  k  la 
nuict,  feurent  abatues  quelques  yraaiges,  qui  estoient  sur  aulcunes 
des  portes  de  la  dicte  ville,  par  gens  que  Ton  n*a  peu  sgavoir  qui  es- 
toient, quelque  dilligence  que  Ton  en  ayt  sQeu  faire,- comme  apert 
par  la  procedure  que  le  diet  juge  magistrat  en  a  sur  ce  faict;  lequel 
en  ce  qu'il  vous  plaict  luy  commectre  et  commander  faire  mectre  los 
armes  des  habitantz  du  diet  Condom  et  des  aultres  villes  et  lieux  qui 
sont  du  ressort  dudict  gieige  entre  les  mains  des  consuls  des  villes 
et  lieux  ou  aultres  personaiges  qui  se  trouveront  les  plus  capables, 
oflfre  y  faire  son  devoir  et  vous  en  advertir  la  part  la  ou  vous  serez 
et  en  brief  temps,  et  vous  obeir  en  touts  aultres  commandemens  que 
vous  plaira  luy  faire;  et  vous  certiffie  aussi  qu*il  n'a  entendeu  que 
en  aucune  des  villes  resortissantes  audict  sieige  y  ayent  est^  faictes 
aucunes  presches  publicques,  hors  que  aux  villes  de  Munr^al  et 
Mezin,  ny  aulcunes  esmotions  de  peuble  que  seullement  audict 
Mezin,  dont  il  a  faict  faire  information  et  decreter;  et  en  y  a  aulcuns 

(1)  Document  k  I'^tat  de  copie  a  la  Biblioth^que  nationale  dans  je  ne  sais  quel 
volume  du  fonds  fran^ais. 

('i)  L'dvdque  dc  Condom  ^lait  alors  Charles  de  Pisseleu  qui  si^gea  de  1543  a 
1564. 
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prisonniers  audit  Condom,  et  ont  interject^  appellations  de  luy  et 
relences  en  la  court  de  parlement  de  Bourdeaux,  qui  y  sont  intro- 
duictes,  et  le  diet  raagistrat  y  a  est6  inthim^  (1). 


n  (2)-. 

Nous  magistrats  presidiaulx  de  la  ville  de  Condom  soubz  signes 
certifions  que  entre  les  eonsoilhiers  et  magistratz  de  noire  siege 
presidial  en  y  a  deulxdes  conseillers  qui  sont  de  la  religion  preten- 
due  reform^e,  Tung  desquelz  est  M.  Arnauld  Dubroca  et  Tautre  M. 
Joseph  de  laNagerie,  lequel  de  la  Nagerie,  oultre  son  estat  de  con- 
selhier,  est  aussy  maistre  de  requestes  du  Roy  de  Navarre  et  sert  a 
present  son  cartier  (3),  et  en   tesmoing  de  ce  avons  sign^  de  noz 

(1)  Voir,  snr  les  relations  de  M.  de  Barie  avec  les  repr^sentants  de  la  ville  de 
CoDdom,  on  passage  de  ma  Notice  xur  la  ville  de Marmande  (1872,  gr.-in-So,  p.  73). 
J'ai  iru  devoir  y  conteUcr  raathenticit^  des  paroles  que  Th.  de  B^ze  {Histoire  eC' 
cUsiastiqup,  1580,  p.  794)  attribue  aa  lieutAiaDl  g^D^ral  du  roi  en  Goyenne,  r^pon- 
dant  k  Treilles,  juge  da  Condomois,  qui  dtait  vena  se  plaindre  a  lai  (&  Marmande) 
des  exces  des  hoguenols  de  Condom:  «  Je  m'esmerveille  de  ce  que  me  ven^s  rompre 
les  aareillcs  de  ces  faicts.  Tous  ne  vaUs  rien  puisque  vous  estes  les  plus  forts  qae 
vous  ne  leur  courts  sus,  etne  jett^leor  teste  par  dessus  les  murailles.  »  Ces  paro- 
les sont  impossibles  dans  la  bouche  d'an  homme  aussi  moddr6  que  Burie.  A  la 
bonne  beure  s'il  s'agissait  da  bouillant  Blaise  de  Monluc  qai  trouvait,  on  s'en  too- 
vient,  son  collegue  d&ns  le  goavernement  de  la  Gascogne  si  pev  r^olo  contre  les 
Huguenots ! 

(3)  Bibliothdque  nationale,  collection  Du  Pay»  vol.  220,  p.  127.  Dans  le  mdme 
volume,  aux  pages  11 1  et  115,  voir  cupie  de  deux  arrets  rendus  par  Charles  IX  en 
lion  conseil  privd,  I'un,  da  2  aotit  1570,  en  faveur  du  syndic  de  la  s6n^chauss6e  de 
Gascogne  et  de  la  ville  de  Condom  contre  les  officiers  el  magistrats  pr^sidiaux  d'A- 
gen  qui  avalent  interdit  aux  officiers  et  magistrals  pr.^sidiaux  de  Condom  de  juger 
en  pidsidial  et  aux  habitants  du  ressort  de. Condom  et  s^n^chauss^e  de  Gascogne 
d'aller  plaideren  autre  lieu  qu'au  si^ge  d'Agen;  Tautre,  le  16  mars  1571,  en  faveur 
da  m6me  syndic  contre  le  juge  mage  (Arnaud  de  Sevin)  vi  autrtjs  officiers  de  la  b6- 
n^chaoss^e  d'Agenois.  qui  avaient  la  pretention  de  connattre  des  proems  et  diflT^* 
rends  d'entre  les  habitants  de  la  sen^chauss^e  do  Gascogne,  pourtant  d^lar^e  dis- 
tincte  et  s^par^e  decelle  d'Agenois  par  arrdts  du  cunseil  privd  de  mai  et  Janvier 
1565  et  juin  1566,  etc. 

(3)  J'ai  public  nne  lettre  de  La  Nagerie  a  Henri  IV,  ^crite  de  Condom  le  24  juin 
1604,  dans  la  Aet^ue  d'ilgutfaine  (tome  IX,  p.  843).  Seolement  j'avais  mal  lu  la 
premiere  lettre  du  nom  de  ce  magistral,  que  j'avais  appeld  M.  de  la  Magerie.  Voir 
encore  sar  lui  la  note  2  de  la  page  5  de  la  Preface  de  mon  Edition  des  Sonnets 
exotSriques  de  Girard-Marie  Imbert  (1872),  et  les  pages  60  et  61  de  labrochore  de 
M.  Ldonce  Couture  :  Trois  poHes  Condomois  du  xvi*  siicle.  [Mais  je  croisquMl  s'y 
agit  d'un  aiitre  J.  de  La  Nagerie,  chanoine  de  Montauban.  —  L.  Cj 
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saingz  acoustumos  1g  presantcertificat  a  Condom  le   septiosmo  jour 
de  Janvier  mil  cinq  cens  quatro  vingt  tDj's. 

Du  Franc,  lieutenant  general  (I). 

Ant.  Dudrot,  conseilhior  (2);  Dubourgdien,  conseilhier;  D'An- 
glade,  conseilhier  (3);  D'Andieux,  conseilhier;  Betz,  con- 
seilhier. 

111(4) 

Pour  satisfaire  a  la  curiosity  de  ceulx  qui,  esloignez  des  affaires, 
en  desirent  sgavoir  les  panicularitez,  je  ieur  diray  que  Mon- 
sieur le  Mareschal  d'Ornano,  s'estant  mis  en  campaigne  par  com- 
mandementdu  Roy  pour  faire  la  visittedu  gouverneraentde  Guyenne, 
a  commence  par  Bayonne  et  fronti^re  de  Biscaye,  revenant  par  Dacqs, 
Saint-Sever  et  autres  villes  confinant  le  pays  de  Beam.  (II)  arriva  a 
Condom  le  mercredy  30  octobre,  sur  les  trois  heures  apres  midi, 
ayant  le  sieurevesque  de  ladicte  ville  (5),  officiers  et  consuls,  este  au 
devant  avec  les  submissions,  presentations  et  honneursaccoustumez 
estre  renduz  aux  lieutenants  g^ueraulx  de  sa  Majeste  faisant  leurs 
entrees  ez  villes  de  leurs  gouvernements;  le  sieur  de  Montespan, 
senechal  du  pays  d'Agenoyzet  Condomoyz  (6),  ne  s'i  estant  trouve, 
comme  avoient  faict  les  autres  seneschaulx  des  lieulx  ou  le  diet  sieur 
mareschal  avoit  desjk  passe.  II  arriva  le  vendredi  premier  de  novem- 
bre,  jour  de  Toussainclz,  sur  le  soir,  et  fut  choye  et  caressepar 
ledict  sieur  mareschal  autant  qu'il  se  pouvoit.  Le  lendemain  matin, 
les  consuls  de  ladicte  ville  de  Condom  en  corps  furent  trouver  ledict 
sieur  mareschal  pour  le  requ^rir  d'employer  son  credict  pour  recon- 

(1)  Sur  le  lieutenant  g^n^i-al  Jehan  du  Franc  (GIs  probablemenl  du  Francois  du 
Franc  dont  parlent  les  Commentaires  de  Blaise  de  Monloc).  Voir  une  note  decetle 
m^me  edition  des  Sonnets  exotiriques  d'lmberl  (p.  75,  n"  40}. 

(2)  £sl-ce  le  du  Drot  qui  est  ainsi  salu^  par  Imbert  dans  le  ler  vers  du  sonnet 
xxYiii  (p.  31;  : 

0  du  Drot  et  du  Franc,  gentils  enfanls  d'Orph^e? 

(3)  Dans  la  note  d6ja  cit^e  de  la  Preface  de  mon  Edition  des  Sonnets  d'[mbert 
(p.  5,  n«>  2^,  il  est  question  d'nn  Jdrdmie  d'Anglade,  qui  ^tait  eo  1599,  k  GotidoDi, 
receveur  des  tailles  de  Condomoys,  Astarac  et  Bazadoys. 

(4)  Bibliothequc  nationale,  Fonds  fran^ais,  vol.  24026  (non  paging). 

(5)  Jean  du  Chemin.  On  ne  peut  desormais  renvoyer  le  lecleur,  au  sujet  de  ce 
pr^lat,  qu'aux  Trois  pontes  Condomois  du  XVI^  sidcle  (p.  17-43),  ou  la  notice  est 
complete  a  tous  les  pointy  de  vue. 

(6)  Antoine  Arnaud  de  Pardaillanelde  Gondrio,  marquis  de  Montespan  et  d'Antin, 
cbevalier  des  ordres  du  roi,  capitaine  de  la  garde  du  corps,  mar^cbal  de  camp,  etc. 
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oilier  leur  evesqne  et  Ipdict  siour  de  Montespan  sur  le  diff^rend  qui 
est  entr'eulx,  et  par  raesme  moion  reraettre  en  ramiti^  dudict  sieur  de 
Montespan  le  sieur  de  Junzac  qui  en  estoit  esloigae  pour  avoir  est^ 
nomrae,  durant  qu*il  estoit  en  charge  de  premier  consul  de.ladicte 
ville  de  Condom,  pouraller  trouver  Sa  Majesty  de  la  part  du  corps 
et  conmiunaute  d'icelle  ville  afin  de  luy  faire  entandre  les  rigou- 
reux  depportemens  dudict  sieur  de  Montespan  et  la  supplier  tres- 
humblement  vouUoir  faire  raser  la  citadel  le  qu'il  tient  dans  leur 
ville  comme  place  du  tout  inutille  a  son  service,  et  avoir  entreprins 
le  voiage  a  cet  effect,  duquel  ledict  sieur  de  Junzac  avoit  estd  des- 
tourndpar  ledict  sieur  mareschal par  deuxfois  qu'ilTestoit  alle  trou- 
ver faisant  son  chemin  suivant  la  charge qu*il en  avoict  dene  passer 
oultre  sanz  son  adviz,  ledict  sieur  mareschal  ayant  rendu  ce  bon 
office  audict  sieur  de  Montespan  de  ne  consentir  ou  approuver  qu'on 
fait  plaincte  de  luy  et  poursuivit  la  desmolition  de  ladicto  citadelle 
pendant  qu'il  estoit  en  querelle  avec  le  sieur  de  Pompignan.  Sur  ces 
propositions  de  reconciliation  faictes  par  les  sieurs  consulz,  ledict 
sieur  mareschal  leurrespondit  que  pour  ce  qui  concernoyt  ledict  sieur 
evesque,  qu'il  ne  pensoict  pas  y  pouvoirrien  advancer  pour  I'absence 
du  sieur  comte  de  Carmain,  sanz  Tadvis  duquel  il  estimoytquo  ledict 
sieur  evesque,  n'y  entendroict;  mais  que  pour  lar&onciliation  dudict 
sieur  de  Junsac,  qu*il  en  parleroit  audiot  sieur  de  Montespan,  comme 
il  feict  incontinent  aprez,  le  priant  et  conjurant  par  toutes  sortes  de 
remonstrances  de  voulloir  en  sa  consideration  remettre  audict  sieur 
de  Junsac  Toffense  qu'il  pretendoit  en  avoir  regeue,  qui  estoict  prin- 
cipallement  ce. qu'il  disoict  que  I'ayant  fait  venir  en  sa  maison  pour 
se  plaindre  de  la  charge  qu'il  avoict  entreprinse  k  son  prejudice  en 
le  menassant,  il  luy  respondict  qu'il  estoict  gentilhomme  et  avoit 
une  bonne  esp^efque  sur  ce  langage  il  I'eust  bien  chasti^  sans  la 
presence  et  respect  du  sieur  de  Gondrin,  son  pere;  et  quelque  offre 
de  satisfaction  que  ledict  sieur  mareschal  alleguast  qu'il  feroict  faire 
audict  sieur  de  Montespan  par  ledict  sieur  de  Junsac,  il  n'en  peult 
tirer  que  rodomontades  et  menasses,  qui  luy  feict  changer  de  dis- 
cours  et  se  separer  sans  prendre  resolution  jusques  apres  le  disner 
que  le  diet  sieur  mareschal,  ostanten  la  salle  de  son  logis  prest  de 
monter  a  cheval  pour  prendre  le  chemin  d'Agen,  discourant  de  son 
voiage  avec  ledict  siour  de  Montespan,  ledict  sieur  evesque  d*^  Con- 
dom y  entrant  avec  quelques  uns  du  clerg^,  et  ledict  sieur  de  Jun- 
zac pour  prendre  conge  et  dire  I'adieu  au  diet  sieur  mareschal,  qui 
alia  vers  ledict  sieur  evesque  attendu  sa  dignite,  et  ledict  sieur  de 
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Montespan  se  destournant  d'avec  le  diet  sienr  raareschal,  s'avaaga 
portant  sa  main  sur  le  visage  du  sieur  de  Junsac  en  routrageant 
de  paroUes;  ce  qu'estant  apper(;:eu  dudict  sieur  mareschal,  il  s*ap- 
procha  d'eux  prenant  le  diet  sieur  de  Montespan  par  le  bras,  luy  diet: 
<  Monsieur  de  Montespan,  regardez  le  lieu  et  devantqui  vous  estes; 
vousm'avez  fort  offense;  vous  ne  pouviez  offenser  un  plus  homme  de 
bien  que  moy.  Je  ne  me  veulx point  servir  de  I'authorit^que  j'ay  sur 
vous  comme  maresehal  de  Franee  et  de  lieutenant  g^n^ral  en  ee 
gouverneraent  et  du  pouvoir  que  j*ay  de  m*en  venger.  Sy  vous  es- 
tiez  en  ma  qualite  et  que  je  feusse  en  la  vostre,  j*aymeroiz  mieulx 
m'estre  donne  du  poignart  dans  le  seing,  que  d'avoir  entreprins  ee 
que  vous  avez  faiet.  Je  m'en  plaindray  au  Roy,  qui  est  vostre  mais- 
tre  et  lo  mien,  et  tuy  supplieray  de  m'en  faire  raison.  S'il  ne  me  la 
faiet,  je  me  despouilleray  du  baston  de  mareschal  de  Franee  dont  il 
m'a  honor^,  pour  en  tirer  raison.  >  Ledict  sieur  de  Montespan  se 
voulant  exeuser  fut  eonseillo  par  plusieurs  gentilzhommes  qui  es- 
toient  pr^sens  de  3e  retirer  pour  n'irriter  davantage  lediet  sieur  ma- 
reschal, qui  avee  une  admirable  patience  surnionta  sa  eollere  et  peu 
de  temps  apres  monta  a  ehev'al  suivant  son  dessein  d'aller  a  A  gen  (1). 

(A  suivre.) 


II 


Pondation  de  trois  Oratoires. 

Tous  Ics  abonnes  de  la  Revue  de  Gascogne,  amis  des 
antiquites  chretiennes,  auront  lu  avec  autant  de  charme  que 

(1)  Lo  ro^me  volume  renferme  nne  lettre  aatographe  da  dac  de  Canmont  La  Force 
a  Henri  IV,  ou  je  lis  :  €  Je  viens  maintenaDt  de  cbeas  Monsieur  de  Monlespan.sur 
ce  qui  est  entre  Monsieur  le  mareschal  d'Ornano  ei  luy.  11  y  a  encores  quelques  dif- 
ficulties qui  ne  se  peu  vent  aysemenl  vaincre.  J'attans  les  commandemans  de  V.  M.  » 
Cetle  lettre  a  ^t^  publi^e  par  M.  le  marquis  de  La  Grange  (p.  862  du  tome  i  des  M^^ 
moires  de  Jacques  Nompar  de  Caumont),  mais  d'apr^s  une  copiepeu  fiddle,  carj'ai 
relev^  d'assez  nombreuses  varianies  en  comparantle  texte  donn^  par  cet  ^diteur  avec 
ToriginaU  De  plus,  M.  do  La  Grange  a  eu  le  tort  de  donner  a  cette  lettre  'en  marge) 
la  date  de  juillet  1603  :  I'auteur  lai-ro6me  de  la  lettre  a  mis  ao  bas  :  «  Ce  xxvui  d6~ 
cembre  A  la  Force.  »  L'ann^e,  non  indiqu^e  par  le  due  de  La  Force,  est  ^videm- 
ment  Tann^e  160*2.  Signalons  ici  I'existence,  dans  un  autre  VjBtHmedu  fonds  francais 
inscrit  sous  le  no  20150,  de  copies  do  lettres  ^chang^es  entre  le  mar^chal  d'Ornano 
et  le^  marquis  de  Montespan.  II  y  a  la  au  moins  une  dixaine  de  lettres  pleines  d'in- 
jures  et  de  dcfis,  mais  comme  je  ne  suis  pas  stir  de  ramheaticit^  de  ces  dbcumeotsi 
je  ne  les  analyserai  m^me  pas. 
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nous  la  tres-interessanle  mais  trop  courte  notice  publi6e  par 
Mi  Pedegert  sur  Sainte- Marie  de  Bostens.  Le  savant  chanoiAe 
d'Aire^se  felicilera  lui-ra6me  des  remarques  auxquelles  son 
etude  ne  pent  manquer  de  donner  lieu.  Pour  ma  part,  je  lui 
demande  la  permission  de  la  completer  ici  sur  deux  points 
accessoires,  mais  qui  me  paraissent  avoir  leur  importance  : 

!•  En  faisant  la  description  exterieure  de  Tedifice  landais, 
M.  Pedegert  se  demande  si  Vabsidiole  d6tachee  qui  sert  au- 
jourd'hui  de  sacrislie  et  se  developpe  parallelement  a  Tab- 
side  ne  serait  pas  Teglise  originelle.  Evidemment  non.  Ce  qui 
Tetablit  d'une  maniere  decisive,  c'est  d'abord  la  similitude 
des  motifs  d'ornementatioh  de  Fabsidiole  et  de  Pabside,  et 
ensuite  Tusage  a  peu  pres  universellement  refu,  durant  les 
periodes  primaire  et  secondaire  du  style  romano-byzantin, 
d'aj  outer  en  dehors  des  eglises,  vers  Textremite  superieure, 
une  construction  speciale  destinee  a  recevoir  les  vases  sacres 
et  les  ornements  sacerdotaux.  On  appela  cet  appendice  secre- 
tarium  ou  diaconicum.  Le  diaconique  de  Sainte-Marie  de 
Bostens  actuel  n'a  pas  change,  comme  on  le  voit,  de  desti- 
nation depuis  son  origine; 

2*»  Non-seulement  la  vallee  d'Aure,  mais  encore  les  deux 
versants  espagnol  et  fraufais  des  Pyrenees,  furent  autrefois 
couverts  de  petites  chapelles  absolument  distinctes  des  eglises 
paroissiales,  que  la  piete  de  nos  pferes  elevia  k  la  gloire  de  Dieu 
et  dans  Pinteret  des  vivants  et  des  morts.  ^.es  Remains  jetaient 
a  profusion  le  long  des  grandes  voies  des  edicules  religieux 
oil  le  voyageur  offrait  son  sacriflce.  Les  Chretiens  des  pre- 
miers ages  s'emparerent  de  cette  idee,  la  feconderent  en  Tap- 
pliquanl  au  dogme  catholique  et  semerent  a  leur  tour  sur  les 
chemins  les  plus  fr^quentes  les  autels  et  les  images  des  saints. 
Ces  pieuses  pratiques  resterent  en  vigueur  au  moyen  age  et 
au  debut  des  temps  modernes.  Les  preuves  s'en  rencontrent 
partout,  et  plus  particulierement  peut-etre  dans  la  riche  col- 
lection du  chartier  du  Grand-Seminaire  d'Auch.  Nous  remer- 
Tome  XIX.  3 
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cions  M.  Pedegert  de  nous  avoir  fourni  Toccasion  de  publier 
ici  un  extrait  de  document  inedit  emprunle  a  nos  archives 
(R*  6,  3^).  Cest  un  testament  retenu  a  Bagneres  par  maitre 
Capdeville.  II  nous  semble  propre  k  fixer  les  incertitudes  de 
Tauteur  de  la  notice  sur  Sainte-Marie  de  Bostens,  au  sujet  de 
la  destination  primitive  des  chapelles  de  la  vallee  d'Aure;  il 
fournira,  d'ailleurs,  aux  amateurs  d'origines  chretiennes,  une 
indication  precise  sur  la  pensee  qui  inspira  a  nos  ancetres  la 
fondation  de  ces  petits  sanctuaires,  repandus  en  si  grand 
nombre  dans  nos  pays  de  foi. 

L'Abbe  J.  CAZAURAN, 

Archiviste  da  Graod-S^minaire  d'loch. 

Scachent  tous  prisons  et  avenir  que  Tan  de  grace  mil  cinq  cens 
quatre-vingt  et  buit,  etc par  devant  moy  notaire  (au  lieu  de  Ba- 
gneres), a  6t6  constitu6  personnellement  noble  Jean  de  Mont,  rec- 
teur  de  Lyes,  lequel  eiant  au  lit  malade  de  corps,  et  toutefois  en  ses 
bon  sens,  parfaite  m^moire  et  entendement,  etc.,  a  dit : 

A  voulu  et  ordonn6  que  Th^ritier  par  lui  nomm6  aud.  testament 
ou  tel  qui  est  substitue  par  luy,  dans  un  an  apres  le  d^cfes  du  testa- 
teur,  ait  k  bailler  et  payer  la  somme  de  18  ^cus  petits  aux  consuls 
et  ouvriers  de  T^glise  dud.  lieu  de  Lyes,  aux  fins  de  I'employer  a 
fere  fere  ung  petit  oratoire  sive  chapelle  de  huict  coud^es  de  long  et 
six  coud6es  de  largeur,  de  pierre  et  chaux  ou  bart,  et  apres  pervocat 
etenlusit  (1),  convert  d'ardoize,  ferm^  par  devant  des  ais  ou  barroat; 
ensemble  y  fere  fere  une  porte  et  ferrure  et  ung  autel  pour  y  dire 
messe  quand  besoin  sera  et  aucun  y  aura  devotion;  et  pareillement 
que  de  lad.  somme  de  dix-huict  ^cus  petits  on  fera  mettre  en  lad. 
chapeUe  et  au  dessus  de  Tautel  ung  petit  crucifix  et  au  piedd*iceluy 
rimage  de  la  benoiste  Vierge  Marie  et  monsieur  S.  Jean  et  aussy 
Tiniage  de  monsieur  S.  Roc,  en  bosse  ou  en  peinture,  selon  ceque 
de  ladite  somme  en  pourra  estre  faict.  Et  de  mesme  y  sera  mis  ung 
tronc  avec  fermoire,  pour  de  ce  que  les  bons  catholiques  et  remains 
passans  et  voyageurs  et  autres  y  bailleront  pour  Thoneur  de  Dieu  en 
fere  dire  une  messe  de  Requie  et  pro  bmefactoribus  au  recteur  ou 
yicaire  qui  sera  dudict  lieu  de  Lyes  et  k  tel  jour  que  sera  ordonn^ 
par  led.  cur6  et  peuple,  ou  bien  le  samedi  de  Notre-Dame  avec  les 

(1)  Deox  mou  ^eon%  i  perboucat  et  enlufit,  cr^pi  etblancbi. 
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coUectes  susdites.  Laquelle  chapelle  veult  que  soit  fondee  et  cons- 
truite  avec  permission  de  monsieur  Tevesque  de  Tarbe  et  du  sieur 
viscomte  d'Aste  et  dud.  peuple.  Et  ce  en  la  terre  commune  dud. 
Lyes  communement  appelte  lo  gleysiau  prfes  la  borde  du  Faure  de 
Crathetz  oil  il  faict  battre  et  recueillir  ses  gerbiers  et  bled,  qui  est 
prochaine  et  confronte  au  chemin  public;  aux  fins  que  lesd.  passans 
et  rapassans  sur  leur  chemin  aient  moyen  et  commodite  de  prier 
Dieu  et  iceluy  invoquer,  ensemble  la  benoiste  vierge  Marie  sa  mere 
et  tous  autres  saincts  de  paradis  pour  nous  estre  bons  advocats  en- 
vers  Dieu  tant  pour  les  vivants  que  trepass^s.  Entend  led.  testateur 
que  lad.  chapelle  ne  soit  en  prejudice  de  lad.  ^glise  parrochiale  de 
Lies  ny  du  cure  d'icelle  pour  cy  apres  en  ftre  eglise  parrdchielle  ny 
annexe.  Sy  n'est  seuUement  aux  fins  susd.  d'y  prier  Dieu,  causant 
la  commodity  et  passage  dud.  lieu. 

Somblablement,  comme  dessus  est  diet,  veult  et  ordonne  que  au- 
tant  en  soict  fait  au  village  d'Uzer  et  au  lieu  oil  estapr^sent  la  Mon- 
joye  sive  oratoire  de  S'  Superi,  sauf  que  au  lieu  d'y  mettre  Timage 
de  monsieur  S.  Roc  y  soit  mise  I'image  de  S.  Sebastien  et  celle  de 
monsieur  S.  Supery  (Saint  Exuphre). 

De  m6me,  veult  et  ordonne  que  sond.  heritier  soit  tenu  bailler  20 
^us  petits  aux  fins  de  fere  construire  autre  chapelle  ^u  cap  du  pont 
de  TAdour  au  lieu  public  ou  sera  admise  par  messieurs  les  consuls 
de  la  ville  de  Bagneres,  et  en  icelle  chapelle  y  fere  mettre  Timage  de 
J^sus-Christ  et  sainte  Catherine,  de  M.  S.  Sebastien  et  saincte 
Barbe,  en  bosse  ou  peinture.  Et  pour  plus  facilement  et  avec  moin- 
dres  frais  la  fere,  qu*on  prenne  les  pierres  des  murailles  anciennes 
de  lad.  chapelle  et  les  r^unir  et  apporter  pour  faire  les  susd.  Le  tout 
avec  licence  et  permission  de  M.  I'evfique  de  Tarbes,  et  consente- 
ment  de  monsieur  Tarchiprestre  de  Bagnferes  et  par  special  de  mes- 
sieurs les  religieux  de  S.  Sever  de  Rustan,  qui  y  prennent  les  dix- 
mes  de  lad.  S^  Catherine  et  autres  qui  y  sont  aupr^s.  Par  quoy  est 
besoing  quails  y  contribuent  la  pluspart,  aux  fins  que  Dieu  en  soit 
mieux  servi  et  honor^  et  que  Tintention  des  fondateurs  de  lad.  ^lise 
ne  soit  frustr^e,  comme  est  a  present,  causant  que  au  temps  qu'elle 
fut  ^rig^e,  le  chemin  de  la  ville  ^tait  tout  pr^s  et  se  enjoignant  a 
lad.  chapelle;  mais  a  cause  du  changement  des  eaux  et  autres  nou- 
veaux  faits  qui  sont  passes.  Ton  ne  fait  ny  faict  fere  aucun  chemin, 
pour  raison  de  quoy  lad.  chapelle  estdevenue  ruyneuse  et  mise  par 
terre,  si  qu*il  n'y  a  personne  qu'y  aille.  A  ces  fins,  sera  meilleur  la 
mettre  et  ^riger  de  nouveau  au  lieu  susdit,  ou  est  le  cap  da  pont  de 
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TAdour  et  ou  les  passans  et  repassaus  y  feront  beaucoup  de  prieres 
et  aulmones.Et  sera  assez  grande,  comme  celle  de  Ecce  Homo  qui  est 
sur  le  chemin  de  Ponsac,  Et  qu'on  y  mette  ung  barroat  et  porte  avec 
clef,  ensemble  un  tronc  pour  de  ce  que  les  gens  de  bien  par  leur 
devotion  y  feront  et  bailleront  en  soit  celebr^  quelques  messes  Se 
Requie  et  benefactoribus,  et  autres  oeuvres  pies  comme  sera  admise 
par  les  susd.  messieurs,  et  quelques  jours  de  samedy  de  Notre- 
Dame.  Et  pour  son  regard  led.  testateur  veult  que  estant  faite  lad. 
chapelle  les  obits  par  luy  laiss^s  en  son  testament  k  lad.  ^glise  S^ 
Catherine  soient  celebres  et  chant^s  en  lad.  nouvelle  chapelle,  si  la 
commodity  et  raison  de  temps  le  permet  fet]  y  est  propre,  que  tout 
se  fasse  cpmme  est  dit  aud.  testament  et  comme  sera  meilieur  ad- 
mise par  les  susd.  messieurs  archipr^tre  et  pr^bendiers,  a  la  gloire 
et  honneur  de  Dieu  et  au  salut  des  vivants  et  repos  des  tr^pass^s. 
[Suiyent  les  autres  dispositions  en  favour  des  membres  de  la  fa- 
mille  du  testateur.] 

Sign6 :  Capdeville,  notaire. 


m. 

Mdmoire  sur  le  College  de  Oimont. 
(Suite  et  fin.)  (1). 

VIII.  —  Btat  florlasant  du  college  sous  la  direction  des  P^res 
de  la  doctrine  chrdtienne. 

Depuis  r^tablissement  desdits  P^res  de  la  doctrine  chr^tienne 
jusqu'k  cejourd'hui,  le  diocese  n'a  jamais  eu  lieu  de  se  repentir  de 
leur  avoir  c6d^  ledit  coll<5ge;  au  contraire,  la  plus  grande  partie  des 
Messieurs  du  clerg^  sont  redevables  k  leurs  grands  soins  des  bons 
sujets  et  pieux  ministres  qui  dirigent  a  present  le  diocese.  Partie  de 
ces  z616s  ministres  ont  vu  en  diflKrents  temps  lesdits  P^res  r^duits 
pour  subsister  aux  derniers  expedients.  La  pension  de  quinze  cents 
livres,  distraction  faite  des  charges  et  int^rfits  qu'ils  font,  se  trouve 
r^duite  k  douze  cents  livres.  Ces  Peres  totalement  d^sint^ressfe  ont 
vu  les  pensions  congrues  augmenter  jusqu'k  la  sonmie  de  trois  cents 
livres;  cependant,  ils  n'ont  jamais  entrepris  de  demander  une  aug- 

(1)  Yoyez  livraif an  de  d^cembre  1877,  p.  565. 


Digitized  by 


Google 


—  37  — 

mentation  de  pension  sur  les  Messieurs  da  clerg6,  comme  lis  ^taient 
eu  droit,  tant  en  cons6queDce  des  lettres  patentes  qui  portent detaxer 
les  b6n6ficiers  selon  le  r^venu  temporel  de  leurs  Mn^fices,  qn'k  rai- 
son  de  Taugmentation  du  revenu  des  b^n^fices,  sup^rieur  aujour- 
.  d*hui  de  plus  des  deux  tiers  a  ce  qu*il  6tait  lors  de  la  dotation  dudit 
college,  Yu  d'ailleurs  que  cette  cotisation  n'est  mdme  pas  exacte, 
puisque  le  Prieur  de  Touget,  les  prfitres  de  Saint-Fas  et  chapitres 
qui  pergoivent  des  fruits  dans  le  diocese  n'y  sont  point  compris,  ainsi 
qu'il  conste  par  la  susdite  ordonnance  de  Tann^e  1567. 

Si  d'autres  corps  religieux  eussent  ^t^  k  leur  lieu  et  place,  ils 
n'auraient  pas  manqu^  de  faire  valoir  tons  ces  titres  pdur  se  procu- 
rer une  plus  forte  pension.  Aussi,  leur  d^sint^ressement  fait  que  la 
plupart  de  leurs  niaisons  sont  pauvres  et  le  college  de  Gimont  est  un 
des  plus  pauvres  de  leur  congregation. 

On  ne  dira  pas  que  la  ville  de  Gimont  ait  beaucoup  profit^,  quant 
au  temporel,  de  cet  ^tablissement  et  que  les  habitants  en  soient  de- 
venus  plus  riches,  puisqu'il  est  constant  que  ceite  ville,  lors  de  la 
fondation  du  college,  avait  de  belles  manufactures  et  qu'elle  Tempor- 
tait  sur  toutes  les  villes  du  diocese,  mSme  sur  la  ville  d'Auch,  et 
qu'aujourd'hui,  elle  est  r^duite  k  la  moiti^  de  ses  maisons  et  de  ses 
habitants,  qui  sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  pauvres. 

Les  habitants  de  ladite  ville,  aussi  desint^ress^s  que  les  P&res 
doctrinaires,  se  sont  trouv^s  dans  la  n^cessit^  de  faire  plusieurs  em- 
prunts  et  notammentau  clerg^de  Lombez;  et,  quoique  lad^laration 
du  Roi  de  1721  r^duise  tons  les  int&Sts  des  communaut^s  s6culi6res 
et  r^gulieres  k  2  0/0,  elle  n*a  jamais  voulu  diminuer  Tint^rfit  de  la 
susdite  pension  qu'elle  est  tenue  de  payer  audit  college. 

Nous  osons  nous  flatter  que  toutes  ces  raisons  influeront  beaucoup 
aupres  des  Messieurs  du  clerg6  de  Lombez  pour  la  fixation  du  s^mi- 
naire  dans  la  ville  de  Gimont.  Ces  Messieurs  le  doivent  d'ailleurs, 
l**  par  reconnaissance  des  soins  que  les  P^res  ont  pris  d'eux;  2»  en 
quality  de  patrons  du  college;  3®  attendu  les  ofTres  que  la  Commu- 
.  naute  fait  de  fournir  les  charrois  n^cessaires  pour  la  b&tisse  dudit 
s^minaire;  4^  attendu  enfin  que  lesdits  Peres  oflFrent  de  se  charger 
de  la  direction  dudit  s^minaire  a  des  conditions  plus  avantageuses 
qu'aucun  autre  corps. 

Origine  de  r^tablissement  du  a^minaire  dana  la  ville  de  Gimont. 

Le  seminaire  a  ete  ^tabli  dans  la  ville  de  Gimont  de  temps  imm^' 
morial,  etce  dans  le  local  qui  est  poss^diaujourd'hui  par  le  seigneur 


Digitized  by 


Google 


—  38  — 

de  Lamezau,  qui  est  un  local  des  plus  vastes;  mais  ce  local,  par  sue  • 
cession  de  temps,  ayant  d^p^ri  faute  d'etre  entretenu,  le  seigneur 
^vSque  de  Lombez  pour  lors  en  place,  fit  proceder  a  la  vente.  Per- 
sonne  ne  se  pr^senta  alors;  les  doctrinaires  offrirent  d'achetef  les 
niat6riaux,  mais  on  ne  voulutlesvendrequ'avec  le  fonds,  ainsi  qu'il 
conste  par  le  memoire  du  college.  Ce  qui  fit  que  le  seminaire  (1) 
de  Lombez  en  fit  la  vente  k  noble  Frangois  Manas  de  Lamezan, 
le  30  octobre  1674,  par  acte  retenu  par  Jean  Cabanis,  notaire  dudit 
Giraont.U  faut  n^cessairement  que  cet  acte  soit  pass^areate  fonciere; 
car  ledit  seigneur  de  Lamezan  paye  annuellement  vingt  livres  audit 
seminaire  ppur  raison  de  ladite  maison. 

Mgr  de  Siguier,  ^v6quede  Lombez  (de  1662  a  1^71),  rendit  une 
oidonnance  relative  k  T^tablissement  dudit  seminaire,  pour  pour- 
voir  aux  fonds  necessaires  a  la  b4tisse;  dans  cette  ordonnance  il 
expose  lespressants  besoins  ou  Ton  ^tait  pour  etablir  un  seminaire 
et  la  triste  situation  des  bdtiments,  et  que  le  peu  de  fonds  qu*il  y 
ayaitpour  fournir  a  cette  depense  etaient  insuffisants;  et  en  conse- 
quence il  ordonna  une  qu6te  gen^rale  dans  tout  son  diocese;  mais 
tons  ses  projets  ^chouerent. 

MgrdeFagon,  aussi  seigneur  et  4v6que  de  Lombez  (de  1711  k  1719), 
etablit  provisionnellement  le  seminaire  dans  le  college  de  Gimont 
avec  deux  Peres  maitres  et  une  pension  pour  Tentretien  d'iceux,  et  le 
Pfere  Valenties  en  fut  le  premier  directeur.  On  pent  assurer  que  pen- 
dant quelques  ann^es  que  subsista  ledit  seminaire,  les  eccl^siastiques 
y  furent  regies  de  la  maniere  la  plus  ^difiante  et  que  jamais  semi- 
naire n*a  ^t^  conduit  avec  plus  d*brdre  pour  la  perfection  des  eccle- 
siastiques;  ce  qui  subsista  jusqu'k  ceque  Mgr  de  Fagon  eut  quitt^, 
lequel  avait  fix6  pour  toujours  ledit  seminaire  chez  les  Peres  doc- 
trinaires. Nombre  d'eccl«^siastiques  qui  ont  fait  leur  seminaire  dans 
ce  temps-la  pourraient  en  rendre  un  fidele  t^moignage. 

Du  depuis,  feu  Mgr  de  Maupou,  aussi  ^v^que  de  Lombez  (de 
]751  a  1751),  laissa  pendant  son  r^gne  la  direction  dudit  seminaire 
a  feu  M.  Carrere,  cur^  de  Gimont,  ce  qui  a  subsiste  jusqu'a  present. 
Aujourd'hui  qu'il  est  question  de  fixer  le  seminaire  k  Gimont  ou  a 
Lombez,  on  avance  qu'k  Lombez  ledit  seminaire  ne  sera  pas  d'un 
grand  avantage  aux  eccl^siastiques  du  diocese,  surtout  des  que  le 
college  de  Gimont  sera  pauvre  et  hors  d'etat  d'y  entretenir  ses  r^- 

(1)  G'est  bien  seminaire  qu'il  y  a  dans  le  texle.  G'cst  qa'oD  effet,  ii  avait  ^l^  fail 
aussi  ant^riearement  des  essais  d'^tablissement  a  Lombez  qui  n'avaieot  pas  r^assi. 
Une  maison  avait  M6  acquise  dans  ce  bat  dans  le  voisinage  de  I'^v^ch^. 
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gents.  En  1752,  oq  vit  les  P^res  r^duits  au  point  de  fermer  le  col- 
lege, ce  qui  serait  arriv^  sans  Tavance  que  leur  firent  divers  parti- 
culiers;  au  lieu  que  si  le  s^minaire  ^tait  r^uni  au  college,  cela  in- 
fluerait  sur  toute  la  maison. 

D^ailleurSy  les  sujets  qui  se  destinent  a  T^tat  eccl^siastique  etqui 
font  leurs  humanit^s  au  colI%e,  s'appliqueraient  mieux  et  seraient 
plus  retenus  ^tant  sous  lesyeux  des  Peres  maftres. 

A  regard  des  frais  et  depenses  dudit  siminaire,  ils  seront  bien 
moindres  k  Gimont  quepartout  ailleurs  :  P  parce  que  deux  direc- 
teurs  seront  suffisants  k  Gimont^  au  lieu  qu'ailleurs,  il  faudra  un 
th^logien  et  un  frfere  de  plus;  2^  en  se  fixant  k  Gimont,  on  pourra 
manager  des  places  pour  les  pauvres  eocl^siastiques  du  diocese,  in- 
d^pendamment  que  M.  TabM  de  Gimont,  a  qui  on  vient  d'^rire,  se 
prdtera  pour  y  fonder  au  moins  deux  places;  3®  en  ce  que  les  car- 
riires  sont  k  port^e  de  Gimont,  puisqu'on  en  trouve  le  long  de  ladite 
ville;  4®  en  ce  qu'on  pent  avoir  tons  les  matiriaux  n^cessaires  pour 
la  bdtisse  a  pied  d'oeuvre  pour  seize  k  dix-huit  livres  de  rente,  faite 
au  domaine  du  roi,  dont  on  pourra  se  lib^rer  dans  les  suites;  ce  qui 
sera  d*une  ^pargne  deplus  d*un  tiers  delab4tisse'{l);  5<>  la  situation 
du  local  du  collie  de  Gimont  est  des  plus  belles  :  le  jardin  du  col- 
lege qui  domine  sur  une  vaste  campagne  porte  son  point  de  vue  k 
pr^s  de  trois  lieues;  et  sortant  du  jardin  par  un  ctotrvoif,  on  peut 
prendre  la  promenade  jusqu*aux  Capucins  en  mettant  les  murs 
de  la  ville  k  rez  de  chauss^e,  et  par  Ik  cette  promenade  serait  dans 
le  goiit  de  celle  du  rempart  de  Toulouse,  et  mieux  en  ce  que  celle 
de  Gimont  dominerait  toujours  sur  une  vaste  campagne.  Cette  pro- 
menade sera  sans  frais,  attendu  que  le  local  se  trouve  natu)*ellement 
pl^nier  et  61ev6,  et  il  ne  sera  question  que  de  la  descente  desmat^- 
riaux  des  murs  qui  pourront  servir  pour  la  b&tisse  dudit  s^minaire. 

Quant  au  local  pour  fixer  la  b&tisse  dudit  s^minaire,  Tacte  de  1621 
porte  que  la  ville  de  Gimont  cfede  Tenclos  dit  de  St-Nicolas  aux 
Pferes  doctrinaires,  ou  sont  situ^es  les  six  classes  et  unegrande  cour 
contigue  aux  susdites  classes.  Le  reste  des  logements  et  ^glise 
qu'occupent  aujourd'hui  les  Peres  doctrinaires  sont  des  acquisitions 
que  ces  Messieurs  ont  faites  par  plusieurs  contrats  de  diflKrents 
particuliers;  lesquelles  maisons  la  ville  a  ennoblies  (2),  de  m6me  que 

(1)  On  anrait  pris  dans  ce  cas  des  mat^Ham  proTeoant  des  mnraiUes  de  la  Tiile, 
dont  U  demolition  avait  d6]k  commence  depais  longtemps  sar  diTers  points. 
(3)  Exemptdea  des  failles  et  contribution  am  charges  locales. 
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le  local  de  ladite  cour  et  classes,  et  le  tout  a  6i6  confirme  par  arr^t  de 
la  Cour  des  aides.  Les  Peres  ont  en  main  tons  les  actes  et  memoires 
ci-dessus  mentionn^s. 

Enfin,  Monseigneur,  le  college  est  Touvrage  de  votre  clerge,  le 
projet  d*y  fixer  le  seminaire  est  de  vos  pr^dfeesseurs  et  Texecution 
vous  en  est  r^serv^e.  Vos  eccl^siastiques,  eleves  des  leur  enfance 
dans  ce  collie,  se  perfectionneronl  plus  facilement  dans  leur  voca- 
tion sous  les  yeux  des  memes  maitres,  et  Messieurs  les  doctri- 
naires, charges  a  la  fois  de  former  leur  esprit  et  leur  coeur,  pourront 
vous  instruire  plus  sArement  du  g^nie,  du  caractere  et  du  talent  d*un 
chacun.  II  ne  nous  reste,-  Monseigueur,  q\i'k  souhaiter  que  votre  rfe- 
gne  soit  des  plus  longs  pour  notre  satisfaction,  pour  le  bonheur  du 
diocese  et  pour  le  plus  grand  bien  de  la  religion. 

[Cem^moire,  communique  a  Tassemblte  du  clerg^,  n'eut  pas  el*a- 
bord  le  succfes  que  ses  auteurs  en  avaient  espere.  La  majorite  fut 
favorable  a  T^tablissement  du  seminaire  a  Lorabez.  A  Gimont  cepen- 
dant,  on  ne  se  d^couragea  pas  :  des  que  la  decision  de  Tassemblie 
y  fut  connue,  on  se  remit  k  Toeuvre  pour  la  combattre  et  demontrer 
a  Tevfique  les  inconv^nients  qui  se  presentaient  dans  Tex^cution.  Ce 
fut  Toccasion  d'un  second  m4moire  destin^  a  corroborer  les  raisons 
exposees  dansle  premier  et  a  en  rendre  les  conclusions  plus  frap- 
pantes.  C'est  encore  la  minute  que  nous  avons  et  que  nous  repro- 
duisons  ici.  Elle  est  ferite  d'une  autre  main  que  le  premier.] 

Representations  sur  r^tablissement  du  seminaire  dans  la  ville 

de  Lombez. 

Le  clerg^  de  Lombez  ajug^  que  T^tablissemeut  du  seminaire  dans 
la  ville  de  Gimont  6tait  un  projet  chim^rique  et  fort  cotitoux;  mais 
11  n'a  pas  fait  attention  que  les  dispenses  qu'il  faut  pour  rendre  logea- 
ble  le  seminaire  de  Lombez  montent  encore  plus  haut;  si  on  consi- 
dfere  les  choses  de  pres,  et  en  entrant  dans  les  details,  il  ne  sera  pas 
difficile  de  le  prouver.  Lesopposants  eux-mSraes  reconnaitront  que 
cet  tkablissement  doit  6tre  plac^  a  Gimont,  s'ils  veulent  examinersans 
prevention  les  grands  avantages  que  le  diocese  en  retirerait. 

Tout  le  monde  sait  que  Templacement  (qu'occuperait)  le  seminaire 
(k  Lombez)  est  afferm^  pour  le  moins  cent  cinquante  livres,  int^rdt 
d'un  capital  de  trois  mille  livres  qui  est  perdu.  Pour  remettre  cette 
bdtisse  en  ^tat,  il  faut  encore  trois  mille  livres  et  a  peine  pourra-t-on 
y  suffire.  De  plus,  il  faut  ustensiler  cette  maison  de  lits  pour  les  Pe- 
res et  les  seminaristes,dedraps,  lingede  table  et  de  cuisine,  cabinets. 
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armoires,  batterie  de  cuisine  et  autres  meubles  et  eflfets  qui  revien- 
dront  bien  a  quatre  mille  livres;  total  avec  les  deux  sommes  prec6- 
dentes,  dix  mille  livres;  d^peases  qu'on  ne  serait  pas  oblig^  de  faire 
k  Gimont,  puisque  Messieurs  les  doctrinaires  en  sont  suffisamment 
pourvus  tant  pour  les  Pferes  que  pour  les  seminaristes. 

Si  les  P^res  doctrinaires  eussent  ^te  k  Tassembl^e  du  clerg^, 
ils  auraient  oflfert,  comme  ils  ofifrent  encore^  de  fournir  tons  les  meu- 
bles ci-dessus  marques,  de  m^meque  les  ornements  pour  la  cha- 
pelle.  II  se  seraient  mSme  engages  de  loger  les  P^res  maftres  et  les 
seminaristes  sans  que  le  chapitre  y  Mt  pour  rien;  et  ce  qui  est  encore 
plus  avantageux,  moyennant  la  rente  dudit  s^minaire,  ils  se  seraient 
obliges  d'entretenir  un  ou  deux  seminaristes  pauvres. 

Dans  le  dernier  m^moire  qui  a  ^t^  pr^sent^aux  Peres  doctrinaires, 
on  demandait  un  local  qui  appartint  au  s^minaire;  et,  en  prenant  ce 
dernier  parti,  Nos  SS.  evSques  seraient  les  mattres  de  transporter  le 
s6minaire  Ik  ou  bon  leur  semblerait.  Dans  ce  cas,  les  P^res  doctri- 
naires, avec  le  revenu  duseminaire  et  celuidont  ils  jouissent,  feraient 
des  efforts  pour  tenter  une  bdtisse  a  lours  d^pens,  comme  font  bien 
des  corps  religieux.  Un  ^tablissement  qui  se  ferait  de  la  sorte  contri- 
buerait  beaucoup  a  Tavancement  de  Messieurs  les  ecciesiastiques;  car, 
outre  Tardeur  etTempressement  que  ces  Peres  ont  toujours  montr^s 
pour  reducation  de  la  jeunesse,  ils  seraient  encode  forces  de  faire 
*eurs  derniers  eflforts,  moins  par  la  crainte  de  perdre  le  revenu  du 
s^minaire  que  par  la  peine  qu'ils  auraient  d*encourir  la  disgrace  de 
leur  seigneur  ^vftque. 

Parmi  bien  d'autres  inconvenients  qu*on  trouve  en  6tablissant  le 
s^minaire  a  Lombez,  un  des  plus  disgracieux  pour  les  seigneurs 
evfiques,  c'est  qu'ils  ne  pourraient  rien  faire  dans  leur  palais  que  les 
jeunes  eccl^siastiques  n*en  eussent  connaissance,  puisque  les  fen^tres 
du  s^minaire  donnent  dans  les  jardins  dudit  palais  et  dans  ses  appar- 
tements  :  inconvenient  d'autant  plus  remarquable  qu'il  a  cause  de 
grands  proems  parmi  des  corps  religieux  (enlre  les  Cordeliers  et  les 
doctrinaires  a  Toulouse)  et  que  chacun  veut  6tre  libre  chez  soi. 

Si  Ton  etait  dans  la  disposition  d'etablir  le  seminaire  k  Gimont,  les 
avantages  que  la  communaute  a  offerts  seraient  pour  le  moins  aussi 
considerables  que  le  sont  les  inconvenients  qu*on  trouve  en  Tetablis- 
sant  a  Lombez;  puisque,  outre  les  corvees  et  les  manoeuvres  qu'on 
se  serait  engage  de  fournir,  on  n'aurait  pas  ete  bien  eioigne  de  ceder 
reglise  de  Saiut-Eloi,  local  considerable,  et  oi  Ton  trouverait  les 
materiaux  suffisants  pour  faire  tme  grande  bdtisse,  en  demolissaut 
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le  clocher;  et  pour  suppler  aux  autres  frais,  on  pourrait  encore 
vendre  cinq  grosses  cloches  dont  le  prix  se  porterait  a  trois  mille 
livres.  Ind^pendamment  de  ce,  T^glise  est  pourvue  de  vases  sacr^s, 
croix  d'argent  et  tableaux  qui  serviraient  a  la  chapelle  du  s^minaire. 

Un  grand  avantage  qu'oflfrirait  encore  cet  ^tablissement,  c'est  que 
les  eccl^siastiques  dont  les  parents  ne  seraient  pas  assez  riches  pour 
payer  une  pension  pourraient  se  placer  dans  des  families  qui  auraient 
ies  enfants  a  Clever  et  en  m6me  temps  suivre  les  exercices  du  s^mi- 
naire;  au  lieu  qu*a  Lombez,  n'y  ayant  pas  de  college,  ils  seraient 
prives  de  cet  avantage.  C*est  ce  que  feu  Mgr  de  Maupou,  6v6que  de 
Lombez,  avait  bienpr6vu,  puisqu'il  n'accorda  ^M.  Carrere,  cur6  de 
Gimont,  qu'un  mois  ou  six  semaines  de  retraite  pour  les  Ordinants 
parce  qu'il  connaissait  la  pauvret^  de  son  diocese. 

D'ailleurs,  il  est  a  craindre  qu'apres  avoir  d^pense  dix  mille  livres 
k  Lombez,  le  projet  n*6choue  comme  il  a  fait  par  le  pass^;  au  lieu 
qu'en  fixant  provisionnellement  le  seminaire  k  Gimont,  Sa  Grandeur 
pourrait  6tre  instruite  du  commodum  et  incommodum,  pour  y  re- 
m^dier  suivant  sa  prudence  ordinaire. 

Les  Messieurs  de  Lombez  regardent  comme  une  petite  ressource 
le  college  de  Gimont,  attendu  que  la  plupart  des  sujets  vont  pour- 
suivre  leurs  Etudes  dans  les  cours  de  I'Universit^.  II  n'est  pas  difficile 
de  leur  faire  voir  qu'ils  se  trompent  a  tons  ^gards.  Depuis  que  le 
college  est  d^pourvu  de  sujets,  il  se  trouve  que  les  postes  du  diocfese 
commencent  a  vaquer,  ce  qui  prouve  6videmment  que  les  sujets 
venaient  de  ce  college  et  non  point  de  Toulouse  oil  ces  Messieurs 
pr^tendent  qu'ils  vont  faire  leurs  etudes. 

Outre  cela,  les  sujets  qui  ont  etudi6  a  Toulouse  sont  pour  la  plu- 
part moins  instruits  que  ceux  qu'on  a  formes  dans  ce  college,  com- 
me on  le  prouverait  si  la  bienseance  permettait  de  les  nommer.  De 
plus,  personne  n'ignore  que  le  diocese  est  extr^mement  pauvre  et 
que  le  plus  grand  nombre  des  diocesains  ne  pent  pas  faire  la  d^pense 
de  se  tenir  k  Toulouse,  au  lieu  qu'a  Gimont  la  depense  est  moiti^ 
moins,  puisqu'on  pent  ^tre  a  dix  et  k  douze  livres  par  mois. 

Enfin,  il  n*est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  tout  le  diocese 
a  les  yeux  fix^s  sur  les  P^res  doctrinaires  pour  veiller  a  ce  qu'ils 
soient  exacts  k  remplir  leurs  devoirs.  On  pourrait  bien  m^me  faire  a 
un  grand  nombre  le  reproche  qu'on  fit  autrefois  aux  Remains  qui 
applaudissaient  aux  harangueurs,  aux  poetes  et  aux  ecrivains  de  tout 
genre.  €  Vous  battez  des  mains,  dit  un  fameux  po^te,  lorsqu'on  vous 
»  pr^sente  une  belle  harangue  ou  -un  beau  morceau  de  po^sie;  mais 
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>  vous  ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  savoir  si  celai  qui  Ta  com- 
»  pos^e,  a  de  quoi  vivre.  Ne  savez-vous  pas,  ajoute-t-il,  que  quand 
»  on  est  affam^  et  sans  argent,  ffit-on  dans  les  cercles  des  muses, 

>  lafureurpo^tique  se  ralentit  beaucoup  (1)?>  Ici,  tout  lemondeap- 
plaudit  a  la  vigilance  des  Peres,  tout  le  monde  leurdonne  des  appro-* 
bations  surtout  lorsqu'on  voit  les  bons  services  que  rendent  bien  des 
Messieurs  qui  tiennent  d'eux  leur  savoir;  mais  personne  ne  se  met 
en  peine  si  ces  P^res  ont  de  quoi  fournir  a  leur  honnSte  entretieu. 

Enfin,  des  exemples  de  la  sorte  sont  sans  nombre  et  les  raisons 
que  Ton  pourrait  apporter  pour  determiner  Votre  Grandeur  a  un 
pareil  etablissement  et  qu'on  est  oblig^  de  taire  pour  ne  pas  vous  en- 
nuyer  par  un  trop  long  detail,  sont  des  plus  considerables  pour  d^- 
montrer  les  avantages  qu'en  retirerait  le  diocfese.  On  pent  done  con- 
clure  qu'a  Lombez  le  s6minaire  est  d'autant  plus  pr^judiciable  qu'il 
devient  plus  coAteux,  et  d'autant  plus  utile  ajGimont  que  reuni  au 
college,  il  formerait  une  maison  riche,  tandis  que  le  college  et  le  s^- 
minaire  s^par^s  ne  peuvent  faire  que  des  maisons  pauvres,  quand 
mSme  le  s^minaire  a  Lombez  serait  c^d^  aux  doctrinaires. 

Aucan  document  positif ,  a  notre  connaissanee,  ne  fait  con- 
naitre  le  resultat  immediat  de  ces  demarches;  on  ne  pent  ce- 
pendant  pas  douter  qu'il  n'ait  ete  favorable  k  Gimont.  La 
fondation  de  Tabbe  Dubourg  pour  Tetablissement  au  college 
d'une  chaire  de  theologie  et  de  quatre  bourses  en  faveur  d'au- 
tant  d'eleves  pauvres,  sufflt  pour  le  demontrer.  Les  dis- 
positions de  cet  abbe  pour  ces  oeuvres  remontent  a  Tannee 
1751;  mais  elles  n'avaient  pas  ete  encore  mises  au  jour.  Les 
discussions  qui  avaient  lieu  en  ce  moment  au  sujet  du  semi- 
naire  le  determinerent  a  manifester  ses  intentions  et  c'est  sans 
aucun  doute  ce  qui  determina  Mgr  de  Cerisy  a  fixer  irrevoca- 
blement  son  seminaire  a  Gimont.  Ce  fut,  comme  nous  Tavons 
dit,  dans  le  commencement  de  juin  1753  que  Tetablissement 
eut  lieu. 

R.  DUBORD, 

prdCre,  curd  d'Aubiet, 
(1)  Juvenal,  sat.  tii,  v.  60,  trad.  Tarteron. 
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Jugements  de  malntenue  de  noblesse  (1). 

XIX 

MICHEL  D'ARMAU,  SEIGNEUR  DE  POUYDRAGUIN,  ET  ARNAUD  D'ARMAU, 
SEIGNEUR  DE  BERNfeDE  (2). 

EcarteU  au  4  et  4  (jCor,  au  lion  de  gueules;  aux  2  et  S  d'azur^ 
d  trots  fasces  engreUes  d' argent. 

Contrat  de  mariage  d'Arnaud  d'Armau  avec  damoiselle  Quitterye 
de  Latrau,  fille  de  noble  Bernard  de  Latrau,  seigneur  de  Pouydra- 
guin  (3),  devant  Pierre  B^rat,  notaire  de  Plaisance,  le  27  septembre 
1554. 

Testament  de  ladite  demoiselle  Quiterye  de  Latrau,  par  lequel  il 
paraitque  ledit  noble  Arnaud  d'Armau  ^tait  son  mari,  et  Jean  d'Ar- 
mau  sonfils,  du  20  fevrier  1593. 

Contrat  de  mariage  de  Jean  d'Armau,  seigneur  baron  de  Pouy- 
draguin,  avec  damoiselle  Henrique  de  Laur,  par  lequel  il  paratt  qu*il 
^taitfils  dudit  Amaud,  devant  Ducandau,  notaire  de  Sabazan,  le  2 
mai  1593. 

Testament  de  damoiselle  Henrique  do  Laur,  veuve  de  noble  Jean 

(1)  Voir  ci-dessa3,  pages  37,  92,  146,  189,  240,  288,  833,  478,  529  et  569. 

(2)  Nous  ne  savons  si  I'on  doit  rattacher  a  cette  famiile  Arnaad  d'Armaa,  s^ndcha] 
de  Lomagne  en  1379,  et  Francois  d'Armau,  procureur  du  roi  en  la  s^n^chauss^e 
d'Armagnac,  en  1534.  (Voyez  Noolens,  Hist,  de  la  maison  de  Galard^  passim.) 

(3)  Les  Latrau,  maison  de  vieille  cbevalerie,  portaient :  parti  au  V  d'argent,  au 
lion  de  gueules,  au  2*  d'axur,  a  3  fasces  d'argent. 

Le  26  d^cembre  1418,  Jean  de  Latrau,  seigneur  de  Pouydraguin,  rendit  bom-> 
mage  au  comie  d'Armagnac.  En  1479.  Jean  de  Latrau,  seigneur  de  Pouydraguin  et 
St-Giidde,  6tait  present  a  Tassembl^e  de  Nogaro. 

Le  23  aoiit  1487,  noble  Jean  de  Latrau,  seigneur  de  Pr^cbac,  partant  pour  le 
service  du  roi,  donne  procuration  k  Arnaud  de  Beaulat,  pour  r^gir  ses  propridt^s  eo 
son  absence  et  en  percevoir  les  revenus,  devant  Odon  Fabri,  notaire  de  Vic-Fezen- 
sac.  (Voyez  Ginial.  Beaulat,  par  Noulens,  page  68.)  Louise  do  Latrau,  dame  de 
Mormes,  fiile  de  Carboniiel  de  Latrau,  seigneur  de  Morm^s,  et  de  Christine  de  Ver- 
o6de,  spouse,  vers  1500,  Jean  de  Barbotan,  seigneur  de  Barbotan.  (Voyez  le  baroo 
de  Gauna,  t.  iii,  p.  50.) 

Jeanne  de  Latrau  (§pousa,  le  12  mai  1631,  Jean-Jacques  de  Gours,  seigneur  de 
St-Gervasy.  Elle  lui  apporta,  en  I'^pousant,  le  fief  de  Laterrade  et,  plus  tard,  en 
1632,  la  seigneurie  de  Monlezun,  canton  de  Nogaro,  autrefois  un  des  fiefs  de  la 
maison  de  Gourgues,  mais  ali^n^e  par  un  membre  de  cette  maison  en  faveur  de  Jean- 
Jacques  de  Latrau,  seigneur  de  Laterrade,  et  de  damoiselle  Anne  d'Antras,  son 
Spouse.  (V.  Noulens,  Gonial  de  Cours,) 
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d'Armau,  par  lequel  il  paralt  que  Antoine  d'Armau,  seigneur  et 
baron  de  Pouydraguin  et  Arnaud  d*Armau  etaient  deux  de  ses 
fils  (1),  devant  Pierre  Nivau,  notaire  d*Aignan,  le  7  mars  1620. 

Contrat  de  mariage  de  Antoine  d'Armau,  avec  damoiselle  Cathe- 
rine de  Boulouix,  du  7  novembre  1620. 

Transaction  entre  damoiselle  Catherine  de  Boulouix,  veuve  dudit 
Antoine  d'Armau,  et  Jean-J'acques  d'Armau  son  fils,  devant  Dutrey, 
notaire  de  Lasserrade,  le  8  septembre  1655. 

Extrait  baptistaire  de  Michel  d'Armau,  produisant,  fils  de  Jean 
d'Armau,  seigneur  et  baron  de  Pouydraguin,  et  de  Hilaire  de  La 
Passe,  du  15  aoAt  1660. 

Maintenu  dans  sa  noblesse  sur  la  vue  des  productions  ci-dessus 
par  jugement  rendu  k  Montauban,  le  15  juillet  1598. 

Signs :  Le  Pelletier  de  Ijsl  Houssaye,  intendant  de  Montauban. 

XX. 

ANTOINE  DE  FERRAGUT,  SEIGNEUR  D'ESTIEUX  (2). 

Uazur  au  fer  aigu  d'argent^  la  pointe  vers  le  chef. 

Contrat  de  mariage  de  Pierre  de  Ferragut,  seigneur  du  Cos,  avec 
damoiselle  Madeleine  de  Chambourel,  fiUe  de  noble  homme  An- 
toine de  Chambourel  et  de  dame  Annejde  Lamothe,  seigneuresse  et 
dame  de  St-Arailhe,  devant  Jean  Le  Roux,  notaire  de  Casteljaloux; 
31  mars  1535. 

Transaction  pass^e  entre  noble  Bertrand  de  Ferragut  et  Jean  de 
Ferragut,  seigneur  du  Cos,  fr^res,  par  laquelle  il  paraft  qu'ils  Etaient 
fils  de  Pierre  de  Ferragut  et  de  Madeleine  de  Chambourel;  10  sep- 
tembre 1582. 

Contrat  de  mariage  de  Bertrand  >  de  Ferragut  avec  damoiselle 
Jeanne  de  Ferragut,  par  lequel  il  paraJt  que  Pierre,  seigneur  du  Cos, 
^tait  son  pere,  et  Madeleine  de  Chambourel  sa  mfere,  devant  Bernard 
Dumont,  notaire  de  Lupiac,  le  10  septembre  1852. 

Contrat  de  mariage  d' Antoine  de  Ferragut,  seigneur  d'Estieux, 

(1)  Arnaod  d'Armau  a  formd  la  branche  de  Berndde,  dont  nous  reparlerons, 
qoaod  nous  donnerons  le  jugemenl  de  mainteniie  de  Pierre  d'Armau,  seigneur  de 
Bem^de,  fils  d' Arnaud.  La  branche  de  Berndde  et  celle  de  Pouydraguin  subsis- 
tent  encore. 

(3)  Voir  sur  les  Ferragut  les  livraisons  d'avril  et  juillet  18T7. 
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fils  de  Bertrand  et  de  Jeanne  de  Ferragut,  avec  damoiselle  Jacquette 
Odelle  de  Monlezun,  devant  Bacarrere,  notaire  de  Rivifere-Basse, 
2  f^vrier  1650. 

Procuration  de  ladite  Odelle  de  Monlezun,  veuve  d'Antoine  de 
Ferragut,  par  laquelle  il  paratt  que  autre  Antoine,  seigneur  d'Es- 
tieux,  ^tait  son  fils;  devant  Justrabo,  notaire  de  Castelnavet,  5  avril 
1679. 

Transaction  entre  maitre  Antoine  de  Boulouis,  prStre,  et  ledit 
noble  Antoine  de  Ferragut,  seigneur  d'Estieux  (1),  sur  le  proces 
pendant  entre  eux  pour  raison  d'une  obligation  de  60  livres  faite  par 
ledit  sieur  de  Boulouis  au  profit  de  Jacquette  Odelle  de  Monlezun, 
m^re  dudit  Antoine;  7  juillet  1679,  par  devant  ledit  Justrabo,  no- 
taire de  Castelnavet. 

Maintenudans  sa  noblesse  sur  la  vue  des  productions  ci-dessus, 
par  jugement  rendu  aMontauban,  le  5  juillet  1698. 

Signi:  Le  Pelletier  de  La  Houssaye,  intendantde  Montauban. 


CORRESPONDAIVCE. 


Un  ^tablissement  de  Templiers  dans  le  diocese  d^Auch. 

Paris,  4  d&embre  1877. 
Monsieur, 

Voulez-vous  bien  vous  charger  de  signaler  a  M.  J.-F.  Blad^,  dont 
je  ne  connais  pas  la  demeure  (2),  un  ^tablissement  de  Templiers 
autre  que  celui  de  Riscle  dans  notre  diocese  d*Aucli? 

La  G6nMogie  de  la  maison  de  Moniesquiou  (Preuves,  p.  24)  a 
public  un  acte  du  22  Janvier  1279,  par  lequel  Raymond  Aymeri  de 
Montesquieu  fait  une  lib^ralit^  aux  Templiers  de  la  maison  de 
Borderes.  Get  instrument  explique  quele  temple  de  Borderespossedait 
les  territoires  de  Breias  (aujourd'hui  Bretaus,  chapelle  reconstruite  a 
la  fin  du  xiii®  siecle  en  la  paroisse  de  Saint-Arailles)  et  le  territoire 

(1)  Antoine  de  Ferragat  paratt  avoir  ajoutd  le  nom  de  sa  m^re  a  son  nom  de  fa- 
mille.  II  signait,  en  1704,  Antoine  de  Ferragut-Monleisun,  seigneur  d'Estieux.  II 
avail  encore  deux  soeurs,  Margaerite,  marine  a  N.  de  Tonjouse^  seigneur  de  Lau- 
JQzan,  et  Marie-Anne,  marine  en  1683  a  noble  Annet  de  Tauzia,  sieur  du  Ba- 
quieu.~1717,  vente  consentie  par  messire  Antoine  de  Ferragut,  seigneur  d'Estieux, 
Montut,  Lasseran  et  autres  places.  La  seigneurie  d'Estieux  est  aujourd'hui  une  sec- 
tion de  la  commune  de  Castelnavet,  canton  d'Aignan. 

(2)  M.  Bladd  ne  sera  pasf&chd  de  recevoir  imprim^e  celte  intdressante  commuDi* 
ealioD,  dont^  tous  oos  lecteurs  poorront  faire  leur  profit*  —  i.  c. 
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d^Arambas  (Rambaz,  en  Castelnau-d' Angles);  qu*ils  ont  c^d6  ces 
territoires  a  Raymond  Aymeri,  lequel  leur  a  donn^  en  ^change  le 
territoire  de  Martin.  Des  difBcult^s  s'^tant  ^lev^es  sur  les  limites 
des  terre's  ainsi  donnas,  le  seigneur  de  Montesquieu  a  fait  poser  des 
boraes  et  creuser  des  fosses,  distinguens  et  declarans  per  signa  in 
circuitu  posita  atquevallUy  et  la  propri^t^  est  d^finitivement  fix^e. 

Les  Templiers  y  forment  un  de  ces  ^tablissements  ruraux  que  Ton 
nommait  granges;  le  lieu  s'appelle  depuis  lors  Lagrange  En  Mar- 
tin, nomqu^il  porte  encore  aujourd'hui.Ilsy  b^tisseutsuivantTusage 
une  grosse  tour  oarr^e  dont  les  murs  ont  1"  50  d'epaisseur,  en  petit 
appareil,et  subsistent  encorejusqu'k  la  hauteur  dehuitoudix  metres. 
EUe  sert  depuis  longtemps  d'6tableet  degrenier.  Lesbornes  plant^es 
en  1279  sont  de  fortes  pierrestaillees,  sortant  de  plus  d'un  mfetre  au- 
dessus  du  sol  et  ornees  autrefois  d'un  ^cusson  k  la  croix  du  Temple, 
que  Ton  a  fait  disparaftre  au  temps  de  la  Revolution.  Les  fosses  sont 
encore  entretenus  presque  partout.  La  chapelle,  enti^rement  ruin^e 
a  lamfime  ^poque  d^sastreuse,  ^tait  entour^e  d*un  cimeti^re  oiiles 
laboureurs  ont  trouv^  une  tombe  en  pierre,  datant  par  consequent 
du  XIII*  siecle  au  moins. 

Des  mains  des  Templiers,  La  grange  En  Martin  a  pass^  dans  celles 
des  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jerusalem,  qui  Tout  conserv6e 
jusqu'k  la  confiscation.  C'^tait  le  benefice  d'un  chevalier  diaco  qui, 
de  temps  en  temps,  venait  la  visiter  et  acquitter  des  obits  dans  la 
chapelle,  oil  il  disait  la  messe  en  posant  une  ip6e  sur  le  coin  de 
Tautel,  suivant  le  ritancien  de  son  ordre. 

Le  domaine  compris  entre  les  homes  et  les  fosses  renfermail  72 
hectares;  il  etait  aflferme  au  dernier  siecle  moyennant  1400  livres. 

La  grange  En  Martin  est  dans  la  commune  de  Castelnau-d* Angles, 
au  fond  d*une  valine  arros^e  par  une  fontaine  abondante.  JDe  la  route 
qui  suit  la  plaine  de  TOsse  on  apergoit  la  vieille  tour  des  Templiers. 

M.  Blade  me  permettra  de  lui  signaler  deux  sources  importantes, 
oil  il  n*a  pas  puise  pour  son  travail  publie  dans  la  Revue  :  1^  les 
archives  du  grand  prieur^  de  Toulouse,  qui  sont  aux  archives  de  la 
Haute-Garonne;  2^  les  archives  du  Gers,  oil  sont  les  proems- verbaux 
des  ventes  de  biens  du  clerg^.  Toutes  les  possessions  des  ordres  reli- 
gieux  et  militairesy  sontd^tailiees  authentiquement  (1). 

P.  LA  PLAGNE-BARRIS. 

(1)  J'iodiqnerai  anssi  des  renseignements  g^ographiques  coocernant  Tordre  de 
Malta  et  mdme  les  Templiers  en  Gascogoe,  dans  la  prdsente  Revue,  t.  x  (1860), 
p.  188  et  198  88.  ^  i.  c. 
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QUESTIONS. 

155.  Sur  le  m^decin  gascon  Soaberbielle. 

Parmi  les  jur6s  au  Tribunal  rdvolutionnaire  qui  sieg^rent  dans  I'afFaire  de 
Danton  (31  mars  au  5  avril  1794) ,  se  trouvait  un  m6decin  d'origine  gascoone, 
sar  lequel  Michdet  a  6crit  ce  qui  suit  dans  son  Hisloire  de  la  Revolution  fran- 
gaise : 

a  Le  chimrgiQa  Souberbielkf  gascon  4pre,  interesse,  avail  donne  un  gage 
particulier  de  duret^;  il  etait  charge  du  triste  examen  des  prisonni^res  qui  se 
disaient  enceintes.  Jamais  ou  presque  jamais  il  n'en  voulut  voir  de  signes.  — 
Son  vote  contre  Danton  lui  fut  paye  par  la  place  de  cbirurgien  de  VEcole  de 
Mars.  »  (Cette  6cole,  sans  doute  1' Equivalent  de  VEcole  militaire  ou  de  St-Cyr, 
fut  creee  en  juin  1794.) 

En  revanche,  je  lisais,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  dans  la  Critique  de  I'his- 
toire  des  Girondins  de  Lamartine,  par  lui-m^me,  un  pprtrait  tout  autre  dudit 
docteur  Souberbielle.  Gelui-ci^est  repr^sente  par  Lamartine  qui  i'avait  visits, 
comme  un  terroriste  par  conviction,  demeur6  fiddle  jusqu'k  nos  jours  au  culte 
dela  m^moire  du  verlueux  Maximilien  Robespierre. 

II  n'entre  pas  dans  mes  intentions  de  me  charger  ici  de  mettre  d'accord  les 
deux  appreciations  si  contrau*es  de  Michelet  et  de  Lamartine  sur  le  personnage 
en  question.  Je  d6sirerais  seulement  que  quelqu'un  voulut  bien  m'indiquer  de 
quelle  partie  de  la  Gascogne  6tait  originaire  le  docteur  Souberbielle.  Je  souhaite 
k  ce  dernier  du  plus  profond  de  mon  coeur  d'avoir  pu  mourir  repentant,  s'il  a 
reellement  jou6,  pendant  la  Terreur,  le  triste  r61e  que  lui  altribue  Michelet,  le- 
quel n'est  cependant  pas  suspect  de  partialite  contre  les  hommes  de  la  premiere 
de  nos  Revolutioils,  puisque  nous  en  sommes  maintenant  k  compter  celles-ci. 

Cl.-Hippolyte  MASSON. 

156.  Groazenac,  gentilhomme  gascon. 

L'abbd  Desfontaines  rendait  compte,  le  11  mars  1741  [Observations  sur  les 
dcrits  modemes,  xm,  279-283),  d'un  opuscule  publi6rann6e  prec6denle  (Paris, 
chez  Cailleau)  sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  demi^re  revolution  arrivie  dans 
Vempire  ottoman,  le  SS  septembre  47^0,  par  le  sieur  de  Crouzenac,  gentilhom- 
me gascon;  avec  quelques  observations  sur  I'dtat  des  affaires  de  Maroc, 
D'aprds  le  joumaliste,  cet  auteur  parlecomnae  t^moin  oculaire  de  la  revolution 
de  1730,  et  fait  connaltre  surto*ut  avec  des  details  curieux  la  creation  d'un  nou- 
yeau  patriarche  de  Constantinople  par  le  Sultan  et  une  eftpMition  ridicule  vers 
i'ile  de  Malte,  expedition  qui  se  termina  par  une  r^ponse  tr^s-digne  du  grand- 
maitre  envoy ee  avec  des  rafraichissements  k  Tamiral  turc.  Desfontaines  donne 
une  idfee  non  moins  avantageuse  de  la  relation  de  M.  de  Crouzenac  sur  le  Ma- 
roc; en  voici  un  trait :  a  L'auteur  assure  avoir  vu  k  Maroc  un  chien  enfermfi 
ayecplusieurs  lions,  auxquels  il  avoit  6(6  livr6  en  p&ture  :  il  dit  que  le  prin- 
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cipal  de  ces  lions  avoit  d'abord  pris  ce  chien  soas  ses  pattes  poor  le  d6vorer; 
que  le  chien  s'^toit  mis  k  flatter  le  lion  et  k  lui  I6cher  doacement  une  gale  sous 
la  gorge;  que  le  lion  reconn^ssant  n'avoit  jamais  fait  de  mal  au  chien  et  Tavoit 
m^me  defendu  contre  les  autres  lions;  et  que  depuis  sept  ans  il  yivoit  en  si 
grande  union  avec  eux  qu'il  leur  arrachoit  quelquefois  de  la  gueule  un  morceau 
de  leur  p&ture;  qu'il  t^choit  de  les  separer  lorsqu'ils  se  battoient  et  que  ses 
hurlements  avoient  coutume  de  les  calmer.  » 

Tout  Tarticle  de  Desfontaines  donne  envie  de  lire  cette  double  relation , 
^videmment  instructive  et  curieuse,  et  d'en  connaitre  mieux  Tauteur.  Oil  pour- 
rait-on  trouyer  un  exemplaire  de  Touvrage  de  Crouzenac  ?  Que  pent-on  savoir 
de  la  vraie  origine,  de  I'^tat  civil  et  de  la  biographic  de  ce  «  gentilhomme 
gascon?  » 

U.  C.  T. 

157.  Un  professeur  gascon  &  retrouver. 

Feu  M.  Weiss,  le  savant  bibliothdcaire  de  Besan^on,  dit  dans  I'article  de  la 
Biographie  universelle  sur  Chrislophe  de  Longueil :  <  II  n'avait  que  dix-neuf 
ans  lorsqu'il  fut  d^signe  pour  remplir  une  chaire  de  droit  k  Poitiers.  Longueil 
nous  apprend  lui-mSme  (lettre  k  Jean  de  Bal^ne.  de  Beauvais)  qu'au  mois  d'oc- 
tobre  1510,  au  moment  ou  il  commen^ait  son  discours  d'ouverture,  ses  ecoliers 
mirent  Tepee  k  la  main  et  fondirent  sur  lui  pour  Tobliger  k  c6der  sa  place  k  un 
professeur  gascon;  mais  qu'ayant  terrass6  ceux  qui  s'elaient  ayanc6s  le  plus  pr6$ 
de  sa  chaire,  sous  le  poids  de  trois  ^normes  volumes  de  VInfortiat,  le  combat 
cessa,  contre  toute  attente.  »  Pourrait-on  savoir  le  nom  du  professeur  gascon 
dont  Longueil  repoussa  la  candidature  avec  taut  d'6nergie  et  en  digne  pr^cursenr 
des  h6ros  du  Lutrin? 

T.  de  L. 


RfiPONSE. 


150.  Du  nom  patois  de  rajonc. 

(Voyez  la  Question  t.  lYIlI,  p.  443.) 

[Nous  avons  re^u,  en  rdponse  k  cette  question,  des  communications  fort  in- 
t^ressantes  de  MM.  J.  Dulac,  C.  de  Cauna,  d'Olce,  L.  Sorbets  et  La  Plagne- 
Barris.  Dans  Timpossibilite  de  tout  publier,  nous  choisissons  la  reponse  la  plus 
complete,  sauf  k  placer  en  note  quelques  additions.  —  l.  c] 

Dans  le  sud-ouest  de  la  France,  deux  esp^ces  d'Ulex  (ajonc)L. :  ./.  Ulex 
europmus  [ajonc  europ4en)  Sm.;  t.  Ulex  nanus  {ajonc  nain)  Sm. 

1.  Noms  patois  de  VUlex  europoBus  Sm. :  Aouarro,  pour  Gaouarro; —  Ga- 
barrot  dans  les  Landes  et  les  Basses-Pyr6n6es;  —  Gadaous,  dans  le]Tarn;  — 
Tome  XIX.  4 
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Gaouarro,  dansle  Gers  (Cenac-Moncaut,  Dictionnairej  qui  traduit  par  1;(mi«, 
sans  expliquerlequel,  probablementfettrop^en),  Hautes-Pyrenees; — JaugeQ), 
dans  TAquitaine  (Clusius,  . . .  Historia);  —  Toujaco,  dans  l'Ari6ge:  —  Tou-- 
jago,  danslebassin  sous-pyren6en  (Noulet,  Flore);  —  Toujo,  dans  I'Agenais 
(Saint-Amans,  Flore),  le  bassin  sou8-pyr6neen  (Nodlet,  Flore),  Basses-Py- 
r6n6es,  Hautes-Pyr6n6es;  —  Touyo,  ponr  Toujo,  dans  les  Landes  et  Ics  Basses- 
Pyrenees;  —  Tugajo,  pour  Tujago,  dans  les  Basses-Pyr6nees  Jes  Hautes-Pyr^ 
n6es;  —  Tugayo,  pour  Tugajo,  dans  les  Basses-Pyr6n6es,  les  Ilautes-Pyrfi- 
nees;  —  Tujago,  dans  les  Hautes-Pyr6n6es. 

2.  Noms  patois  de  VUlex  nanus  Sm. :  Basio,  dans  le  Gers,  les  Basses-Pyr^- 
n6es,  les  Hautes-Pyr6nees;  —  Othe,  chez  les  Basques;  —  Soustri,  dans  les 
Basses-Pyr6n6es,  les  Hautes- Pyrenees;  —  Toujo,  dans  les  Hautes-Pyrftnees; 

—  Tugajo,  pour  Tujago,  dans  les  Basses- Pyr6n6es  (2). 

Flanquer  Ajonc  d'^pineux,  y  pense-t-on?  C'est  donner  k  entendre  qu'il  y  en 
a  d'iDermes;  tous  les  A j ones  se  berissent  d' Opines,  et  Ajonc  signifie  jonc  k 
pointe  (ac,  en  celte)  (3). 

Pour  Linn6e  il  n'existait  d'Ulex  qu'une  esp^ce,  tant6t  g6aute,  tantdt  naine, 
variet6s  extremes  ai^ec  des  intermMiaires  moins  salsissables.  Arrive  Sroitb  qui 
d'uneesp6ce  en  fait  deux,  Pourret,  qui  en  fait  trois,  Mulel,  Godron,  item.  Au 
collaborateur  de  ce  dernier,  j'ayais,  dans  une  correspondance  in^dite,  pos6  ce 
probl^tne  :  Est-il  une  ou  plusieurs  especes  d'Ulex?  —  «  Ific  labor  ,  me  r6- 
»  pondit  Grenier,  savant  de  douce  et  regrettable  m^moire;  je  vals  vous  donner 
»  mon  opinion,  puis  je  yous  donnerai  mes  raisons,  car  j*ai  etudi6  la  question 
»  il  y  a  d^ji  bien  longtemps,  et  d'apr6s  tout  ce  que  j'ai  vu  et  recu  k  Tappui  de 
»  ma  solution,  je  crois  k  deux  esp6ces  [Ulex  europwus  Sm.,  Ulex  nanus  Sm.].  » 

—  Sur  ces  deux  formes  comme  especes,  la  science  n'a  pas  dit  son  dernier  mot, 
et  le  vulgaire,  en  compagnie  d'un  des  plus  grands  maitres,  de  Linn^e,  est  ex- 
cusable de  les  comprendre,  esp6ces  ou  vari6t6s,  sous  le  seul  et  m^me  nom  de 
Toujo. 

Gabarro,  Gadaous,  Gaouatro,  vient  du  celte  galf,  separation  des  branches, 

—  gaflach,  gaffe,  instrument  de  fer  k  deux  branches,  Tune  droile  et  Taulre 
recourb^e,  avec  une  douille  emmancb^e  d'une  longue  perche.  De  pr^  oii  de 
loin,  les  aiguillons  de  notre  plante  ressemblent  a  des  gaffes,  Nos  voisins  de  la 
valine  d'Aran  ont  allong^  archa,  sorte  de  coutelas,  en  Archelada,  Ajonc.  En- 
core une  arme. 

(1)  C'est  p1at6t  jaugue  on  yaugue,  usiU  dans  le  centre  des  Landes.— L.  Sorbets. 

(3)  Nos  diners  correspondauts  donnentapeu  pres  la  lo^me  synonymie.  M.  le  D' 
Sorbetsy  ajoute  6oupt7/e  [peut-dtre  queue  de  renard,  njuJpecula],  nom  de  I'ajoncnain 
a  Sabres  (Landes);  et  M.  de  Cauna :  garrautche,  nom  de  I'ajonc  europden  a  Cam- 
pagne,  Meillan,  etc.  (Landes);  Tajonc  nain  se  dit  iuye  prime  ^  Saint-S«ver,  et  ^e 
hime  vers  le  llant-Adonr.  M.  de  Cauna  cite  nn  grand  norobre  de  noms  de  lieux  et  de 
families  d^riv^s  des  noms  de  I'ajonc:  Tooja,   Tnya,  Dutoya,    Toujouse,   etc.,  etc. 

—  L.c' 

(3)  M.  Id  D'  Sorbets  cite  eette  dtyroologie  el  U  rejette.  II  renvoie  ensuite  au  Dtc- 
Uonn,  de  Littr^,  qni  ne  donne  que  des  rapproehements'  de  pinsieors  formes  dialec- 
tales  r^pondant  au  bas-lalin  adjotum. 
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Jange,  ainsi  se  nommait  chez  les  Aqnitains  VAjonc  europ^en;  Charles  de 
I'Ecluse  nous  Tapprend  k  la  page  1Q7  de  son  Rariorwn  plantarum  historia, 
premier  genre  de  Seorpius.  Corrompu  de  Juncus  ou  compose  de  jaune  eijonc, 
ce  Jauge  s'est  installe  snr  nne  colonne  du  Dictionnaire  national  de  Besche- 
relle,  k  peine  iravesti  en  Jaugue  (1). 

Toujago  et  variantes,  augmentatif  de  Touyo. 

BastOf  pour  PastOt  racine  pastus  {pdture), pa^co  et  ^6(ty.u  (je  pats).  Les ani- 
mauT  mangent  VAjonc  sar  pied  dans  la  campagne  ou  bien  h&ch6  k  I'elable  (2). 

Soustri  se  ram6ne  k  substratus  {souS'^tendu)^  employ 6  quest  VAjonc, 
m6l6  avec  d'autres  plantes,  pour  liti^re  des  b^tes  de  somme,  ou  en  epaisses 
couches,  mati^re  k  fumier,  dans  les  basses-cours. 

Toujo,  dans  le  Tarn-et-Garonne,  au  rapport  de  Noulet  et  de  Saint-Amans 
dont  les  floras  embrassent  plus  ou  moins  ce  departement,  Toujo  marque  le 
Ulex  europcBus  Sm.      ' 

Tottjo  d6rive-t-il  de  Thuia  (Thuia  ou  Thuya)  T.,  ou  Thya,  evta,  v6g6tal 
^  odeur  d'encens  (Ovov).  On  orthographiait  aussi  Tf^uja.  Notre  rof;o  traduit 
litt^ralement  lefrangai^  Tuie,  ou  jadis  plus  usite,  Thuie.  Quelle  resserablance 
vocale,  mais  quelle  difference  essentielle  en  Ire  le  conlfere  Thuia  et  la  legumi- 
neuse  Toujo!  Cependant,  comme  le  vulgaire  juge  plut6t  des  choses  par  la  sur- 
face que  par  le  fond,  possible  est-il,  absolument  possible,  que  frapp6  d'une  cer- 
taine  analogie  des  deux  plantes,  il  ait  appliqud  k  Tindig^ne  le  nom  de  Fexoti- 
que.  Pour  mon  comple,  je  n'en  crois  rien. 

Autant  exiraire  Toujo  de  Taxus  (If)  T.,  en  espagnol  Tejo,  en  bigorrais 
Tech.  La  Seine -Inf6rieure  ne  poss6de-t-elle  pas  la  commune  de  Monl-de-VIf? 
Ce  n'est  point  que  ce  conif^re  y  pousse  plus  qu'k  Montech  ou  Saint-Amans  ne 
Ta  d^ouvert  que  dans  lesjardins;  cette  designation  tient  ^  des  causes  qui  nous 
6chappent,  mais  pour  Montech,  nous  n'admettons  pas  que  Taxus  en  ait  fourni 
la  finale. 

Assez  volontiers  la  rapporterions-nous  k  es-tugium  {i-tui)  (3),  tego  (je  coa- 
vre),  k  Tespagnol  techo  {toit),  k  notre  patois  es-tuja  {cacher  comme  dans  un 
estugium)^  desorte  que  toujo  6quivaudrait  k  soustri.  De  tego  decoule  bien 
tugellaria,  synonyme  de  tectum  (4) . 

Un  moment  j'avais  esp6r^  que  I'eseualdunac  Othe  nous  tirerait  d'embarras. 
Dans  son  Histoire  ahrigie  des  plantes  des  Pyr6n6es,  Lapeyrouse  a,  comme 
synonyme  de  Ulex  nanus,  consign^  Othia^  sur  lequelj'ai  consults  le  capitaine 
DuYoisin,  habitant  de  Bayonne,  en  train  de  r6diger  un  dictionnaire  basque. 

(I)  Nous  avouons  que  cetle  ^tymologie  de  jauge,  plus  haat  celle  de  gabarro,  et 
plus  bas  celle  de  basto  noas  paraissent  hasard^es.  —  l.  c. 
(3)  Batto,  du  latii  vaclui.  D(  Sorbets.  [?] 

(3)  [Etui  est  d'origioe  germaniqae  et  non  latino,  d'apris  Littr^.] 

(4)  £ocore  ici,  le  savant  philologua  noas  permettra  de  marqoer  notre  repugnance. 
—  Et  poor  donner  k  notre  tour  mati^re  a  contradiction,  nous  proposerons  une  6ty- 
mologie  pour  iaqoelle  nons  ne  comptons  pas  sur  on  grand  saccis :  toge,  toye  est 
en  patois  landais  r^qnivalent  de  tota  dans  la  langae  des  troubadours  (jeane  fiUe, 
en  vieux  francais  touzette,  ^tymologiqaement  tondue,  toiisa);  touje,  touye  no 
serait-ce  pas  aussi  tonta,  I'ajonc  que  Ton  (end  pour  les  Utiles?  —  l.  c. 
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c  L' Ajonc  du  Pays-Basque,  m'a  r^ponda  avec  beaucoap  d'empressement  1*6- 
»  rudit  capitaine,  est-il  VUlex  grandiflorus  [Poorr.]  on  VUlex  nanus  ?  Nous 
»  D'avons  ici  qu'une  seale  esp6ce  d! Ajonc,  sans  sujet  de  comparaison.  Qu'on 
>  laisse  cet  Ajonc  crottre  en  toute  franchise,  et  il  atteindra  jusqu'^trois  metres 
»  de  hauteur,  ce  qui  s'accorde  assez  mal  avec  le  nom  di'Ulex  nanus.  J'ai  m^me 
»  lu  quelque  part  que  Y Ajonc  h  grandes  fltiurs  couvrait  nos  landes.  Quoi  qn'il 
2>  en  soit,  nous  n'avons  qu'un  seul  mot  pour  designer  V Ajonc,  Othea,  et  non 
»  Othia;  au  passif  ind^fini  Othe  {Ajonc), .—  au  passif  defini  Othea  {V Ajonc). 
»  Le  Bas-Nayarrais  et  le  Souletin  sont  les  seuls  dialectes,  dans  les  deux  Yasco- 
»  nies,  qui  prononcent  Othia;  mais  au  passif  ind6fini,  ils  disent  Othe;  au  par- 
»  titif,  Otherik;  de  mSme  k  d'autres  cas,  cbaque  fois  que  la  desinence  d^clina- 
»  tive  ne  commence  pas  par  une  voyelle.  lis  appiiquent  cette  r^gle  k  tout  mot 
3»  finissant  en  e,  et  en  ont  d'analogues  pour  les  autres  voyelles  terminales. 

»  Othe  ne  saurait  §tre  decompose,  parce  qu'il  n'est  pas  forme  d'6l6ments  di- 
»  vers.  Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  des  habiles  qui  attribuent  aux  voyelles  initiales 
»  et  ^  la  premiere  syllabe  un  sens  m^taphysique  par  lequel  ils  d^couvrent  de 
»  fort  belles  choses.  Mais  quand  ils  ont  tent^  d'appliquer  leur  syst^me  k  la 
»  langue  basque,  lenrs  demonstrations  les  plus  ing^nieuses  m'ont  laiss6  aussi 
»  ignorant  que  devant.  Notre  langue  compte  une  infinite  de  mo(s  racines  don^ 
»  il  ne  faut  pas  chercher  I'^tymologie.  Ce  sont  tons  des  substantifs.  lis  subissent 
»  quelquefois  dans  leurs  derives,  soit  une  diminution,  soit  un  cbangement  de 
»  la  voyelle  finale;  cela  tient  uniquement  aux  regies  euphoniques,  et  I'euphonie 
»  joue  un  rdle  preponderant  dans  la  langue.  » 

Si  Othia  avait  signifi6  iijonc  et  non  V Ajonc,  s'il  avait  6t6  engendr6  par  un 
primitif  basque  au  sens  die  manger  ou  autre  action  semblable,  j'y  rattachais  le 
grec  s(rdi&>  (je  mange),  au  grec  le  fran^aisT/iiiie,  Tuie,  et  au  frangais  le  patois 
Toujo,  alors  de  m^me  signification'  ^e  Basto.  Pas  moyen;  lorsque  Adam 
passa  devant  V Ajonc,  il  le  nomma  Othe,  rien  de  plus,  rien  de  moins,  car  le 
basque  affiche  la  pretention  d' avoir  ete  parie  dans  le  paradis  terrestre. 

Nous  avons  explore  Tetymologie  de  Tuch  ou  Tucho  dans  Toujo,  en  vue  de 
plaire  k  I'honorable  auteur  de  la  question,  persuade,  k  la  conclusion  comme  au 
debut,  que  V Ajonc,  linguistiquement,  n'a  rien  k  demeier  avec  Montech. 

Montechio,  yille  dltalie,  se  compose  de  monte  et  de  chie,  terminaison  d'une 
foule  de  mots,  apparecchio  (appareit),  giacchio  {^ervier),march%o  {difaut), 
eschio  (hitre),  etc.  En  latin,  on  dit  Montechium;  je  m'etonnerais  que  Montech 
ne  se  dit  pas  de  mdme,  et  que  tech  ne  ftx  pas  une  desmence  pure  et  simple. 

Le  blason  s'empara  du  nom  tel  qu'il  se  presentait,  et  sans  plus  de  soaci  de 
ion  origine,  joaa  dessus.  J'ai  tSiche  de  ne  le  point  imiter. 

L'Abbe  J.  DULAC. 


Digitized  by 


Google 


RIARQUES  SI  L'ARHGLfi  Dii  DANS  LB  DOW  GASCON. 


I.  —  LI  an  nominatif  plariel  masoulin.  —  D^llnaison  dans  las 

t6zt«8  gascons. 

L'article  nominatif  pluriel  masculin  de  I'ancienne  langne 
d'oc,  li,  n'apparait  plus,  a  ma  connaissance  du  moins,  dans 
les  documents  gaseous,  a  partir  du  dernier  quart  du  xiv^ 
siecle.  Encore  les  textes  oil  il  se  trouve  appartiennent-ils  h  la 
region  voisine  de  la  Garonne,  c'est-a-dire  des  autres  dialectes 
proveuQaux  du  Limousin  et  du  Languedoc.  Dans  ces  actes 
memes,  la  distinction  entre  la  forme  du  sujet  et  celle  du 
regime  n'est  pas  constamment  observee.  Exemples : 

Coutwne  de  Bordeaux  Ms.  A  des  archives  de  la  Mairie, 
redige  au  xrv**  siecle).  Extrait  d'un  rfeglement  municipal  dat6 
de  la  seconde  moitie  du  xm*  siecle,  mais  reproduisant  des 
dispositions  et  peut-etre  meme  un  texte  plus  ancien,  fM49: 

Establit  es  quar,  si  cum  li  iurat  an  poder  de  far  e  de  eslegir  maior, 
aissi  poden  far  e  eslegir  los  iuratz  sens  lo  maior,  etc.  —  Losquaus 
et  deu  mostrar  als  iuratz  e  ly  iuratz  o  lacommunia,  etc. — E  so  deuen 
iurar  lo  mager  e  li  iuratz  cadan  eu  comensament  de  lor  an,  etc.  — 
Establit  es  que  ly  L  iuratz,  si  com  et  seran  eslegit,  iuraren,  etc.  — 
Establit  es  que  lo  maior  eu  L  iuratz  eslegeran  cadan  xxx  prodes 
homes  ciptadans  de  Bordeu,  qui  seran  aperat  consiladors,  qui  aiude- 
ran  lo  maier  eus  L  iuratz...  lyquau  iureran  obedir,  etc.  —  E  cele- 
ran  so  que  lo  maier  eus  iuratz  lor  commanderan  celar,  etc. 

Privileyges  de  la  terre  de  Entre  dos  mars  (Ms.  365  de  la 
Bibliotheque  de  Bordeaux,  xm*  sifecle).  Charte  de  Jean-sans- 
Terre,  Saint-Emilion,  1213,  f*  9  et  10: 

A  totz  li  baillius  e  Mels  sons,  salut,  etc.  Volem  que  totz  los  homes 
ToMK  XIX.  —  F^vrier  1878.  5 
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qui  aguoren  terras  en  la  sobre  deyta  terra  et  lescheren  aqueras,  etc. 
— Bolem  que  li  autes  qui  aguoren,  etc. 

Archives  historiqaes  de  la  Gironde,  t.  xv,  p.  168.  Sauve- 
'garde  donnee  par  la  communaute  de  La  Reole  aax  habitants 
de  TAgenais,  17  mars  1268 : 

li  prudhome  e  tuta  la  unibersitadz  de  la  bila  de  Lareula,  a  totz 
aquetz,  etc. 

Ibid.,  t.  n,  p.  163.  Transaction  entre  Fabbe  de  la  Sauve  et 
le  seigneur  de  Langoiran,  Bordeaux,  1305 : 

Lideit  abbas  e  combenz. ..  li  artigle,  ^tc. 

Ibid.,  p.  329-333.  Acte  passe  a  Bordeaux,  1321 : 

Lo  nobles  bars  lo  senhorNamaneus.....  Lideitz  procuradors  dis- 
soren  la  terra  apperada,  etc.  Li  siucamin....  Liavant  ditz,  etc. 

M.  Chabaneau  constate  (1)  que,  dans  le  Limousin,  Tarlicle 
fo'a  subsiste  jusque  dans  les  textes  dela  fin  du  xiv'  siecle. 
On  voit  qu'il  en  est  a  pen  pres  de  mfime  pour  la  region  fron- 
tiere  (nord-est)  du  domaine  gascon(2).  Seulement  dans  les 
documents  que  nous  venous  de  citcr,  a  Texception  du  pre- 
mier oil  la  declinaison  de  Tarlicle  est  plus  Qdelement  obser- 
v6e,  hs  apparait  au  nominatif  pluriel  a  c6te  de  IL  Un  des  plus 
anciens  textes  de  la  region  bordelaise  ne  donne  meme  que 
/o^aucassujet: 

Arch,  hist.,  i,  p.  192.  Accord  entre  la  ville  de  La  Reole  et  le 
seigneur  de  Castets,  La  Reole,  1200  (1201) : 

Guiraut  del  Port,  Raol  del  Murat,  losquals  eren  juratz,  etc. 

Li  ne  se  rencontre  pis,  en  general,  dans  les  autres  parties 
du  domaine.  Pour  notre  part,  nous  ne  Tavons  jamais  vu  dans 


(1)  Revue  des  languesromaneSt  avril  1874,  p.  464. 

(2)  A  cette  region  se  rattache  une  charle  de  Gavarret  (1268-9),  citdeptr  M.  Paul 
Meyer  (Romania,  oct.  1874),  od  on  lit  li  cal  an  prometud.  Le  Ga^ardan  appartient 
beaucoap  pins  ao  parler  de  TAjmagnac  qo'au  vrai  parler  landais. 
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le&acles  du  xif  sifecle  que  contiennent  le  Cartulaire  de  Sor- 
des  et  le  Livre  d'or  de  Bayonne,  a  plus  forte  raison  dans  les 
Fors  bearnais.  Les  Fors  de  Morlaas  et  d'Ossau,  dont  le  texte 
ancien  (1220  et  4227)  parait  avoir  et6  respects  par  le  copisle 
du  XV'  sifecle,  emploieat  toujours  los  au  nominatif .  II  en  est 
de  m6me  des  chartes  bigourdanes  tres-anciennes  ioserees 
daps  le  Cartulaire  de  Bigorre  (Arch,  des  Basses-Pyr6nees,  E 
368),  P  4,  v°  acte  de  1463  :  Los  homes  de  Baredge  com  ml 
podrin  deffar,  etc. 

Remarquons  d'ailleurs  que,  dans  de  trfes-vieux  textes  pro- 
vengaux,  comme  PEvangile  de  saint  Jean,  los  est  employ6  au 
lieu  de  li. 

Cette  question  de  Particle  li  se  rattache  naturellement  k  la 
question  plus  generate  de  la  dfeclinaison  dans  Tancienne  lan- 
gue  d'oc.  Rappelons,  a  ce  propos,  la  conclusion  d*un  article 
de  M.  Paul  Meyer  (4) :  « II  n'y  a  pas  trace  de  la  declinaison  k 
deux  cas  dans  toute  la  region  des  Pyrenees,  depuis  le  Rous- 
sillon,  dans  le  Beam,  la  partie  occidentale  de  PArmagnac, 
dans  Tancien  duche  de  Guyenne.  On  pent  verifier  ce  fait  dans 
les  chartes  en  langue  vulgaire  du  cartulaire  de  Saint-Pierre  de 
Lezat,  dans  le  cartulaire  de  Saint- Jean  de  Sordes  et  dans  les 
chartes  si  nombreuses  que  nous  possedons  pour  le  Bazadais 
et  le  Bordelais.  »  C'est  un  fait,  en  somme,  difflcilement  contes- 
table. Cependant  on  pent  admettre  quelques  exceptions, 
d'aprfes  les  textes  mfimes  que  nous  venous  de  citer.  Le  Ms.  A 
de  la  coutume  de  Bordeaux  observe  souvent  la  distinction  en- 
tre  le  cas  sujet  et  le  cas  regime.  Mais  le  Ms.  B,  6crit  au  com- 
mencement du  XV*  siecle,  remplace  partout  la  forme  li  du 
precedent  par  los  et  ne  suit  plus  en  aucun  cas  la  rfegle  de 
r5,f>32: 

Establit  es  quar  si  cum  los  juratz  an  poder  defifar  et  de  eslegir 
mayor,  ayssi,  etc.— Losquaus  ed  din  monstrar  ab  juratz,  et  los  juratz 

(1)  Romania^  oct.  1874,  p.  438. 
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0  la  comunia,  etc.  —  Establit  es  que  lomager  et  los  L  jurats  eslegi- 
ran,  etc.  qui  seran  apperatz  consUhadors,  etc.  • 

it,  —  Les  formes  en  I  et  les  formes  en  u. 

Un  des  traits  caract6ristiques  du  gascon,  c'est  la  tendance 
a  r6soudre  /  final  (latin  ou  roman)  en  u  {tau,  sau,  sdu,  chi, 
pdu,  pau,  mau,  meu,  heu,  Idu,  nadau,  besiau,  etc.)  De  la  les 
formes  gasconnes  de  Particle  deu,  au,  deus,  aus,  sans  parler 
des  variantes  de  ces  memes  formes,  dau,  dou,  etc.  Aujour- 
d'hui  tout  au  moinsla  vocalisation  de  /  final  est  de  regie  dans 
le  dialecte  et  constitae  un  de  ses  caracteres  distinctifs,  surtout 
quand  on  le  compare  au  languedocien  de  Tautre  c6te  de  la 
Garonne,  ou  la  resolution  n'a  pas  lieu.  Dans  le  dialecte  li- 
mousin  qui  est  aussi  limitrophe  au  gascon  (haut  limousin  et 
p6rigourdin),  la  vocalisation  se  produit  ggalement,  mais  dans 
des  conditions  un  pen  differentes,  car  elle  n'a  pas  lieu  apres 
toute  espece  de  voyelles  et  elle  s'applique  aussi  bien  a  U  final 
qu'i  I  {couteu,  cultellum)  (1),  ce  que  le  gascon  n'admet  pas 
(coutei). 

II  Skagit  de  savoir  si  dans  les  plus  anciens  textes,  Particle 
gascon  reproduisait  fidelement  le  type  de  la  langue  litteraire 
del,  dels,  al,  als,  ou  s'il  admettait  deja  la  resolution,  si  les 
deux  formes  etaient  employees  concurremment  et  dans  quelle 
proportion.  On  nous  sauragr6  d'etablir  les  faits  qui  permet- 
tent  de  poser  la  question,  sinon  de  la  resoudre.  Examinons 
Tune  aprfes  Tautre,  a  ce  point  de  vue,  les  differentes  regions 
du  domaine  gascon. 

RfiGioN  BfiARNAisE.  —  Nous  n'attribuous  pas  la  meme  valeur 
linguistique  aux  differents  Fors  bearnais  contenus  dans  le 
ms.  C  677  des  archives  des  Basses-Pyrenees  et  publics,  avec 
beaucoup  de  fautes  de  lecture,  par  Mazure  et  Hatoulet.  L'or- 
thographe  du  For  general  et  particuliferement  du  For  d'Olo- 
ron,  longtemps  considere  a  tort  comme  un  des  plus  vieux 

(1)  CbabaDeau,  Gramm.  lifMUi*  Revue  des  L,  R.,  juUlet  1873,  p.  413. 
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textes  de  la  langue  d'oc,  nous  parait  avoir  ete  rajeunie  par  le 
copiste.  Qaoi  qu'il  en  soit,  et  en  admettant  que  ce  document 
represente  Tfetal  de  la  langue  dans  la  seconde  moitie  du  xni* 
siecle,  il  n'ofifre  jamais  que  les  formes  a  rfcolution,  deu,  dens, 
au,  aus,  etc.  II  en  est  de  meme  d'un  autre  texte  rficemment 
decouvert  el  que  nous  regardons  comme  d'une  langue  plus 
foncierement  bfeamaise  et  populaire  que  les  Fors,  les  R^cits 
d^histoire  sainte  en  Mamais  (traduits  et  publics  surlems.  du 
XV*  siecle,  par  V.  Lespy  etPaul  Raymond,  2vol.in-8^  Pau, 
Ribaut).  Telle  est  la  rfegle  qui  parait  constante  pour  tons  les 
documents  bearnais,  regie  que  ne  peuvent  inflrmer  certaines 
chartes,  comme  Facte  d'Orthez  de  1246,  cite  par  M.  Paul 
Meyer  {Recueil  d'andens  textes,  etc.,  i,  n^  54),  ou  quelques 
formes  non  vocalis6es  sont  dues  sans  doute  a  Tinfluence  de 
la  langue  litt6raire  du  Midi. 

RifeGiON  BAYONNAisE  ET  LANDAisE.  —  Les  patois  du  Labourd, 
comme  ceux  de  la  plus  grande  partie  des  Landes,  tout  en  se 
rattachant  intimement  au  bearnais,  constituent  cependant  un 
dialecte  a  part,  que  M.  Leonce  Couture  a  tres-justement  ap- 
pele  le  gascon  maritime  et  dont  le  principal  caractfere  est  un 
assourdissement  singulier  de  toutes  les  voyelles.  Les  plus 
anciens  monuments  de  ce  dialecte  sont  des  phrases  et  m6me 
quelques  actes  en  langue  vulgaire  du  xii*  sifecle  ins6r6s  dans 
le  Carlulaire  de  Sordes  (publie  par  M.  P.  Raymond,  en  1873, 
d'apres  un  ms.  duxm*  siecle)  et  dans  X^Livre  d'ordeBayome 
(ms.  du  xiv°  sifecle,  archives  des  Basses-Pyrenees,  G  54,  pu- 
blie par  exlraits  dans  les  Etudes  historiques  sur  Bayonne  de 
Balasque  et  Dulaurens). 

Le  cartulaire  de  Sordes  emploie  regulierement  les  formes  a 
resolution : 

Actede  11J9— 1J30,  p.  1£2:  partem  deu  quarto. 

—  1119-1136,  p.  Ill:  deuPort. 

—  1147—1170,  p.  128:  casaudm  Prod. 

—  1150—1157,  p.  120:  le  terre  dm  Pin;  usque  au  casau. 
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Acte  de  1150 — 1157,  p.  117-18:  Sance  dm  Cerer;  deu  Lac;  deu 

Binau. 

—  1170,  p.  151:  viridarium  deu  Peiregan;  au  Cassou,  etc. 

Del  n'apparalt  qu'une  seule  fois  dans  ce  document,  p.  148 : 
del  barral  darrer  JUieibiele. 

LeLivre  d*Or  deBayonne  presente  les  formes  en  u  dans  des 
actes  latins  dates  du  xu'  siecle : 

Acte  de  1193,  £<>  18,  v«> :  W.  R.  deu  Luc. 

—  1188,  fo  19,  v«  :  P.  Ar.  deu  Perez. 

—  1198,  f>  23,  r« :  B.  deu  Moliar. 

Ala  flndu  memo  sifecle  appartient aussi,  tres-probablement 
(date  par  les  personnages  qui  y  sont  nommes),  un  acte  en  lan- 
gue  vulgaire  relatif  aux  possessions  de  Teglise  et  de  lafabrique 
de  Bayonne  (f»  24,  r^etr).  C'est  sans  doute  le  plus  aticien 
specimen  du  patois  bayonnais,  dont  il  reproduit  tons  les  carac- 
tferes  actuels,  car  il  nous  parait  anterieur  au  document  publie 
dans  les  Etudes  sur  Bayonne  (I,  p.  406),  recit  abrege  de 
Peglise  de  Maya.  En  voici  la  transcription  exacte : 

Sabade  cause  sie  que  le  Glizie  de  Baione  et  Tobre  prenen  per 
maitadz  le  dezme  dous  Illbergersde  Campaine.  E  dou  berger  de 
Margag.  E  den  J.  de  Morlas.  E  den  W.  A.  de  Le  Brugueire.  E  den 
Esteven  d'Ardir.  E  den  P.  A.  dou  Pouc.  E  den  A.  S.  de  Peses,  de 
II  bergers.  E  den  W.  R.  deSomsec,  de  I  berger.  E.  de  Ne  Perrone 
de  Fimole.  E.  de  P.  deSengag,  dou  berger  de  Matebezin.  E.  de  V. 
d'Urgo,  de  la  terre  que  compra  a  Maubezin.  En  P.  de  Beios,  desso 
qui  a  propies  de  Peco  en  Vidango.  E  den  J.  d'Ujat,  dous  bergers  que 
a  au  portde  Lardas;  E  den  P.  Bregueguerre,  dou  berger  qui  e  den 
Sanson,  es  que  a  de  le  taulede  le  Glezie  de  Baione  Morlane  de  Corn. 
E  den  P.  de  Pinsole,  de  11  bergers  qui  son  au  port  de  Beios.  E  de 
A.  R.  de  Basaurdan.  E  de  Ne  Douce  de  Seubergues.  E  de  B- 
lo  fil  den  A.  Baca.  E  den  P.  de  Beios  de  tot  quant  que  a 
Beios  a.  E  den  G.  de  Leubergues.  E  de  Tospitau  dou  ber- 
ger de  Beios.  E  den  Amad  de  Luc.  E  den  J.  de  Gagnart  dou 
berger  de  Beios.  E  den  V.  de  Penesse.  E  de  S.  de  Labaridz.  E  den 
P.  de  Lebrugueire.  E  de  Pelegrin  d'Oyre.  E  dous  bergers  de  Glei- 
rag.  £  de  (mot  effac^)  far  de  le  biele  de  Beios,  e  de  Biele  Franque. 
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E  tot  asso  an  per  maitaz  le  Glisie  de  Baione,  e  Tobre,  saub  dou  berger 
en  Sanzou  qui  es  de  le  taule. 

Dans  ce  lexte,  interessant  pour  Fhistoire  du  dialecte,  vu  la 
rarete  des  documents  entierement  gaseous  du  xii*  siecle,  on 
voit  que  les  formes  vocalisees  sont  seules  employees,  non- 
seulement  pour  Tarticle,  mais  pour  les  noms.  II  en  est  de 
meme,  d'ailleurs,  de  la  charte  de  Maya  ou  on  lit :  escominiau, 
getau,  Caubet,  d'autres,  etc. 

Dou,  dous,  au,  am  apparaissent  aussi  exclusivement  dans 
des  chartes  citees  par  les  auteurs  des  Etudes  sur  Bayonne 
comme  appartenant  a  Tepoque  de  Richard  Coeur-de-Lion 
(fin  du  xn*  siecle) : 

Privileges  accordes  aux  Bayonnais  par  Richard,  comte  de 
Poitou  et  d'Aquitaine  {EL  hist,  sur  B.  i,  p.  412416),  texte 
gascon,  traduit  sans  doute  du  texte  latin  : 

Aus  homi,  au'mei  senescaut,  e  dous  tribalh,  ios  diers  au  seinhor 
de  le  terre,  etc. 

Ordonnance  de  Richard  P%  roi  d'Angleterre,  pour  la  re- 
pression des  crimes  et  delits  dans  la  ville  et  vicomte  de 
Bayonne  {Et.  sur.  B.  ibid.  p.  419425).  Dans  cette  charte, 
on  trouve  a  cOte  de  au,  aus,  dou,  dous,  Tautre  forme  b6ar- 
naise  deu,  mais  deux  fois  seulement. 

Cependant  dans  la  charte  de  commune  octroyee  aux 
Bayonnais  par  Jean-sans-Terre,  le  19  avril  1215  {Et.  sur  B. 
I,  p.  552467),  les  formes  en  /  Temportent  sur  les  formes 
en  u : 

Quels  davant  diitz,  lo  maire  el  cosselh  els  prodomes  —  als  abes- 
ques,  al  maire,  al  cosselh,  del  mon,  etc. 

Mais  nous  ne  pouvons  attacher  une  grande  importance, 
en  ce  qui  touche  la  langue,  a  ces  actes  emanes  de  la  royaute 
anglaise,  car  on  n'en  a  conserve  que  des  copies  peu  ancien- 
nes  inserees  dans  un  registre  en  parchemin  (Arch,  de  Bayon- 
ne, AA 1)  qui  n'est  qu'un  assemblage  de  feuillets  de  diverses 
epoques.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  dans  la  grande  majo 
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rite  des  textes  bayonnais  du  xiii*  siecle,  par  exemple  dans 

rordonnance  de  Bernard  de  Podensac,  maire  de  Bayonne, 

s  sur  la  vente  du  poisson  (Et.  sur  B.  a.  1255, 1.  i,  468471), 

y  et  dans  le  Tarif  des  droits  de  pontage  (Ibid.  p.  481-83),  les 

formes  dou,  pou,  au,  am  et  les  enclitiqaes  queu,  queus,  pou, 

pons,  eu,  eus,  niu,  nius  (ni  lo,  ni  los)  sont  d'un  usage  re- 

gulier. 

A.  LUCHAIRE, 

mattre  de  conferences  d'histoire  et  de  Ungnes  du  Midi  de  la  Prance 
k  la  Facnlte  des  lettres  de  Bordeanx. 

{La  suite  prochainement.) 

Oblige  par  Tabondance  des  mati^res  de  couper  ici,  sans  mdme 
arriver  a  la  fin  de  ce  second  paragraphe  (sur  les  formes  de  Tarticle 
termin^es  en  u),  Texcellent  travail  de  M.  A.  Luchaire,  nous  ap- 
porterons,  a  Tappui  de  ses  remarques,  Texemple  d*un  acte  gascon  de 
1291,  plus  regulier  au  point  de  vue  de  la  d^clinaison  que  nuUe  autre 
pi^ce  de  ce  dialecte  qui  ait  jamais  pass6  sous  nos  yeux.  C'est  un 
titre  assez  long  tportant  accord  entre  les  habitant's  et  le  seigneur  de 
laterre  de  Saint-Magne  (Gironde),  pour  raison  de  la  questalite  a 
laquelleils  6taient  tonus  avant  ledit  accord. »  L'acte  est  aussi  cu- 
rieux  pour  le  fond  que  ^our  la  forme;  mais  nous  ne  voulons  pas 
le  publier,  parce  que  la  personne  qui  nous  Ta  confi^  se  propose 
de  r^diter  elle-m6me.  II  nous  sera  permis  d'y  noter  seulement  la 
forme  de  la  d^clinaison  soit  de  I'article,  soit  du  nom. 

D^s  les  premiers  mots  parait  Texactitude  grammaticale  du  redac- 
teur  :  Conoguda  causa  sia  que  cum  At,  de  Sent-Magne  et  Ar.  de 
Sent'Magne  sosneps...  Une  traduction  du  ivii«  siecle,  que  j*ai  sous 
les  yeux  en  m6me  temps  que  Toriginal,  a  rendu  ces  deux  derniers 
mots  par  ses  n&oeux,  Le  traducteur  ignorait  que  sos  neps  (sonneveu) 
est  le  nominatif  singulier,  comme  le  cas  regime  est  son  nebot,  Le 
titre  de  1291  observe  encore  toujours  de  mettre  senheraiXi  nominatif 
etsenhor  au  cas  regime.  La  rfegle  de  1*5  y  est  g^n^ralement  bien  ob- 
serv^e  :  ainsi  feu  allumi  y  est  exprim6  au  cas  sujet  du  singulier  par 
foes  vius,  au  cas  regime  du  singulier  et  au  nominatif  pluriel,  par 
focviu.  Au  restOjles  formes  caract^ristiques  du  gascon  y  r^gnent, 
et  je  n'y  apergois  pas  une  finale  en  Zou  Is  soitdans  Tarticle,  soit  dans 
tout  autre  mot;  partout  les  cas  obliques  de  Tarticle  sont  deu,  deus^ 
au,  aus,  etc.  Le  nominatif  pluriel  masculin  est  li  :  li  sobredeit 
paropiant  (les  susdits  paroissiens) .  Cette  r^gularit^  m^ritait  une 
mention  en  face  de  la  doctrine  enonc6e  plus  haut  (p.  55),  relative- 
ment  au  dialecte  gascon,  par  M.  Paul  Meyer,  dont  nous  regrettons 
de  n'avoir  pas  sous  la  main  I'article  citd  par  M.  Luchaire.  .  L.  C. 
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LE MAGNIFICAT  DE  CHARLES  SEVIN, 

GHANOIT^E  D'AGEN  AU  XVI*  Sl£aE. 

Les  redacteurs  du  Catalogue  des  manuscrits  frangais  de  la 
Bibliothdque  (alors)  imp4riale  ont  mentionnfi  (t.  i,  p.  386), 
dans  un  recueil  de  rondeaux,  ballades,  chants  royaux  en 
rhonneur  de  la  Vierge  (Fonds  fran^ais,  n°  2206,  f»  2b6-257), 
une  pifece  intitulee :  Le  cantique  virginal  magnificat,  para- 
phrase par  M^  Charles  Sevin,  chanoine  (TAgen,  envoye  a  sa 
niepce  Marie,  religieuse,  1646.  J'ai  prie  un  ancien  61eve  de 
FEcole  des  Charles,  M.  Ad.  Bouyer,  de  vouloir  bien  m'envoyer 
copie  de  cette  pifece,  ce  qu'ii  a  fait  avec  Tobligeance  et  le  soin 
qui  lui  sent  habituels.  Posseder  une  bonne  copie  d'un  docu- 
ment interessant,  certes,  c'est  deja  beaucoup,  mais  ce  n'est 
pas  tout  encore.  Ne  faut  il  pas,  quand  Tauteur  du  document 
est  aussi  oublie  que  le  chanoine  Sevin,  chercher  i  le  connai- 
tre  de  fagon  a  le  presenter  convenablement  a  Tami  lecteur? 
Je  me  suis  done  aussitdt  mis  en  quete  de  renseignements 
biographiques  et  bibliographiques.  Mes  deux  grandes  res- 
sources  en  pareil  cas,  c'est  le  Dictionnaire  de  Mor6ri,  c'est  le 
Manuel  du  Lib)'aire.  Helasf  mon  vieux  Moreri  ne  dit  riende 
Tabbe  Sevin,  et  J.-Ch.  Brunet  iniite  son  silence.  D'une  main 
decouragee,  j'ai  pris  tour  a  tour,  apres  ces  deux  6checs,  la 
Biographic  universelle,  h  Nouvellebiographie  g^^ale  et  les 
autres  recueils  contemporains  que  consulte  d'ordinaire  un 
travailleur  dans  Tembarras  :  nulie  part  le  nom  du  chanoine- 
poete  ne  s'est  ofifert  a  ma  vue.  Mais  me  souvenant  des  deux 
passages  de  la  BiblioUidque  frangaise  de  La  Croix  du  Maine 
et  de  Du  Verdier  (edition  del772,  t.  i,.p.  117;  t.  iii,  p.  309), 
oil  Charles  Sevin  figure  comme  « natif  d'0rl6ans,  »  j'ai  eu  la 


Digitized  by 


Google 


—  62  — 

bonne  pensee  de  m'adresser  a  un  compatriote  du  chanoine  de 
Teglise  cathedrale  de  Saint-Etienne,  habile  et  zele  chercheur 
s'il  en  futau  monde,  M.  Louis  Jarry,  membre  de  la  Societe 
archeologique  et  historique  de  TOrleanais,  auteur  de  diverses 
etudes  de  biographie,  de  bibliographie  et  d'histoire  litteraire 
qui  ont  el6  fort  appreciees  de  tous  les  juges  d61icats  (1).  M. 
Jarry  m'a  transmis,  avec  de  trop  modesles  excuses,  la  notice 
que  Ton  va  lire.  EUe  est  malheureusement  incomplete  sur 
quelques  points,  mais  il  est  fort  a  craindre  que  ces  points-la 
ne  restentobscurs  a  jamais,  etnulerudilassurementn'aurait 
pu,  sur  la  vie  et  les  ecrits  de  Charles  Sevin,  nous  donner 
plus  el  mieux  que  le  bibliophile  orleanais  auquel  j'oflfre  ici 
rexpressiori  de  ma  plus  vive  reconnaissance. 

Philippe  Tamizey  de  Larroque. 

CHARLES  Sl^VIN. 

On  rencontre  parfois,  dans  la  Republique  des  letlres,  de 
ces  figures  qui  absorbent  loute  Tattention  et  laissent  dans  la 
penombre  les  personnages  qui,  vivant  aupres  d'elles,  onl 
contribue  k  leur  gloire;  ainsi,  dans  le  monde  planetaire,  cer- 
tains satellites,  doues  d'une  assez  vive  lumiere  quand  on  les 
considere  isolement,  semblent  plonges  dans  Tobscurite  par 
Teclat  voisin  dont  brillent  les  astres  autour  desquels  ils  gravi- 
tent. 

Les  satellites  litteraires  meritent  pourtant  qu'on  les  etudie 
separement  et  qu'on  les  place  dans  un  cadre  qui  leur  appar- 
tienne  en  propre,  ne  fut-ce  que  pour  rendre  homrhage  a  leur 
devouement.  C'est  Teflfort  que  je  vais  tenter  en  Thonneur  de 

{i)  Ren^e  de  France  a  Montargis.  Episode  des  guerres  religieuseSf  mat  1562 
(1868,  gr.  in-8o);  Lalibrairie  de  I' University d' Or Uans  (1873,  gr.  in-S");  Le  cha- 
telet  d*OrUans  au  xy«  siicle  et  la  librairie  de  Charies  d'Orlians  en  1455  (1873, 
gr.  in-8«);  Une  correspondance  littdraire  au  xvi«  sihle,  Pierre  Daniel,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  les  drudiis  de  son  temps  d'apris  les  docume^xts  inddits  de 
la  bibliothique  de  Berne  (1876|  gr.  iii-8<»). 
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Charles  Sevio^  Orleanais  de  uaissance,  Agenais  par  adoption, 
et  qui  fut  un  des  amis  preferes  du  celebre  J.-C.  Scaliger. 

Les  Sevin  possedaient,  dans  I'Orleanais,  les  fiefs  de  Qtdncy 
et  de  la  Corbilliere,  prfes  de  Meung-sur-Loire.  Adrien  S6vin, 
ne  dans  cette  ville,  fut  litterateur  et  traducteur  distingu6.  Son 
parent,  Michel  Sevin,  6crivit  un  discours  sur  les  livres  d'A- 
madis.  Deux  membres  de  cette  famille,  k  la  fin  du  xvi*  siecle, 
furent  revetus  de  hautes  fonctions  dans  la  magistrature  su- 
preme :  Charles  Sevin,  conseiller  et  maitre  des  requetes  au 
parlement  de  Paris,  lequel  eut  d'Anne  Lemaistre  plusieurs 
fils  dont  Fun,  nomme  Charles  comme  son  pere,*  fut  dans  la 
suite  president  aux  enqu^tes. 

Charles  Sevin,  celui  qui  nous  interesse,  eut  une  origine 
plus  modeste.  Son  pere  etait  notaire  a  Orleans,  oil  unebran- 
chede  la  famille  etait  venue  se  fixer  et  donner  jusqu'a  nos 
jours  denombreuxrejetons.  Charles  semblait  devoir  suivre  la 
profession  paternelle,  mais  il  prefera  bientOt  I'etat  ecclesias- 
lique.  Ses  talents  pour  la  chaire,  peut-etre  aussi  Tamitife  de 
ScaUger,  lui  meriterent  un  canonical  dans  TegUse  calhedrale 
d'Agen.Il  y  annonga  la  parole  de  Dieu,  et  c'est,  pensons-nous, 
un  choix  des  discours  prononces  aSaint-Etienned'Agenqu'il 
publia  chez  CI.  Fremy,  a  Paris,  1569,  in-8^  sous  ce  titre: 
«  Dix  sermons  et  exhortations  au  peuple  chrestien  et  catho- 
»  Uque  fails  pour  obvier  aux  perils  des  guerres  civiles  qui 
»  ont  regn6  et  regnent  a  present  en  ce  royaume  de  France.  » 
Ces  sermons  eurent  une  seconde  edition  aussi  in-8*  a  Paris, 
Nic.  Chesneau,  1573,  et  non  pas  1575,  comme  le  dit  du  Ver- 
dier,  a  moins  qu'une  troisieme  edition  a  cette  date  ne  nous 
soit  restee  inconnue, 

Un  autre  ouvragede Sevin  est  intitule:  «  Complainte  de  la 
»  paix  dechassee  et  bannie  pour  lejourd'hui  hors  du  royaume 
»  de  France,  auquel  elle  souloit  faire  sur  repos,  et  gracieuse 
»  demeurance,  adressee  a  juges  equitables  etnon  suspects* » 
Paris,  Fremy,  1570,  in-8*. 
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Charles  Sevin  avail  propose  a  Tevfique  d'^Agen,  Marc-An- 
toine  de  la  Rovere,  la  reforme  de  quelques  d6sordres  qui 
s'etaient  introdaits  dans  le  clerge  de  son  diocfese.  II  f ut  charge 
du  soin  de  cette  r6forme.  Voila  tout  ce  que  nous  savons  de 
sa  carriere  ecclesiastique  (1). 

Les  renseignements  sont  plus  nombreux  en  cequi  concerne 
son  gout  pour  les  belles-lettres.  U  etait  en  relations  avec  plu- 
sieurs  des  beaux  esprits  de  son  temps.  Charles  Fontaine,  Pa- 
risien,  adresse  an  chanoine  d'Agen  qu'il  appelle  (en  vers,  il 
est  vrai,)  son  parrain,  cette  epigramme  que  Ton  rencontre 
dans  ses  Ruisseaux  (Lyon,  Thibaut  Payen,  1S55,  in-8) : 

L*honneuf  et  renom  que  m^rite 
En  vertu,  ta  grace  et  scavoir 
Aussi  ton  bon  recueil  m'excite 
Ne  passer  sans  faire  devoir 
De  te  faire  icy  ton  nom  voir, 
Mon  parrain,  et  ami  d*^lite. 

Ce  recueil  est  snrement  celui  des  sermons  dont  le  litre 
vient  d'etre  donne. 

Salmon  Macrin  envoya  aussijune  petite  piece  de  vers  latins 
ad  Carolum  SevinumAurelium.  Enfln,  ce  dernier  conservait 
des  relations,  dans  son  pays  natal,  avec  le  poete  Jean  de  Dam- 
pierre,  prieur  de  laMagdeleine-lez-Orleans,  un  des  bons  poetes 
latins  de  son  temps,  ami  de  Bude,  Berauld,  Bourbon,  Macrin 
etDoletqui  Tinvita  a  son  fameux  banquet  de  1537.  Dam- 
pierre  entretenait  une  correspondance  assez  suivie  avec  Sca- 
Uger(2), 
Quand  on  parle  de  Sevin,  le  nom  du  grand  Jules-Cesar  re- 
el) On  regroUe  de  ne  pas  iu6ine  rencontrer  ane  seule  fois  le  nom  de  Charles  S^vin 
dans  VHistoire  religieuse  et  monumentale  du  dioche  d'Agen  par  M.l'abb^  Barr^re. 
-  T.  deL. 

(2)  AjoQtons  qoe»  commel'arappeU  M.  Lionce  Coninre  {Trois  poHes  eondomois 
duIVI^  sUclef  1877,  p.  57),  Jean-Paol  de  Labeyrie,  oblige,  en  1569,  de  laissersa 
patrie  en  proie  aaxbandes  de  Mongonmery,  cbercha  an  refuge  a  A.gen,  chez  notre 
cbanoine,  ainsi  qu'il  le  t4moigne  dans  une  pi^e  k  son  h6te  (Ad  Carol^m  Sevinum 
canonieum  A^ennensem,  dans  Carminum  Sylva,  Tolose,  1570).  —  T.  de  L. 
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vient  sans  cesse  sous  la  plume.  C'est  que  ces  deux  hommes 
se  completaient  Fun  par  I'autre.  On  doit  en  eflfet  observer  que 
si  le  souvenir  de  S6vin  est  maintenant  ravive  par  celui  de 
Scaliger,  ce  n'est  qu*en  juste  retour  des  services  lUt6raires  jadis 
rendus  a  I'ecrivain  chez  lequel  une  vaste  6rudition,  un  talent 
m6me  qui  sut  parfois  se  hausser  jusqu'au  genie,  ne  purent 
jamais  s'allier,  dans  une  juste  mesure,  avec  la  correction  et 
le  bon  gout  indispensables  a  toute  OBUvre  Htteraire. 

Le  chanoine  Sevin  s'eflforQa  de  repandre  ces  qualites  dans 
le  livre  de  son  ami,  tache  ingrate  si  Ton  se  place  a  un  point 
de  vue  trop  etroitement  personnel;  mais  a  laquelle  il  se  devoua 
tout  entier.  Nous  en  avons  des  preuves  reitertes  dans  la  cor- 
respondance  de  Scaliger.  Nous  trouvons  dans  Tedition  de 
Leyde,  de  1600,  sept  lettres  adressees  k  Sevin.  La  Monnoye 
en  indique  huit,  peut-6tre  d'apres  Tedition  in-4^  donnee  en 
1621  a  Toulouse  par  le  president  Maussac.  Quoi  qu'ilensoit, 
beaucoup  de  lettres  des  deux  amis  out  6t6  certainement 
perdues. 

On  retrouve  dans  celles  qui  nous  restent  ce  ton  de  politesse 
charmante,  m^me  un  peu  precieuse,  qui  regno  constamment 
dans  les  correspondances  litteraires  du  xvr  siecle.  Ce  n'est 
pas  toutefois  au  premier  venu  que  Scaliger,  dont  on  connait 
lecaractereassez  haulain,  eutdonne,  comme  ^  Sevin,  Tepithfete 
de  prcecipuus  amicus  (leltre  de  Janvier  1533.) 

Ces  deux  hommes  s'etaient  li6s,  en  eflfet,  d'une  aflfection 
toute  fratemelle,  qui  se  traduit  chez  Sevin  par  Tadmiration 
qu'on  porte  tout  naturellement  a  un  grand  talent,  et  qui  se 
revele  chez-  Scaliger  par  la  conflance  la  plus  flatieuse  qu'un 
auteur  de  ce  merite  puisse  temoigner  k  un  critique. 

Les  lettres  de  Scaliger  demontrent  pleinement  qu^il  tient  le 
chanoine  Sevm  au  courant'de  tous  sesecrits.  II  reclame  ses 
soins  pour  la  reunion  des  materiaux  echappes  k  ses  recher- 
ches,  lui  fait  acheter  ou  regoil  en  present  les  livres  nouveaux. 
n  le  charge  de  la  publication  de  ses  travaux  et  sollicite  son 
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concours  pour  les  illuslrer  de  notes  savantes.  Ce  n'est  pas 
tout :  il  exige  encore  d'une  complaisance  qu'il  sait  inepuisable, 
que  Charles  Sevin  revoie  et  corrige  ses  manuscrits,  meme 
les  CBUvres  de  moindre  importance  telles  que  des  el6gies, 
les  hymnes  de  saint  Roch^  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint 
Sebastien  et  de  sainte  Foy,  vierge  et  marlyre  d'Agen,  les  epi- 
laphes  de  Louise  de  Savoie.  Scaliger  soumet  enfln  son  ami  k 
uneplus  delicate  epreuve.  C'estdesa  bouchequ'il  veutconiial- 
tre  Topinion  des  savants  surses  oeuvres  apres  qu'elles  auront 
vu  lejour.Oncomprenddeslorsqu'illuidise,  cette  fois  sans 
hyperbole  :  «M  Sevine,  cui  ego  tot  tantaque  bona  debeo, 
» .  quantum  nuUi prceterea.^ 

Un  jour,  Charles  Sevin  avait  envoy6  a  son  ami  un  regal 
d'escargots,  de  grenouilles,  de  tortues  et  d'artichauts.  II  y 
joignit  une  longue  epftre  en  vers  latins  et  la  plus  ingenieuse 
dumonde.  On  pourrait  s'imaginer  que  cette  plaisanterieservit 
de  modfele  au  hibou,  au  grillon,  a  la  tortue  et  a  la  taupe  que 
Voiture  fit  si  gentimentparler  un  siecle  plus  tard.  Scaliger  fit  a 
Sevin  son  remerciementendix-huit  vers  elegiaques  imprimes 
dans  le  recueilde  ses  poesies.  (Ed.  Comel.,  p.  420.) 

Cilons,  pour  terminer,  un  dernier  service  qui  Femporle  sur 
tons  les  autres.  C'est  par  les  soins  memes  de  Charles  Sevin 
que  les  lettres  de  Jules-Cesar  Scaliger  furent  imprimees  a 
Paris,  en  1553. 

La  date  de  lamort  de  Sevin  est  rest6e  inconnue  comme  celle 

de  sa  naissance.  On  estimepourtant  qu'il  ne  vecut  pas  au-dela 

de  Tannee  1575. 

L.  JARRY. 

Le  canHque  virginal  paraphrase  Magnificat  par  M""  Charles 
S^in,  chanoine  (TAgen,  envoys  a  sa  niepce  Marie,  religieuse, 
1546. 

Magnificat.  Men  ame  ayant  xecongnoissance 

Des  graces,  £aveurs,  et  bienfaictz, 
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Venuz  de  la  divine  puyssance  (1), 
A  elle  departiz  et  faictz, 
Elle  rend  grace  en  dictz  et  faictz, 
En  magnifiant  (2)  TEternel, 
Qui  est  le  parfaict  des  parfaictz, 
Sonnomest  grand  et  supernel  (3). 

Et  eoDultamt,  Mon  esprit  prend  confort  et  joye, 

Non  en  voluptueux  plaisir 
Ny  en  chose  folle  qu'il  voye. 
En  Dieu  seul  est  tout  son  desyr, 
Point  aultre  ne  luy  plaist  choisir, 
L'humain  povoir  tient  a  mespris, 
En  Dieu  seullement  veult  gesir, 
Aultre  pour  son  sdut  n'a  pris. 

Quia  respexit*  L'abjection  a  regard^e 

Demoy,  saservante  k  jamais, 
Et  de  p6ch6  m'a  bien  gard6e, 
Dont  a  le  louer  m'entremectz, 
Pour  ce  beau  et  singulier  mes  (?) 
En  moy  parfaict  divinement, 
L'on  me  dira,  je  vous  promectz, 
Bien  heureuse  ^temellement. 

Quia  fecit.  Car  celuy  la  qui  est  grand  chose, 

L'ouvrier  et  aucteur  de  tout  bien  (4), 

(1)  Le  vers  estfaox.  Peat-dtre  faut-il  sapprimer  rarliclo  on  remplacer  puysianee 
par  essence. 

(3)  Corneiile  a  dit,  un  sidcle  plas  tard :  le  Seigneur  soit  magnif%4  (tradaction  da 
psaumeLxix,  p.  291  da  i.  ix  des  OEuvres  de  P.  Corneiile,  Edition  de  M.  Ch.  Marty- 
Laveaox,  Grands  icrivains  de  la  France),  II  a  dit  encore : 

Je  me  dois  tonte  enti^re  a  le  magnifier, 
dan8  sa  tradaction  da  Cantique  de  la  sainte  Vierge  {Ibid. ,  p.  323-227}^  tradaction 
qa'il  est  carieax  de  comparer  aveccelle  da  chanoine  S^vin. 

(3)  On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Trdvouw :  «  Supernelt  vieax  mot,  sap^rieor, 
celeste,  »  et  on  renvoie  le  lectear  aa  glossaire  sar  Marot. 

(4)  Le  Ters  est  juste,  quoiqae  la  prononciation  actaelle  y  troave  neaf  syllabes. 
Ouvrier  et  les  mots  semblables  {meurtrier,  bouclier,  sanglier,  etc.)  ^talent  cons- 
tamment  dissyllabes  jnsqu'apr^s  le  miliea  da  xyii«  siMe.  Le  P.  Moargaes  {TraiU 
de  la  peesie  fran^oiscy  1685}  dtablit  celle  prononciation  sur  de  nombreux  exemples 
comme  ces  vers  de  Marot : 

De  toates  tallies  bons  lewiers 
Et  de  toas  arts  m^cbaats  ouvrier s\ 

mais  il  accamale  encore  plas  d'aatoritds  poar  appayer  la  rdgle  qni  fait  ees  mois  de 
trois  syllabes  et  qai  est,  dit-il,  cassez  noavelle,  maisaniverseilementre^ae.* 
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En  moy  a  toute  grace  enclose     ' 
Et  faict  grand  ce  qui  n'estoit  rien. 
Cest  heur  me  vient  du  youloir  sien 
Qu*il  m'a  faict  gratuitement, 
Son  nom  est  sainct,  je  le  soubstien 
Et  le  confesse  6videmraent. 

Et  misericordia.     Sa  misericorde  infinie 

S'estend  sur  toute  nation, 

Par  elle  nostre  ame  est  benie, 

Et  en  sanctification. 

Par  toute  g^n^ration 

Saulvera  les  croyans  en  luy, 

Sans  faire  nulle  exception, 

Prenons  le  doncq  pour  nostre  appuy. 

Fedt  potentiam.     Son  bras  a  faict  puissance  grande, 
C*est  J^sus,  mon  filz  bien  aym6. 
Qui  pour  tons  a  pay6  Tamende, 
Et  fut  pour  mauldict  estim6 : 
Dieu  a  son  courroux  anim^ 
Centre  orguilleux,  leur  resistant, 
Qui  en'  euli  mesme  ont  presume 
Qlielque  scavoir,  en  s'exaltant. 

Deposuit  potentes.  II  a  la  puyssance  abaiss^e 

Des  folz  mondains  tyrannisans, 
Toute  leur  force  est  renvers^e, 
Et  mys  hors  des  sieges  puissans. 
Ainsy  que  desobeissans, 
De  tout  povoir  sont  deboutez, 
Et  les  humbles  bien  conversans 
De  luy  sonttoujours  exaltez. 

Esurientes.  Ceulx  qu'il  a  veu  en  indigence 

Pauvres  de  tout  bien,  et  avoir, 
D*eulx  a  eu  soing,  et  diligence, 
De  leur  ayder  feit  son  debvoir. 
Tons  saoulz  (1)  on  les  a  peu  voir, 

•  (1)  En  faisant  ce  mot  de  deox  syllabes,  S^vin  est  en  retard  sar  U  prononciation 
de  son  temps,  qui  ^tait  d6j4  tM,  soUler :  «  De  tes  biens  saoules  leurs  desirs,*  dit 
Mtrot  (Ps.  XXIV). 
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Et  les  riches  qui  mal  vivoient, 
Eulx  confians  en  leur  povoir, 
Ont  perdu  tout  ce  qu'ilz  avoient. 

Le  peuple  a  prins  Israelite 
A  cause  de  Taffinit^, 
Par  luy  eslu,  sans  leur  merite, 
Ne  par  aucune  integrity  : 
Combien  qu'ilz  Teussent  irrit^, 
Ce  n^antmoins  U  fut  records  (1) 
Qu'en  delaissant  Tiniquit^, 
11  est  toujours  misericors  (2). 

Aussy  parla  il  a  noz  peres 

Par  sa  grand  bont6,  et  promys 

Que  tous  leurs  faictz  seroient  prosperes 

Mais  (3)  qu*en  luy  feust  leurs  (sic)  espoir  mys : 

Abraham  pas  ne  fut  obmis, 

Dieu  usant  vers  luy  d'&[uit6 

Promeist  qu'il  seroit  des  beneis, 

Ensemble  sa  posterity. 

FINIS   (4). 


(1)  €  Records  on  recors  se  disait  autrefois  en  cette  phrase :  Pen  snis  recors  et 
memoratif,  pour  dire,  je  m'eo  sonvieDs;  reeordatut;  mais  il  est  vieox.  »  [Dktion- 
nairede  Trivoux).  M.  Littrd  complete  ainsi  les  explications  de  ses  devanciers : 
«  Record  est  an  adjectif  qai,  dans  I'ancienne  langoe,  signifie  ayant  soufenir.  De  14 
ce  mot  a  pris  lesens  det^moin,  d'assistant,  et,  pins  particulidrement,  d'assistant 
d'on  bnissier.  Ce  mot  devrait  s'^crire  record;  le  s  qui  s'y  tronve  est  nn  reste  de  Tan. 
cienne  grammaire,  alors  qu'il  y  avait  an  nominatif  et  an  regime  :  recort  au  nomi- 
natif,  et  an  regime  recort.  » 

(2)  Ce  mot  avait  peat-dtre  d6j4  vieilli  aa  XYI*  ddcle;  mais  il  dtait  asitd  aa  xv*, 
.t^moin  ces  versde  Villon  {Grant  testament^  in)  contrel'dvdqae  d'Orl^nsqai  Tavait 

fait  mettre  en  prison  : 

Toycy  toat  le  mal  qae  j'en  dys  : 
S'il  m'a  estd  misericors, 
l^sus,  le  roy  de  Paradis, 
Tel  lay  soit  k  I'ame  et  aa  corps  I 

(3)  Mais  que,  poarta  qae,  aujoard'hai  gasconisme.  Mais  e'^tait  la  bonne  expres- 
sion francaise  ayant  pourvu  quCf  dont  M.  Littrd  ne  cite  pas  d'exemple  ant^riear  k 
Montaigne. 

i4)^k  c6td  da  mot  finis  est  inscriteane  date  (1567)  qae  je  ne  sals  comment  expli- 
qaer.  Est-ce  la  date  de  la  composition  dn  cantiqae?  Mais  alors  qae  devient  la  date 
1546  mise  en  t^te  de  la  copid  dn  Recneil  2206?  Y  a-t-il  eu  errear  de  transcription 
soit  poor  1546,  soit  poar  1567  ?  Le  petit  probldme  ne  ponrrait  6tre  rtelu  que  par 
la  d^nverte  de  qaelqae  document  special. 
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CONCILES  ET  SYNODES  DIJ  DIOCEISE  D'AUCH. 


OBSERVATIONS  PFUSLIMINAIRES. 

L'origine  AixSynode,  au  dire  de  Nardi(l)  et  de  La  Luzerne, 
ne  remonte  pas  au-dela  de  la  fin  du  vi*  siecle.  Ces  assem- 
blees  sent  n6es  de  la  volonte  des  eveques,  qui  conyo- 
quaient  leur  clerge  pour  publier  les  lois  des  conciles  prece- 
dents et  pour  s'assurer  de  la  science,  des  mceurs  et  de  Texac- 
titude  des  prfitres.  Que  lessynodes  soient  inflniment  utiles  pour 
le  bon  gouvernement  des  dioceses,  pour  le  mainlien  et  Tac- 
croissement  du  bien,  pour  la  reforme  du  mal,  nul  ne  pent  le 
nier.  Aussi  PEglise  a-t-elle  impose  aux  eveques  Tobligation 
de  les  tenir  tous  les  ans,  a  moins  de  Ires-graves  raisons.  Ce 
n'est  pas  a  dire  qu'en  leur  ordonnant  d'assembler  leurs  pr6- 
tres  TEglise  ait  enjointaiix  prelals  de  regler  loutes  lesaflfaires 
de  leurs  dioceses  dans  ces  reunions  solennelles.  EUe  leur  re- 
connait,  au  contraire,  le  droit  de  faire  hors  du  concile  dio- 
cesain  des  reglements  et  des  ordonnances  m6me  generales;  et 
de  plus,  elle  enseigne  que  ces  ordonnances  faites  par  Tevfique 
seul  ne  sont  pas  moins  obligatoires  dans  leur  principe  que 
les  statuts  publics  en  synode.  Mais  les  statuts  synodaux,  dit 
le  cardinal  de  la  Luzerne,  se  conciliant  plus  de  confiance  et  de 
respect,  ont  un  effet  plus  certain,  obtiennent  une  ob6issance 
plusprompte  et  plus  facile.  Voila  pourquoi  plusieurs  de  nos 
archevfiques  d'Auch  eurent  souvent  recours  au  concile  dio- 
cteain  pour  promulguer  les  regies  de  morale  et  de  discipline 
ecclesiastiquequ'ilsdestinaientaceuxdont  TEglise  leur  avait 
confielaconduite. 

(1)  Des  eutit  et  de  leurs  droits  dans  I'iglise. 
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C'est  du  concile  de  Huesca,  en  Espagne,  que  date  la  plus 
ancienne  loi  canonigue  prescrivant  la  tenue  des  assemblees 
diocesaines.  Les  peres  de  ce  concile  ordonnerent  que  tous  les 
ans  chacun  d'eux  formerait  une  congregation  de  tous  les 
abbes,  de  tous  les  prfitres  et  diacres  de  son  eglise.  Cithere  TI, 
ev6que  d'Auch,  6tait  present  aux  deliberations  de  Huesca, 
bien  que  la  Haute-Navarre  ne  fit  pas  encore  partie  de  sa  pro- 
vince ecclesiastique.  Nos  pontifes,  en  efifet,  n'en  devinrent  pri- 
mats  qu'apres  la  deuxieme  destruction  de  Tarragone.  Cithfere 
et  ses  successeurs  durenl  se  conformer  aux  decisions  du  con- 
cile espagnol.  Si  les  ordonnances  synodales  de  ces  temps  61oi- 
gnes  ne  sont  pas  arrivees  jusqu'a  nous,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en 
etonner.  Dix  fois,  en  effet,  les  barbares  ont  d6truit,  dans  la 
troisieme  Aquitaine,  les  Edifices  sacr6s  et  les  saints  asiles  ou 
des  milliers  de  moines  venaient  chercher  la  paix  en  oubliant 
le  monde.  Du  resle,  les  synodes  ne  furent  laplupart  du  temps, 
en  Gascogne  comme  ailleurs>  que  des  assemblees  ou,  sans 
faire  de  nouveaux  decrets,  les  pr61ats  se  bornaient  i  procla- 
mer  les  lois  edictees  par  les  conciles  provinciaux  ou  gen6raux. 
L'histoire  des  synodes  se  confond  un  pen,  par  consequent, 
pour  nous,  avec  celle  des  conciles  de  la  province.  Parlous  des 
uns  et  des  autres  en  reduisant  les  limites  de  cette  etude  au 
seul  diocfese  d'Auch. 

II 

CONCILES  AUSCITAINS. 

T^s  annales  ecclesiastiques  montrent  les  metropolitains 
d'Auch  toujours  empresses  a  courir  aux  assemblees  conciliai- 
res  de  Toialouse,  d' Aries,  de  Lyon,  de  Paris  et  d'autres  villes, 
pendant  le  moyen  5,ge.  Souvent  ils  prirent  eux-mfimes  la  ge- 
nereuse  initiative  de  telles  solennites  religieuses.  Saint  Aus- 
tinde,  elu  archeveque  d'Auch  vers  le  milieu  du  xi*  sifecle, 
reunit  a  Jacca,  en  Espagne,  son  concile  provincial.  Notre 
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siege,  avoris-nous  dit  plus  haut,  eut  la  primalie  de  la  Haule- 
Navarre,  depuis  la  seconde  ruine  de  Tapragone.  C'est  a  ce 
litre  que  le  prelat  auscitain  put  appeler  ses  suffragants  a  Jacca. 
C'etait  en  1063,  c'esl-^-dire  peu  de  temps  apres  la  fondation 
de  Nogaro,  par  ce  meme  pontife. 

Ramire,  roi  d'Aragon,  assistait  a  ce  concile  oil  Ton  redigea 
plusieurs  reglements  de  discipline.  Le  rit  romain  fut  substi- 
tue  au  gothique  suivi  jusqu'alors,  et  Jacca  devint  le  siege 
episcopal  du  diocese  de  Huesca,  en  attendant  que  cette  der- 
niere  ville  ffiit  rendue  a  la  liberte  par  le  depart  des  hordes 
arabeselmauresques  (1). 

Dej^mfime,  en  1031,  Garsie  II  de  Labarthe,  archevSque 
d'Auch,  avait  convoque  un  concile  dans  sa  ville  melropoli- 
taine  (2).  Cette  assemblee  ne  parait  pas  avoir  eu  une  tres- 
haute  importance,  car  les  historiens  se  bornent  a  signaler  le 
retablissement  d'un  abbe  dans  sa  dignite  perdue  par  suite 
des  empietements  d'un  puissant  seigneur  du  pays.  II  est 
question  ici,  sans  doute,  de  Tabbe  de  Pessan,  dontle  monas- 
tere,  derenu  commeune  sortedeproprietedelafamilled'As- 
tarac,  avait  besoin  d'etre  ramene  a  un  etat  plus  regulier.  «  Alie- 
nee ou  simplement infeodee  a  une  epoque  de  calamite  publique, 
cette  maison,  dit  M.  Tabbe  Can6to,  retrouva  son  indepen- 
dance  moyennant  une  rangon  que  celle  de  Simorre  paya  de 
son  plein  gre  au  comte  Guillaume  en  1035.  »  Mais  deja, 
Garsie  II  de  Labarthe  avail  remis  Tabbe  en  possession  de  sa 
dignite  compromise  par  suite  d'une  criminelle  usurpation. 

L'an  1068,  la  ville  d'Auch  fut  de  nouveau  t6moin  d'un 
grand  concile  provincial,  ou  le  cardinal  Hugues  le  Blanc 
revenu  de  sa  legation  d'EspaguQ,  convoqua,  de  concert  avec 
saint  Austinde,  les  suffragants  de  la  Melropole,  les  abbes  et 
les  seigneurs  de  toute  la  Gascogne.  On  pent  lire  dans  Labbe 
(t.  ix)  les  divers  reglements  elabores  par  cette  assemblee.  Le 

(1)  Labbe,  xi. 

(2)  M»D8i,  I,  tuppl 
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plus  remarquable  de  tous  a  pour  objet  une  redevance  da 
quart  des  dimes  que  toules  les  6glises  du  diocfese  devaient 
payer  a  la  cathedrale  d'Auch.  Raymond,  abb6  du  monastfere 
de  Saint-Orens,  s'elevaavec  energie  contre  une  telle  pretention, 
rappelant  les  immunites  de  son  convent  et  des  eglises  qui  en 
dfipendaient.  Le  concile  fit  droit  a  ses  reclamations,  en  Thon- 
neur  de  saint  Orens,  un  des  plus  celfebres  archevfiques  d'Auch 
et  patron  de  la  ville  comme  de  Tabbaye.  Raymond  fut  done 
exempte  de  la  lourde  charge  dont  on  le  menagait  et  ses  suc- 
cesseurs  continuerent  a  jouir  du  meme  privilege.  Les  actes 
du  concile  contiennent  la  liste  des  eglises  gratifiees  d'une 
favour  semblable.  Le  but  de  saint  Austinde  en  demandant 
aux  eglises  du  diocese  le  quart  de  leurs  dimes  6tait  de  reb&tir 
la  raetropole,  a  laquelle  Bernard  IV,  comte  d'Armagnac,  fit 
alors  hommage  de  son  domaine  seigneurial  et  que  Bernard  II, 
dit  de  Sainte-Chrislie,  eut  la  consolation  de  couronner.  II  en 
fit  la  consecration  en  H20. 

Vingt  ans  plus  tard,  Guillaume  d'Andozille,  successeur  de 
Bernard  11  sur  le  siege  archiepiscopal  d'Auch,  convoqua  a 
Nogaro  (1),  ville  nouvellement  fondee  dans  son  diocese,  les 
eveques  de  la  province  d'Aquitaine.  II  s'agissait  de  juger  un 
debat  eleve  entre  Tabbe  de  Saint-Sever  et  Tev^que  d'Aire 
(1141).  Les  torts  parurent  setrouver  du  c6te  de  ce  dernier, 
car  il  ne  sut  point  se  defendre  ou,  du  moins,  il  le  fit  trfes- 
mal  (2). 

Les  annees  1150  et  1155  virent  encore  les  prelats  de  Gas- 
cogne  se  reunir  dans  la  ville  de  Nogaro,  souvent  choisie  a  cette 
epoque  pour  de  telles  assemblees,  a  cause  de  sa  situation 
centrale  par  rapport  aux  autres  dioceses  de  la  province.  On 
pent  lire  dansMansi  (t.  xxi)  tous  les  details  du  concile  de 

(1)  Le  P.  Lo  Long  {Bibliothique  hiitorique  de  la  France)  met  T^trange  note 
qoi  sail  a-  r^  la  mention  des  coociles  de  Nogaro:  «  Cette  ville  doit^tre  leMont-de- 
Marsan,  cbarmaote  cit^  do  dioc^e  d'Aire.  »  Le  c6i6bre  oratorien  a  copid  irop  senri- 
lement  quejque  ignorant  g^ograpUe.  Nogaro  n'est  point  Mont-de-Marsan,  mais  bien 
la  ville  du  Bas-Armagnac  qae  nous  connaissons  tous. 

{%  fisliennot,  frag.  u. 
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4154,  preside  par  Feveque  d'Oleron,  legat  da  Saint  Siege,  qai 
ratifla  Terection  d'une  chapelle  dans  riidpital  de  Morlaas. 

Guiilaume  d'Andozille  se  retrouve  enfin  une  quatrieme  fois 
au  milieu  de  son  concile  assemble  a  Nogaro,  en  Tannee  1159. 
C'elait  a  pen  pres  vers  le  temps  ou  Geraud  III,  devenu  comle 
d'Armagnac  par  droit  d'her6dite,  venait  de  faire  hommage 
de  ses  lerres  k  Sainte-Marie  d'Auch  entre  les  mains  du  me- 
tropolitain  et  d'etre  regu  chanoine  laique.de  la  cathedrale. 

La  secte  albigeoise  se  propageait  dans  nos  contrees  etcom- 
mengait  k  y  pousser  des  racines  profondes  durantla  premiere 
moitie  du  xiii*  siecle.  Ses  progres  etaient  si  grands,  en  1207, 
que  le  chapitre  d'Auch  denonga  Bernard  IV  de  Montaut,  son 
archev6que,  comme  convaincu  de  fautes  graves  et  notamment 
de  fomenter  Ph^resie  des  albigeois  autour  de  lui.  Ce  prelat  in- 
corrigible mferita  m6me  d'etre  depose  en  1214.  Amanieu  I  de 
Gresinhac,  son  second  successeur,  sentit  le  danger  qui  me- 
nagait  son  eglise  et  se  decida  a  combattre  de  front  I'erreur 
nouvelle.  En  consequence,  il  assembla  son  concile  provincial 
k  Nogaro  et  langa  Fexcommunicalion  centre  les  albigeois. 
Gregoire  IX  le  recompensa  de  son  zele,  en  Tinvitant  a  se 
rendre  a  Rome  pour  y  recevoir  le  chapeau  de  cardinal. 

Hardouin  (t.  vin)  place  le  troisieme  concile  provincial  tenu 
a  Auch,  en  Tannee  1279,  c'est-a-dire  sous  le  pontificat  d'A- 
manieu  II  d'Armagnac,  si  connu  par  ses  inutiles  efforts  pour 
reconstruire  la  cathedrale  autrefois  batie  par  saint  Austinde 
et  d6molie  plustard  par  Bernard  II,  comte  d'ArmagnaQ.  Le 
senechal  deGascogne  avait  empiete  sur  les  droits  de  T.eveque 
et  de  Teglise  de  Bazas.  Les  Peres  assembles  a  Auch  prenant 
la  defense  des  opprimes  condamn&rent  le  senechal. 

Onze  ans  plus  tard,  le  m6me  prelat  presidait  un  nouveau 
concile  de  sa  province  a  Nogaro,  pour  arreter  des  constitu- 
tions relatives  a  la  discipline  ecclesiastique;  mais  ces  decrets 
ne  furent  definitivement  promulgues  qu'en  1300,  a  Tepoque 
du  troisieme  concile  tenu  par  Amanieu  dans  sa  ville  archiepis- 
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copale.  Labbe  (tome  xi)  reproduit  les  doaze  canons  du  con- 
cile  de  Nogaro  dont  il  nous  sufflra  de  dire  an  mot  a  cette 
place. 

Le  !•'  condamne  Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  k  restituer  k 
r^glise  de  Lescar  la  ville  de  Lescar,  les  chdteaux  et  les  lieux  qui  en 
dependent,  sous  peine  d'excommunication. 

Le  2«  confirme  la  sentence  d' excommunication  portee  contre  ceux 
qui  retiennent  les  biens  des  ^glises  de  cette  province. 

Le  3*  prononce  la  m^me  sentence  contre  ceux  qui  abusenl  des 
lettres  apostoliques,  soit  en  en  supposant  qui  n'en  sont  pas,  soit  en 
c^dant  k  d'autres  oelles  qu'ils  ont  v^ritablement  regues  en  leur  pro- 
pre  nom. 

Le  4*  excommunie  les  sorciers. 

Le  5«  excommunie  ceux  qui  citent  les  clercs  devant  les  juges  s6- 
culiers.  II  exempte  aussi  les  l^preux  de  leur  juridiction  et  leur  or- 
donne  de  porter  uae  marque  qui  les  distingue  et  de  s'abstenir  de 
paraitre  dans  les  marches  et  les  foires  sous  peine  de  cinq  sols 
d'amende. 

Les  six  suivants  renouvellent  ou  augmentent  les  diverses  peines 
port6es  contre  ceux  qui  attentent  aux  personnes  ou  aux  biens  et  aux 
droits  eccl^siastiques  (1). 

Les  Ireize  canons  du  concile  d'Auch  de  1500  sont  impri- 
mes  dans  Labbe  (tome  xi)  et  dans  Hardouin  (tome  vu).  En 
voici  une  courle  analyse : 

Le  l**"  lance  Texcommunication  centre  ceux  qui  emp6chent  la  li- 
berty des  Elections  et  des  postulations. 

Le  2*  et  le  3«  d^fendent  de  s*emparer  des  biens  des  eccl^siastiques 
decides;  et  aux  ^v6ques  et  aux  autres  personnes  qui  ont  la  garde  des 
eglises  vacantes  de  retenir  aucune  partie  des  revenus,  et  leur 
ordonne  de  les  conserver  pour  ceux  qu*on  y  nommera. 

Le  4*  et  le  b^  d(?clarent  les  intrus  d^chusdu  droit  qu'ils  pouvaient 
avoir  aux  benefices  qu'ils  ont  occup6s  par  violence. 

Le  6*  declare  excommuni6s  les  patrons  qui  exigent  quelque  chose 
de  ceux  qu'ils  pr^sentent  a  un  b^n^fice.  * 

-  Lo  7«  ordonne  qu'on  paiera  une  portion  congrue  aux  cur^s  ou 
autres  desservants  des  cures 

(1)  DicHonnaire  des  ConeiUs  (Bncycl.  do  MigDO). 
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Le  8*  excommunie  les  personnes  qui  font  nattre  des  emp^chements 
touchant  la  possession  des  Wn^fices,  —  cures. 

Le  9^  accorde  sept  ann^es  d'^tudes  a  ceux  qui  sont  pourvus  de 
b^n^fices. 

liO  10«  defend  de  prendre  une  cure,  quand  on  n*a  pas  dessein  de 
se  faire  ordonner  pr^tre  dans  Tan. 

Le  !!•  defend  la  plurality  des  b^n(5fices  k  charge  d'imes. 

Le  12«  porte  que  les  6v6ques  ne  donneront  point  la  tonsure  a  des 
enfants,  k  des  gens  mari^s  sans  la  permission  des  ^v^ques  dioc^sains. 

Le  13*  fait  defense  de  donner  une  cure  a  des  personnes  qui  n'ont 
pas  rdge  de  25  ans. 

Comme  on  le  voit,  ces  canons  regardent  tons  la  discipline 
ecclfesiastique  et  les  immunites  de  TEglise;  deux  questions 
d'une  importance  capitale  a  cette  triste  epoque  ou  Philippe-le- 
Belpoursuivait  si  opiniatr^ment  saquerelle  avec  Boniface  VIIL 
Loin  de  s'associer  aux  projets  criminels  du  roi,  Tarcbeveque 
d'Auch  brava  ses  dfefenses  et  se  rendit,  suivi  de  ses  suffra- 
gants,  au  concile  de  Rome  ouvertle  30  octobre  1302. 

Peu  de  temps  aprfes  son  retour  en  Gascogne,  Amanieu  as- 
sembla  quatre  nouveaux  conciles  tenus  le  premier  a  Nogaro, 
les  deux  autres  a  Auch,  et  le  quatrieme  encore  a  Nogaro,  dans 
les  annfees  1303,  1304, 1308  et  1316.  Celui  del303,  convo- 
que  pour  le  lundi  apres  la  fete  de  saint  Andr6,  redigea  19 
canons  dont  nous  emprunterons  la  substance  au  13*  volume 
de  FEncycIopedie  th6ologique  de  Migne : 

Le  !•'  et  le  2«  portent  qu'on  ne  recevra  point  les  clercs  Stran- 
gers et  qu'on  ne  leur  laissera  point  administrer  les  sacrements,  sous 
peine  d'exconununication,  a  moins  qu'ils  n'aient  des  lettres  de  re- 
commandation  de  leur  SvSque. 

Le  3*  defend  aux  laiques,  sous  peine  d'excommunication,  et  aux 
clercs  et  aux  religieux,  sous  peine  d'interdit,  de  troubler  la  fonction 
des  jug^s  ecclSsiastiques  et  des  inquisiteurs. 

Le  5«  porte  la  m6me  peine  contre  les  seigneurs  et  les  juges  sScu- 
liers  qui  s'emparent  de  la  juridiction  ecclSsiastique  et  qui  se  mSlent 
de  juger  des  censures. 

Le  6^  defend,  sous  peine  d'excommuuication,  de  prendre  ou  de 
maltraiter  ceux  t]ui  se  retirent  dans  les  Sglises. 
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Le7«  declare  les  parjures  excommunies,  infdmes  et  incapables  de 
tester. 

Le  8«  defend  d^enterrer  les  lai'ques  dans  les  ^lises  sans  la  pennis- 
sion  de  T^vfique  et  du  cur6. 

Le  9*  porte  que  les  corps  de  ceux  qui  auront  choisi  le  lieu  de  leur 
sepulture  hors  de  leur  paroisse  seront  port^s  k  Teglise  paroissiale 
et  qu*on  lui  paiera  les  droits  sous  peine  d'interdiction. 

Le  10«  ordonne  qu'on  excommunie  ceux  qui  retiennent  les  dfmes, 
qu'on  les  prive  de  la  sepulture  et  qu'euxet  leurs  descendants,  jusqu'i 
la  quatrifeme  g^n^ration,  soient  tenus  pour  incapables  d'fitre  promus 
aux  ordres  sacr^s  et  de  poss^der  des  benefices. 

Le  11«  porte  que  si  les  archidiacres  regoivent  quelque  present 
dans  le  cours  de  leurs  visites,  il  seront  d6clar6s  suspens  et  ceux  de 
leur  suite  excommunies  ipso  facto  et  tenus  de  rendre  le  double  de 
ce  qu'ils  ont  pris. 

Le  12«  ordonne  que  si  une  ^glise  qui  n'a  pas  ^t^  encore  consacr^e 
est  pollute  par  Teffusion  du  sang  ou  par  la  sepulture  d*un  excom- 
munie ou  d'un  interdit,  elle  soit  purifi^e  par  Taspersion  de  Teau 
b^nite,  faite  par  r^vSque  avant  que  celui-ci  procede  a  la  conse- 
cration. 

Le  13*  defend  de  trailer  dans  les  egiises  des  causes  temporelles, 
et  encore  moios  des  criminelles,  sous  peine  d'excommunication  et 
de  nullite  des  sentences. 

Le  14«  et  le  15«  dedarent  excommunies  les  concubinaires,  les 
adulteres  publics,  les  usuriers  et  ceux  qui  retiennent  les  cedules  des 
choses  payees,  s'ils  ne  les  rendent  pas  au  plus  tdt. 

Le  16«  soumet  k  rinterdiction  les  lieux  dans  lesquels  on  retire 
les  choses  enlevees  aux  egiises,  aux  ecciesiastiques  et  aux  reli- 
gieux. 

Le  17«  excommunie  les  magistrats,  les  consuls  et  les  barons  qui 
imposent  la  taille  sur  les  lepreux  renfermes.  On  voit  ici  la  protec- 
tion que  TEglise  exergaitenvers  ces  malheureux. 

Le  18«  porte  la  mSme  peine  contra  ceux  qui  engagent  les  biens 
et  les  personnes  ecciesiastiques  pour  d'autres. 

Le  19*  ordonne  de  denoncer  de  mdme  excommunies  ceux  qui 
saisiront  les  choses  mises  en  depdt  dans  les  egiises. 

Arnaud,  eveque  ehi  et  confirme  de  Couserans,  Tevfique  de 
Bayonne  elu  d'anevoixunanime,  mais  non  encore  conflrme 
ainsi  qu'an  grand  nombre  d'abbes,  deprieurs  etde  membres 
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du  second  ordre  du  clerge  prirent  part  a  cette  assemblee  a 
c6te  des  eveques  d'Aire,  de  Dax,  de  Lescar,  d'Oleron,  de  Lec- 
toure,  de  Comminges  et  de  Bazas. 

Le  27  mai  de  Tannee  suivante,  Amanieu,  que  Ton  a  qua- 
lifie  « le  prelat  de  son  temps  le  plus  zele  pour  les  assemblees 
ecclesiastiques  (1), »  prfisidait  un  autre  concile  provincial  a 
Auch  oil  six  decrets  seulement  furent  elabores  el  promulgues. 
Le  13'  volume*  de  TEncyclopedie  de  Migne  va  nous  en  donner 
les  elements  principaux : 

Le  1«'  ordonne  aux  ecclesiastiques  de  d^fendre  fortement  les  droits 
de  leurs  offices  ou  de  leurs  b^n^fices. 

Le  2®  que  tous  les  chanoines  des  ^glises  oathedrales  feronl  Toffice 
tour  k  tour,  chacun  une  semaine. 

Le  3«  excommunie  les  usuriers. 

Le  4»  fait  defense  aux  abb^s  de  partager  entre  eux  et  leurs  moines 
les  biens  qui  doivent  6tre  communs  ou  de  leur  donner  des  pensions, 
et  veut  que  tous  les  moines  mangent  dans  un  m6me  r^fectoire  et 
couchent  dans  un  mSme  dortoir. 

Le  5«  defend  de  donner  des  pensions  a  des  religieux,  et  principa- 
lement  aux  mendiants  qui  passent  dans  d*autres  ordres. 

Le  dernier  confirme  les  precedents  statuts. 

Ici  se  presente  une  difficulte  au  sujet  du  concile  d'Auch 
de  1308,  que  le  P.  Labbe  a  peut-etre  confondu  avec  celui  de 
1304,  mentionne  par  les  cartulaires  d'Auch,  qui  ne  parlent  pas 
de  Tassemblte  auscitaine  de  1308.  Toutbien  examine,  nous 
inclinons  a  croire  que  ces  deux  conciles  n'en  font  qu'un  ou 
mieux  qu'il  y  a  simplement  erreur  de  date  chez  le  docte 
j6suite. 

Nous  croyons  qu'il  s'est  6galement  trompe  ainsi  que  Har- 
douin(t.  vin),  enpla^anta  Tannee  1315  le  dernier  concile 
de  Nogaro  preside  par  Amanieu  II  d'Armagnac.  D'apres  des 
sources  certaines,  ce  concile,  peu  anterieur  a  la  mort  d'Ama- 
nieu,  fut  celebre  en  1316.  Ony  publia  cinq  reglements  que 

(1)  Histoire  df.  VEglise  gallicane,  t.  xzxv,  ad  ann.  1398. 
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TabbeMonlezun  reproduit  dans  son  HistoiredeGascogne  (t.  ii, 
p.  155)  (1). 

Louis  Bail  {Summa  conciliorum,  Paris,  1672,  2  v.  in-f'*) 
mentionne  une  assemblee  ecclesiastique  tenue  k  Auch,  par 
Guillaume  Flavacourt,  en  1324,  c'est-a-dire  Tannee  mfeme  ou 
ce  prfilat  prit  possession  de  son  siege  archiepiscopal,  apres 
avoir  successivement  administre  les  eglises  de  Viviers  et  de 
Carcassonne.  L'objet  principal  de  ce  concile  consista  dans  la 
definition  des  cas  reserves  a  Tevfique. 

Deux  ans  plustard  (8  decembre  1326),  un  concile  beau- 
coup  plus  important  reunissait  dans  la  ville  de  Marciac,  b&tie 
depuis  pen,  tons  les  prelats  de  la  paroisse  d'Auch.  Cette  pa- 
ciflque  assemblee  succ6dait  dans  le  Pardiac  aux  assembl6es 
plus  bruyantes  qui  naguere  encore  cherchaient  dans  des  com- 
bats sanglanls  Tassouvissement  de  leurs  haines  brutales.  Les 
Peres  y  dresserent  soixante  canons,  disent  certains  annalis- 
tes.  Le  chiffre  de  cinquante-six  constitutions  est  indique  dans 
les  collections  de  conciles  et  ce  nombre  nous  parait  etre  le 
plus  exact.  Inutile,  d'ailleurs,  d'en  donner  ici  une  analyse 
m6me  sommaire,  puisque  la  plupart  furent  simplement  re- 
nouvelees  des  conciles  anlerieurs.  Qu'il  nous  suffise  de  si- 
gnaler avec  Tabbe  Monlezun  (tome  ni,  p.  203),  le  quator- 
zieme  canon  qui  confirme  les  peines  prononcees  depuis  long- 
temps  contre  les  violateurs  du  droit  d'asile. 

Plusieurs  de  ces  canons  diriges  contre  les  d6tenteurs  des 
biensecclesiastiques  revelent  le  mal  de  notre  province  a  cette 
lamentable  epoque,  ou  les  families  feodales  regorgeaient  de 
b&tards  dont*  les  violences  ne  connaissaient  point  de  frein, 

(1)  Le  P^re  Cossard,  j^snite,  s'est  ^gar^  4  son  toar,  4  propos  du  concile  de  1303. 
A  son  airis,  les  19  canons  rtfdigtfs  k  Nogaro  seraient  toat  simplement  les  constito- 
tions  publi^es  d  Marciac,  en  1316.  Mais  I'histoire  ne  fait  mention  que  de  deax  con- 
ciles tenas  k  Marciac,  sous  le  goovernement  de  Gaillaume  de  Flavacourt,  archevd- 
que  d'Auch,  n on  pas  en  1316,  mais  bien  en  1826  et  ]329;  nous  dirons  plus  tard 
h  quelle  occasion.  Ce  qui  a  donnd  lieu  au  double  quiproquo  du  P.  Cossard,  c'es^ 
eans  doute  une  faute  d'impression  d'abord  (on  aura  ecrit  1316  pour  1826),  et  ensaite 
le  renouTellement  des  constitutions  de  1303,  au  sein  de  Fassembl^e  de  1326,  k 
Marciac. 
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Les  eveques  de  Gascogne  oserent  s'elever  contre  Tabus  de  la 
force,  raais  un  se  dislingua  entre  tous  par  son  courage  et  sa 
fermete  :  c'etail  AnesancedeToujouse,  eveque  d'Aire  depuis 
les  premiers  mois  de  1324.  L'intrepide  prelat  paya  de  la  vie 
son  altachement  aux  regies  canoniques  etsa  brave  contenance 
en  face  d'agressions  sacrileges,  Tersol  de  Baulat,  en  effet, 
Bernard  et  Raymond-Guillaume  de  Canet,  Jean  et  Arnaud  de 
Uive-Haute,  entre  aulres,  le  massacrerent,  le  13  octobre  1326, 
a  une  petite  distance  de  Nogaro.  Un  tel  crime  ne  pouvaitres- 
ter  longtemps  impuni,  d'autant  que  I'archevfique  d'Auch  lui- 
m6me  avait  a  redouter  les  violences  qui  venaient  d'ensan- 
glanter  le  siege  d'Aire.  Guillaume  de  Flavacourt  appela  done 
a  son  aide  Tautorite  royale  et  celle-ci  promit  de  venir  a  son 
secours;  mais,  helas!  tout  se  borna  a  de  vaines  promesses, 
et  les  meurtriers  refugies  aupres  de  puissants  seigneurs  ti- 
raient  vanite  de  leur  attentat.  C'est  alors  que,  las  du  silence 
de  la  justice,  Tarcheveque  d'Auch  prit  la  resolution  de  convo- 
quer  ses  suffragants  dans  la  ville  deMarciac.  Le  jour  de  Sainl- 
Nicolas  d'hiver,  sept  eveques  ou  leurs  delegues  et  un  grand 
nombre  de  pretres  et  d'abbes  s'assemblerent  sous  la  presidence 
de  Guillaume  de  Flavacourt  et  declarerent  avec  le  Metropoli- 
tain  que  les  assassins  d'Anesance  et  leurs  fauteurs  avaient 
encouru  les  peines  portees  par  une  constitution  du  concile 
de  Nogaro  de  1270  contre  les  meurtriers.  Les  Peres  somme- 
rent  ensuite  Guillaume  de  Beaucaire,  senechal  d'Armagnac,  et 
Raymond  de  Monteils,  juge  ordinaire  du  comte,  depoursuivre 
les  coupables,  qui  ne  tarderent  pas  a  etre  condamnes  au  der- 
nier supplice.  Plus  tard,  Philippe-le-Bel,  accaeillant  avec  faveur 
un  recours  en  gr&ce  de  la  part  des  assassins,  octroya  des 
lettres  de  remission  qui  ont  ete  publiees  ici  meme  (XVII,  p. 
252,  juin  1876)  parM.  TabbeGaubin,  dans  son  interessante 
monographie  de  La  Devdze.  Le  deuxieme  concile  de  Marciac 
dura  six  jours.  Ses  actes  portent  ordinairement  la  date  de  1330; 
mais  la  celebration  du  Concile  eut  lieu  en  1329. 


Digitized  by 


Google 


—  81  — 

Les  troubles  *de  Gascogne  n'6taient  pas  apaises  une  Iren- 
taine  d'annees  apres  cette  date.  Aussi,  le  relachement  des 
moeurs  et  de  la  discipline  ecclesiastique  rendit-il  necessaire 
une  nouvelle  assemblee  des  eveques  de  la  province.  Convoques 
par  leur  Metropolitain,  Arnaud-Aubert,  ils  se  reunirent  tous  a 
Auch,  en  1361,  afln  d'y  etudier  les  besoins  de  leurs  6glises. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  nombre  de  sessions  do  ce  con- 
cile,  mais  nous  savons  surement  que  ses  canons  furenl  ap- 
prouves  en  1364  par  le  pape  Urbain  V.  L'archcveque  d'Auch 
proflta  sans  doute  de  sa  presence  a  la  cour  du  Souverain- 
Pontife  pour  lui  soumettre  les  decrets  de  son  assembl6e  pro- 
vinciale.  La  chose  etait  facile,  car  Urbain  V  avait  nomme  ce 
prelat  son  vicaire  general  pour  le  diocese  d' Avignon,  oil  les 
successeurs  de  saint  Pierre  s'etaient  fixes  depuis  Fannie  1305. 
Arnaud-Aubert,  selon  le  temoignage,  souvent  fort  contestable, 
de  dom  Brugeles,  notre  chroniqueur  diocesain,  aurait  meme 
obtenu  lapourpre  en  recompense  des  services  eminents  rendus 
a  rheritier  d'lnnocent  VI.  Rien  n'autorise  une  telle  assertion, 
et  Topinion  generate  des  annalistes  est  que  Parcheveque  d'Auch 
revint  d' Avignon  sur  notre  siege  sansle  chapeau  cardinalice. 

L'anneel4.72  ou  1473  fut  temoin  d'un  nouveau  concilede 
la  province  indique,  cette  fois,  non  plus  a  Nogaro,  a  Auch 
ou  a  Marciac,  mais  bien  dans  le  prieur6  de  Saint-Mont.  Le 
choix  de  ce  lieu  pour  les  deliberations  conciliaires  s'explique 
toutnaturellement  par  Paffection  speciale  que  Jean  V,  cardinal 
de  Lescun,  avait  gardeepourle  couvent  dontil  fut  longtemps 
prieur  avantde  devenirarcheveque  d'Auch.  Lesactes  du  con- 
cile  ont  probablement  peri  au  temps  des  guerres  de  religion, 
mais  il  n'est  pas  impossible  d'en  deviner  Pobjet  principal. 
Nous  avons  deja  parte  de  la  ruine  de  la  cathedrale  d'Auchpar 
les  soldats  de  Bernard  IV.  Or,  tous  nos  pr61ats,  depuis  ce  mo- 
ment, caresserent  Pespoir  de  la  reb&tir  avec  magnificence. 
Tous  leurs  soins,  tous  leurs  travaux  convergeaient  done  vers 
ce  but  important.  Cest  ainsi,  pour  nommer  seulement  les 
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derniers,  que  Jean  III,  cardinal  Flandrin,  insera  dans  ses  sta- 
tuts  diocesains  de  1383  un  article  sp6cial  ayant  pour  but  de 
fomenter  la  generosite  des  fldeles  dans  tout  le  diocese  pour 
la  reconstruction  de  la  metropole.  11  voulait  augmenter  ainsi 
les  ressources  que  devaient  realiser  les  indulgences  publiees 
pour  la  m6me  cause  par  Philippe  I",  cardinal  d'Alencon. 

Berenger  de  Guilhot,  son  successeur,  ordonna  que  toutes 
les  amendes  provenant  de  Tofflcialite  viendraient  en  aide  a  la 
caisse  fabricienne  et  seraient  deslinees  aux  travaux  de  la  ca- 
thedrale.  Dans  Tannee  1452,  Philippe  II  de  Levis  etudiaason 
tour,  conjointementavecle  chapitre  raetropolitain,  denouvel- 
les  combinaisons  afln  de  multiplier  les  ressources  annuelles 
de  la  fabrique  el  Ton  s'arreta  a  Tidee  de  prendre  une  som- 
me  assez  importante  sur  les  revenus  capitulaires  et  de  la  men- 
se  episcopate.  Malgre  tout,  Fargent  n'affluait  pas  entre  les 
mains  des  Archevfiques,  et  Jean  V,  cardinal  de  Lescun,  cedant 
aux  conseils  de  Jean  Marre,  son  vicaire  general,  resolut  de 
demander  a  sa  province  les  moyens  d'assurer  la  reediflcation 
de  Sainte-Marie  d'Auch.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
les  travaux  de  la  cathedrale  furent  repris  a  la  suite  du  concile 
de  Saint-Mont,  mais,  helas !  presque  en  vain,  car,  en  1474, 
la  foudre  ravagea  les  murs,  et  le  cardinal  descendit  dans 
la  tombe  avec  le  regret  de  n'avoir  pu  couronner  son 
oeuvre. 

Lorsque  la  constitution  d^Innocenl  XII  touchant  les  Maxi- 
mes  dfis  Saints  de  Tarchevfique  de  Cambrai  fut  promulgu6e, 
Armand-Anne-Tristan  de  La  Baume  de  Suze,  archeveque 
d'Auch  depuis  1684,  docile  aux  ordres  de  la  cour  et  soumis 
aux  decisions  de  TEglise  romaine,  dut  condamner  dans  une 
assemblee  provinciate  un  livre  d6ja  jug6  par  le  Pape.  A  sa 
voix  ses  suffragants  s'assemblerent  a  Auch  et  rejeterent,  dans 
la  plus  parfaite  conformite  aux  decisions  de  Rome,  un  ou- 
vrage  que  Fenelon  lui-m6me  venait  de  proscrire  avec  tant  de 
noblesse  et  d'humilite  chretienne. 
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L'assembl6e  d'Auch  (1),  en  1699,  ferme  la  liste  des  con- 
ciles  de  la  province  avant  la  Revolution  frangaise.  II  faut  fran- 
chir  ensuite  un  siecle  et  demi  et  arriver  a  Tannee  1851  pour 
assister  une  derniere  fois  a  une  de  ces  solennelles  assises  des 
dioceses  de  notre  province.  A  cette  dale,  Mgr  Nicolas-Augus- 
tin  de  La  Croix  d'Azoletle,  archeveque  d'Auch,  renouant  la 
chalne  des  traditions  antiques,  publie  le  decret  d'indiction 
d'un  prochain  concile  en  signalant  le  but  quMldoitpoursuivre 
avec  ses  suflfragants. 

a  Depuis  le  Jour  ou  les  conciles  ont  cesse  parmi  nous,  dit- 
il  dans  sa  lettre  de  convocation,  une  horrible  terapete  s'est 
dechafnee  contre  nos  esquifs,  c'est-a-dire  contre  les  sieges  de 
notre  eglise.  Mais  aujourd'hui  que  Dieu,  plein  de  misericorde, 
a  daigne  refaire  sinon  toutes  du  moins  une  partie  de  nos 
nacelles,  il  est  bon  de  les  grouper  en  faisceau  et  de  n'en  for- 
mer qu'une  flotte  afln  que,  naviguant  ensemble,  nous  puis- 
sions  6viter  non-seulement  les  6cueils  anciens,  mais  aussi 
ceux  qui  chaque  jour  naissent  sous  nos  pas.  »  Lorsque  le 
saint  prelat  mourut,  en  1861,  k  Lyon,  il  pouvait  redire  en 
toute  verite  le  cantique  du  vieillard  Simeon,  car  ses  voeux  les 
plus  chers  etaient  accomplis.  II  avait  d6sire  Tunion  intime,  la 
parfaite  cohesion  des  quatre  dioceses  de  sa  province;  Tassem- 
blee  provinciale  de  1851  fut  une  solennelle  affirmation  de 
cette  constante  et  parfaite  unite.  De  tout  temps,  d'ailleurs,  nos 
pr^tres  de  Gascogne  ont  offert  aux  fideles  le  spectacle  touchant 
d'un  fratemel  accord  fonde  avant  tout  sur  leur  commun 
amour  pour  le  Pontife  infaillible. 

Suivant  les  desirs  du  metropolitain,  le  concile  de  1851  se 
reunitaAuch,  dans  les  bailments  du  Grand-S6minaire,  et 
tint  sa  premiere  session  le  jour  de  la  fete  de  saint  Bernard, 
20  aoAt,  dans  T^glise  Sainte-Marie.  Des  evfiques  etrangers  pri- 

(1)  Oa  plutdt  de  Maz6res  (maifon  de  campagne  des  arcbevdques,  pr^  Barran). 
EUe  n'a  go^re  ^t^  consid^r^e  comme  an  concile,  non  plus  que  d'autres  reunions 
Episcopal  eg  tenues  k  knch,  par  eiemple  cello  qui  appronva,  en  1644,  le  livre  de  la 
Friquente  communion  d'Arnanld. 
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rent  place  a  c6te  de  ceux  de  la  province.  Les  travaux  de  Fas- 
semblee  furent  longs  el  laborieux,  car  la  derniere  session  se 
celebra  le  2  septembre  seulement,  et  192  decrets  sonl  le 
fruit  de  ses  consciencieuses  etudes.  Avant  de  se  separer,  les 
prelats  consacrerent,  par  un  voeu  solennel,  la  province  d'Auch 
au  Sacre-Coeur  de  Jesus.  L'elile  de  la  societe  du  Gers  etait 
presente  a  cetle  raagniflque  ceremonie.  Les  premieres  auto- 
rites  du  departement,  en  costume  offlciel,  elaient  rangees  du 
c6te  de  Tevangile,  tandis  que  le  c6te  de  Tepitre  6lait  occupe 
par  le  general  de  brigade  commandant  a  Auch^  accompagne 
d'un  grand  nombre  d'offlciers  de  cavalerie. 

De  touchantes  acclamations  firent  retentir,  avant  le  chant 
du  Te  Deum,  les  voutes  de  notre  glorieuse  raetropole.  EUes 
retentissent  encore  dans  le  coeur  de  la  generation  sacerdotale 
qui  les  accueillit,  et  les,  decrets  du  concile  d'Auch  sont  tou- 
jours  Tune  des  principales  bases  de  la  discipline  ecclesias- 
tique  dans  toute  la  province.  Puisse  le  souvenir  de  la  sainte 
assembl6e  passer  aux  generations  de  I'avenir  et  leur  dire 
rharmonieuse  entente  des  evfiques  et  des  pr6tres  aquitains 
au  milieu  des  troubles  et  des  discordes  du  xix*  siecle ! 

J.  CAZAURAN, 

de  rAcademie  h^raldiqae  d'ltalie, 
Architisle  du  Grand-S^mintiro  d'Aucb. 

{A  suivre.) 
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SAINT  FRAJOU 

MARTYR  BN  GASGOGNE  (1). 
II. 

LES  RELIQUES. 

Les  reliques  des  saints  sont  un  foyer  de  graces  spirituelles, 
et  telle  est  la  raison  du  concours  qu'elles  n'ont  pas  cess6  de 
provoquer.  Mais  on  sail  les  violences  de  I'heresie,  ravageant 
nos  6glises  et  jetant  au  vent  les  ossements  des  saints.  Cette 
fureur  sacrilege  nous  a  fait  perdre  les  plus  precieux  tresors. 
La  Revolution  est  venue  ensuite  achever  de  detruire  ce  que 
rheresie  avail  epargne-  Le  corps  de  saint  Frajou  atriomphe 
de  rinjure  des  siecles,  et  la  paroisse  qui  porte  son  nom,  le 
possede  a  peu  pres  dans  son  integrite.  Heureiise  paroisse,  qui 
a  pu  conserverson  tresor! 

II  est  probable  que  Saint-Frajou  commen^a  par  uneabbaye, 
comme  tant  d'aulres  cites  dont  Thistoire  est  mieux  connue. 
Un  ancien  cartulaire  de  Conques,  en  Rouergue,  remontant 
au  plus  tard  au  xi*  siecle,  fait  mention  d'un  abb4  de  Saint- 
Frajou.  Les  a.utenrs  du  Gallia  Christiana  nous  assurent  que 
Tabbaye  de  Saint-Frajou  elait  la  plus  ancienne  du  pays  de 
Comminges  (2).  Trois  eglises  furent  b&lics  successivement  sur 
le  tombeau  du  martyr;  on  pent  done  croire  qu'au  moyen-&ge 
les  reliques  de  saint  Frajou  furent  toujours  en  honneur. 

(1)  Voyez  plus  baat,  livr.  de  Janvier,  p.  6. 

(S)  Pour  de  plus  grands  details  snr  ce  point  et  sur  d'antres  encore,  voir  notre  no- 
^ee  :  Saint  Frajou^  martyr  en  Gascogne,  Sa  l^gende,  ses  reliques  et  son  calte. 
Toolome,  1877. 
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Dans  les  siecles  quisuivirent,  lesev6quesde  Saint-Bertrand 
de  Comminges  en  eurent  grand  soin  et  les  recommandferent  a 
la  devotion  populaire.  Nous  en  avons  plusieurs  lemoignages. 

Mgr  deGuron,  auxvrsiecle,  passant  a  Sain1rFrajou,laissa 
le  certiflcat  suivant : 

Nous  avons  ensuite  visits  la  relique  de  saint  Frajou,  que  nous 
avons  trouv^e  au  m6me  6tatqu*elle  6tait  du  temps  de  Mgr  de  Choi- 
seul  de  Praslin,  notre  pr^d^cesseur,  que  nous  avons  fait  enfermer 
dans  le  mfime  cofire  et  dans  la  mSme  maniere,  comme  il  6tait  port^ 
par  son  proces- verbal.  Et  nous  y  aurions  trouv6  presque  toutes  les 
parties  du  corps  de  ce  v^n^rable  saint,  surtout  la  tete  avec  les  prin- 
eipales  parties  des  bras,  descuisses  et  des  jambes.  A  Saint-Frajou, 
le  14  mars  1686.  Louis,  6vesque  de  Comenges. 

Onze  ans  plus  tard,  Mgr  de  Brisay  de  Denonville  faisait  a 
son  tour  la  visite  pastorale  a  Saint-Frajou  et  laissait  aupres 
des  reliques  ce  nouveau  certiflcat  : 

L*an  mil  six  cent  quatre-vingt-dix-sept,  lundy,  dixi^me  jour  de 
juin,  en  cours  de  notre  visite  episcopate,  faite  dans  T^glise  parois- 
siale  de  Saint-Frajou  par  nous  ^vesque  de  Comenges  soussign^,  le 
present  coflret  a  6ti  ouvert  et  les  reliques  de  saint  Frajou,  martyr, 
contenues  en  iceluy,  ont  it6  visit^es  et  v^rifi^es,  comme  il  est  plus 
amplement  port^  dans  notre  proces-verbal  fait  dans  ladite  6glise 
ce  jourd*huy .  En  foy  de  quoy  nous  avons  signed  le  present  certiflcat 
pour  6tre  mis  dans  le  present  coffre  et  a  iceluy  appos6  le  cachet  de 
nos  armes,  et  contresign^  par  notre  secretaire  ordinaire,  de  Brisat, 
^vesque  de  Comenges.  Par  ledit  Monseigneur,  Olivier,  secretaire. 

Au  commencement  du  xvm'  siecle,  Mgr  de  Bouchet  or- 
donna  la  translation  solennelle  des  reliques,  quifurent  placees 
dans  un  buste  dore  neuf  et  dans  un  autre  coffre.  Cette  trans- 
lation fut  faite,  le  !•'  decembre  1721,  par  M.  Barthelemy  Sou- 
viUe,  archipretre  de  Saint-Frajou  et  vicaire-general  de  T^veque. 
Un  proces-verbal  tres-detaille,  qui  a  ete  conserve,  nous  donne 
le  r6cit  de  cette  ceremonie. 

Lorsque  arriverent  les  mauvais  jours  de  la  Revolution,  tout 
etait  h,  craindre  pour  cette  depouille  sacree  :  mais  Dieu,  qui 
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garde  les  ossements  des  saints,  ne  permit  pas  que  ceux  de 
saint  Frajoufussent  profanes.  Unfldelemarguillierdereglise, 
Antoine  Savez,  enleva  fartivement  les  reliques  pendant  la 
nuit  et  les  confia  a  Madame  Rose  Villepigue  Beauvoir,  veuve 
Daran.  Celte  femme  tres-pieuse  les  mil  sous  clef  dans  une  ar- 
moire  et  les  garda  ainsi  quelques  annees  dans  sa  maison. 
Apres  les  jours  de  desordre,  Madame  Daran,  par  Tentremise 
du  m6me  marguillier,  remit  les  reliques  a  M.  Tabbe  Pibrac, 
qui  desservait  alors  la  paroisse  (1).  Celui-ciprit  k  son  tour  les 
plus  grandes  precautions  et  les  garda  quelque  temps  sous 
clef :  cene  fut  qu'en  1801,  auretour  de  M.Roucaud,  archi- 
pretreetcure  de  Saint-Frajou,  qu'elles  furent  replac6es  dans 
les  reliquaires  comme  auparavant  et  scellees  avec  le  cachet  de 
Teglise.  Mgr  d' Astros,  archev^que  de  Toulouse,  faisant  sa 
visite  pastorale  a  Saint-Frajou,  voulutles  voir;  illut  attentive- 
ment  les  tilres  qui  etablissaient  leur  authenticite  et  il  les  scdla 
de  nouveau  avec  son  cachet  particulier. 

III. 
TRANSLATION  DE  1877. 

Une  nouvelle  translation  des  reliques  de  saint  Frajou  a  6te 
faile,  le  16  septembre  1877,  pai'  Tautorite  de  Mgr  Desprez, 
archeveque  de  Toulouse.  Les  anciens  reliquaires  tombaient 
de  vetuste.  II  a  fallu  se  procurer  une  chasse,  qui  contiendrail 
aisementtout  le  corps  du  saint. 

Celte  chasse  est  dans  le  style  du  xv*  siecle;  elle  a  la  forme 
d'une  petite  eglise,  dont  la  partie  superieure  se  termine  par 
un  loit  a  angle  aigu,  surmonte  d'une  cr6te  doree.  Elle  est  flan- 
quee  de  huit  clochetons,  dont  quatre  plus  grands  sont  aux 
quatre  coins,  et  quatre  plus  petits  soutiennent  le  milieu  de 

(1)  M.  Pibrac  (Bertrand)  avait  6td  longtemps  chanoine  do  Nogaro,  car  son  instal- 
lalioD  dans  cette  pr^bende  est  da  19  aoill  1750.  A  celte  ^poque,  il  ^tait  simplement 
toDsnrd.  II  succ^da  a  an  aatre  Pibrac  (Matbiea),  qai  ^tait  probablement  son  parent 
et  qni  r^signa  ce  b^n^fice  en  sa  faveor.  Le  22  janrier  1803,  il  fat  noihmd  card  de 
Saint-Laurent  des  Religieuses,  oil  U  moorat,  nonloin  de  Saint-Frajou. 
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ridicule.  Sur  la  facade  se  trouve  en  relief  la  passion  ou  le  mar- 
tyre  de  saint  Frajou;  c'est  un  beau  tableau,  place  au  milieu 
entre  deux  panneaux  golhiques.  Ony  voitles  Sarrasins  avec 
leur  cimeterre,  le  saint,  a  getioux,  tenant  dans  ses  mains  sa 
t6te  sanglante;  k  c6le  de  lui,  une  fontaine  qui  jaillit,  et  sgr 
dessus,  un  ange  qui  descend  du  ciel  et  lui  apporte  la  cou" 
ronne  dutriomphe.  C'est  toute  lalegende.  Au  dessus  de  ce 
sujet,  se  trouve  Tinscription  suivante  :  CORPVS :  SCI :  FRA- 
GVLPHl  :  MARTYRIS.  Les  c6tes  de  la  chasse  oflfrent  deux 
magniflques  dessins  sculpt6s,  sur  le  milieu  desquels  sont  les 
armoiries  de  deux  archeveques  de  Toulouse;  a  droite,  celles 
du  cardinal  d'Astros,  et  a  gauche,  celles  de  Mgr  Desprez.  La 
partie  post6rieure,  ornee  d'arcatures,  porte  les  armoiries  de 
trois  eveques  de  Coraminges,  qui  ont  autoris6  la  relique.  En- 
fin,  une  tres-belle  et  tres-gracieuse  galerie  couronne  les  sculp- 
tures; la  chasse  est  enrichie  de  pierres  precieuses  et  elle  est 
recouverte  d'or  depuis  le  sommel  jusqu'i  la  base. 
Voicileproces-verbal  de  la  translation  : 

€  L'an  mil  huit  cent  soixante-dix-sept  et  le  seizieme  jour  de  sep- 
tembre,  un  dimanche,  Nous,  Jean-Baptiste  Fourtic,  ArchiprStre  de 
Saint-Gaudens,  et  d^l^gu^  de  rillustrissime  et  R^v^rendissime  Mgr 
Julien-Florian-Felix  Desprez,  Archev6que  de  Toulouse,  pour  pr6si- 
der  k  la  translation  canonique  et  solennelle  des  Reliques  de  saint 
Frajou,  nous  ^tant  transport^  dans  la  paroisse  de  ce  nom,  avons 
proc^d^  comme  il  suit  k  cette  cdr^monie  : 

»  A  9  heures  du  matin,  etant  suivi  de  MM.  Fourraent,  cur6-doyen 
de  risle-en-Dodon;  Ducass^,  cur6  de  Saint-Frajou;  du  R.  P.  Carles, 
missionnaire  diocesain  du  Calvaire  de  Toulouse;  de  plusieurs  autres 
eccl^siastiques;  de  M.  Figarol,  maire  de  Saint-Frajou;  du  Conseii  de 
fabrique,  du  Conseii  municipal  et  d*un  peuple  tres  nombreux,  nous 
nous  sommes  rendu  a  leglise  paroissiale,  ou,  nous  etant  rev^tu  de 
Taube,  de  T^tole  et  de  la  chape  rouges,  assist^  de  M.  Lasserre,  curf 
de  Puymaurin,  en  quality  de  diacre,  et  de  M.  Ruquet,  sous-diacre, 
nous  nous  sommes  mis  a  genoux  devant  Tautel,  richement  orne  et 
illuming,  et  nous  avons  chants  le  Vent  Creator, 

»  Nous  avons  ensuite  encens^  de  trois  coups  d*encensoir  les  Re- 
liques, plac^es  sur  cet  autel;  et,  api^s  avoir  hns6  les  sceaux  des 
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anciens  reliquaires,  nous  avons  reconnu'les  ossements;  la  tdte  en 
pitees,  les  bras,  les  cdtes,  les  jambes,  dont  plusieurs  bris6s  en 
petits  morceaux.  Avec  ces  ossements,  nous  avons  trouv^  les  certifi- 
cats  anciens,  qui  conslalent  leur  authenticity. 

>  Apr^s  cela,  nous  avons  fait,  selon  la  forraule  du  pontifical,  la 
t^n^iction  de  la  nouvelle  chdsse  et  de  la  caisse  peinte  en  rouge  et 
doubl^e  d'une  ^toffe  rouge,  qui  doit  contenir  les  Reliques;  et  puis, 
aid^  de  nos  assistants  et  en  presence  du  peuple  assemble,  nous  avons 
pris  chacun  des  ossements  de  saint  Frajou  et  nous  les  avons  deposes 
sur  un  voile  en  sole  de  velours  rouge  et  brod6  d'etoiles  d'or,  avec 
cette  inscription  brodee  aussi  en  or:  corpus  s.  fbagulphi  m.  MDcccLxin. 
Nous  avons  pli6  les  Reliques  dans  ce  voile,  et  nous  les  awns  plac^es 
dans  la  caisse  destin^e  k  les  recevoir,  Cette  caisse  a  6ii  ferrate  k  clef 
et  scelMe  au  moyen  de  trois  rubans  rouges,  sur  Textr^mit^  desquels 
nous  avons  mis  le  cachet  en  cire  rouge  de  M gr  TArchevSque.  Enfin, 
apres  avoir  expos^  les  Reliques  dans  la  chdsse  a  la  v6n^ration  des 
fideles  etles  avoir  denouveau  encensees  de  trois  coups  d'encensoir, 
nous^vons  c61ebr6  la  messe  solennelle. 

»  Le  soir,  adoux  heures,  nous  avons  chante  les  vSpres  et  entendu 
le  panegyrique  du  Saint,  6tant  entour^  des  assistants  d^ja  nomm^s, 
et  de  MM.  Saune,  cur6  de  Montesquieu  Guittaud;  Cassaet,  our6 
d*Agassac;  Mauent,  cure  d'Anan;  Debernat,  cut6  de  Fabas;  Cugno, 
cur^  de  Coueilles;  Ferr^re,  cut6  de  Mont-Bernard,  Ratio,  cur^  de 
Boissede;  Descaillaux,  cure  de  Castelgaillard;  Barthe,  cur6  de  Pey- 
rousset;  Tapie,  vicaire  de  TIsle-en-Dodon;  Herail,  vicaire  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse,  et  Magr6,  aumdnier  a  Toulouse. 

»  Nous  avons  fait  la  procession  avec  les  Reliques.  La  ch4sse, 
plac(5e  sous  un  dais  rouge,  a  ite  portee  d*abord  par  les  prfitres  et 
puis  par  les  jeunes  gens  de  la  paroisse.  Les  Messieurs  de  la  musi- 
que  de  I'lslo  ont  rehauss^,  par  leur  concours,  I'^clat  de  lac^r^monie. 

»  Apres  une  station  a  la  fontaine  de  saint  Frajou,  la  procession  est 
rentree  a  T^glise,  oil  nous  avons  donne  la  benediction  du  tres-saint 
Sacreraent. 

»  En  foi  dequoi,  nous  avons  dress^  le  present  proces- verbal,  si- 
gn6  de  nouset  de  tons  lespr^tres  assistants,  duquel  extraita  ^t^  mis 
dans  la  chAsse  avec  lesdites  Reliques,  sign6  aussi  de  nous,  et  auquel 
nous  avons  fait  apposer  le  cactiet  ordinaire  de  Mgr  TArchev^ue.  » 
(Suivent  les  signatures,) 

R.  P.  CARLES, 

missionntire  do  Calvaire. 
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LE  JOURNAL  DE  MAITRE  JEAN  DE  SOLLE 

{Suite.  *) 

M.  de  S(5gla  (1)  conseiller  de  ladite  cour  de  Parlement  feust  dep- 
put6  come  ex^cuteur  de  Tedict,  qui  arriva  dans  la  ville  d*Au)c  le  21 
du  mois  de  Janvier  accompaigne  de  M.  de  Long  (2)  juge  mage  d'Ar- 
magnac  et  de  M.  Blanchart  procureur  du  Roy  au  si^ge  qui  estoit 
pour  lors  a  Thle.  M.  de  Moncassin  (3)  grand  prevost  de  Guienne  en- 
treprins  la  conduite  desdits  sieurs  conseiller  et  juge  mage,  accom- 
paign^d^deux  cent  homes  d'armes  acheval,  qui  en  chemin  prinrent 
le  baron  de  Pont^jac  come  criminel  et  le  conduisirent  es  prisons  de 
la  ville  d*Aux;  lequel  du  despuis  feust  conduit  k  Thle,  ou  il  eust  la 
teste  coupp^e. 

{*)  Voyez  le  volume  pr^c^dent,  pages  90,  186  et  235. 

(1)  Goillaume  de  S^gla,  chevalier,  cooseiller  du  Roi  en  ses  coDseils,  pr^ident  au 
Parlement  de  Toulouse,  fut  pourvu  de  cette  charge  le  27  aoi^t  1618.  Son  fits.  Leuis 
de  Segla,  avait  Spouse  demoiselle  Francoise  de  Seconsse  et  il  fut  p6re  de  Pierre- 
Louis  de  S^gla,  seigneur  et  vicomte  deS^re  en  Aslarac.  en  verlu  do  I'acquisilion  fait^ 
par  sa  m^re  k  messire  Jean-Louis  de  Pardaillan-Gondrin,  h^rilier,  par  sa  femme, 
des  anciens  seigneurs  de  la  maison  de  B^on  de  Sere.  Pierre-Louis  de  S^gla,  seigneur 
et  baron  de  Monbardon,  Sarcos,  Monties,  Aussos,  B<^zues  et  Panassac,  petit- fits  du 
pr^c^dent,  ayant  ^t^  reconnu  coupable  du  crime  de  noblesse,  fut  assassin^  par  les 
patriotes,  dans  son  chateau  de  Monbardon,  en  1790.  11  ne  laissait  que  deux  filles; 
I'atn^e  dpousa  Jean- Louis-Marie,  marquis  de  G^nibrouse,  comte  de  Castelpers, 
chevalier  de  Malte.  de  3aint-Louis  et  de  Charles  III  d'Espagne.  La  seconde  fut 
marine  au  vicomte  de  Boisset.  Les  S^gla  portaient  :  d*argent  a  trots  4pis  de  seiglb 
d'or  Hit  du  m4me.  \ 

(2)  Samuel  de  Long,  juge  mage  (Voyez  plus  bas  sous  I'ann^e  1640  la  note  con- 
cernant  la  famille  de  Long^. 

(3)  Raymond  de  Monlezun,  seigneur  de  Lupiac  et  Moncassin  an  pays  d'Albrel, 
grand  pr^vdt  de  Guyenne.  Son  trisaieul,  Gaillard  de  Monlezun  de  Cardenau  au  pays 
de  Gaure,  avait  ^pousd  Catherine  de  Lupiac,  danio  de  Moncassin  en  Albret,  a  charge 
de  porter  les  noms  et  armes  do  la  maison  de  Lupiac  (20  fevrier  1494),  laquelie  avait 
jatd  de  i'^clat  pendant  la  guerre  de  Cent-ans.  Ce  nom  de  Lupiac  porta  bonheur  a 
cette  branche  de  la  maison  de  Monlezun.  Plusicurs  de  ses  membres  en  eff*»t  se  soni 
illustrds.  Le  capilaine  Moncassin,  le  seigneur  d'Houeill^s  (Landes),  colonel  de  Pi- 
cardie,  que  le  traducteur  de  de  Thou  appelle  Le  houlier,  les  barons  de  Tournecoupe, 
les  marquis  de  Cadillac  sont  de  cette  branche,  ^teinte  k  la  fin  du  dernier  siecle.  Le 
grand  pr^vdt  6tait  charge  de  la  police  des  provinces  ou  il  r^sidait.  II  ^tait  directe^ 
ment  placd  sous  la  d^pendance  du  mar^chal  gouverneur  et  portait  pour  ce  motif  le 
titra  de  Grand  privdt  des  marichaux.  II  avait  une  garde  que  Ton  nommait  Archers 
de  la  privosU  {les  gendarmes  d'aujourd'hui).  Les  Etats  votaient  les  gages  du  grand 
prdvdt  et  ceax  de  ses  gardes. 
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• 

r  [Raymond  de  Comminges,  baron  de  Poniijac  (canton  de  Saramon, 
Gers),  le  dernier  de  sa  branche,  fut  \m  de  ces  gentilshommes  voleurs 
de  grand  chemin,  qui  livres  d^s  leur  enfance  au  metier  de  la  guerre 
prirent  une  part  violente  k  tous  les  troubles  de  ce  temps.  II  ne  se 
soumit  pas  plus  k  la  ligue  qu*a  Henri  IV.  I^es  chateaux  de  Pont^jac 
et  Arignac  [canton  de  Tarascon^  Ari6ge],  bien  fortifies  et  garnis  de 
soldats,  lui  servaient  de  refuge.  Aid6  par  des  gentilshommes  ses  voi- 
sins  et  par  les  consuls  de  Samatan,  de  St-Lys  et  de  Gimont,  il  brava 
pendant  plusieurs  annees  les  arrets  du  Parlement  de  Toulouse.  On 
Taccusait  de  plusieurs  meurtres  et  de  pillage.  Saisi  une  premiere  fois 
il  se  sauva,  et  Moncassin  le  saisit  une  seconde  fois  en  1615.  Le  con- 
seiller  Guillaume  de  S^la  fut  commis  pour  lui  faire  son  proems.  Les 
consuls  des  villes  ci-dessus  y  furent  irapliqu^s,  ainsi  que  George  du 
Bourg,  seigneur  de  Clermont,  gouverneur  de  Tlsle-Jourdain,  dont 
M.  Tamizey  de  Larroque  *a  public  ici  quelques  lettres  [Revue  de 
Gascogne^  xv,  81).  Des  le  mois  d'octobre  1614  le  Parlement  de  Tou- 
louse avait  ordonne  que  les  chateaux  de  Pont^jac  et  d' Arignac  seraient 
d^molis  et  ras^s;  que  les  senechaax,  pr^v6ts  des  marechaux,  gou- 
verneurs  et  capitaines  des  villes  et  chateaux,  les  consuls  des  com- 
munaut^s  et  autres,  prSteraient  main  forte  pour  Texecution  de  ces 
mesures;  que  le  dictum  de  ces  ordres  serait,  si  besoin  est,  remis  aux 
gouverneurs  des  provinces  ou  les  chdteaux  sont  situ^s  pour  6tre 
executes  selon  la  forme  et  teneur.  L'inventaire  des  archives  de  Tou- 
louse mentionne  [B  334)  un  arrSt  du  Parlement  qui  enjoint  aux  con- 
suls d*Auch  de  tenir  Pont^jac  sous  bonne  et  stlre  garde,  de  nuit  et 
de  jour,  k  peine  de  la  vie,  et  ordonne  k  Moncassin,  k  son  lieutenant 
et  archers,  de  conduire  Pont^jac  es  prisons  de  la  conciergerie,  dans 
la  huitaine,  k  peine  de  4,000  livres  d'amendes,  et  de  suspension  de 
leurs  charges.  Le  malheureux  baron  de  Pont^jac,  ainsi  que  nous 
Tapprend  Jean  de  SoUe,  finit  par  en  mourir.  Son  ami  le  capitaine 
Caravelle,  de  la  maison  des  d'Eymier,  seigneurs  d'Arqu^s,  dans  la 
commune  de  Tlsle-Jourdain,  ne  fut  pas  plus  heureux;  quant  k  George 
du  Bourg,  en  d^pit  des  arrets  du  Parlement,  il  se  maintint  k  Tlsle- 
Jourdain  et  mourut  de  vieillesse,  en  possession  de  ses  charges  de 
gouverneur  de  Tlsle  et  de  ma^tre  des  forSts  d*Armagnac  et  Bouconne. 
Les  terres  d* Arignac  et  de  Pont^jac  furent  acquises  par  messire  Fran- 
cois de  Minut,  fils  de  Jacques  de  Minut,  baron  de  Cast^ra,  s^n^chal 
de  Rouergue,  et  petit-lils  de  Jacques  de  Minut,  premier  president 
au  Parlement  de  Toulouse  de  1524  a  1536.  Je  dois  ces  renseigne- 
ments  a  Tobligeance  de  M.  Paul  La  Plagne-Barris,  dont  les  lecteurs 
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de  la  Revue  connaissent  depuis  longtemps  la  haute  science  et  le 
culte  ardent  du  pass6. —  J.  de  C] 

Le  siege  a  est^installe  par  le  sieur  de  Segla,  conseiller,  le  penul- 
tiesme  Janvier  de  ladite  ann^e  1616,  dans  Aux,  a  la  grande  salle  de  la 
maison  priorale  de  St-Orens  par  provision  avec  forces  applaudisse- 
ments  du  peuble;  auquel  jour  les  advocats  postulants  devant  les 
juges  ordinaires  de  ladite  ville,  ont  est^  receux  aussy  postulants  au- 
dit siege  du  seneschal . 

L'ordonnance  de  Monseigneur  le  mareschal  de  Roquelaure  a  est^ 
publiee  le  11  may  1616,  et  fait  feu  de  joye  pour  le  bien  de  paix  ainsy 
qu'estoit  port^  par  ladite  ordonnance.  Auquel  feu  de  joye  y  inter- 
vint  dispute  de  Monseigneur  Tarchevesque,  M.  le  juge  mage  et  con- 
suls de  la  pr^sente  ville,  attendu  que  ledit  sieur  archevesquevoulloit 
mettre  le  feu  en  seul  au  buscher,  sy  qd*il  s'en  fist  dresser  un  a  la 
place  du  Cairefour  auquel  il  mist  le  feu;  et  appres  ee  les  susdits  juge 
mage  et  consuls,  avec  tout  le  peuble,  s*en  allerent  a  la  porte  neufve 
oil  ils  avoint  fait  dresser  le  buscher  de  la  ville  pour  le  susdit  feu  de 
joye  auquel  de  Tun  cost^  ledit  juge  mage  mist  le  feu  et  les  susdits 
consuls  de  Tautre. 

Le  Roy  par  son  ^dict  particulier  a  r^tabli  le  sieur  de  Fonterailles, 
seneschal  d'Armagnac  (1),  en  tojutes  ses  digni'^s  et  prerogatives,  sy 
qu'il  le  fist  v^riffier  en  la courde  parlement  de  I'lsle.  Et  par  arrest 
d'ycelle,  appres  avoir  contest^  quelque  temps  sur  le  retablissement 
du  siege  du  seneschal  qui  estoit  en  la  presente  ville  d'Aux,  le  der- 
nier juillet  de  Tan  1617  feust  ordonn^  que  ledict  si^ge  serait  remis 
dans  la  ville  de  Lectoure. 

J.   DK  C. 


(1)  Le  retablissement  du  s^n^chalat  de  Lectoare  et  le  maintien  de  Fontrailles 
dans  la  charge  de  (dnechal  d'Armagnac  et  gouvernear  dc  Lectoure  ^laient  une  des 
clauses  da  traits  de  Loadan.  Benjamin  d'Astarac  de  Fontrailles  n'exerca  pas  long- 
temps  celle  charge.  <  Ayant'abjur^  le  proteslantisme  en  1620,  il  dot,  iicette  occasion* 
c^der  rooyennant  une  grosse  indemnity  son  gouve^nement  k  un  gentilhomme  hugue- 
not, Lectoure  ^tant  une  des  places  de  siirel^  accord^e  aux  religionnaires.  >  Voir 
dans  la  Revue  de  Gatcogne^  tome  XII,  page  556,  Tint^ressaot  article  deM.  Tamizey 
de  Larroque  sur  lesd'Astarac,  barons  de  Fontrailles. 
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Jugements  de  maintenue  de  noblesse  (1). 
XXI 

NOBLE  JEAN   DE  FOUERT,    SEIGNEUR  DE  SION. 
Armes (ne  sont  pas  enregistr^es  dans  V Armorial) 

Central  de  mariage  de  Jean  de  Fouert,  seigneur  de  Cavaill6,  avec 
noble  damoiselle  Ysabeau  Dayme,  devant  Bocely,  notaire  de  Lec- 
toure,  le  21  novembre  1552. 

Testament  dudit  noble  Jean  de  Fouert,  seigneur  de  Sion,  par  le- 
quel  il  parait  que  ladite  damoiselle  Ysabeau  Dayme  etait  sa  pre- 
miore  fenime,  et  qu'Arnaud-Guillem  ^tait  Tun  de  sos  fils;  devaut 
Jean  Destremeau,  notaire  de  Nogaro,  le  18  octobre  1582. 

Contrat  de  mariage  d'Arnaud-Guillom  de  Fouert,  seigneur  de 
Sion,  avec  noble  damoiselle  Laurence  de  Busca  (2),  devant  Pierre  de 
Sacs,  notaire  royal  de  Peyrusse-Grande,  le  15  septembre  1591. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Jean-FranQois  de  Fouert,  seigneur  de 
La  Barthe,  avec  damoiselle  Barbe  de  Monbeton,  fille  de  noble  Ar- 
naud  de  Monbeton  et  de  damoiselle  Ysabeau  de  BourrouUan,  parle- 
quel  il  parait  que  ledit  Jean-Frangois  etait  fils  dudit  Arnaud-Guillem 
et  de  la  damoiselle  de  Busca;  devant  Daniel  Dupin,  notaire  de 
Sainte-Christie,  27  Janvier  1630. 

Testament  d'Antoine  de  Fouert,  seigneur  de  La  Barthe,  par  lequel 
il  parait  qu'il  ^tait  fils  de  Jean-FranQois  de  Fouert  et  de  ladite  da- 
moiselle de  Monbeton,  et  que  demoiselle  Marie  du  Lau  ^tait  son 
Spouse;  du  19  Janvier  1679. 

Transaction  entre  noble  Jean-Frangois  de  Fouert,  seigneur  de  La- 
barthe  et  de  Sion,  produisant,  avec  noble  Aymeri  de  Jussan,  sei- 
gneur de  Lauraet,  par  laquelle  il  parait  que  ledit  Jean-Frangois, 
produisant,  est  fils  d'Antoine  de  Fouert,  seigneur  de  Sion,  et  de  de- 
moiselle Marie  du  Lau,  du  31  juillet  1679  (3). 

(1)  Voir  ci-dessus,  page  44. 

(2)  Fille  de  noble  Guy  de  Busca,  seigneur  de  La  Salle,  et  de  damoiselle  Andrt'o 
de  Marrens.  —  Marguerite  de  Fouert,  fille  d'Arnaud-Guillcm  et  Laurence  de  Buscat 
^pousa  noble  Bertrand  de  Jussan,  seigneur  de  Lauraet,  le  10  juillet  1625. 

(3)  Je  ne  sais  si  la  maison  de  Fouert  a  des  repr^sentants  aujourd'hui;  elle  en 
avait  an  commencement  de  cesidcle,  d'api^s  la  note  snivanle  extraile  du  dossier  des 
Emigres  :  «  Jean-Baptisle  de  Montaul,  habitant  La  Salle  de  Belloc,  pres  Aignan, 
testa  le  13  septembre  1766,  et  eat  entre  autres  enfants  Jeanne-Marie  de  Mont^ut, 
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Maintenu  dans  sa  noblesse  sur  la  vue  des  productions  ci-dessus, 
par  jugement  rendu  a  Monlauban  le  17  aodt  1698. 

Signi,  Le  Pelletier  de  La  Houssaye,  intendant  de  Montauban. 

BIBLIOGRAPHIE. 


Derni6rds  publications  (1). 

Bulletin  de  la  Soci6t6  des  archives  hisloriques  de  la  Saintonge  et  de  I'Aunis/ 
no  5,  Janvier  1878.  2  feuilles  in-8«.  —  Lettres  in^dites  de  Benj.  Priolo, 
publi^es  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  Tours,  Paul  Bouserez,  1877.  28  p. 
gr.  in-8*'.  —  Fermat,  notice  par  M.  Jules  Frayssinet.  Montauban,  1878. 
15  p.  in  2fi.  —  Petite  bibliothtique  de  luxe,  publiee  par  A.  Quantin.  Paris, 
1878. 

Nous  prenons  notre  bien  ou  nous  le  rencontrons;  c'est  pour  une 
de  ces  revendications  que  le  Bulletin  saintongeais  figure  cette  fois 
dans  les  pages  de  la  Revue  de  Gascogne,  On  verra  que  c'est  k  juste 
titre;  mais  il  nous  est  agreeable  de  dire  k  ce  propos  que  cette  publi- 
cation, digne  de  servir  de  modele  a  ses  ri vales  de  tons  les  d^parte- 
raents,  est  dirigee  avec  la  plus  soigneuse  attention  par  un  ^rudit  que 
nos  lecteurs  connaissent  deja  et  qu'ils  retrouveront  encore  parnii 
nos  d^vouds  coUaborateurs  (2).  M.  Louis  Audiat  estassez  riche  pour 
gratifier  d'une  partie  de  ses  recherches  plus  d'un  recueil  historique. 
Mais  si  notre  humble  Revue,  si  la  Revue  de  I'Agenais  et  d'autres 
encore,  ont  pu  faire  gotlter  a  leur  public  Tabondance  et  la  sdret^  de 
son  Erudition,  ainsi  que  ses  rares  qualit^s  de  pensoe  et  de  style,  le 
Bulletin  de  la  Society  dont  il  est  I'drae,  revelo  surtout  son  profond 
d^vouement  a  I'histoire  provinciale  dans  tons  ses  details.  Apres  les 
proces-verbaux  des  stances,  ce  num^ro  contient :  des  avis  et  nou- 
velles  touchant  le  pays  et  les  hommes  de  Saintonge,  des  n6ct'ologies^ 

dpouse  de  noble  Joseph-Marie  du  Mayne,  auqael  ello  donna  une  fille,  Jeanne- 
Marie  da  Mayne,  veuve,  L  Tepoque  de  la  r^parlition  de  Tindemnit^  des  ^migr^s,  de 
M.  de  Fouert  de  Sion.  » 

(1)  Nous  examinons  ici  des  travaux  qui  nous  ont  ^t^  adress^s  depnis  le  pre- 
mier de  I'an,  et  nous  t4cberons  de  rester  fiddles  a  ce  d<ibat  de  soigneuse  ponctna- 
\\\6,  Mais  Textrdme  accamulation  des  articles  arri^r^s  ne  nous  fera  pas  perdre  de 
vue  I'examen  des  Ouvrages  hisloriques,  r^sidv  bibliograpbiqne  de  Tan  dernier  que 
nous  coromencerons  4  exp^dier  le  mois  prochain. 

(2)  Dans  I'int^rdt  d'une  de  ses  d^convertes,  dont  M.  Louis  Audiat  reserve  la  pu- 
blication k  la  Revue  de  Gascogne,  nous  prions  en  sou  nom  nos  lecteurs  lectourois 
de  nous  adresscr  soit  I'actede  naissance,  soit  quelque  renscigncment  de  faroille  et 
d'origine  sur  Sdbastien  Dubarrj,  doctrinaire,  n^  k  Lectoure  vers  1763,  mort  eu 
1794  sur  les  pontons  de  Rochefori. 
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toujours  du  domaine  saintongeais;  des  questiotis  et  reponses,  oii  (j*ai 
regret  k  le  dire,  mais  la  v^rite  avant  tout)  se  pressent  et  se  mesurent 
bien  plus  de  jouteurs  que  dans  notre  modeste  arene  mensuelle;  des 
vari4ti$y  c'est-k-dire  principalement  de  vieux  documents  analyses  ou 
publics  textuellement  en  entier  ou  par  extraits,  avec  commentaires 
aflP^rents;  enfin,  une  bibliographie  des  publications  locales  du  mois. 
Dans  tout  cela,  peu  d'apparat  et  de  formules  acad^miques,  mais  une 
quantite  incroyable  de  renseignements,  d'un  int^r^t  secondaire  par- 
fois,  toujours  utiles  cependant  a  un  veritable  ami  des  s^rieuses  Etu- 
des historiques,  toujours  piquantes  pour  un  curieux  observateur  du 
pass^. 

Au  reste,  nous  pouvons  fournir  ici  deux  preuves  du  soin  que 
M.  Louis  Audiat  sait  se  donner  pour  appeler  mSme  de  loin  les  61^- 
ments  de  sa  publication.  Nous  trouvons  a  la  p.  112  une  pifece  de 
1428,  signee  d'un  sen^chal  de  Saintonge  et  comrauniqu^e  par  le  sa- 
vant archiviste  de  Pau,  M.  Paul  Raymond.  Quatre  pages  plus  loin 
se  lit  une  note  du  redacteur  en  chef  de  la  Revue  de  Gascogne;  nous 
ne  la  reproduisons  pas  :  elle  u'apprendrait  rien  a  nos  lecteurs,  n'e- 
tant  qu*une  rapide  esquisse  sur  Notre-Dame  de  La  Croix,  cette  cha- 
pelle  de  pelerinage  6rig6e  en  1654  et  dont  la  restauration  se  poursuit 
a  rheure  m^me  par  les  soins  de  Texcellent  cur6-doyen  de  Marciac, 
M.  I'abb^  Lasalle.  Mais  a  quel  propos  cette  note  figure-t-elle  dans 
une  publication  saintongeaise?  C'est  a  Toccasion  d'une  communica- 
tion faite  a  la  Society  des  archives  de  la  Saintonge  et  de  TAunis  par 
un  de  ses  membres,  M.  Jules  Pellisson;  il  s'agit  d'un  «  Mandement 
de  L^on  de  Beaumont,  ^v6que  de  Saintes,  sur  la  publication  des 
indulgences  accord^es  par  Clement  XII  a  la  chapelle  de  N.-D.  de 
La  Croix  au  diocese  d'Auch.  21  decembre  1739.  >  Ce  pr^lat,  «  vu  la 
procuration  donn^e  [au  sieur  Jacques  Pons]  par  MM.  du  chapitre 
do  Marciac,  l^galis^e  par  MM.  les  vicaires  g^n^raux  de  Son  Em. 
Mgr  lo  card,  de  Polignac,  archev^ue  d'Auch,  »  ^xhorte  ses  prStres 
a  bien  recevoir  ce  qudteur  et  a  le  faire  assister  d'un  marguillier  pour 
recueillir  les  aumdnes  des  fideles.  Ce  court  mandement  est  pr^ced6 
d'une  notice  (tronquee  au  commencement)  sur  les  grdces  accordees 
par  le  Pape  a  la  confrerie  de  N.-D.  de  La  Croix  etsurquelques-uns 
des  nombreux  miracles  qui  ont  ^t^  obtenus  dans  cette  devote  cha- 
pelle. De  ceux  qui  sont  relatc^s  ici,  deux  seulement  figurent  dans  des 
pieces  annex^es  a  la  Chronique  de  N.-D.  de  la  Croix  publiee  en  1849 
{.\uch,  J.  Foix,  in-8®  de  62  p.)  par  M.  Casimir  Clausade.  Los  autres 
etaient  tout  a  fait  oublies  parmi  nous.  lis  sont  de  1734  a  1736  et  con- 


Digitized  by 


Google 


—  96  — 

cement  surtout  des  personnes  de  dioceses  eloign^s  :  P^rigueux, 
Saint- Flour,  Saiat-Pons,  etc.;  ce  quimontrebienranciennec^l^brit^ 
du  pieux  p^lerinagn,  que  nous  esperoas  voir  sous  peu  refleurir  avec 
un  ^clat  tout  nouveau. 

—  Le  bulletin  dont  nous  venous  de  faire  Teloge  n'est  pas  la  pu- 
blication principale  de  la  Soci^te  dont  M.  Louis  Audiat  est  president. 
Elle  (Sdite,  sous  une  forme  plus  luxueuse  et  plus  durable,  les  Ar- 
chives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  VAunis,  recueil  de  docu- 
ments plus  etendus,  entrepris  sur  le  modole  de  ces  Archives  histo- 
riques de  la  Gironde  qui  sont  dc^ja  devenues  un  des  ouvrages  d'eru- 
ridition  historique  les  plus  rates  et  les  plus  rechorches.  Du  recueil 
saintongoais  nous  avons  sous  lesyeux  un  extrait,  tire  a  part  avec  un 
soin  irroprochable  et  qui  permot  de  porterle  jugement  le  plusflatteur 
sur  Texecution  matc^riello,  confiee  a  M.  Bouserez,  de  Tours.  Quant 
aux  soins  de  Tediteur  litteraire,  ils  nelaissent  rien  a  d^sirnr  danscet 
opuscule;  mais  la  remarque  est  a  pou  pres  inutile,  si  nous  ajoutons 
que  cet  editeur  est  M.  Taraizr^y  de  Larroque.  Les  dix-neuf  lettres 
qu*il  public  n'ont  pas  une  grande  importance  pour  Thistoire  gen^- 
rale;  mais  elles  font  bien  conuaitre  leur  auteur,  personnage  asse/ 
iuteressant  pour  avoir  fourni  a  Bayle  un  des  curieux  articles  de  son 
Dictionnaire  criliqiiQ,  Benjarriin  Priolo,  huguenot  converti,  auteur 
d*une  Ilistoire  de  France  en  latin,  qui  va  de  la  mort  de  Mazarin  a 
Tannic  l')S9,  otait  no  a  Saint-Jeau-d'Angely,  le  l^'f  Janvier  1602;  il 
commenga  ses  6tudes  a  Orthoz,  qui  possodait  alors  un  college  pro- 
testant  assez  renomme;  le  rcste  de  sa  carriore  fort  aventureuse  n'in-  - 
teresse  pas  la  Gascogne.  Notre  savant  collaborateur,  fidele  aux  habi- 
tudes qu'on  lui  connait,  accompagne  chacune  de  cos  lettres  des  in- 
dications historiques,  critiques,  philologiques,  qui  peuvontreclairer. 
Quant  a  ces  lettres  m^mes,  elles  prouvent  que  si  Priolo  avait  (5crit 
en  frangais  sa  grande  histoiro,  elle  edteu  le  succes  merveilleuxdoul 
Bayle  la  trouvait  digne.  Rien  de  plus  vif  et  de  plusriatque  la  phrase 
de  Priolo.  «  Je  vous  confesse,  ocrit-il  ik  Colbert  (p.  3),  que  mon  ge- 
nie me  porte  a  la  brievel^,  et  j*esti  ne  que  co  n'est  pas  peu  d'c^tre 
clair  et  bref.  Je  tiens  qu'un  grand  hvreest  un  grand mal.  Vousvoyez 
de  petites  personnes  se  rehausser  par  des  souliers;  ainsi  ceux  qui 
ont  peu  de  fonds  se  dilatent  en  paroles...*  Jepourrais  citervingt 
passages  pareils;  ces  deux  lignes  suffisent  pour  donner  app^tit  aux 
amateurs  du  bon  vieux  langage. 

—  Fermat,  n(5  a  Beaumont- de-Lomagne,   comme  M.   Taraizey 
do  Larroque  le  rappelait  ici  mdme  a  I'encjontre  de  certains  oublis 
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fScheux  pour  notre  patriotisme,  devrait  par  consequent  nousarr^ter 
plus  longtemps.  Mais  M.  Jules  Frayssinet,  notre  excellent  coUabo- 
rateur,  n*av5ulu  lui  consacrer,  sous  letitre  de  notice,  qu'une  esquisse 
succincte,  hommage  de  culte  local,  promesse  d'un  travail  plus  com- 
plet  et  appel  de  fonds  pour  la  statue  que  Beaumont  doit  encore  k  son 
grand  homme.  A  ce  triple  ^gard,  cet  essai  a  droit  k  notre  accueil  le 
plus  sympathique,d'autant  qu'il  fait  d  ailleurs  connaitre,  avec  autant 
d'exactitude  que  d'inter^t,  Fermat  comma  homme,  comme  savant  et 
comme  chr^tien.  Nous  joignons  volonliers  notre  voix  a  cellede  notre 
cher  condisciple,  soit  pour  encourager  les  souscripteurs  pour  T^rec- 
tion  de  ce  monument,  soit  pour  appuyercette  autre  demande  du  bio- 
graphe  :  «  Les  personnes  qui  possederaient  des  lettres,  des  Merits  de 
Fermat,  ou  encore  des  documents  le  concernant,  sont  priees  de  vou- 
loir  bien  les  confier  k  Tauteur  de  cette  brochure.  11  pourrait  les  uti- 
liser  pourune  histoire  de  Beaumont,  k  laquelle  il  travaille.el  d'ou  la 
presente  notice  est  extraite.» 

—  M.  A.  Quantin,  successour  de  J.  Claye,  Texcellent  typogra- 
phe  parisien  que  la  plupart  de  nos  lecteurs  connaissent  au  moins  par 
la  splendide  execution  des  Maisons  hisloriques  de  Gascogne,  de  M. 
J.  Noulens,  aeditevers  le  premier  deT^n,  sous  une  forme  exquise^ 
le  chef-d'oeuvre  de  Bemardin  de  Saint-Pierre,  qu'il  a  bien  voulu  nous 
adresser.  Paul  et  Virginie  (preface  de  J.  Claretie,  portrait  et  eaux- 
fortes  de  Fr.  Regamey,  variantes,  fac-simile,  bibliographic),  forme 
ua  volume  petit  iu-8<»,  sur  papier  teint^  verge,  avec  encadrements 
rouges,  qui  font  admirablement  valoir  un  texte  dont  Tagencement  e^ 
le  tirage  sont  de  tout  point  irr^prochables.  Le  prix  est  de  10  francs 
(100  exemplaires  numdrotes,  texte  sur  papier  de  Japon  et  deux  suites 
de  gravures  :  25  francs).  C'est  le  debut  d'une  petite  Biblioihique  d^ 
luxe,  devant  comprendre,  en  20  volumes,  qui  paraissent  de  mois  en 
mois  sans  interruption,  los  chefs-d'oeuvre  du  roman  frangais  depuis 
la  fixation  de  la  langue  jusqu'au  romantisme.  «  Chaque  volume  est 
illustr^  d'un  portraif  k  I'eau-forte,  de  deux  ou  plusieurs  sujets  a 
I'eau-forte  etd'un  fac-simile  de  I'ecriture  de  I'auteur.  »  Autres  ac- 
cessoires  non  moins  precieux  a  d'autres  points  de  vue  :  chaque  ou- 
V rage  est  precede  d'une  etude  biographique  et  lilteraire,  neuve  et 
vraiment  s^rieuse,  et  suivi  d'une  notice  bibliographique  raisonn^e 
des  di  verses 'editions. 

Nous  recommanderions  sans  reserve  cette  magnifique  publication. 
si  nous  etions  stir  qu'elle  ne  renfeimera  que  des  livres  sans  repro- 
che.  C*est  une  assurance  que  nous  n'avons  pas.  Adolphe,  de  Ben- 
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jamia  Constant,  vient  de  parattre;  on  annonce,  pour  mars,  le  chef- 
d'oeuvre  de  Cazotte  :  ces  deux  ouvrages  n*agreeront  pas  de  tout  point 
aux  lecteurs  s^veres,  dontnous  sommes!  II  en  est  tout  autrementde 
l^iPrincesse  de  CliveSy  cette  6tude  si  delicate  et  si  profonde  du  coeur 
humain,  qui  doit  venir  ensuite. 

Lanouvelle  edition  d!Adolphe,  avec  un  tres-curieux  travail  sur  la 
vie  intime  de  Tauteur,  et  des  eaux-fortes  d'un  grand  effet  (d*un  effet 
trop  violent  peut-dtre),  est,  d'ailleurs,  un  pur  et  complet  chef-d'oeuvre 
de  typographie.  Je  crois  en  avoir  dit  autant  plus  haut  de  Paul  et 
Virginie^  diamant  litt^raire  dont  la  monture  semble  vraiment  dou- 
bler  le  prix. 

L^ONCE  COUTURE. 


NOTES  DIVERSES. 


ex.  Un  chapltre  de  Thistoire  des  Gascons  k  r^tranger. 

M.  Charles  Nisard  (de  I'lnstitut)  vient  de  publier  la  Correspondance  inidiie 
du  comte  de  Caylus  avec  le  P.  Paciaudi,  thiaiin  (^757-/755),  suivie  de  eel- 
lee  de  Vahhi  Barthdlemy  et  de  P.  Mariette  avec  le  mime  (Paris,  iraprimerie 
nationale,  2  vol.  grand-in-8") .  Ces  deux  beaux  volumes  sent  pleins  d'interes- 
santes  choses,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les  notes.  Je  les  recommande  le  plus 
viveinent  possible  a  tous  les  curieux  de  notre  cb^re  Gascogne,  et  j'en  d^lache, 
comroe  ^ch'antillon,  des  renseignementsbien  favorables  sur  un  de  nos  compa- 
triotes  du  si^cle  dernier  dont  la  renomm^e  ne  me  semble  pas  ^galer  le  m^rite, 
renseignements  condenses  sous  la  forme  la  plus  beureuse  dans  une  note  du  t.  i 
(p.  201-202)  sur  ce  passage  d'une  lettre^crite,  le  15  septenibre  1760,  par  I'ar- 
ch^ologue  fran^ais  k  I'arcbeologue  ilalien  :  «  Soyez  persuade  que  M.  du  Tillot 
est  un  galant  homme  et  une  bonne  t^te;  elle  servirait  essentiellement  de  plus 
grands  princes  [que  ceux  de  Parme].  Vous  en  saurez  des  nouvelles  et  des  de- 
tails dont  je  crois  que  vous  serez  etonn6.  »  Voici  la  note  du  savant  editeur  sur 
ce  personnage  trop  oubli6  parmi  nous  : 

€  Du  Tillot  (Guillaurae)  naquil  k  Bayonne,  le  31  mai  1711,  de  parents  pau- 
vres.  C'est  k  son  seul  m^rite,  k  sa  probity  rare  et  k  son  attachement  sincere  et 
d6sinieress6  aux  princes  qui  le  distinguerent,  qu'il  dut  Thonneur  d'etre  succes- 
sivement  secretaire  des  commandements  de  madame  Infante,  puis  ministrein- 
tendant  g6n6ral  de  Vazienda  ou  de  Tint^rieur,  puis  enfin  premier  ministre  d'E- 
tat  du  duche  de  Parme,  et  marquis  de  Felino.  II  perdit  tout  en  an  moment,  et 
pour  avoir  donn6  uubon  conseil  k  son  souverain  (voyez  lettre  cxLUi),laissant 
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dans  SOD  pays  d' adoption  des  temoignages  innombrables  et  encore  vivants  de 
sa  sage  et  paternelle  administration,  et  n'en  emportant  qu'un  nom  illustre.  G^6- 
tait  1^  da  moins  un  patrimoine  qu'il  n'6tait  au  pouvoir  ni  de  Tenvie  ni  de  la 
bassesse  humaine  de  lui  ravir.  Par  lai  ies  moeurs  des  ducb6s,  jusque-1^  un  peu 
rudes,  s'adoucirent,  Ies  villes  s'embellirent,  ragriculture  commen^a  de  prospe- 
rer,  Ies  cbemins  s'ouvrirent  au  commerce,  des  manufactures  nouvelles  s'elev^- 
rent,  Ies  anciennes  se  restaur^rent,  et  principalement  celles  de  soie;  par  lui  Ies 
charges  pubiiques  furent  r^parties  d'une  mani^re  plus  Equitable,  Tuniversitd 
dot^e  et  confine  k  d'excellents  professeurs,  Ies  6tudes  encourag^es  et  Ies  arts 
proteges  ayec  6clat.  C'est  lui  qui  resolut  de  fonder  k  Parme  cette  biblioth^que, 
Tune  des  plus  remarquables  de  Tltalie,  et  qui  cbargea  Paciaudi  de  Torganiser; 
c'est  lui  qui  releva  de  sa  decadence  Tacad^mie  des  beaux-arts,  restaura  ou  refit 
le  mus6e  d'antiquites,  6tablit  Timprimerie  royale  qui  est  devenue  si  c^l^bre,  4 
la  t^te  de  laquelle il mit  Bodoni,  et  ou  il  appela  Ies  meilleursouvriers.  Paciaudi, 
Contini,GondiIIac,  Keralio,  Venini,  Derossi,  Millot,  Pujol,  Turcbi,  Schiattini, 
Boudard,  Petitot  et  d'autres  encore  mi-partis  italiens  et  fran^is  furent  ceux  qui 
Taid^rent  le  plus  k  r^aliser  ses  id6es.  II  6tait  Eloquent,  plein  de  courtoisie  et 
d'affabilit^,  d'un  caract^re  ferme,  d'une  intelligence  rapide.  II  recevait  k  sa  ta- 
ble non  des  flatteurs  parasites,  mais  des  hommes  de  talent  dans  la  soci6td  des- 
quels  il  se  nourrissait  plus  Vesprit  que  le  corps,  per  cui  piU  che  il  corpo  vi 
pasceva  la  mente.  En  butte  k  la  haine  de  Tarchi-duchesse  d'Autriche,  Marie- 
Am^lie,  femme  de  don  Ferdinand,  parce  qu'il  ayait  voulu  marier  ce  prince  k 
Marie  Beatrice  d'Este,  il  fat,  k  la  suite  d'une  ^meute  provoqu^e,  dit-on,  par 
cette  princesse,  le  21  juillet  1771,  disgraci^,  depouill6  de  tons  ses  emplois  et 
contraint  de  fuir  au  plus  vite  un  pays  qu'il  avait  rendu  un  des  plus  prosp^res 
de  ritalie.  Le  31  aout  suivant,  Paciaudi  fut  envelopp^  dans  sa  disgr&ce,  desU- 
tu6  comme  lui,  et  relegue  dans  le  convent  de  Sainte-Christine,  de  Parme  (voy. 
ma  Preface).  Pour  Du  Tillot,  il  revint  en  France,  et  mourut  peu  de  temps  apr6s, 
k  Paris,  en  d6cembre  1774.  Les  cours  de  France  et  d'Espagne  avaient  envoy6  k 
Parme  des  personnes  cbarg^es  d'examiner  sa  conduite;  elle  avait  6t6  trouv6e 
irr^prochable.  On  ne  lui  imputait  que  d'avoir  nourri  de  trop  grandes  idees  pour 
un  si  petit  Etat,  et  d'avoir  eu  trop  de  vertus  pour  ne  pas  exciter  I'envie.  Le 
crime  est  au  moins  singulier,  et  le  nombre  de  ceux  qui  ont  commis  le  pareil 
n*est  pas  grand.  On  lui  reprocha  encore  d'avoir  laiss6  le  tr^sor  endettfe;  k  quoi 
on  objecte  I'^tat  miserable  dans  lequel  les  Bourbons  trouv6rent  les  duches,  Tar- 
gent  que  don  Philippe  eut  k  d^bourser  pour  satisfaire  aux  pretentions  de  la 
cour  de  Sardaigne,  lorsque  don  Carlos  fut  ^leve  au  tr6ne  d'Espagne,  le  godt  de 
don  Philippe  pour  la  representation  et  la  magnificence,  et  enfin  la  necessity  de 
gemer  beaucoup  pour  r6colter  davantage.  Du  Tillot  n'eut  pas  le  temps  de  voir 
]e8  fruits  de  ses  nobles  fatigues;  il  revint  dans  sa  patrie  comme  il  en  6tait  sorti, 
c'est-k-dire  pauvre,  et  s'il  fut,  comme  il  estnaturel,  sensible  k  sa  disgrace,  il 
eut  du  moins  la  consolation  de  n'en  pas  souffrir  longtemps.  J'aime  k  penser 
qu'il  fut  regrette  plus  d'une  fois,  non-seulement  par  le  faible  Ferdinand,  mais 
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peut-6lre  aussi  par  la  femme  de  ce  prince,  dont  le  ressentiment  avail  amen6  sa 
chute  (1).  »  T.  DB  L. 

QUESTIONS. 

158.  Sur  la  combustion  spontas^e  d'une  ville  b^arnaise  en  1540. 

M6zeray,  dans  sa  grande  Histoire  de  France  (in-f**,  t.  in,  p.  31),  apr^s  avoir 
raconle,  sous  I'ann^e  1574,  que  «  la  petite  viile  de  Monlcornetj  en  Thierache, 
»  fut  toute  embras^e  et  reduite  en  cendres  par  Textr^me  ardeur  du  soleil,  le 
»  feu  volant  h  gros  flots  par  les  rues,  »  ajoute :  v  Ce  que  Ton  avoit  veu  arriver 
»  Fan  1540  k  une  autre  petite  ville  de  Beam,  qui  s'appelle  Nairn.  »  Peuton  roe 
donner  des  details  surle  singulier  incendie  de  1540? 

T.  de  L. 

159.  Une  anecdote  sur  les  tallies  k  Auch. 

Dans  un  feuilleton  du  Moniteur  universel  du  mardi  12  f^vrier  1878,  par  M. 
Paul  Ferret,  sur  un  livre  intitule  le  Village  et  I'ancien  rigime,  par  M.  Albert 
Babeau  (librairie  Didier,  Paris],  on  lit  ce  qui  suit : 

«  En  1650,  dans  beaucoup  ae  provinces,  les  assienis  et  collecteurs  n'avaient 
d'aulres  rdles  ou  reglstres  c[u'un  b^on  carr6  de  deux  aanes,  sur  lequel  des 
crans  taill6s  au  couteau  indiquaient  les  somines  dues  ou  vers^es  par  les  habi- 
tants. En  1784,  rintendant  d'Auch  ordonna  k  un  consul  (ra^me  emploi  que  ce- 
lui  de  syndic  dans  le  Nord,  avec  une  designation  diff^rente]  delui  apporter 
les  anciens  regislres  des  tallies.  Le  consul  arriva,  suivi  de  deux  charret6es  de 
blitons.  » 

II  y  a  longtemps  qu'on  a  cherch6  dans  I'usage  dB  ces  tallies  de  bols  ou  batons 
Toriginedu  nom  de  tailles  donn6  k  certains  imp6ts  sous  I'ancien  regime.  Jene 
veux  aujourd'hui  rappeler  ici  que  le  nom  de  Tintendanl  d'Auch  dont  il  est 
parle  plus  haut.  II  s'appelait  Jean-Jacques  Fournier  de  Lachapelle,  et  il  exerca 
ses  fonctions  dans  celte  generality  de  1783  a  1787.  Quant  au  consul,  second 
acteur  dans  ce  r6cit,  il  se  nommait  Prunieres,  et  il  remplit  sa  charge  de  176^  k 
1788.  Cos  deux  noms  se  irouvent  indiques  aux  pages  359  et  360  du  tome  ii  de 
de  ['Histoire  de  la  ville  d'^Auch,  par  M.  Prosper  Lallorgue.  Mais  je  n'ai  trouv6 
dans  ce  dernier  ouvrage  aucune  indication  sur  le  fait  relatif  k  Auch,  rapport6 
par  M.  Albert  Barbeau  ou  par  M.  Paul  Perret,  et  je  ne  sais  k  quelle  source  ils 
ont  pu  le  puiser. 

Cl.-Hippolyte  MASSON. 

(1)  Non  loin  do  ce  portrait  si  finemcnt  trace  d'un  homme  dont  la  Gascogno  &  le 
droit  d'etre  fiere,  on  trouvera  (p.  262-263)  ane  note  sur  un  autre  de  nos  compatrio- 
tes,  que  M.  Nisard  donne  a  Larroque-Magnoac,  alors  qa'il  appartient  a  Saint-Sever, 
le  chevalier  Basqaiatde  la  Houze,  qui  faisail  aiors  1761)  les  fonctions  de  niinisire 
de  France  a  Rome  et  qui  fut  plus  tard  (1770)  ministre  du  roi  pres  do  due  de  Parme. 
Apres  avoir  rappeie  que  Ton  s'est  ici  occupe  de  ce  personnage  (M.  le  baron  de  Ceuna, 
M.  Leonce  Couture  et  moi  aussi,  t.  xii,  p.  2d7,  234,  235),  je  dirai  que  dans  r/n« 
term^diaire  des  chercheurs  et  curieux  du  10  octobre  1876,  M.  le  marquis  de  Gal- 
lard,  repondant  (p.  600-601)  a  une  question  posee  sous  ce  litre:  Un  saint  de  fa- 
brique  gasconne  [n»  du  10  seplembre  1876,  p.  517),  a  reparie  de  M.  de  la  Uoaze, 
c  bon  geniilhomme  de  Chalosse,  plus  ricbe  d'esprit  que  d'argent.  »  M.  de  Gallard 
ajoute  que  Ton  a  loujours  ignore  la  date  et  lo  lieu  de  la  morl  de  M.  la  House,  en 
quoi  il  se  trompe  quelqne  peu,  puisque  M.  de  Cauna  nous  a  appris  qu'il  moarut  k 
Bagn6res-de-BigoTre  vers  1793.  Est-ce  par  une  inadvertancc  oupar  une  faute  d'im- 
pression  que  danb  la  reponse  de  notre  savant  collaborateur  (t.  xii.  p.  335),  la  date 
de  la  naissance  de  Mathieu  de  Basquiat  est  mise  en  1722,  qnand,  d'apres  le  iVo6t- 
liaire  de  la'Guienne  et  de  la  Gascogne  (t.  ii,  p.  451),  le  diplomate  c  naquit  le  14 
Umer  1724,  et  fat  baptist  le  m6me  jour  dans  realise  de  Saint-Sever  ?  t 
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LES  GUERRES  DE  LA  FRONDE 
i  PoDtoox-sor-rAdoor  et  daos  les  Laodes.  * 

On  connait  cette  grande  page  de  Bossuet  sur  la  Fronde  : 

Que  vois-je  durant  ce  teraps?  quel  trouble!  quel  aflfreux  spectacle 
sepresente  ici  a  mes  yeuxl  La  monarchie  ^branl^e  jusqu'aux  fonde- 
ments,  la  guerre  civile,  le  feu  au-dedans  et  au-dehors,  les  rem^des 
de  tous  c6t^s  plus  dangereux  que  les  maux  :  les  princes  arrStfeavec 
grand  peril,  et  delivr^s  avec  un  p6ril  encore  plus  grand  :  ce  prince, 
que  Ton  regardoit  comme  le  h(5ros  de  son  sitele,  rendu  inutile  k  sa 
patrie  dont  il  avait  6t^  le  soutien;  et  ensuite,  je  ne  sais  comment, 
contre  sa  propre  inclination,  arme  centre  elle  :  un  ministre  perse- 
cute et  devenu  necessaire,  non-seulement  par  Timportance  de  ses  ser- 
vices, mais  encore  par  ses  malheurs,  ou  I'autorit^  souveraine  ^toit 
engagee.  Que  dirai-je?  ^toit-ce  la  de  ces  temp^tes  par  oil  le  ciel  a 
besoin  de  se  d^charger  quelquefois;  et  le  calme  profond  de  nos  jours 
devoit-il  etre  precede  par  de  tels  orages?  Ou  bien  etoit-ce  les  dprni?rs 
efforts  d'une  liberte  remuante,  qui alloi tender  la  place  a  I'autorit^  le- 
gitime? Ou  bien  etoit-ce  comme  un  travail  de  la  France  prSte  k  en- 
fanter  le  r^gae  miraculeux  de  Louis  !  Non,  non  :  c*est  Dieu  quivou- 
loit  montrer  qu  il  donne  lamort  et  qu*il  ressuscite (1) 

Oneut  pourtantTair,  en  France,  demeprisertout  d'abord  ces 
soulevements  qui  arracherent  un  lei  cri  k  Bossuet;  et  les  rae- 
moires  contemporains  les  designent  parfois  sous  les  noms  de- 
daigneux  de  plaisanterie  a  main  armie,  de  gvuerrette  ou  pe- 
tite guerre  (2).  Mais,  il  faxit  le  dire  bien  haut,  pour  la  Guyenne 

***  Ce  travail  est  an  cbapilre  inedit  d'oDe  monographie  dont  I'ancienne  Revut  et- 
iholique  du  diocese  d'Aire  et  de  Dax  a  pabli^  le  commencemeDt  et  qui  a  poar  titre : 
PontonX'SurVAdour  et  le  prieurd  de  Saint-Caprais. 

(1)  Oraison  fon^bre  d'Aone  de  Gonzagae  (OEuvret  de  Bossuet,  X,  XII,  p.  646. 
546,  6dit.  Viv6s). 

{%)  v.  les  mdmoires  da  eardinal  de  Retz,  La  Rocbefooeauld,  Mmes  de  Motteville 
et  de  Nemoors,  Lenet,  P.  Berthold. 
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et  surtout  pour  nos  Landes,  ce  fut  une  guerre  cruelle,  sans  treve 
ni  merci,  une  guerre  toutede  tueries  et  de  pillages  (1).  Et, 
nous  le  verrons,  tous  les  malheurs  que  les  siecles  passes  avaient 
attir6s  sur  Pontonx  s'eflfacent  devant  les  nouvelles  et  terribles 
calamit6s  qu'amenerent  pour  les  habitants  les  troubles  de  la 
Fronde. 

Car,  a  dit  fort  judicieusement  M.  Tabbe  Jules  Bonhomme,  les  popu- 
lations eurent  k  supporter  le  poids  de  la  guerre  civile,  dans  un  temps 
oi  les  soldats  de  chaque  parti  traitaieat  Thabitant  en  vaihcu.  Des 
crimes  que  les  barbares  seuls  commettraient  aujourd'hui  k  la  suite 
de  leurs  succ^s  ^taient  encore  dans  les  usages  militaires,  et  c'est  le 
coBur  navre  que  Ton  parcourt  dans  les  m^moires  sinombreux  de  cette 
epoquele  recit  detelles  souffrances  (2). 

Apres  avoir  eclat6  dans  Paris,  ces  troubles  eurent  bientdt 
leur  contre-coup  a  Bordeaux. 

Pour  lors,  c'est-a-dire  en  1649,  ecrit  dans  son  patois  La- 
borde-Peboue,  dont  la  Relation  des  Iristes  evenements  de 
cette  periode  sanglante  devient  si  precieuse,«  pour  lors  M.  le 
dilc  d'Epernon  et  le  pariement  de  Bordeaux  out  commence 
un  grand  6na7  qui  a  dure  longtemps  (3j. » 

C'est  en  vain  que  le  vieux  due  d'Epernon  se  h&te  de  ch&lier 
•rinsolence  des  Bordelais  qui  s'est  portee,  ecrivait-il  le  20 
septembre  1649,  jusqu'a  refuser  la  paix  que  le  roy.  leur  a 
voulu  donner  et  qui  avoit  ete  arrestee  le  plus  avantageuse- 
ment  qu'il  sepouvoit  pour  eux  (4).»  D'abord  victorieux,  il  fut 
battu  a  son  tour,  et  il  fallut  conclure  une  paix  ,qui  ne  dura 
point  et  accorder  uneamnistiequine  ramena  pas  les  egares. 

(1)  L.  4  ce  propos,  dans  notre  Revue  (ann^e  1867),  le  beau  travail  de  M.  le  D' 
Def  poQts  :  Un  village  de  Gascogne  pendant  les  guerres  de  la  Fronde. 

(2)  v.  daos  la  Revue  catholique  du  dioche  d'Aire  et  de  Dax  (ann^e  1873,  p.  189- 
175  et  289-246),  les  articles  intitnl^s  :  Quelques  lignes  de  Vhistoire  de  la  Fronde 
dant  let  Landet,  Nous  empmntons  plnsienrs  details  ice  s^rieux  et  intdressant  tra- 
vail de  M.  Tabb^  J  ales  Bonhomme. 

(3)  V.  Armorial  des  Landes,  par  M.  le  baroQ  de  Canna,  t.  iii,  p.  461.  Cf.  aux 
Archives  de  la  mairie  de  Bayonne,  ££  90,  no«  103,  104,  112,  116,  qnatre  lettres 
aiitograpbe4  da  dac  d'Epemon  sar  la  r^volte  de  Bordeaux. 

(4)  Armorial de$ Landes*.,,  t.  iii,  p.  156-157. 
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Or,  Tagitation  de  Bordeaux  ne  tarda  pas  a  se  communi- 
quera  notre  pays,  oil  lout  futbouleverse.  Fidele  a  son  passe 
plein  de  gloire  et  soumise  au  roi  qu'elle  ne  renia  jamais,  la 
ville  de  Dax  resta  presque  seule  dans  le  devoir.  Et  quand  la 
rebellion  semblait  tout  envahir,  elle  fit  un  jour  ce  serment 
solennel : 

L'an  mil  six  cent  cinquante,  au  couvant  de  la  grande  observance 
de  la  pr^sente  ville  d'Acqs  et  en  presence  de  Monseigneur  le  due 
d'Espernon,  de  la  Valette  et  de  Caadalle,  pair  et  colonel  gdn^ral  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  Roy  et  de  la  Jarretiere,  gouvefneur 
et. lieutenant  g^ndral  pour  le  Roy  en  la  province  de  Guienne,  estant 
assembles  les  soubssign6s  composant  tons  les  corps  de  la  ville  et  U 
communaut6  d'icelle,  ont  promis  et  jur^  solennellement  de  se  inain- 
tenir  inviolablement  comme  ils  ont  toujours  faict  par  le  passe  en  la 
fid^lit^  qu'ils  doibvent  au  service  du  Roy  et  de  la  Reyne  r^gente  sa 
Mere,  de  soubs  les  ordres  et  authoritt^es  de  Monseigneur  le  due 
d'Espernon,  gouverneur  de  la  province,  et  de  conserver  aux  despens' 
de  leurs  vies  et  de  leurs  biens  la  pr^sente  ville  soubs  Tobeyssance  de 
leurs  maiestfe  (1). 

Tartas,  au  contraire,  se  rangea  du  c6te  des  princes  rebel- 
les;  et,  desle  commencement  m6me  de  rannee.i649,  ses  essais 
de  rfevolte  avaient  dejk  donne  des  inquietudes.  Dans  uue  let- 
tre  du  20  Janvier,  qui  fut  lue  en  pleine  assemblee  des  jurats, 
le  due  d'Epernon  leur  disait : 

Le  roy  est  parti  de  Paris  avec  quelque  mescontentement,  et  quoy 
que  je  n'estime  pas  que  la  chose  esclatte  davantage,  je  ne  laisse  pas 
de  vous  exhorter  par  ces  lignes  a  contribuer  tout  'ce  qui  d^pendera 
de  vos  soigns  et  du  devoir  de  vos  charges  pour  contenir  les  habi- 
tants de  Tartas  dans  le  respect,  Tobeissance  et  la  fid^lit^  qu'ils  doi- 
vent  a  Sa  Majesty  et  dans  Taffection  qu'ils  ont  toujours  tesmoign^e 
aussi  pour  le  bien  de  son  service. 

(1)  Signd  :  «  Gardilane.  Sainct  Martin,  Darrigrant,  Lagrolet,  Dnsoiistra,  Debor- 
det,  Doplanlier,  de  Lostalot,  etc.,  etc...>  Archives  de  la  mairie  de  Dam,  Libre  de 
Rholutionst  BB  3,  fol.  46,  recto  et  verso.  —  Da  mois  de  jain  aa  mois  d'oetobre 
1C50,  il  est  question,  dans  toutes  les  deliberations  prises  par  les  jurats  de  Dax,  de 
de  fortifier  la  ville,  de  I'approvisionner  et  d'cnvoyer  au  gouverneur  de  la  province 
des  assurances  de  fidelity  au  roi.  (Ibid.,  fol.  39-50.)  Cf.  Compaigne,  Chronique  de 
la  ville  et  diocited'AcqSt  p.  25. 
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II  ajoutait  qu'on  le  lint  au  courant  de  lout  ce  qui  pourrait 
survenir  (1). 

L'attitude  de  Mont-de-Marsan  ne  fut  pas  sans  reproche. 
Toulefois,  le  parti  du  roi  tenait  lele  aux  faclieux.  II  fallut  y 
envoyer  des  troupes,  et  tout  un  regiment,  connu  sous  le  nom 
de  regiment  de  Guyenne,  vintalors  y  lenir  garnison.  II  se  livra 
meme  «  sous  les  murs  de  cetle  ville  un  combat  que  Jacques- 
Francois  de  Borda  soulint  centre  les  revolles  a  la  tele  d'une 
troupe  de  volontaires  dacquois  (2). »  Obligees  d'equiper,  de 
i^ourrir  et  de  loger  les  soldats,  les  populations  en  detresse  fu- 
rent  ecrasees  d'imp6ts  et  reduites  a  la  plus  aflfreuse  misere. 
Le  bourg  seul  de  Pontonx  dut  fournir,  en  1649,  pour  la  sub- 
sistance  du  regiment  de  Guyenne,  en  garnison  a  Mont-de- 
Marsan,  d'abord  toute  la  taille  qui  6tait  due,  ensuite  la  somme 
de  mille  cinq  cents  livres  (3).  Et  il  n'etait  pas  possible  de  se 
soustraire  aux  exactions.  Tons  ceux  qui  refusaient  de, payer 
y  etaient  contraints  par  la  force  (4). 

En  1650,  la  situation  ne  s'etait  pas  amelioree.  D5s  le  mois 
de  Janvier,  on  veyait  a  Pontonx,  a  Tartas  et  ailleurs,  passer 
et  repasser  des  boulets  et  des  munitions  de  guerre  sous  le 
commandement  de  M.  de  Saint-Hilaire,  lieutenant  d'artillerie. 
Les  habitants  etaient  obliges  de  lui  fournir  tons  les  secours 
nfecessaires  (5). 

(1)  Archives  de  la  mairie  de  Tartas,  Livre  secret  de  la  ville  de  Tartas,  stance 
da  24  Janvier  1649,  BB  3,  fot.  28,  verso.  —  La  mdme  luttre  fut  tdress^eaux 
«  maire,  eschevins  et  conseil  de  ia  ville  de  Bayonne.  »  Archives  de  la  mairie  de 
Bayonnet  BE  00,  qo  99. 

(2)  Armorial  desLandes,  par  M.  le  baron  de  Caana,  t.  i,  p.  124.  Cf.  Minorite  e$ 
jeunesse  de  Louis  XIV,  1649,  1654. 

(3)  Archives  de  la  famille  Destoaesse;  Archives  de  la  mairie  de  Pontonx,  BB  1, 
n»  13,  fol.  14. 

(4)  C'estce  qai  arriva  poar  le  Narensin  qai  oe  voolait  pas  payer  sa  part  de  «  re- 
galement»  k  la  ville  de  Mont-de-Uarsan.  Aussildt,  «  M^  Jacob  Darmd,  conseiller  da 
Roy  et  lieutenant  g^n^ral  an  si^ge  de  Marsan,  assists  da  sieur  Dagaret,  capitaine? 
da  siear  Monteaassd,  lieatenant  du  regiment  de  Guyenne,  •»  se  rendit  dans  ce  pays 
«  avec  qaelques  compagnies  poor  le  contraindre  au  payement.  »  —  Archives  de  la 
mairie  de  Tartas,  Livre  secret,.,,  seance  da  18  mars  1649,  BB  3,  fol.  33,  recto. 

(5)  Archives  de  la  mairie  de  Tartas..,,  ibid,,  fol.  51,  recto,  stance  du  80  Janvier 
1650.  —  A  propos  da  passage  frequent  des  troupes  dans  Je  pays,  voici  ce  que  noos 
118008  daD8  DO  vieai  docoment :  «  11  est  certain  qa'il  est  pass^  plus  de  deui  cent 
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BienWt  apres,  au  mois  de  mars,  Pontonx  se  trouva  expose 
aux  ravages  que  fit  le  regiment  de  Navailles,  dans  les  environs 
de  Dax,  ou  il  demeara  pres  de  vingt  jours.  Ce  regiment  comp- 
tail  trente  compagnies  ou  douze  cents  hommes  d'eflfectif.  Et 
par  ordre  du  due  d'Epernon  dix  compagnies  avaient  6t6  dis- 
persees  dans  les  bourgs  et  les  villages  qui  avoisinent  Dax  (1). 

Un  pen  plus  tard,  le  8  juiilet,  le  due  d'Epernon  langait  de 
Tartas  Tordonnance  suivante : 

II  est  ordonne  a  notre  compagnie  de  gens  darmes  arrivant  au 
Mont-de-Marsan  den  partir  le  lendemain  et  venir  loger  k  Tartas,  le 
jour  dapres  a  Pontonx  d*ou  elle  envoira  lordre  devers  nous,  et  aux 
jurats  et  habitans  desdits  lieux  de  Tartas  et  Pontonx  de  la  recevoir 
et  loger  et  fournir  aux  presents  et  eflfectifs  seulement  les  vivres  et 
fourrages  n^cessaires  conformement  aux  reglements  de  Sa  Majesty 

mille  hommes  en  la  dite  vitle  d'Acqs  despnis  que  I'Espagnol  entra  dans  la  fronti^re 
et  qo'il  menassa  cetle  ville  de  si^ge.  »  Archives  de  la  mairie  de  Dax,  BB  3,  fol.  100. 
stance  du  6  d^cembre  1655. 

(1)  Archives  de  la  mairie  de  Dax,  BB  3,  fol.  34,  verso.  Cf.  Armorial  des  Landes, 
t.  Ill,  p.  462.  La  ville  de  Dax,  qai  «  pour  la  subsistance  du  dit  regiment  >  avait 
empront<S  «  jusques  k  lasomme  de  vingt-cinq  ou  trente  mil  livres,  »  obtint  «  le  des- 
logement  des  dix  compagnies.  >  (Ibid,,  fol.  30,  verso,  et  fol.  34.)  Un  «  extrait  des 
registres  du  conseil  d'Etat  :»  nous  montre  tout  ce  que  le  regiment  de  Navailles  coiita 
au  pays  d'argeni  et  de  proces  :  «  Les  maire,  Jurat  et  habitans  de  la  ville  Dacqz,  sonbz 
pretexte  davoir  fourny  en  I'ann^e  roil  six  cent  cinquante.suivant  I'ordre  de  Sa  Ma- 
iest^  et  du  due  d'Espernon,  ci-devant  gouvernenr  de  Guienne,  la  subsistance  par 
formd  d'estappes  au  regiment  de  Navailles,  darant  dix-sept  jours, »  flrentordonner,  le 
16  septembre  1655,  «  qu'il  seroit  impost  et  lev^  en  ladite  ann^e  et  les  deux  suivantes 
esgalement  sur  les  contribuables  aux  tailles  des  paroisses  et  communaut^s  du  si^ge 
et  gouvernement  de  la  dite  ville  Dacqz  et  des  sieges  de  Maransin  et  Born  la  somroe 
de  s^izc  mil  six  cens  quatre-vingtz-quinze  livres,  ensemble  celle  de  six  cens  livres 
pour  les  frais,  pour  estre  employee  k  lacquit  des  sommes  par  enx  empruntdes  poqr 
Us  desppnces  des  logements  des  dits  gens  de  guerre...  >  De  plus,  «  par  une  ordon- 
nance  du  sienr  Lallement,  intendant  de  la  justice  police  et  finance  en  la  g^n^ralitd 
de  Guyenne,  le  2  febvrier  1658^  »  ils  firent  «  taxer  les  habitants  de  Castetz,  Sau- 
bnsse,  Lfsperon,  et  autres  parroisses  deppendantes  du  si^ge  de  Tartas  pour  le  paie« 
ment  des  dites  sommes.  •  Mais  dans  une  reqodte  pr^sent^e  au  roi,  le  syndic  de  Tar- 
tas proiesta  centre  cetle  demidre  pretention  des  Dacqnois,  «  attendu  quele  dit  si^ge 
de  Tartas  n'est  point  du  ressort  du  dit  siege  presidial  Dacqz,  mais  de  eelui  de  Nerac 
oh  leurs  Appellations  ressortissent,  joinct  que  lesdits  habitants  duditsi^ge  de  Tartas 
ont  souiT^rt  en  leur  parroice  plusieurs  logemens  de  gens  de  guerre,  qui  les  ont  ri- 
daicts  a  telle  extr^mitd  qu'ils  ne  peuvent  plus  payer  les  deniers  de  Sa  Maiest^.  »  En 
consequence,  «  les  dits  maire,  jurats  et  habitans  de  la  ville  Dacqz  »  furent  «  assignez 
au  conseil  du  roy  pour,  parties  ouyes,  estro  faict  droit.—  Paict  au  conseil  d'EsUtdu 
roy  tenu  a  Paris  le  vingt  huitidme  jour  d'aoust  mil  six  cen*  cinquante  huit.  >  Archi- 
ves de  la  mairie  de  Tartas, 
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scavoir  au  dit  lieu  de  Tartas  pour  une  nuit  seulemeut  ot  a  Poutonx 
jusques  a  ce  quelle  y  ayt  receu  nos  ordres  (1). 

Nous  ignorons  51  ces  ordres  se  flrent  atlendre  longtemps. 
Mais  a  peine  ces  soldats  aTaient-ils  quitte  Tartas,  que  le  re- 
giment de  Guyenne,  compose  de  trente-trois  compagnies,  y 
arrivait,  le  10  juillet,  avec  tout  Fetat-major.  II  se  logea  dans 
la  ville,  aux  frais  des  habitants.  Presque  en  meme  temps,  le 
due  d'Epernon  ordonnait  une  levee  «  de  cinquante  hommes 
de  pied  dans  la  presente  ville  de  Tartas  et  seneschaussee  d'i- 
celle. »  Et  comme  deja  le  general  de  la  Yallette  avait  enjoint 
partout  de  fournir  aux  troupes  une  avance  de  quinze  jours 
de  vivres,  tout  le  pays  se  trouva  greve  de  nouvelles  et  fori 
dures  impositions :  encore  ne  put-il  les  payer  qu'avec  des  em- 
prunts  toujours  ruineux.  A  la  fin,  deux  jurats  de  Tartas,  de 
Corados  et  de  Batz,  qui  furent  deputes  aupres  de  M.  de  la 
Valette,  obtinrent,  pour  le  prix  de  six  mille  livres,  que  ce  re- 
giment partit;  et  le  30  juillet  il  s'en  allait  a  Bazas  (2). 

On  le  voit,  les  Landes  se  ressentaient  fortement  de  la  lutte 
qui  existait  toujours  entre  les  Bordelais  et  le  due  d'Epemon. 
«  Le  desordre  etait  si  grand,  nous  dit  Laborde-Peboue,  que  le 
roi  Louis  XIV,  &ge  de  douze  ans,  fut  contraint  d'aller  a  Bor- 
deaux en  personne  pour  faire  la  paix;  et  ledit  M.  d'Epernon 
ne  fut  pas  depuis  gouverneur  de  Guyenne  (3).  »  Nous  savons 
que  le  jeune  monarque  6tait  a  Liboume,  des  les  premiers 
jours  d'aoAt;  et  Tartas  s'empressa  de  lui  envoyer  une  depu- 
tation composee  de  MM.  de  Chambre,  lieutenant  general,  du 
Camp,  avocat  du  roi,  et  de  Merignac.  lis  se  rendirent  a  Cadil- 


(1)  Arehivet  de  la  mairie  de  Tartas,  BB  3,  fol.  57,  verso.  -  Un  c  siear  de  Lar- 
tigaa  »  ^Uit  mar6ebal  des  logis  de  cette  compagnie, 

(3)  Archives  de  la  mairie  de  Tartas,  BB  3,  foi.  58,  recto  et  verso,  61,  recto  et 
verso.  —  Tartas  dat  empmnter  en  deux  fois  «  4  M'*  Jeanionbon  de  Vidart,  conseil- 
ler  eslea  en  leslection  des  Lannes...  buit  cens  escas  et  3,000  livres.  »  Pour  la  sub- 
sistance  «  des  eioquante  hommes  de  pied  durant  un  mois,  il  avait  est<i  impost  la 
somme  de  deux  mil  livres  sur  lad.  seneschaussee.  » {Ihid,} 

(3)  Armorial  des  Landes,  t.  in,  p.  462. 
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lac,  ou  toutes  les  villes  de  la  province  devaient  saluerle  roi  (1). 

II  y  eut  alors,  pour  Pontonx  et  pour  toute  la  conlree,  un 
moment  de  repit.  Du  mois  de  juillet  au  mois  d'octobre,  il 
n'est  plus  question,  dans  les  stances  du  Libre  de  Resolutions  de 
la  ville  de  Dax,  ni  de  craintes  de  guerre,  ni  de  serments  de  fi- 
delite.  La  presence  du  roi  calma  les  factieux,  et  toutes  les  trou- 
pes, qui  6taient  dispersfees  dans  les  Landes,  furent  appelees 
a  se  reunir  au  camp  etabli  pres  de  Bordeaux  (2).  Mais  ce  rfepit 
etait  loin  d'etre  complet,  puisquMl  fallut  encore  payer  de  fortes 
sommes  pour  la  subsistance  dessoldats  qu'on  ne  logeait  plus; 
et  puis,  il  ne  fut  pas  long. 

Desle20octobre,  Louis  XTV  envoyait,  de  Bordeaux,  ila 
viile  de  Tartas,  Fordrede  loger,  pendant  toutThiver,  six  com- 
pagnies  du  regiment  de  la  Heine;  et  il  flxait  en  mfime  temps 
la  solde  que  le  pays  devait  fournir  chaque  jour  aux  offlciers 
et  aux  soldats  (3). 

Maisle  pays,  deja6puise,  est  incapable  de  donner  de  Far- 
gent.  Et  alors  les  troupes  se  livrenl  a  toutes  sortes  d'exces  (4). 
La  detresse  est  a  son  comble. 

Ajoutez  a  cela  que  le  rfeglement  des  comptes  entre  les  pa- 
roisses  soulevait  partout  d'atroces  rivalites.  Ainsi,  les  offlciers 
et  jurats  de  Tartas  ne  manquaient  pas  une  occasion  d'impo- 
ser,  selon  leur  caprice,  les  communaut6s  qui  6taient  de  leur 
ressorl;  ils  exer^aicnt,  disent  les  documents  contemporains, 
une  autorite  absolue  sur  tons  les  justiciables;  ils  faisaient  des 

(1)  Archives  de  la  mairie  de  Tartatf  BB  8,fol.  6%  recto,  stance  Jo  18  aoAt  1650. 

m  Ibid.,  fol.  88. 

(8)  «  Nous  voQs  mandoDS...  de  fournir  auVapitaine  de  chasqae  eompagnie  soixante 
sols,  an  lieutenant  treote  sols,  a  chascun  des  deux  sergens  donze  sols  et  a  ehascnn 
des  soldats  six  sols  le  tout  par  jour  ..  vons  assnrant  qu'il  sera  tenu  eompte...  tar.yos 
tallies  et  sy  elles  ne  suffisent  pas  sur  celles  de  lesleetion...  »  Archives  d$  la  mairie 
de  Tartas.  BB  8,  fol.  64.  reeto. 

(4)  «  Les  compagnies,  que  commandait  le  capitaine  du  Tilleul,  ne  penvent  snbsis- 
ter  et  se  portent  a  plusieurs  violences  et  actions  extraordinalres.  »  —  Archives  de 
la  mairie  de  Tartas,  BB  3,  fol.  68,  verso.  —  Le  lieutenant  g^n^ral  du  sitfge  de 
Tartas,  de  Chambre,  et  Pierre  Dupral,  syndic,  furent  envoyis  k  Bordeaux  «  pour 
tascher  d'obtenirle  deslogement  »  de  ces  troupes.  Mais  alors  ces  d-marches  n'ai>ou- 
tirent  pas. 
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comptes  a  leur  mode.  Les  Pontois  protesterent  souvent  contre 
cette  oppression,  et,  un  jour,  ils  se  refuserent  raeme  a  payer 
une  nouvelle  somme  de  « trois  cens  nonanle  livres  trois  sols 
quatre  deniers. » 

Mai  leur  en  prit.  II  n'est  pas  de  violence  qu'on  ne  leur  fit 
essuyer;  et  plusieurs  d'entre  eux  alierent  m6me  expier  dans 
les  prisons  de  Tartas  Pimpuissance  ou  etait  Ponlonx  de  four- 
nir  un  argent  qu'il  ne  devait  pas.  A  force  de  fermete  et  de 
bon  droit,  les  Pontois  finirent  pourtanl  par  obtenir  justice  du 
Parlement  de  Bordeaux  (1). 

L'annee  1651  s'ouvrit  sous  de  fort  tristes  auspices.  Le  de- 
sordre  et  Toppression  ne  firent  que  grandir.  Les  corapagnies 
du  r6giment  delaReinevivaient  a  discretion  dans  la  viiie  et 
la  banlieue  de  Tartas,  qui  s'imposaient  fort  durement,  inais 
qui  ne  parvenaient  pas  a  trouver  tout  Targent  necessaire.  De 
toutes  parts,  on  se  piaignait  des  vexations,  des  indignites, 
des  vols,  des  meurtres,  des  pillages  qui  se  commettaient  a 
touteheure  (2). 

Les  habitants  fuyaient.  Tout  le  pays  qui  environne  Tartas 
etait  a  a  demy  deserte. »  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une 
requ6te  adressee  au  roi,  «  affln  de  rappeler  les  habitants,... 


(1)  Le  20  d^cembre  1650,  il  «  rendit  an  arrest  par  leqael  il  fit  inhibitions  et  defTan- 
ces  aax  jurats  de  Taitas,  da  consentement  de  M.  le  procareur  g^n^ral  da  Roy,  de 
contraindre  les  habitants  de  Pontonx  au  payement  de  ia  somme  de  trois  cens  nonante 
livres  qu'ils  pr^tendoient  k  raison  du  regalement  qu'ils  kvoient  fait  en  cons^quenc*) 
des  ordonnances  du  dit  seigneur  Espernon.»—  Archives  de  la  famille  Destouisse.— 
Au  reste,  la  ville  de  Tartas  devait  alors  a  la  communautd  de  Pontonx  la  somme  de 
8»000  livies.  11  y  avail  eu  d^ji  un  autre  «  regalement  »pour  payer  «  le  pain  de  mu- 
nition. » 

,  (2)  Archwes  dela  mairie  de  Tartas^  stance  du  6  mars  1651 ,  BB  d»  fol.  86.  — 
Ces  troupes  avaient  d6  quitter  Tartas,  au  moins  pour  quelques  jours;  car  eiles  y 
reviennent  an  mois  de  f^vrier  et  y  font  c  du  domaige  qui  ne  saurait  estre  r^pard 
ATec  six  mil  livres...  >  Nous  savons,  du  reste,  que  c  quelques  compagnies  »  furent 
eoYOyees  dans  « les  paroisses  circonvoisines  qui  se  refusaient  k  payer  leur  part  d'im- 
positions..  » — Tgos  et  Villenave,  «  paroisses  du  pays  de  Brassoox,  »  donnerent  400 
livres.  —  D'apr^s  un  traits  conclu  avec  le  capitaine  du  Tilleul ,  la  ville  de  Tartas 
payait  300  livres  par  jour.  Elle  emprunta  1,200  livres  aux  religieuses  de  Sainte- 
Claire.  Ses  ddpenses  s'eiev^rent  alors  au  chiffre  de  12,000  livres.  (/6id.,  fol.  66,  78, 
83,  90.) 
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par  la  ville  et  paroisse  de  Sainct  Genes,  Audon,  Begaar,  Les- 
gor,  Bost,  Carcares,  Ponson,  Carsen,  Saincl  Yaguen,  bas  el 
haul  Bailouque,  qui  composaient  toute  la  banlieue  et  la  com- 
munaQte  de  la  presente  ville  (1)... » 

Et  cela  dura  pres  de  cinq  mois,  jusqu'i  ce  que,  le  3  mars, 
les  soldats  refurent  enfin  Tordre  de  quitter  la  contree.  Quatre 
compagnies  allerent  tenir  garnison  a  la  Bastide  d'Armagnac 
et  deux  au  Houga  pour  y  finir  leurs  quartiers  d'hiver  (2). 

Encore  ce  depart  si  impaliemmenl  altendu  d'une  soldates- 
que  effreneene  mit-il  pas  fin  aux  maux  cruels  qui  tourmen- 
taienl  Ponlonx  et  les  Landes.  De  nouvelles  epreuves  leur 
etaient  encore  reservees.  Ce  fut,  sans  doute,  pour  prevenir 
de  terribles  eventualites  que  se  tint  a  Tartas,  vers  cette  epo- 
que,  une  assemblee  de  toute  la  noblesse  d'Albret  (3).  Et,  cer- 
tes,  on  avait  raison  de  trembler  et  de  se  premunir.  C'est  alors 
que  le  prince  de  Conde  vint  a  Bordeaux  comme  gouverneur 
de  la  Guyenne,  et  sa  presence  fut  le  signal  de  nouveaux  trou- 
bles. Sa  venue  futpourtant  saluee  d'abord  comme  une  espe- 
rance;  d'apres  les  recits  contemporains,  toutes  les  villes  et 
coramunautes  d'Albret  s'empresserent  de  lui  donner  des 
marques  de  respect,  de  confiance  et  de  soumission  (4). 

«  Tout  le  monde,  nous  dit  le  chroniqueur  de  Doazit,  echo 
fldele  et  naif  des  impressions  d'unpeuple  qui  abhorrait  lalutte 
dent  il  etait  viclime,  tout  le  monde  desirait  la  venue  de  M.  le 
Prince,  croyant  elre  la  fin  de  la  guerre;  mais  ce  fut  le  con- 
traire. »  Les  populations  furent  ranfonnees  plus  cruellement 
encore  par  les  coUecteurs  des  tallies  et  par  les  regiments  qui 


(1)  Ibid.,  fol.  88,  redo  ert  verso. 

(2)  Ibid,,  fol,  86,87. 

(3)  Armorial  des  Landes,  t.  ii,  p.  161.  —  A  ceUe  assemblde  assislail  M  dc  Bar- 
botan,  seigneur  de  Carritz. 

(4)  La  ville  de  Dax  envoya  aupr^s  du  prince  de  Condd  «c  les  sieurs  de  Maurin- 
glane,  soubsmaire,  et  de  Subercazaux,  jurat...  pour  donner  les  assenrances  des  bons 
desseins  du  corps  dc  ville  et  du  peuple...  »  —  Archives  de  la  mairie  de  Dax,  BB  3, 
fol.  60. 
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ne  faisaient  que  se  succeder  dans  les  villes  et  Ics  carn- 
pagnes(i). 

II  faut  lire,  dans  la  Chronique  de  Laborde-Peboue,  tout 
ce  que  Pannee  1652  altira  de  mines  et  de  deuil  sur  notre 
malheureuse  contree. 

Des  le  mois  de  fevrier,  Mont-de-Marsan,  malgr6  des  assu- 
rances de  fldelite  au  roi,  inspirait  des  craintes  serieuses,  et  le 
marquis  de  Poyanne  accourait  de  Saint-Sever  pour  s'emparer 
de  la  ville  suspecte :  il  fut  repousse  (2). 

On  se  battit  a  Arengosse,  a  Singresse,  a  Poyale,  a  Serres- 
lous,  dans  plusieurs  endroits  de  la  Chalosse,  et  du  c6te  de  Gre- 
nade et  de  Tartas. 

Toujours  aussi,  il  fallait  de  Targent,  et  le  pays  n'en  avait 
plus.  «  Pour  remettre  sur  pied  une  compagnie  de  cavalerie 
franche,  la  ville  et  banlieue  de  Tartas  dut  payer  au  sieur  de 
Lartec  mil  livres,  la  paroisse  de  Meilhan  cinq  cens  livres, 
Adjudicature  dePontonx  mil  livres,  ladjudicature  de  Sore  et 
Sabres  cinq  cens  livres,  la  baronie  de  Brassenx  mil  livres, 
Mauco  cinq  cens  livres  etLabrit  cincj  cens  livres  (3).  » 

Vainement  la  noblesse  du  siege  de  Saint-Sever  tint  dans 
cette  ville  une  reunion  importante;  vainement  aussi  on  y  de- 
libera,  en  presence  de  toutes  les  communautes,  sur  les  mal- 
heiirs  du  temps  (4).  Toutes  les  resolutions  echouerent,  toutes 
les  combinaisons  resterent  steriles.  «  Pendant  Tannee  1652 
tout  entiere,  a  dit  M.  Tabbe  Jules  Bonhomme,  notre  pays 


(1)  «  Le  commandant  de  Ngr  le  Prince,  dit  Pdbood,  se  tenait  k  Tartas  et  le  re- 
ceveur  des  tallies,  et  qoand  on  manquait  deporter  les  tallies  a  Tartas  Jlsenvoyaient 
les  cavaliers  par  les  paroisses  La  ville  de  Tartas  se  tenoient  tons  pour  le  prince.  » 
Armoriml  des  Landes,  t.  iii,  p.  463. 

(2)  L.  dans  la  Revue  eatholique  du  dioche  d'Aire  et  de  Dax  (ann^e  1873,  p. 
173-175)  un  document  plein  d'int^rdt  que  M.  I'abb^  J.  Bonhomme  a  ddcouvert  dans 
la  Biblioth^que  nationale  et  qui  a  pour  titre  :  R4cit  veritable  de  ce  qui  s'est  pass^ 
au  Mont'de-M arson  contre  les  troupes  du  marquis  de  Poyanne,  —  Cf.  Armorial 
des  LandeSt  t.  m.  p.  464. 

(3)  Ordonnance  du  prince  de  Conti,  •  gen^ralissime  des  armies  de  Sa  Majesty,  »  . 
en  date  du  15  mai  165^.  —  Archives  de  la  mairie  de  Tartas,  BE  3,  fol.  101,  recto. 

(4)  Armorial  des  Landes,  t.  iii,  p.  156. 
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servit  de  champ  de  bataille  aux  deux  partis  (1).  »  A  travers 
les  villages  ravages  passaient  et  repassaient  toar  a  tour  les 
troupes  royales  commandees  par  le  comle  d'Harcourt,  le  due 
de  Candale,  le  marquis  de  Poyanne  (2),  le  chevalier  d'Aube- 
terre,  et  les  troupes  rebelles  du  prince  de  Conde,  dont  les 
principaux  lieutenants  s'appelaient  Conti,  Marsin  et  Balthasar. 

J.-B.  GABARRA. 
{La  fin  prockainemeiit). 


NOTES  DIVERSES. 


CXI.  Acte  en  patois  de  Saint-Palais  (1381). 

En  ce  temps  ou  les  etudes  sur  la  langue  d'oc  en  general  et  sur  le  dialecte 
gascon  en  particulier  semblent  prendre  faveur,  on  me  saufa  gre  dereproduire, 
tid^Iement  transcrit  sur  des  minutes  notariales  que  j'ai  d^j^  cities  ailleurs  [R. 
de  (?.,  XV,  p.  220),  I'acte  suivant,  qui  renferme,  chose  assez  rare,  un  petit  dis- 
co urs  en  style  direct.  —  l.  c. 

Noium  sit  que  mayeste  Johande  Burgui  notari,  vezin  de  Sent  Paiay,  dixo 
aus  juratz  de  Sent  Paiay  las  palaures  per  la  maneyre  seguent  cum  abayihe  (sic, 
pour  coma  bayihe)  de  Sent  Palay  :  <«  Seynors  juratz  et  vezins,  vos  autres  medix 
bedetz  las  claus  deus  portaus  et  los  portaus  quey  arrecapte  ni  quey  gouern  an 
en  la  viele  de  Sent  Palay;  per  que  vos  pregui  ebs  mandi  de  partz  la  seynorie 
que  vos  autres  voyihatz  ordena  et  meter  diligentie  en  maneyre  que  la  viele  no 
prengue  dampnatge  per  faute  que  los  portaus  ni  las  claus  no  ay  en  arrecapte.  » 
Et  de  Qo  que  diit  es  lo  diit  bayihe  requeri  a  mi  notari  carte,  etc.  Actum  a  Sent 
Palay,  .xxvij.  dies  en  lo  mes  de  nouembre,  anno  quo  supra  [M°ccc°lxxx<»primo]. 
Testimonis  son  de  qo  mayeste  Pes  Daguerre,  mayeste  Monaut  de  Casenaue 
notaris»  etc. 

(1)  v.  la  Revue  catholique  du  diocise  d'Aire  et  de  Dax,  ann^e  1873,  p.  173. 

(3)  Depais  le  28  septembre,  les  troupes  da  marquis  de  Poyanne  et  le  regiment  de 
La  Yalette  vivaient  continuellement  dans  labanlieue  de  Tartas.  Afin  d'obtenirT^loi- 
gnement  des  soldals,  les  habitants  firent  offrir  la  somme  de  6,000  livres,  par  Ten- 
tremisedu  «  sieur  Darrose,  cor^  de  Carsen.  »  (Archives  de  la  mairie  de  Tartas... 
ibid.,  fol.  101-102). 
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CONCILES  ET  SYNODES  DV  DIOCESE  D  AllCH. 

Ill 

SYNODES  AUSCITAINS. 

Noas  Savons  I'origine  des  synodes  :  eile  remonte  a  I'annee 
597,  epoque  du  coQcile  de  Huesca,  en  Espagne.  Un  decret  de 
cette  assemblee  ordonne  que,  tons  les  ans,  cliaque  eveque 
formera  une  reunion  de  tous  les  abbes,  de  tons  les  pretres  et 
diacres  de  son  diocese.  Innocent  III,  dans  le  concile  de  Latran, 
fit  une  loi  dans  le  meme  sens,  et  les  Peres  de  Trente,  dans  la 
session  XXIV  {cap.  de  Reform.) y  publierenl  le  fameux  regle- 
ment  ou  se  lisent  ces  mots  :  «  Les  synodes  de  chaque  diocese 
se  tiendront  tous  les  ans. »  Les  malheurs  des  temps,  les  nom- 
breuses  revolutions  generales  ou  locales  que  notre  Eglise 
d'Auch  a  du  traverser  depuis  ces  solennelles  decisions  ont 
empeche  bien  des  fois  Tobservance  de  ces  canons.  On  s'y 
montra  fldele,  cependanl,  au  moyen  Age,  lorsque  les  circons- 
tances  le  permirent;  et,  bien  que  les  documents  de  cette  epo- 
que arrives  jusqu'a  nous  soientpleins  de  regrettable?  lacunes, 
nous  pouvons  leur  emprunter  des  dates  precises  et  d'authen- 
tiques  temoignages  touchant  les  synodes  auscitains  depuis  le 
XIV*  siecle  jusqu'a  nos  jours. 

Les  annalistes  de  notre  province  placent  une  reunion  de 
cette  espece,  la  plus  ancienne  dont  ils  nous  aient  transmis 
le  souvenir,  vers  Tannee  1580.  Mais  elle  eut  lieu  dans  un 
diocese  etranger  et  dans  des  conditions  tellesqu'on  ne  saurait 
la  regarder  comme  un  synode  proprement  dit.  C'etait  au  mo- 
ment de  la  malheureuse  diVision  survenue  a  Auch  pendant  le 
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schisme  d'Occident.  Gregoire  XI  et  le  roi  de  France  avaiehl 
pourvu,  sans  election  du  chapilre  et  en  commende,  Philippe  P% 
cardinal  d'Alengon,  de  i'archeveched'Aucb,  devenu  vacant,  en 
1373,  par  la  translation  de  Jean  de  Roger  sur  le  siege  de  Nar- 
bonne.  Les  chanoines  refuserent  de  reconnaitre  ce  choix  et 
donnerent  leur  suffrage  a  un  vieillard  venerable,  deja  titulaire 
de  Feveche  de  Carpentras.  On  le  nommait  Jean  Flandrin.  Ce- 
lui-ci  se  prononga  pour  Clement  VII  et,  en  1379,  obtint  ses 
bulles  du  pape  d' Avignon.  Par  un  etrange  reviremenl,  et  a  la 
suite  d'habiles  n6gociations  de  la  part  du  cardinal  d'Alengon, 
les  chanoines  et  leur'doyen  entrerent  dans  le  parti  de  ce  der- 
nier pour  renoncer  a  la  communion  de  Flandrin,  sous  pre- 
texte  que  Clement  VII  etait  un  anti-pape.  La  temeraire  com- 
pagnie  voulut  couronner  son  oeuvre  de  revolte  par  un  acte 
6clatant  et  se  permit  de  publier  une  ordonnance  capitulaire 
convoquant  le  synode  dioc6sain  a  Saint-Sever-des-Landes, 
pour  jouir  de  plus  deliberte  dans  scs  deliberations.  Le  conci- 
liabule  rejeta  Tobedience  de  Jean  Flandrin  et  declara  Philippe 
d'Alengon  seul  digne  de  la  conflance  des  fideles.  Cette  deci- 
sion, ridiculement  appelee  smtence  synodale,  f ut  rejetee  par  les 
esprits  serieux.  Mais  trois  ans  apres,  une  congregation  dio- 
cesaine,  digne  a  tons  egards  du  titre  canonique  de  Synode,  fut 
convoquee  a  Auch  par  lessoins  de  Jean  Flandrin,  qui  y  pubUa 
des  statuts  dont  le  recueil  Subsisterait  encore  au  dire  de 
M.  I'abbe  Can6to  {Souvenirs  Mstoriques  relatifs  au  siige 
d'Auch)  (1).  Lareforme  des  abus,  principalement  dans  le  cha- 
pitre,  la  discipline  ecclesiastique  et  un  article  special  relatif  a 
la  reconstruclion  de  la  cathedrale  d'Auch,  tels  sont  les  ele- 
ments principaux  des  constitutions  synodales  de  1383. 

Philippe  II  de  Levis,  transfere  du  siege  d'Agde  sur  celui 
d'Auch,  en  vertu  d^uneautorisation  speciale  de  Martin  V,  pro- 

(1)  lis  sont  dans  la  Livre  rouge  de  9ainte>Marie,  ainsi  que  plasieors  aoires  doca- 
ments  de  cc  genre.  Ce  cartnlaire  fait  aajoard'hoi  panie  des  archives  d^partemen- 
lales  do  Gers  (G  \Q),  —  L.  c. 
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clame  pape  unique  jau  concile  de  Constance,  travailla  comme 
Flandrin  a  la  reforme  des  abus  de  son  diocese;  et  certes,  ik 
durent  etre  grands  dans  un  siecle  desole  par  le  scliisme 
d'Occident.  Philippe  II  consacra  ies  cinq  ou  six  premieres  an- 
nees  de  son  administration  a  preparer  et  a  dresser  des  statuts 
disciplinaires  quMl  publia  dans  le  synode  de  1431.  Certaines 
dispositions  de  ce  concile  diocesain,  probablement  relatives  a 
r6veche  de  Mirande,  cree  par  decret  de  Jean  XXIII,  en  1410, 
au  prejudice  du  diocese  d'Auch,  dont  Jean  III,  comte  d'Asta- 
rac,  avait  demande  la  division  en  faveur  de  Boemond,  son 
frere  naturel;  certaines  dispositions,  disions-nous,  avaient 
besoin  d'etre  confirmees  par  autorite  souveraine.  L'archeve- 
que  d'Auch  Ies  spumit  a  Fapprobation  du  concile  de  Bale.  Les 
Peres  du  Concile  prononcerent  la  revocation  de  la  bulle  de 
Jean  XXIII,  et  Teveche  de  Mirande,  mort  avant  de  naitre, 
ne  fut  que  Tobjet  d'un  r6ve  passager. 

Ilfaut  arriver  au  siecle  suivantpour  rencontrer  des  monu- 
ments nombreux  sur  les  synodes  auscitains.  Le  premier  re- 
cueil  de  statuts  synodaux  parfaitement  connu  est  celui  de 
Francois,  cardinal  de  Toumon,  imprime  en  caraoteres  gothi- 
queseten  format  in-8%  parBoudeville,  typographea  Toulouse, 
en  1543.  Jean  Dumas,  evfique  inpartibus  et  coadjuteur  du 
cardinal,  dut  rediger  seul  etpublieren  synode  les  constitutions 
renferm6es  dans  ce  volume,  comme  il  fit  seul,  plustard,  le  12 
Janvier  1548,  la  dedicace  de  la  cathedrale  encore  inachevee; 
car  Francois  de  Tournon  n'entra  a  Auch,  en  personne,  qu'a 
la  fin  de  decembre  1 547.  Son  sejour  y  fut  de  courte  duree,  de 
sorte  que  ce  prelat  parut  a  peine  sur  son  siege,  qui  souffrit  pen 
cependant  de  son  absence,  grace  a  Tattention  qu'il  eut  de  le 
confier  a  des  hommes  surs,  a  des  administrateurs  d'un  me- 
rite  reconnu. 

Les  successeurs  du  cardinal  de  Tournon,  Hippolyte-Char- 
les,  cardinal  d'Este,  Jean  VII  de  Chaumont,  Louis,  cardinal 
d'Este,  Charles  de  Gontaut-Biron  et  les  autres  eurent  aussi 
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leurs  assembJees  synodales.  Si  nous  n'avons  pas  sous  la 
main  les  constitutions  qu'ils  y  publierent,  du  moins  trouvons- 
nous  la  preuve  de  notre  affirmation  dans  les  Ordonnances 
diocesaines  du  venerable  Leonard  de  Trapes.  En  effet, 
au  chapitre  IV  de  la  iv  parlie  de  ce  recueil  imprime  en 
latin  et  en  frangais,  sur  deux  colonnes,  a  Toulouse,  par 
Raymond  Colomiez  (4624),  nous  lisons :  «  Com  me  ainsi 
soil  que  selon  le  droict  canon  et  la  louable  coustume  de  nos 
predecesseurs  on  doive  tenir  le  synode  tons  les  ans  en  notre 
cite  d'Aux,  pour  corriger  les  moeurs  d6pravees  de  tous  les 
membres  de  TEglise,  et  avec  un  soin  pastoral  et  prudence 
patemelle,  prevenir  les  dangers  eminents  des  ames  et  de 
Tetat  ecclesiastique,  etc. »  D'apres  ce  texte,  il  est  evident  que 
les  congregations  synodales  furent  frequentes  a  Auch  a  la 
suite  des  troubles  religieux  du  xvi«  siecle.  Leonard  de  Trapes 
songea  de  bonne  heure  a  convoquer  un  concile  provincial 
des  eveques  de  Gascogne;  mais  « n'ayant  peu  encore,  nous 
dit-il  lui-meme  en  1624,  a  Toccasion  de  divers  emp6che- 
ments  et  rencontres  sur  venues,  trouver  temps  ni  commodite 
propre  jusques  icy  pour  convoquer  et  assembler  un  conqile 
de  tous  ses  confreres  eveques  suffragants  en  cette  province, 
aux  fins  d'adviser  et  pourvoir  conjointement,  selon  le  deub 
de  ses  charges,  a  un  bon  retablissement  de  la  discipline 
ecclesiastique  en  icelle,  ainsi  qu'il  aurait  peu  souhaiter,  atten- 
dant que  Dieu  par  sa  sainte  grace  lui  en  facilite  les  moyens 
et  que  le  tres-chrelien  roy  Louis  XIII  a  present  regnant  lui 
en  octroye  un  plus  ample  pouvoir,  comme  il  est  resolu  de 
Ten  supplier,  il  juge  a  propos  d'offrir  a  son  clerg6  et  de 
lui  mettre  en  mains,  comme  par  avant-jeu  et  parmaniere  de 
pr6lude,  ce  petit  recueil  de  constitutions,  qu'il  a  en  partie 
receues  de  ses  predecesseurs  et  tirees  en  parlie  des  saints 
decrets  et  conciles  de  TEglise. » 

On  se  demande  quelquefois  si  les  lois  disciplinaires  edictees 
par  Leonard  de  Trapes  furent  publiees  en  synode.  Les  paro- 
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les  m6mes  du  prelal  ne  laissent  pas  de  doule  sur  cette 
question.  D'abord,  I'archeveque  d'Auch  <iordonne  sage- 
ment  sur  peine  d excommunication  que  chaque  annee,  le 
mardy  ap'ds  V octave  de  Pasques,  les  abbes,  prieurs,  prevots, 
archidiacres,  archiprelres,  recleurs  ei  autres  sonl  tenus  d'as- 
sister*  au  synode. »  (1"  art.  du  chap.  IV. )  II  dit,  ensuite,  a 
la  fin  de  Tart.  7  du  meme  chapitre :  « Et  voulons  que  ce  nos- 
tre  statul  (relatif  aux  constitutions  renfermees  dans  son  opus- 
cule) soil  intime  a  tous  ceux  qui  seront  assembles  au  Synode 
et  commande  a  un  chacun  de  lire  tous  les  mois  ce  qui  le 
louche  pour  gaigner  quarante  jours  dHnduIgences. »  D'apres 
la  premiere  citation,  le  concile  s'assemble  tous  les  ans;  d'apres 
la  seconde,  on  lira  au  synode  prochain  les  statuts  indiquaut 
les  modifications  introduites  dans  les  regies  diocesaines  par 
la  nouveJle  publication. 

Done  Leonard  de  Trapes  promulgua  ses  Ordonnances  en 
synode;  et  la  proclamation  authentiquede  ces  lois  disciplinai- 
res  se  fit  en  4623,  puisque  le  recueil  s'imprimait  en  4624. 

Quoi  qu'il  ensoitde  ce  point  fort  secondaire  quant  au  fond, 
nous  constaterons  ici  Timportance  capitale  du  travail  du  B. 
Leonard  de  Trapes,  a  une  epoque  oii  dix  revolutions  succes- 
sives  avaient  amene  une  foule  de  changements  dans  le  droit 
et  les  usages;  aussi  le  prclat  se  crut-il  oblige  (art.  7  duchap. 
IV  de  la  iv*  partie)  pour  apaiser  certains  troubles  de  cons- 
cience, d'ajouter  cette  note  :  «  Pour  ce  aussi  que  plusieurs  de 
nos  predecesseurs  ont  des  constitutions  qui  sont  ou  contraires 
acelleS'Ciou  differentes,  pour  osier  toute  occasion  d'antinomie, 
nous  cassons  et  r^oquons  par  cette  teneur,  toutes  les  consti- 
tutions contraires  aujx  presentes  commen'estantpropres  a  no- 
tre  temps  et  inutiles  a  nos  diocisaitis,  les  autres  qui  ne  sont 
pas^oppos^es a celles-ci  deineurant  en leur  vigueur. » 

Une  trentaine  d'annees  apres,  le  second  successeur  de  Leo- 
nard de  Trapes,  Henri  II  deLa  Mothe-Houdancourt,  fitimpri- 
mer  a  Auch,  chez  Daurio  (4665),  un  petit  volume  in-8%  dont  le 
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titre  seul  montre  assez  Tobjet  pour  que  nous  n'ayons  pas  a 
Texaminer  dans  tous  ses  divers  details.  C'est  le  livre  des  Staiuls 
etR^glements  de  I'archeviche  d'Anch  pour  les  congregations  de 
sondiocise.  Le  meme  pr61at  pr6sida  son  Synods  le  14  avril 
1665  et  confla  TfeditiondesOrdonnances  dioc^saines  a  Daurio, 
son  imprimeur  ordinaire.  L'opuscule  parut  bientdt  dans  le 
format  in4^ 

Le  disaccord  survenu  entre  le  pape  et  le  roi  de  France 
au  sujet  des  quatre  articles  de  1682  6lait  si  complet  en  1684, 
epoque  de  la  mort  d'Henri  II  de  Lamothe-Houdancourt,  que 
Armand-Anne-Trislan  de  la  Baume  deSuze,  nommeasa  place, 
aprfes  avoir  occupe  quelques  annees  le  si6ge  do  Tarbes,  ne 
put  obtenir  son  institution  canonique  du  vivant  d'lnno- 
cent  XL  II  la  regut  enfln  dlnnocent  xn  en  1692,  et  fit, 
Tannee  suivante,  son  entr6e  solennelle  dans  notre  metropole. 
Le  premier  devoir  du  nouveau  prelat  fut  de  soutenir  un  pro- 
ces  centre  son  chapitre  et  de  convoquer  un  synode.  II  se  con- 
tenla  d'y  renouveler  les  sages^reglenients  de  sesprdd^cesseurs. 
Ce  renouvellement  pur  et  simple  des  ordonnances  anterieures 
luiparaissait  sufBsant  pour  que,suivant  son  expression,  « tous 
les  prfitres  et  autres  eccl6siastiques  fussent  tellement  circons- 
pects  dans  leurs  moeurs  et  leurs  personnes  qu'il  n'y  eiit  rien 
en  eux,  soitdans  leurs  discours,  leurs  conversations,  leurs  ma- 
ximes,  leurs  habits,  leurs  gestes,  leur  marcher  meme  qui  nMns- 
pirat  la  modestie  el  la  piet6.»  Mais,  ajoutait-il  tristement  dans 
sa  lettre  pastorale  du  18  aout  1698,  «  nous  voyons  avec  re- 
gret que  Tevenement  n'a  pas  repondu  a  nos  esperances.  Nous 
avons  reconnu  par  notre  experience  que,  pour  arr6ter  la  li- 
berte  de  quelques-uns,  nous  devious  nous  servir  d'un  remfede 
plus  efficace.  Cest  pourquoi  nous  avons  juge  necessaire  de 
faire  publier  nosdites  ordonnances  dans  toutesles  formes  re- 
quises  et  d'en  enjoindre  plus  particuliferement  Texecution  sous 
les  memes  peines  et  les  censures  que  nos  predecesseurs  y 
avaientdeja  attachees.»  C'est  ce  qu'il  fit  en  mettant  au  jour 
Tome  XIX.  9 
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le  recueil  des  Statuls  synodaux  du  diocese  d'Auch,  revus  et 
publics  dans  le  dernier  synode  tenu  a  Auch.  II  en  confla  I'im- 
pression  au  typographe  auscitain  Destadens.  Le  volume  parut 
dans  le  format  in-8^e  n  1698,  pen  de  temps  apres  la  tenuede 
la  congregation  diocesaine  qui  dut,  alorscommetoujours,  s'as- 
sembler  a  Auch  le  mardi  apres  Toctave  de  Paques,  conforme- 
ment  au  decrettle  Leonard  de  Trapes  {Constitutions  synodales, 
p.  126).  Le  mandement  plac6  en  tete  de  Touvrage  porte  la 
date  du  18  aoiit  1698.  Un  point  nous  frappe  plus  particuliere- 
ment  dans  le  travail  de  Mgr  de  La  Baume  de  Suze  :  c'est  Fim- 
porlance  qu'il  attache  aux  reunions  ecclesiastiques  connues 
encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Conferences  cantonales,  et 
le  soin  qu'il  met  a  les  organiser  sur  des  bases  serieuses,  afln  de 
les  rendre  plus  profitables  au  clerge.  Ses  reglementsvalentla 
peine  d'etre  lus;  nous  n'essaierons  pas  d'en  donner  une  ana- 
lyse.Bomons-nous  a  signaler  ici  la  nouvelle  division  du  dio- 
cese d'Auch  en  trente  archipretres,  destines  a  devenir  le  centre 
.  de  trente  conferences,  dont  les  jours  de  reunion  sont  fixes  par 
decret  synodal,  «  afin  que  nous  en  soyons  informes,  dit  Far- 
chevfique,  pour  les  cas  ou  nous  aurions  a  y  assister  par  nous- 
memes  ou  par  quelqu'un  de  nos  vicaires  generaux.»  «Par  cet 
ordre,  ajoute-t-il  plus  has,  il  y  aura  des  conferences  tons  les 
jours  dans  quelqu'une  des  congregations  du  diocese,  a  Tex- 
ception  dudimanche  et  du  samedi,  qui  sont  d'ailleurs  des  jours 
trop  occupes  pour  MM.  les  cures.» 

La  periode  des  synodes  auscitains  se  termine  avant  la  Re- 
volution frangaise,  a  Tannee  qui  preceda  la  mort  de  Mgr  de 
La  Baume  de  Suze,  survenue  en  mars  1705.  L'oeuvre  de  ce 
prelat  parut  si  parfaite  a  ses  successeurs  quUls  se  bornerent  a. 
Tapprouver,  dans  toute  son  etendue,  en  maintes  occasions  et 
a  presenter  les  Statuts  synodaux  du  diocdse  d'Auch  comme  le 
code  unique  des  pasteurs  et  des  fideles  du  diocese.  Mgr  de 
Maupeou,  en  eflfet,  transfere  de  Castres  a  Tarcheveche  d'Auch, 
ne  changea  rien  aux  lois  disciplinaires  de  1698.  II  prescrivit. 
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au  contraire,  dans  son  mandement  du  21  Janvier  1708,  de 
retablir,  conformement  a  ce  qui  6tait  porte  dans  les  Statuts, 
les  conferences  ecclesiastiques,  un  pen  negligees  sur  divers 
points  de  sa  juridiction.  Mgr  Desmarets  n'agit  pas  autrement 
que  son  predecesseur.  Une  ordonnance  du  cardinal  de  Poli- 
gnac,  datee  de  Frascati/lO  juillet  1727,  renojivelle  les  Statuts 
synodaux  de  Mgr  de  Suze  et  en  ordonne  Texecution  a  tous 
ses  diocesains.  Le  vr  article  de  cette  ordonnance,  divisee  en 
onze  points,  present  de  plus  aux  administrateurs  de  FEglise 
d'Auch  de  composer  un  catechisme  uniforme  pour  tout  le 
diocese  et  de  le  traduire  en  langue  vulgaire  du  pays  pour  le 
publieravec  son  approbation.  Nous  necroyons  pas  que  les 
volontes  de  Teminent  cardinal aient  ete  executees,  mais  nous, 
sommes  heureux  de  placer  ce  projet  de  catechisme  gascon 
sous  les  yeux  des  jeunes  predicateurs  de  notre  temps  qu'une 
injusle  aversion  pour  notre  pat6is  met  en  opposition  formelle 
avecles  vuesde  ce  prince  de  PEglise,  touchant  le  lajigage 
qu'il  convient  de  parler  a  la  foule  sans  lettres. 

Comme  au  temps  deM.de  Maupeou,  le  clerge  oubliait  avec 
trop  de  facilite  Tassistance  aux  conferences  des  archipretres 
ou  districts  et  se  privait  ainsi  du  benefice  de  cette  utile  insti- 
tution. Par  une  npuvelle  Qrdonnance  datee  de  Paris,  28  de- 
cembre  1736,  le  cardinal  de  Polignac  se  plaint  de  la  violation 
des  Slatuts  synodaux  qu'il  a  dfeja  conflrmfes;  puis,  renouvelle 
les  rdglements  qu'il  a  faits  et  les  ordres  qu'il  a  donnes  pour 
la  tenue  des  assemblies  ecclesiastiques  dans  les  divers  archi- 
pretres de  son  diocese. 

Enfln,  Mgr  Jean-Frangois  de  Montillet,  enleve  au  siege  d'O- 
leron  pour  ^treetabli  sur  celui  d'Auch,  en  1742,  donna  a  son 
tour  plusieurs  ordonnances  sur  la  discipUne  dioc6saine  et 
renonga  a  Fidee  d'abord  arretee  dans  son  esprit,  de  former  un 
plan  de  Statuts  qtii  devaient  renfermer  toutes  les  Ms  locales, 
anciennes  et  nouvelles  alors  en  vigueur  dans  VEglise  d'Auch. 
Apres  mur  examen  et  sans  recourir  a  la  convocation  d'un 
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synode,  il  s'arr^te  a  la  pensee  de  donner  a  ses  pr6lres  les 
predeux  Statuts  de  Mgr  de  Suze,  tels  qu'ils  farent  publics  en 
4698.  Confiee  a  Jean-Frangois  Robert,  libraire  a  Toulouse,  la 
nouvelle  edition  des  Slaluis  synodaux  du  diocese  d'Auch 
parut  en  1770,  precedee  d'un  mandement  de  Mgrde  Montil- 
letet  suivie  d'une  Instruction  pastorale  du  meme  prelat  sur 
I'^tat  sacerdotal,  son  excellence,  etc.  Celte  etude  est  regardee 
a  bon  droit,  depuis  un  siecle  environ,  comme  un  modele  du 
genre  et  un  chef-d'oeuvre  d'exposition  doctrinale. 

Cependant,  si  Tarcheveque  d'Aucli  conservait  le  texte  pur 
des  statuts  de  1698,  il  savait  que  certains  points  donnaient 
lieu  a  des  interpretations  diflferentes,  fondees  sur  des  modifl- 
.  cations  introduites  par  le  temps  dans  tel  ou  tel  usage  dioce- 
sain.  En  consequence,  leprelal,  desireux  de  determiner d'une 
maniere  precise  la  discipline  actuelle  du  diocese  et  de  faire 
cesser  les  doiUes  de  plusieurs  confesseurs  stir  Ntoidue  et  tes 
Umite^  de  leurs  pouvoirs  dans  le  sacr4  tribunal  de  la  p^i- 
tence,  en  consequence,  dis-je,  le  prelat  ajoute  a  la  redaction 
de  Mgr  de  Suze  des  notes  nombreuses,  claires  et  tres-detail- 
lees,  oil  il  aplanit  parfaitement  les  difflcultes  relatives  aux 
articles  dont  on  lui  avail  souvent  demande  une  interpretation 
antbentique. 

Pour  retrouver  la  suite  de  nos  synodes,  il  faut  arriver  au 
milieu  de  ce  siecle  (1),  Mgr  de  Salinis,  recemment  transfere 
d' Amiens  aTarcheveche  d'Auch,  s'occupa  des  preparatifs  d'un 
synode  qu'il  presida  pendant  la  retraile  pastorale  du  mois 
de  septembrel857.  « Monseigneur  de  La  Croix,  disait  le  prelat 
dans  sa  lettre  d'indiction  du  concile  diocesain,  Mgr  de  La 
Croix,  trop  tdt  ravi  au  monde  pour  le  bonheur  de  ses  fldeles, 
avait  accompli  beaucoup  de  grandes  et  belles  choses  au  mo- 
ment de  sa  mort,  mais  il  en  meditait  d'autres  dont  il  nous  a 


(1)  M.  I'abbd  Cazanran  a  n^glig^,  non  sans  raison,  puisqn'il  s'en  tient  aux  reu- 
nions ortbodoxes,  le  synode  tenn  4  Anch,  en  1797,  par  T^vdqae  constitutionnel 
Barthe.  —  t.  c. 
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legue  raccomplissement,  n'ayant  pu  les  realiser  lui-meme.  » 
Cela  dit,  il  convoquait  soq  synode  pour  le  24  septembre  4857. 
II  en  fit  rouverture  au  jour  fixe,  dans  la  chapelle  du  grand 
seminaire,  par  un  discours  magistral,  ou  il  disait  a  son  clerge 
le  but,  la  raaliere  et  Tautorite  du  synode.  Des  le  len^emain, 
les  commissions  commenc5rent  leurs  etudes,  et  cinq  jours 
plus  tard,  c'est-^-dire  le  26  septembre  4857,  M.  Fabb^de 
Ladoue,  alors  vicaire  general  du  diocese,  promulgua  solen- 
nellement  les  decrets  elabores  par  les  soins  de  Tarcheveque. 
L'un  d'eux  constituait  Tofflcialite  dioc6saine  et  ra6tropoli- 
taine  sur  des  bases  solides;  un  autre  proclamait  le  re- 
tour  de  Teglise  d'Auch  a  la  liturgie  romaine  abandonnte 
depuis  pres  d'un  siecle,  et  un  troisieme  imposait  aux  jeunes 
pretres,  pendant  les  cinq  ans  qui  suivraient  leur  promotion 
au  sacerdoce,  un  examen  serieux  sur  les  dififerentes  parties 
de  la  science  ecclesiastique.  La  reorganisation  de  la  Caisse  de 
retraite  pour  les  pretres  ages  ou  infirmes,  mise  a  Tetude  en 
septembre  et  arretee  en  principe  dans  le  synode  de  4857, 
devint  elle-meme  Tobjet  d'un  statut  synodal  particulier  le44 
decembre  de  la  m6me  annee.  Le  diocfese  accueillit  avec  joie 
des  reglemenls  si  sages,  qui  mettaient  au  grand  jour 
son  union  intime  avec  Rome,  assuraient  les  progres  des 
etudes  theologiques  parmi  nous  et  promettaient  enfin  aux 
veterans  du  sacerdoce  une  retraite  honorable  aprfes  de  peni- 
bles  labours. 

Deux  ans  aprfes,  Mgr  de  Salinis  se  trouvait  encore  au  milieu 
de  son  clerge  dans  la  chapelle  du  Grand-Seminaire  d'Auch 
pour  la  celebration  d'un  deuxieme  synode.  Un  grand  sujet  de 
joie  lui  avait  et6  donne  depuis  la  derniere  assemblte  dioce- 
saine.  C'est  ce  qu'il  dit  a  ses  prfitres  en  termes61oquents  a  la 
congregation  generale  du  40  oclobre  4859,  en  leur  parlant  du 
lien  plus  etroit  et  plus  intime  dfesormais  fetabli  entre  Auch  et 
Rome  par  le  retablissement  du  rit  romain  dans  le  diocfese. 

Six  nouveaux  statuts  diocesains,  r6diges  etprdmulgues  dans 
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la  sixieme  congregation  generale  (15  ectobre  1859),  fixerent 
plusieurs  points  de  juridiction  et  de  liturgie,  donnerent  au 
diocese  Tadmirable  institution  de  V€Euvre  de  I' adoration 
perp^tuelle  duSaint-Sacrement,  etimprimerent  une  impulsion 
energique  aux  6tudes  historiques  par  la  creation  du  Comite 
d'histoire  etd'archeologid',  dont  l2i  Revue  de  Gascogne  est  depuis 
dix-huit  ans  Forgane  et  auquel  les  annales  de  la  province 
doivent  d'importantes  decouvertes  et  de  remarquables  travaux 
historiques.  Les  precieux  resultats  obtenus  dans  les  assem- 
blees  synodales  de  1857  et  1859  inspirerent  a  celui  qui  les 
avait  convoqu6es  la  genereuse  idee  de  menager  a  la  province 
eccl6siastique  d'Auch  tout  entiere  le  bienfait  ^d'une  reunion 
des  ev6ques  et  des  pretres  des  quatre  dioceses  de  Gascogne. 
Le  concours  de  ses  sufifragants  lui  etait  assure,  les  travaux 
preliminaires  d'un  concile  provincial  etaienl  meme  deja  com- 
mences, quand  la  mort  de  Mgr  de  Salinis  vint  mettreen  deuil 
Feglise  metropolitaine. 

Apres  le  fructueux  et  trop  court  episcopat  de  Mgr  Dela- 
marre,  dont  nous  n'avons  pas  a  rappeler  ici  le  zele  ardent  et 
les  oeuvres  utiles,  la  divine  Providence  fit  monter  sur  le  siege 
d'Auch  Mgr  de  Langalerie,  eveque  de  Belley.  Le  premier  soin 
du  nouveau  Pasteur  fut  de  parcourir  son  diocese  en  apdtre, 
et  d'en  etudier  de  prfes  les  besoins,  en  se  melant  pour  ainsi 
dire  aux  chretiennes  populations  du  Gers.  Telle  a  ete  Toeuvre 
des  cinq  premieres  annees  de  son  administration.  Sans  renon- 
cer  a  ses  courses  evangeliques,  il  a  consacre  la  sixiemea  prepa- 
rer les  remedes  propres  a  guerir  des  blessures  qui  affligeaient 
son  &me,  et  le  20  aout  1877,  il  indiquait  par  une  lettre  a  son 
clerge  Fouverture  d'un  synode  a  Auch  pour  le  29  septembre 
suivant.  Cent  quarante  prfitres,  au  jour  flxe,  entouraient  Mon- 
seigneur  de  Langalerie  dans  la  chapelle  du  Grand-Seminaire. 
Des  la  premiere  congregation  generale,  le  pieux  prelat,  dans 
une  emouvante  allocution,  rappelait  a  son  clerge  ses  douces 
emotions  et  ses  grandes  esperances  pour  Favenir  a  Fepoque 
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du  concile  da  Vatican.  «  Avant  toutes  choses,  avait  dit  Mon- 
seigneur,  dans  sa  lettre  d'indiclion  du  concile  diocesain,  nous 
6couterons  au  synode  la  voix  de  celui  qui  est  divinement 
prepose  au  gouvernement  de  la  flotle  universelle,  qui  connait 
les  tempetes  et  les  fecueils  et  donne  des  indications  sures  a 
chaque  vaisseau  pour  le  preserver  du  naufrage :  c'est-a-dire 
que  nous  preterons  Toreille  aux  volontes  et  aux  avertissements 
de  notre  Pontife  infaillible  de  Rome,  afln  qu'ils  nous  procurent 
une  navigation  tranquille  et  que  nous  puissions  heureusement 
arriver  au  port.  »  Les  voeux  de  Sa  Grandeur  se  sont  accom- 
plis  a  la  lettre:  \e  Syllabus,  labulle  Quanta  cura  etplusieurs 
autres  documents  6manes  de  Rome  ont  regu  Tadhesion  ex- 
presse  et  unanime  de  Tassemblee  synodale  au  d6but  de  ses 
travaux.  Les  reunions  du  synode,  commenceesle  29  septembre 
au  chant  du  Veni  Creator,  se  terminerent,  le  2  octobre  1877, 
a  10  heures,  au  chant  du  Magnificat. 

Les  actes  du  synode  auscitain  n'ont  pas  encore  paru;  mais 
ils  verront  le  jourbientdt  et  rev61eront  au  diocese  la  sollicitude 
pastorale  de  son  chef  spiriluel  qui  s'etend  du  plus  petit  detail 
de  la  liturgie  aux  plus  graves  questions  d'interet  social  et 
d'enseignement  calholique.  «  Nous  ne  craignons  pas  d'affir- 
mer,  disait  M.  Tabbe  Sabatie,  cure-doyen  de  Valence,  dans 
VUnivers  du  26  octobre  1877,  qu'une  si  belle  oeuvre  profi- 
tera  au  diocese  d'Auch,  et  qu'elle  servira  admirablemenka 
maintenir  son  clerge  au  poste  d'honneur  que  ltd  ont  m6rite 
depuis  longtemps  et  ses  lumieres  et  ses  vertus.  »  Partageant 
pleinement  les  esperances  de  Tancien  professeur  du  Petit-Se- 
minaire  d'Auch,  nous  croyons  devoir  inserer  ici  les  belles 
paroles  qu'il  adressait,  au  nom  de  tons  ses  coUegues,  a  Mon- 
seigneur  de  Langalerie,  au  moment  de  la  cldture  du  dernier 
synode : 

Monseigneur, 

Nous  avons  accompli  la  mission  que  vous  aviez  daign6  nous  con- 
ferer.  Vous  avez  entendu  les  voeux  que  certains  de  nos  confines 
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nous  ont  pri^  de  vous  adresser,  et  nous  ne  doutons  pas  que  ces  d^- 
sirs  ne  soient  exauc^s  tdt  ou  tard,  a  mesure  que  le  permettront  les 
circonstances,  parce  que  vous  nous  avez  habitues  a  compter  sur 
votre  sollicitude  patemelle  et  sur  votre  bienveillante  autorit^. 

Mais,  Monseigneur,  notre  tdche  n'est  pas  encore  remplie;  elle  ne 
le  sera  que  lorsque  nous  aurons  r^pondu  aux  desirs  de  tons  les 
membres  de  cette  auguste  assembl^e  qui,  dans  ce  moment  surtout, 
veulent  trouver  en  nous  un  interprke  fidele  des  pensees  et  des  sen- 
timents qui  ont  travaill^  leurs  esprits  et  fait  battre  lours  coeurs  pen- 
dant ces  derniers  jours. 

Oui,  Monseigneur,  malgre  les  travaux  et  les  fatigues  de  ces  trois 
longues  journ6es,  nous  sommes  tons  heureiix  de  ce  que  nous  avons 
vu,  de  ce  que  nous  avons  entendu,  et  surtout  de  ce  que  nous  de- 
vons  accomplir.  Les  pr^tres  se  r^unissent  en  synode,  disait  autre- 
fois Guibert  de  Tournay,  poury  recueillir  les  enseignements  deleur 
^vfique.  Congregantur  sacerdotes,  ut  episcopum  doceniem  au- 
diant. 

Votre  Grandeur,  avant  de  solliciter  notre  adhesion  aux  doctrines 
salutaires  que  le  concile  du  Vatican  a  proclam^s,  nous  a  signale 
avec  une  bien  ^loquente  tristesse  les  nombreux  obstacles  que  ren- 
contra  la  proclapiation  de  Tinfaillibilit^  pontificale,  proclamation  qui 
6tait  cependant  destin^e  a  sauvegarder,  dans  ces  derniers  temps,  et 
la  religion  et  la  soci^t^. 

Aussi,  nous  sommes-nous  empresses  d'adWrer  hautement  et  plei- 
nement,  avec  toute  T^nergie  de  notre  foi  sacerdotale,  aux  constitu- 
tions du  c^lebre  concile,  ainsi  qu'aux  nouvelles  decisions  eman^es 
du  si^ge  de  saint  Pierre,  et  tout  sp^cialement  k  ce  glorieux  Sylla- 
bmy  objet  incessant  des  attaques  de  la  libre  pens^e,  et  qui  est  a  nos 
yeux  comme  une  charte  d'^mancipation  octroy^e  par  Rome  aux  na- 
tions chr^tiennes  que  le  xvi«  sifecle  avait  ramenees  aux  institutions 
du  paganisme,  et  qui  seront  d61ivr6es  du  joug  sous  lequel  elles  ont 
si  longtemps  g^mi  par  leur  retour  a  la  verite  sociale  dont  le  grand 
Pie  IX  a  si  hautement  revendique  les  droits  et  rautr>rit6. 

Apres  nous  avoir  convi^s  a  retremper  ainsi  notre  foi  aux  sources 
vivifiantes  du  magistere  pontifical,  vous  avez  voulu  que  nous  nous 
occupions  instamment  de  Tceuvre  pour  laquelle  nous  ^tions  reunis 
autour  de  vous.  Aussi,  n'avons-nous  manage  ni  notre  temps  ni  nos 
forces,  afin  de  repondre  a  vos  desirs,  et  notre  synode  est  aujourd'hui 
termini. 

Permettez-moi  de  le  dire,  MonseigueuB,   ce  synode  marquera 
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dans  les  fastes  de  notre  diocese,  et  il  y  occupera  une  place  vraiment 
distingu^e. 

Un  de  vos  illustres  pr^d^cesseurs,  Mgr  dt  Salinis,  convoqua, 
pendant  sa  trop  courte  administration,  deux  assemblies  synodales, 
et  les  d^crets  qui  y  furent  proclam^s  eurent  dans  TEglise  de  France, 
et  jusqu'a  Rome,  un  immense  retentissement.  Ces  decrets  avaient 
pour  la  plupart  une  importance  generate,  et  par  consequent  une 
haute  signification.  Us  se  rapportaient  a  des  institutions  diocesaines 
qui  ^taient  destinies  ou  a  faire  refleurir  parmi  nous  la  liturgie  ro- 
maine,  ou  a  perp^tuer  dans  nos  ^glises  de  magnifiques  solennit^s, 
ou  a  consoler  les  dernieres  ann^es  des  vieillards  du  sanctuaire,  ou  a 
inspirer  aux  jeunes  prStres'  Tamour  des  fortes  Etudes.  Toutes  ces 
eboses  ^taient  tr^s-belles  et  dignes  des  plus  grands  ^loges.  Aussi 
furent-elles  salutes  d'unanimes  applaudissements. 

Mais,  Monseigneur,  il  y  avait  des  questions  moins  hautes,  et  ce- 
pendant  encore  bien  essentielles,  qui  pouvaient  foumir  la  mati^re 
d'une  assembl^e  synodale  et  susciter  dans  nosdmes  Tenthousiasme 
du  bien. 

La  predication  de  la  sainte  parole,  Tadministration  des  sacrements 
insUtu^s  par  N.-S.  J.-C,  les  developpements  k  donner  au  culte  re- 
ligieux,  les  eflForts  qu'ont  a  faire  chaque  jour  les  ministres  du  Dieu 
vivant  pour  6tre  dignes  de  leur  vocation  sublime,  et  Taction  f^conde 
qu'iis  doivent  exercer  sur  les  populations  confiees  k  leurs  soins  pa- 
ternels,  tels  sent,  Monseigneur,  les  sujets  serieux  que  vos  prStres 
pouvaient  Stre  appel^s  a  traiter  en  synode  pour  leur  Edification  mu- 
tuelle  et  leur  progr^s  dans  la  carri^re  des  vertus  sacerdotales.  Aussi 
nous  avez-vous  appelEs  k  les  approfondir  avec  vous. 

Or,  nous  nous  sommes  appliques  a  ce  travail  avec  tout  le  zMe  et 
toute  I'ardeur  dont  nous  avons  ei6  capables.  Et,  je  ne  crains  pas  de 
Taffinner,  Toeuvre  de  laquelle  Votre  Grandeur  a  le  droit  de  revendi- 
quer  la  plus  noble  part,  et  k  laquelle  ont  si  dignement  contribuE  avec 
vous  MM.  les  presidents  des  commissions,  MM.  les  notaires,  secre- 
taires, lecteurs,  promoteurs  et  autres  officiers  du  synode,  est  une 
ceuvre  qui  restera,  et  surtout  une  oeuvre  qui  produira  des  fruits  de 
grdce  et  de  benediction,  parce  que,  dfes  ce  moment,  elle  agira  direc- 
tement  et  personnellement  sur  chacun  d'entre  nous,  et,  plus  tard, 
sur  ceux  qui  viendront  apr^s  nous. 

Et  maintenant,  Monseigneur,  nous  allons  rentrer  dans  nos  parois- 
ses  et  nous  disseminer  sur  tons  les  points  du  diocese,  ou  nous  ra- 
conterons  ce  que  nous  avons  vu,  ce  que  nous  avons  entendu,  ce  que 
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nous  avons  ^prouv^  de  joie  et  de  bonheur,  mfime  au  milieu  de  nos 
discussions  les  plus  vives,  qui  furent  toujours  pacifiques  parce  que 
toujours  la  charity  les  inspira. 

Nous  chercherons  a  communiquer  a  nos  freres  dans  le  sacerdoce 
le  feu  sacrd  dont  nous  sommes  tous  animus  aujourd'hui.  Nous  leur 
raconlerons  avec  quel  d^vouement  affectueux  nous  nous  sommes 
tous  presses  autour  de  notre  saint  archev^que,  avec  quel  respect 
nous  avons  tous  accepte  les  decisions  qu'il  a  prononc^es;  nous  leur 
dirons,  enfin^  tant  de  bien  de  notre  synode,  que  nous  leur  ferons  ac- 
cepter par  avance  tous  ses  d^crets;  et  ainsi,  messieurs,  nous  aurons 
bientdt  le  bonheur  de  former  un  diocese  modele,  et  d'etre  offerts  en 
spectacle  aux  anges  et  aux  hommes,  puisqu'il  n'y  aura  parmi  nous 
qu'un  seul  troupeau  et  un  seul  pasteur.  Unum  ovile  et  unus  pastor. 
Fiat!  fiat! 

J.  CAZAURAN. 

{La  fin  proclminemenl.) 

CXII.  Un  quatrain  de  Joseph  da  Ghesne. 

Je  n'ai  pas  cit4  (Vies  des  poHes  Gascons,  dans  les  notes  snr  la  vie  de  Joseph 
du  Chesne,  sieur  de  La  Violette)  ce  curieux  passajje  du  Ducatiana  ou  re- 
marques  de  feu  M.  le  Duchat  sur  divers  sujets  d'histoire  et  de  littSrature 
(t.  u,  Amsterdam,  1738,  p.  379)  :  «  En  voici  une  autre  f^pitaphe  de  Francois 
Hotman]  en  vers  francois,  tiree  d'un  ancien  recueil  ms.  ou  elle  est  attribuee  au 
m^decin  Joseph  du  Chesne;  et  c'est  peut-6tre  lui-meme  qui  I'a  6crite  et  sous- 
sign^e : 

Passant,  celoi  qui  git  sons  ceste  sepulture 

Est  ce  grand  Hotman  de  nom  el  fait  Francois, 

Qui  fat  des  doctes  soeurs  la  chere  nourritore, 

Un  Tulle  en  Eloquence,  et  un  Scevole  en  loix.—  Joseph  du  Chesre. 

II  est  impossible  de  douter  de  i'authenticite  du  quatrain.  Seul  au  monde,  k 
cette  6poque,  notre  compatriote  6tait  capable  de  faire  des  vers  aussi  mauvais. 

T.  de  L. 

P.  S.  —  Je  trouve  dans  une  bien  curieuse  brochure  qui  vient  de  paraitre  k 
Gen6ve  [Notice  hibliographique  sur  le  cavalier  de  Savoie,  le  citadin  de  Geneve 
et  lefliau  de  V aristocratie  genevoise,  par  M.  Th6ophile  Dufour,  secretaire  de 
la  Societfe  d'hisloire  et  d*arch6oIogie  de  Gen6ve,  in-8^  de  28  p.)  une  mention 
(p.  23)  de  Joseph  du  Chesne,  tir6e  du  testament —  conserve  aux  archives  de 
Geneve  —  de  Marc-Claude  de  Buttet,  Tauteur  de  VAmalth^e,  Tamide  Ronsard, 
le  po^te  favori  de  Marguerite  de  France,  duquel  j'ai  dit  un  mot  dans  mon  edition 
des  5onnete  dImbert  (p.  86).  La  voici  :  «  Le  lendemain,  30juillet  [1586], 
Marc-Claude  de  Buttet  fit  un  codicillequi,  outre  des  dispositions  en  faveur  ae 
serviteurs,  contientun  legs  destine  k  un  personnage  connu,  poete  commelui, 
mais  de  plus  m^decin,  qui  peut-dtre  Tavait  soign6  dans  sa  maladie  :  Item  donne 
et  Ugue  h  noble  Joseph  du  Chesne,  seigneur  de  la  Violette,  docteur  en 
mSdecine,  bourgeois  de  Genhve,  une  esgui^re  d*argent  qui  apartient  au  dit 
codiciUant.  » 
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M.  Paul  Meyer  a  donn6  dans  la  Romania  de  Janvier  1878 
une  appreciation  de  ma  these  latine  De  lingua  Aquitanica,  sur 
laquelle  je  desire  liii  soumettre  quelques  observations.  Parmi 
les  remarqiies  qui  composent  ce  compte-rendu,  il  en  est  d'ex- 
cellentes  et  dont  je  suis  heureux  de  faire  mon  profit;  mais 
sur  d'autres  points  de  detail  et,  en  general,  sur  le  fond  meme 
de  la  these,  je  vols  avec  regret  que  mon  opinion  demeure 
entiereet  queses  objections  nem'ont  point  convaincu.  Comme 
il  s'agit  ici  de  la  question  si  int6ressante  et  si  compUquee  des 
origines  de  la  Gascogne,  les  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne 
ne  me  sauront  pas  mauvais  gr6,  je  Tespere,  de  revenir  avec 
eux  sur  certains  problemes  d'histoire  et  de  linguistique  locales 
que  la  discussion  contribuera  peut-6tre  a  eclaircir,  et  dont  il 
importe,  en  tons  cas,  de  poser  les  termes  avec  nettet6. 

Et  d'abord,  j'exprime  un  regret,  c'est  que  M.  Meyer,  au  Ueu 
de  juger  de  ma  these  par  la  dissertation  latine,  de  forme  in- 
commode et  pen  propice  a  une  exposition  linguistique,  que 
m'imposait  Tantique  coutume  de  la  Sorbonne,  ne  se  soit  pas 
servi  plut6t  de  Tedition  frangaise  «  revue  et  tres-augmentee,  » 
comme  il  le  reconnaft  lui-meme,  que  j'ai  publiee  sous  le  titre 
de  Origines  linguistiques  deVAquitaine  et  que  j 'avals  eu  soin 
de  luienvoyer  deux  mois  au  moins  avant  Tapparition  du  pre- 
sent numero  de  la  Romania.  II  ne  m'eiit  point  reproche 
{Romania,  p.   140)  de  ne  pas  m'expliquer  sur  Tinvasion 

(1)  Cetle  r^ponse  de  M.  Luchaire  k  M.  Paul  Meyer,  an  snjet  d'an  travail  dont  la 
Retue  de  Gascogne  a  renda  compte  (xviii,  p.  575),  a  dt  prendre  ici  la  place  da  se- 
cond fragment  de  son  m^moire  sar  I'arlicle  gascon,  qui  est  renvoyd  a  notre  procbain 
nnm^ro.  —  l.  c. 
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vasconne  de  la  fin  du  vi*  siecle  {Orig.  Ling.,  p.  70-71),  et  de 
comparer  ie  basque  «  surtout  avec  le  bearnais  de  nos  jours,  » 
au  point  de  vue  phonetique  {Rom.,  p.  141),  quand  j'ai,  au 
coulraire,  conslamment  cherche  a  etablir  ies  fails  de  phone- 
lique  gasconne  sur  des  texles  du  xii*  et  du  xur  siecle  relatifs 
aux  differentes  parties  du  domaine  gascon  {Orig.,  p.  24,  27, 
28,  30,  31,  32,  34).  II  n'etait  done  pas  en  droit  de  dire 
{Rom.,  p.  142)  que  Ies  modifications  appofiees  a  mofi  pre- 
mier travail  laissaient  subsister  ses  mtiques;  d'autant  moins 
que  la  derniere  de  ses  deux  observations  n'estmeme  pas 
fondeeen  ce  quiconcerne  Touvrage  latin.  Mais  passons  sur 
ces  remarques  qui  ne  louchent  pas  au  fond  meme  du  debat,  et 
abordons  Ies  questions  qui  en  sont  directement  Tobjet. 

M.  Paul  Meyer,  sur  deux  points  importants,  Tun  d'histoire, 
I'autre  de  linguistique,  admet  : 

I''  Que  Ies  Basques  de  France  sont  Ies  descendants  des 
Vascons  venus  d'Espagne  a  la  fln  du  vi*  siecle,  et  non  pas  un 
reste  non  romanise  deTancienne  population  de  TAquitaine; 

2**  Que  Ies  rapports  de  phonetique  et  de  lexique  signal6s 
dans  Ies  Origines  entre  le  gascon  et  le  basque  ne  sont  nuUe- 
ment  concluants  et  qu'on  n'en  pent  rien  tirer  pour  etablir 
rinfluence  de  I'idiome  aquitain  sur  le  dialecte  roman  qui  lui  a 
succede. 

Je laisse  de  c6te  pour  aujourdhui  la  question  historique, 
qui  n'est  pas  aussi  simple  qu'on  semble  dispose  a  le  croire, 
me  rfeservant  de  la  traitor  prochainement,  dans  cette  Revue 
menie,  avec  tons  Ies  developpements  qu'elle  comporte.  M. 
Meyer  demande  {Ro7n.,  p.  140)  qu'on  lui  prouve  que  Ies 
Basques  actuels  ne  sont  pas  Ies  descendants  des  Vascons  dont 
parle  Gr6goire  de  Tours.  Comme  il  n'existe  aucun  texte  precis 
etablissant  que  Ies  Vascons  n'occupaient  pas  deja,  au  mo- 
ment ou  se  preparait  laur  expedition  de  587  et  meme  bien 
auparavant,  a  Tepoque  romaine,  Ies  vallees  du  Saison,  de 
la  Nive  et  de  la  Nivelle,  et  prouvant  queleur  invasion  fut  une 
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occupation  deflnitive  a  la  suite  de  laquelle  ils  resterent  can- 
tonnes  dans  le  territoire  ainsi  determine  (car  le  nom  de  Vas- 
coma,  du  vi*  au  ix*  siecle,  n'est  pas  plus  specialement  appli- 
que au  pays  basque  qu'a  tout  autre  partie  de  I'ancienne  No- 
vempopulanie),  on  serait  plut6t  en  droit  de  demander  la 
preuve  que  les  Basques  actuels  sont  bien  les  descendants 
des  Vascons  du  w  siecle,  et  non  pas  ceux  des  anciens  Aqui- 
tains,  dont  les  afflnites  linguistiques  d'une  part  avec  les  Ibe- 
res  d'Espagne,  d'autre  part  avec  nos  Eskualdunac  sont  in- 
conlestables.  II  y  a  la  tout  aumoins  maliere  a  discussion,  et  si 
M.  Meyer  est  «portea  admettre »  Topinion  de  M.  Broca,  il  est 
encore  plus  legitime  de  s'en  tenir  « jusqu'a  preuve  du  con- 
traire  »  a  Topinion  opposee,  qui  a  ete  d6veloppee  par  Fauriel 
dans  son  Histoire  de  la  Gaule  m^ridionale  (ii,  345)  et  que  la 
critique  ,de  M.  Blade  ne  me  parail  pas  avoir  serieusement 
compromise. 

Partant  de  cette  donnee  restee,  jusqu'a  present,  hypothe- 
tique,  que  le  territoire  basque  actuel  est  le  m^me,  ou  a  pen 
pres,  que  le  territoire  occupe  par  les  Vascons  du  vi"  sifecle, 
M.  Meyer  ajoute  que  « la  ou  ils  se  sont  etablis,  ils  ont  sup- 
plante  le  roman,  mais  que  la  ou  ils  ne  se  sont  pas  etablis,  ils 
n'ont  pu  exercer,  m6me  sar  leurs  voisins,  une  influence  ap- 
preciable, pas  plus  que  la  phonetique  du  roman  de  Textrfime 
nord  de  la  France  n'a  subi  Tinfluence  du  flamand.  »  Mais 
toute  la  question  est  precisement  de  savoir  si  cette  compa- 
raison  est  juste,  et  si  le  flamand  occupe  reellement  vis-a-vis  du 
frangais  septentrional  la  position  du  basque  en  face  du  gas- 
con.  Or,  je  ne  vols  pas  qne  ces  deux  situations  aient  rien  de 
comraun.  L'antiquite  ne  nous  a  pas  laisse,  pour  la  Gaule  de 
Textr^me  nord,  des  noms  de  lieux  et  d'hommes  qui  ne  trou- 
vent  leur  explication  vraisemblable  et  facile  que  dans  le  fla- 
mand; elle  ne  nous  a  transmis  aucune  assertion  d'historien 
ou  de  geographe,  pareille  a  celle  de  Strabon  sur  I'element 
aquitain,  d'ou  Ton  puisse  inferer  que  les  ancetres  de  nos 
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Wallons  etde  nos  Picards  apparlenaient,  linguistiquement  tout 
au  moins,  a  une  famille  qui  serait  representfee  aujourd'hui 
par  les  Flamands;  les  noms  de  lieux  actdels  de  la  region  wal- 
lonne  et  picarde  ne  presenlent  pas  avec  ceux  de  la  Flandre  ces 
similitudes  frappantes  que  nous  avonsconstatees  {Orig.  ling., 
ch.  iv)  entre  la  nomenclature  g6ographique  du  pays  basque 
et  celle  de  la  region  gasconnedes  Pyrenees.  M.  Meyer  oublie 
toutesces  circonstances  extrinsfeques,  dont  Texamen  est  I'objet 
de  nos  chapitres  i  et  iv,  et  qui  pouvaient  seulesnous  autoriser 
a  etablir  une  comparaison  au  point  de  vue  de  la  phonetique 
et  du  lexique  entre  le  basque  et  le  gascon.  11  est  vrai  qu'il 
se  declare  incompetent  (p.  140)  pour  apprecier  ces  deux 
cbapitres,  «dont  on  pensera,  dit-il,  tout  le  bien  qu'on  vou- 
dra.  »  Je  le  regrette,  maisla  these  est  congue  de  telle  fagon  que 
tons  les  chapitres  se  tiennent  et  qu'on  ne  pent  pas  .prendre 
II  et  III  pour  les  examiner  isolement  et  en  Tair,  comme  si 
les  autre?  n'existaient  pas. 

En  ce  qui  concerne  les  rapports  phoniques  du  basque  et  du 
gascon,  M.  Meyer  «  ne  pent  s'empecher  de  trouver  que  les 
caracteres  regardes  comme  communs  au  basque  et  aux 
idiomes  romans  voisins  sont  contestables  ou  de  nulle  impor- 
tance. »  lis  avaient  cepepdant  frappe  Diez,  qui  les  constate 
(traduction,  i,,  p.  102)  avec  une  insistance  significative.  Je 
reconnais  la  justesse  dela  critique  deM.  Meyer  au  sujet  de 
la  permutation  ;=r,  qui  est  basque  {angerud'angelu-s)  plu- 
t6t  que  bearnaise,  car,  en  gascon,  c'est  surtout  U  medial  qui 
est  change  en  r  {bouri  de  buUire).  Mais  je  maintiens  que  les 
autres  traits  communs  (absence  de  v  et  de  r  initial,  repu- 
gnance pour  le  son /*,  suppression  de  n  entre  deux  voyelles) 
sont  caracteristiques  et  essentiels  dans  les  deux  langues,  et 
qu'ils  ne  se  presentent  point  avec  cette  meme  generality  et 
cette  meme  Constance  partout  ailleurs  dans  le  domaine  roman. 
Si  aux  faits  de  phonetique  ci-dessus  indiques  on  ajoute  la 
permutation  de  «  final  en  t{g)y  comme  dans  6e((6e$f),  de 
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beU'US,  on  aara  precisemeni  tout  ce  qui  constitue  Torigina- 
lite  du  gascon,  origiiialile  si  evidente  que  le  moyen-age  le  con, 
siderait  comme  une  langue  a  part  (Diez,  p.  1(4)  et  qu'au- 
jourd'hui  encore  un  de  nos  meilleurs  provengalisles,  M.  Cha- 
baneau,  voil  en  lui  un  idiome  independant  qu'il  ne  pent  se 
resoudre  a  inlituler  dialecle  de  la  langue  doc. 

Au  sujet  deF^  gascon,  correspondantau/" latin,  M.Meyer 
veutqu'onassimilele  gascona  Tespagnol  (p.  141),  etafflrme 
que  le  passage  Ae  f  k  h  est  un  fait  de  phonetique  romane, 
et  qu'on  n'a  jamais  vu  en  aucune  langue  romane  Vi  desi- 
gner le  son  du  h.  Je  laisse  de  c6te  Tespagnol,  dont  j'aurais 
pa  ne  pas  parler  (ma  demonstration  ne  portant  que  sur  le 
gascon),  et  a  propos  duquel  je  n'ai  exprime  aprfes  tout  que 
cette  opinion  assez  reservee  {Orig.,  p.  26) :  « Nous  preferons 
supposer  avec  Delius  que  dans  I'ancienne  prononciation  f  el 
h  se  rapprochaient  bien  plus  Tun  de  Tautre  que  dans  la  lan- 
gue moderne.  »  Mais  je  crois  avoir  prouve  qu'en  gascon 
(p.  26-27),  la  repugnance  pour  /  est  bien  plus  accentuee, 
bien  plus  anciennement  constatee  qu'en  espagnol :  j'en  atteste 
les  exemples  que  j'ai  cites  (p.  27-28)  et  le  texte  etabli  par 
M.  Meyer  lui-meme  pour  le  couplet  gascon  du  Descort  de 
Raimbaud  de  Vaqueyras  {Recueil  d^anc.  textes,  1"  partie, 
p.  90).  La  preuve  qu'on  a  vu,  quoi  que  dise  M.  Meyer,  ly 
designer  le  son  du  h,  c'est  que  les  Gascons  de  Bayonne  et  de 
la  region  du  Bas-Adour  expriment  tres-souvent,  dans  des  ac- 
tes  du  XII*  et  du  xiii*  siecles,  Taspiration  labourdine  h  par  f. 
Exemples  : 

Livre  d'or  de  Bayonne,  f  12,  acte  de  1235 :  P.  A.  de  Fer- 
riaga, 

P  12,  fin  du  xn*  s.  viridarium  de  Fondarraga, 

F*  14,  id.  G.  A.  de  Ferizmendi, 

F*  14,  id.  S.  de  Sufarasu, 

F*  14,  id.  Tote  de  Feribarren, 

F'  15,         id.         Boneli  de  Fathse, 
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F*  15,  fin  du  XII*  s.  Othsoe  de  Ferriete, 

F^  24,  1199,  P.  de  Ferriague. 

Cartulaire  de  Sordes,  p.  79,  acte  da  commencement  du 
xir  s.  Olfegi,  —  p.  69,  1119-1136,  Befaskm. 

II  n'est  pas  necessaire  d'etre  un  fort  basqaisant  pour  re- 
connaitre  dans  ces  noms,  altferes  par  les  habitudes  propres 
au  gasconbayonnais  (assourdissement  des  voyeUes),  les  noms 
du  dialecte  basque  du  Labourd,   Harriaga,    Hondarraga, 
Harizmendi,  Zuharrazu,  Hiribarren,  Haitza,  Harrieta,  Olhe- 
gui,  Behasquen,  qui  tons,  sauf  le  dernier,  sont  d'une  parfait2 
transparence  etymologique.  Cette  transcription  du  h  basque 
par  /  et  les  exemples  que  nous  avoos  donnes  (p.  27-28)  de 
Temploi  ancien  de  h  pour/  latin  n'indiquent-ils  pas  que,  des 
lexirsiecle  au  moins,  c'est-a-dire  aussi  loin  qu'on  peutre- 
monter  dans  Thistoire  de  la  langue  gasconne,  feth  avaient  k 
peupres  la  meme  valeur  pour  les  Gascons,  et  que,  siTortho- 
graphe  par /i  est  relativement  recente,  la  prononciation  de  cette 
lettre  est  bienplus  ancienoe?  Telle  est  aussi  Topinion  expri- 
mee  par  M.  J.  Vinson  dans  un  article  du  journal  YAvenir  des 
Pyrenees,  du  17  juillet  1875.  La  persistance  de  Torthogra- 
phe  par  /'s'explique  par  Tinfluence  du  latin  et  de  la  langue 
litteraire  provengale  sur  la  maniere  d'ecrire  des  notaireset  des 
scribes,  laquelle  ne  represente  pas  toujours  evidemment  la 
prononciation  r^elle  et  populaire,  c'est-i-dire  primitive. 

Au  doute  6galement  emis  par  M.  Meyer  sur  Timportance 
d'un  autre  caractere  phonique  commun  au  basque  et  au  gas- 
con,  la  preflxation  d'une  voyelle  devant  r  initial  qui  est  re- 
doubl6  {arriu  pourm  de  riv-us),  «  fait  tout  naturel,  dit-ii, 
et  qui  prouve  simplement  que  les  Gascons  avaient  de  la  peine 
a  prononcer  Vr  initial, » je  ferai  une  reponse  analogue.  II  est 
evident  que  cette  prefixation  d'une  voyelle  demontre  la  diffl- 
culte  pour  Torgane  gascon  d'articuler  r  initial,  et  il  faut  admet- 
tre  d'autre  part  que  dans  tons  les  pays,  romans  et  autres,  il 
y  a  un  certain  nombre  de  personnes  pour  qui  cette  mfeme 
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difQculte  existe.  Mais  nolle  part  dans  le  domaine  roman  ces 
fails  individaels  n'ont  constitne,  comme  en  Gascogne,  une  loi 
phoniqae  generale  d'aatant  mieux  observee  qu'on  alteint  la 
vraie  langue,  celle  du  paysan  et  du  montagnard,  celle  qu'on 
retrouve  dans  les  anciens  textes  des  pays  eloignes  de  la  fron- 
tiere  des  dialectes  languedociens,  et  qui  n'a  point  subi  Tin- 
flaence  du  frangais.  Pourquoi  cette  difflcult6  de  prononciation 
aurait-elle  ete  isolee  et  partielle  chez  les  Italiens,  les  Langae- 
dociens,  les  Espagnols,  universellechez  les  Gascons?  Troave- 
t-on  ailleurs  des  exemples  de  formations  comme  arrie5te(  fe- 
nestra), erribe  (febris)  ?  L'explication  que  donne  M.  Meyer 
n'est  done  pas  sufflsante,  et  Thypothese  que  j'ai  faite  aussi 
inutile  qu'il  Je  dit. 

Ces  ressemblarices  phoniques  entre  le  basque  et  le  gascon, 
d6ja  entrevues  en  partie  par  Diez,  restent  done,  sauf  Terreur 
quej'ai  reconnue  moi-m^mei  certaines  et  caracteristiques.  II 
est  vraique,  si  Tonencroit  M.Meyer,  onnepeulrien  conclure 
de  ces  similitudes,  au  point  de  vue  de  Torigine  du  gascon, 
par  la  raison  que  Tancien  aquitain  n'est  pas  identique  au 
basque  jnoderne,  et  qu'on  ignore  si  les  faits  de  phonetique 
basque  que  j'essaie  de  retrouver  en  bfearnais  existaient  deja 
chez  les  Aquitains.  « L'auteur,  ajoute-t-il,  entre  beaucoup 
plus  qu'il  nele  dit  dans  le  domaine  dela  conjecture. »  {Rom., 
p.  141.) 

J'avoue  que,  sur  ces  diflBiciles  questions '  d'origine,  je  n'ai 
jamais  pretendu  alteindre  une  certitude  mathematique  :  je  me 
suis  toujours  efiforce,  au  contraire,  de  garder  une  rfeserve 
prudente,  comme  le  lecteurpourra  en  juger  par  la  premifere  ' 
page  de  ma  Conclusion.  C'est  done  a  tort  que  M.  Meyer  me 
reproche  d'avoir  suppose  Fidentite  de  Fidiome  des  anciens 
Aquitains  avec  le  basque;  j'ai  dit  seulement  (p.  69)  que  la 
langue  des  Aquitains  etail,  comme  Fidiome  iberien  de  TEs- 
pagne,  de  lam^rne  familleque  celle  des  Basques  actuels,  de 
meme  qu'on  pent  dire,  sans  temerite,  que  Tancien  gaulois 
Tome  XIX.  10 
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etait  de  la  m6me  famille  que  le  bas-brelon  de  nos  jours;  et 
c'est  k  titre  d'hypothese  que  j'ai  presente  Veskuara  comme  un 
d6brisdelalangueaquitamque(p.  69,71).  L'examen  desnoms 
de  lieux  a  radicaux  euskariens,  qui  abondent  dans  toutes  les 
valines  pyr6neennes,aumoinsjusqu'aux  Corbieres,  par  conse- 
quent sur  un  territoire  beaucoup  plus  6lendu  que  celui  qu'on 
pr6tend  avoir  6le  occupe  par  les  Vascons  du  moyen-&ge; 
Panalyse  des  noms  de  lieux  et  d'hommes  aquitains  transmis 
par  les  auteurs  et  les  inscriptions,  et  les  temoignages  des  an- 
ciens  sur  les  rapports  de  parente  linguistique  et  elhnique  qui 
existaient  entre  les  Aquitains  et  Iberes  d'Espagoe,  tout  nous  au- 
torise  i  etablir  un  lien  etroit  entre  la  langue  aquitanique  et  la 
langue  basque.  11  est  done  legitime  el  scientifique  de  suppo- 
serquele  gascon,  dialecte  roman  qui  a  remplace,  et  dans  les 
m6mes  limites  presque  exactement,  Tancien  aquitain,  doit  a 
cem6me  idiome  les  caracteres  originaux  quMl  possfede  en 
commun  avec  le  basque,  langue  qui,  je  le  r6pete,  se  trouve 
avec  Taquitain  au  moins  dans  le  meme  rapport  qu'un  idiome 
neo-celtique  avecPancien  gaulois. 

La  presque  identite  des  mots  iberiens  et  aquitains  connus 
avec  ceux  de  Veskuara  actuel  tend  a  prouver,  d'ailleurs,  ce 
que  m'avait  fait  deji  conjecturer  la  comparaison  des  noms 
basques  du  xn"  sifecle  inseres  au  Livre  d'or  de  Bayonne  et  au 
cartulaire  de  Sordes  avec  les  radicaux  basques  d'aujourd'hui, 
a  savoir  que  ces  langues  de  souche  euskarienne  changent  pen, 
au  moins  dans  la  forme  de  leurs  radicaux.  Par  consequent, 
on  a  le  droit,  quoi  qu'en  disc  M.  Meyer,  de  conclure  des  rap- 
ports phoniques  et  lexiques  qui  unissent  le  gascon  a  Te^- 
kuara,  a  Tinfluence  de  Taquitain  (et  non  pas  du  basque,  com- 
me le  critique  me  le  fait  dire,  p.  140)  sur  ce  meme  gascon. 
Quant  a  supposer  que  ces  similitudes  se  seraient  produites 
independamment  (p.  141),  dans  Tune  et  Tautre  langue,  et 
que  les  faitscaracteristiquesprecites  ne  datenl  que  du  moyen. 
ftge,  il  faut  avouer  qu'il  y  aurait  la  un  parallelisme  bien  ex- 
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Iraordinaire  et  une  hypothese  bien  peu  vraisemblable.  Les 

langiies  litteraires  et  savantes  peuvent  se  modifier  sous  Tin- 

fluence  de  la  mode,  d'une  ciasse  sociale  dominante,  d'une 

academie,  ou  de  la  preponderance  politique  d'un  peuple  voi- 

sin;  mais  le  parler  populaire  et  rustique  varie  peu,  surtout 

quand  il  s'agil  de  la  repugnance  ou  de  Tafflnite  pour  certains 

sons.  Je  ne  croirai  jamais,  quant  a  moi,  que  la  phon6tique 

du  berger  pyreneen  ou  du  laboureur  de  TArmagnac  ait  subi 

des  changements  considerables,  et  que,  si  elle  est  restee  la 

ni6me  du  xn*  siecle  jusqu'a  nos  jours,  elle  se  soit  renou- 

velee  depuis  T^poque  ou  TAquitain  est  devenu  romain  jus- 

qu'au  xn*  siecle,  age  ou  apparaissent  les  premiers  documents 

gascons. 

A.  LUCHAIRE. 


CLOCHE  INSCRITE 

k  TRIE  <HaTxtes-Pyr6n6es*) 

Depuis  prfes  de  quatre  siecles,  dans  la  tour  de  la  paroisse  de 
Trie,  une  cloche,  de  1,000  a  1,100  kilogrammes,  sonnebap- 
tfemes,  mariages,,  agonies,  funerailles,  incendies,  levfees  de 
boucliers,  toutes  les  joies,  toutes  les  angoisses,  toutes  leslut- 
tes  des  habitants.  Bonne  cloche,  a  elle  seuleellevaut  un  caril- 
lon. En  a-t-elle  jetfe  des  vol6es  et  des  glas!  tantet  si  bien  que, 
ase  balancer  perpetuellement  sur  sessix  anses,  elle  usa  bour- 
relet  et  belifere;  d'ou  la  necessite  d'exposer  a  la  percussion 
deux  autres  points  du  bourrelet  et  de  remplacer  la  b61iere  qui 
adherait  au  cerveau  par  une  nouvelle  qui  le  traverse.  Toujours 
solide,  toujours  infatigable,  toujours  harmonieuse,  elle  chante, 
avec  plus  d'energie  que  jamais,  comme  pour  prouver  qu'elle 
n'a  que  faire  d'une  compagne  recemment  destinee  k  la  sou- 
lager. 
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Noire  cloche  porte  au  sommet  des  faussures  une  inscrip- 
tion, partie  latine,  parlie  patoise,  avec  des  m6daillons  inter- 
cal6s  c^et  la.  Cette  inscription,  en  lettres  gothiqaes  historiees, 
occupe  trois  lignes  que  nous  distinguerons  par  des  traits  ver- 
ticaui. 

f  il)$  in  metem  satam  spontaneam  onorem 
Deo  patde  et  liberationem  a^o  se  fe  a  tty>a 

la  II  mCCCCCmii  g  D  f  (croix)  trga  (Ecce  homo)  (croix) 

ttpd  (Ecce  homo)  (croix)  jj  aoe  rnana  te  "btnm  lan^amw  aoe 
marta  te  )enm  latt^amM  te  )eum  lau^amue  aoe  maria  te  teuni 
latt)aiiitt0. 

Dans  la  premiere  et  la  deuxieme  ligne,  les  lettres  ont  45 
millimetres de  haiit,  et  dansla troisieme,  8.  Les  grandes se 
recommandent  par  la  grace  du  type  et  le  flni  de  Texecu- 
tion,  et  si  nous  avions  un  conseil  a  donner  a  nos  modemes 
fondeurs,  ce  serait  de  chasser  de  leurs  ceuvres  les  caracteres 
romains  et  d'y  ramener  les  gothiques,  dussent  des  conseillers 
municipaux  n'y  pas  savoir  lire  leur  nom. 

Satam,  conforme  k  Fhebreu  S{a)t{a)m,  s'ecarte  du  latin 
Satan,  indeclinable,  et  Salanas,  w.  — ^  Spontaneam  pour 
spantaneum  qualifie,  non  pas  ine{n)tem,  mais  h{onorem).  — 
Deo  pour  Dei.  —  Quelques  autres  termes  dont  la  restitution 
et  la  correction  s'opereront  d'elles-memes. 

f  Jeii[us.]  In  me[n]tem  Satan[y]  spontaneum  [h]onorem  Dei[,] 
patri[a]e  et  liberationem.  Aso  se  fe  d  Tria  l[*]a[n]  \\  ^508[.] 
G[uilhaume]  D[encansse]  f[ondeur.]  (croix)  Tria[.]  (Ecce  homo) 
(croix)  Tria[.]  (Ecce  homo)  (croix)  ||  Ave[y]  Maria[,]  Te  Deum 
laudamu8\J\  Ave[,]  Maria[,]  Te  Deum  laudamus[,]  Te  Deum 
laudamus[.]  Ave[,]  Maria[,\  Te  Deum  laudamu8[\ 

f  Jisus.  Je  repousse  I'esprit  de  Satan,  f  invite  d  adorer  Dieu 
avec  empressementj  fappelle  d  la  defense  de  la  patrie,  Ceci  se  fit  d 
Trie  fan  ||  i508,  Guilhaume  Dencausse  fonde\ir.  (croix)  Trie. 
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(Ecce  homo)  (croix)  Trie.  (Ecce  homo)  (croix)  ||  Je  vous  salue^  Mor 
vie.  Dieu,  nous  voils  louons^  etc. 

In  mentem  Satan.  Que  dit  le  Rituale  romanum,  supplementa 
pro  provinciaauscitana  (6dition  de  1866)?  Ubicumque sonue- 
fit  hoc  tintinnabtUum,  proculrecedat...  omnis...  spiritus  pro- 
centrum  (p.  380),  —  ut  ante  sonitum  ejus  longius  effugenlut 
ignitajacula  inimici  (p.  583),  --ut  ante  sonitum  illius  sem- 
per fugiat  bonorum  inimicus  (p.  585). 

Spontaneum  honorem  Dei.  Ecoutons  le  Rituel :  Cum  clan- 
gorem  illius  audierint  filii  christianorum,  crescat  in  eis  de- 
volionis  augmentum,  ut  festinantes  ad  pice  matris  Ecclesioe 
gremium,  cantent  libi  (p,  380),  —  sonitu  dulcedinis  populus 
monilus,  adte  adorandum  fie7'et  prceparatus,  et  ad  celebran- 
dumsacrifida  conveniret  (p.  382). 

Patriae  et  liberationem,  equivalent  des  mots  du  Rituel,  Clan- 
gore  hortatus  adbeUumy  moliminaprosterneretacbersantium 
(p.  582),  — ante  sonitum  iUius  semper...  hostilis  terreatur 
exercitus  (p.  585). 

«  II  y  a  plus  de  400  ans  que  Tart  de  fondre  les  cloches  se 
»  perpetue  dans  la  famille  Dencausse  :  des  registres  tenus 
»  soigneusement  et  continues  de  pere  en  flls  en  oflfrent  une 
»  preuve  irrecusable  (1).  »  De  temps  immemorial,  les  Den- 
causse habilent  Soues,  charmant  village  a  Test  de  Tarbes,  a 
une  petite  lieue  de  distance.  D'apres  leurs  registres,  ils  au- 
raient,  a  une  epoque  recylee,  *  fondu  une  cloche  pour  Teglise 
prieurale  des  Carmes  a  Trie;  le  prix  du  travail  consistait  en 
quelques  ardits  (liards)  et  quelques  echeveaux  de  lin  ou  d'e- 
toupe.  S'etonnerait-on  de  retrouver  dans  le  clocher  de  la  pa- 
roissiale  uneoeuvre  de  leurs  mains?  Artistes  ambulants,  ja- 
dis  les  fondeurs  s'en  allaient  de  site  en  site,  oil  on  les  appelait, 
etablir  leur  fosse  et  leur  creuset,  et  la,  en  presence  de  la 
foule  conviee  a  la  fete,  car  e'en  etait  une  que  la  naissance  d'un 

1 1)  Cloches  a  disque  ei  a  tige-beliire  mobile  de  la  maUon  Urtulin  Dencaiuse, 
a  Tarbes,  p.  3. 
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chantre  d'airain,  ils  proc6daient,  mornes  et  silencieux,  dans 
la  defiance  d'un  imparfait  outillage,  a  des  coulees  dont  Tissue 
bonne  oumauvaise  redoublait  leur  tristesse  ou  Tepanouissait 
en  jubilalion.  A  present  la  vapeurvole,  les  lieax  se  touchent, 
les  transports  ne  coutent  rien;  c'est  a  domicile  que  les  fon- 
deurs  operent,  sans  ceremonies  aucunes,  dont  une  installation 
a  souhait  dedaigne  le  secours,  et  que,  surs  de  leur  coups,  ils 
dementent  le  fameux  proverbe.  Qu'il  debonde  le  creuset,  ou 
qu'il  deblaye  la  fosse,  renferm4-t-elle  un  carillon,  pas  d'homme 
plus  gai  que  rheritier  direct  de  Tanlique  maison  Dencausse. 
Tandis  qu'un  cadet  fonctionne  loujours  a  Soues,  Tatne,  sen- 
tantson  inspiration  aTetroit  dans  un  village,  luia  ouvert  un 
plus  vaste  theatre  a  Tarbes  meme.  Son  logis  est  rue  Sainte- 
Marie,  5,  el  sa  fonderie,  rue  du  cimeliere  Saint- Jean.  Ce  qu'il 
accomplit  d'ameliorations,  ce  qu'il  produisit  de  cloches,  ce 
quUl  obtint  de  recompenses,  apres  la  renommee  nous  Tappren- 
nent  deux  editions  de  sa  brochure  Cloches  a  disque  el  a  Hge- 
b^lidremoMe{l868  et  1876).  GuUhaume  est  le  premier  de 
ses  prfenoms  GuiUutume-Isidore-Ursulin,  et  nous  nous  ap- 
plaudissons,  par  cette  note,  d'ajouter  a  ses  titres  d'ouvriere 
noblesse  peut-etre  son  plus  vieux  parchemin  de  bronze. 

L'abb6  J.  DULAC. 

En  remerciant  M.  TabbeJ.  Dulacde  cette  ^communication,  quiin- 
teressera  les  philologues  en  mSme  temps  que  les  curieux  d*art  et 
d'arch^logie,  nous  nous  permettroas  de  lui  proposer  une  autre  lec- 
ture et  une  autre  interpretation  des  premiers  mots  latins  de  Tins- 
cription  :  In  mentem  sanctam  spontdneam,  honorem  Deo,  etc. 
€  Pour  la  devotion  spontanee  (du  peuple),  pour  Thonneur  de 
Dieu,  etc. ,  ceci  fut  fait,  etc.  >  —  l.  c. 
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DOCUMEOTS  mfiDlTS. 


Quelques  pieces  relatives  k  Thistoire  de  la  ville  de  Condom 
et  dti  Condomois. 

IV  (1). 

Au  chancelier  Seguier. 

Monseigneur,  il  y  a  quelque  temps  que  Monsieur  du  Pleix  (2),  en 
vertu  de  certain  brevet  et  letires  de  conseiller  d'Estat,  a  voulu  prendre 
dans  cette  ville  en  touttes  assembles,  soit  ez  ^glises,  hostel  de  ville 
qu'ailleurs,  les  premiers  rangs  et  tons  droits  honorifiques,  soit  que 
nostre  compagnie  se  trouve  en  corps,  ou  chacun  de  nous  en  parti- 
culier.  Cette  nouveaut(5  nous  oblige  a  recourir  a  Vostre  Grandeur  et 
a  vous  envoyer  cesthonneste  homme  exprez,  puisque  toute  la  France 
a  I'honneur  de  vous  avoir  et  recognoistre  pour  chef  de  la  justice,  et 
nous  particulierement  de  vous  avoir  randu  nos  debvoirs  et  soubmis- 
sions  dans  nostre  palais,  pour  vous  supplier  tres-humblement,  Mon- 
seigneur, de  nous  vouloir  prescrire  et  ordonner  ce  qu'il  nous  convient 
faire  en  ceste  rencontre.  Sy  nous  eussions  trouv6  quelque  prejug6 
de  ce  differend,  nous  n'aurions  pas  voulu  importuner  Vostre  Gran- 
deur a  laquelle  nous  recourons  pour  ne  plaider  avec  ledit  sieur  du 
Pleix  et  pour  ne  manquer.a  nos  devoirs  a  une  aflPaire  de  telle  im- 
portance. Nous  esperons  de  vostre  bont6,  Monseigneur,  que  vous 
nous  donnez  vostre  bon  ad  vis  et  conseil  auquelnous  nous  conforme- 
rons  entierement,  en  recognoissance  duquel  et  de  Thonneur  que  nous 
esperons  que  vous  nous  fairez,  nous  vous  rendrons  toute  sorte 
d'honneur  et  de  respect  et  nos  trfes-humbles  services  et  prierons 
Dieu  pour  vostre  prosperite  et  sante,  longue  et  heureuse  vie,  en 
qualitede, 

Monseigneur,  voz  tres-hunables,  tr^s-obeissansettr^s-fide- 
les  serviteurs,  les  officiers  du  siege  presidial  de  Condom, 

DE  Melkt,  president;  Dupuy,  procureur  du  Roy. 
A  Condom,  ce  !•'  septembre  1636. 

(1)  Bibliotbeqne  Nationale,  Ponds  fran^ais,  vol.  17372,  p.  103. 

(3)  Scipion  Da  Pleix,  frere  atnd  de  Thistoriographe,  avocat  daroi  k  Condom,  pais 
lieoieaant  g^ndral  da  bailliage  de  Condomois,  autear  des  Lois  militaires  sur  le  duel 
(1586,in-8o),  oavrage  d^did  aa  marqais  deMontespan,  ei  rdimprim^en  I602(in-4o), 
eo  161 1  (in-40),  on  1615  (in-4o.) 
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V  (1). 

A  Monseigneur  de  Pellotj  seigneur,  du  Port  David,  etc.,  conseiller 
du  Roy  en  son  conseil,  maistre  de  requetes*  ordinaire  de  son 
hostel,  intandant  de  la  justice,  police  et  finance  dans  la  province 
de  Guienne,  commissatre  desparty  pour  l' execution  de  TEdit  de 
Nantes  et  arrests  du  Conseil, 

Supplie  humblement  le  scindic  du  clerge  du  diocese  de  Condon, 
disant  que  par  les  declarations  de  Sa  Majesty  et  arrest  de  son  conseil 
il  est  deffendu  aux  ministres  de  la  religion  pr^tendue  reformee  de 
s'attribuer  la  quality  de  pasture  et  evesque  de  TEglise.  Ce  neant- 
moins,  par  un  peur  mespris  aux  dits  arrets  et  entreprises  bien 
hardies,  certeins  ministres  de  la  dite  religion  pretendue  reformee 
estantz  au  sinode  tenu  Ja  pr^sente  ann^  dans  la  ville  de  Nerac,  au- 
roient  pris  la  quality  de  pasture  et  eresques  de  TEglise  publiquemant 
dans  §es  presches  au  grand  scandale  de  TEglise,  et  du  seigneur 
evesque  de  Condon  qui  estoit  dans  la  dite  ville  de  Nerac  (2);  et  d'au- 
tant  que  c'est  une  contrevantion  aux  ordres  du  Roy  et  arrest  de  son 
conseil,  le  dit  sieur  suppliant  a  recours  i  Vostre  Grandeur  a  ce  qui 
luy  soit  permis  d'informer  de  cette  entreprise  et  impudence  commise 
par  les  dits  ministres.  A  ces  causes,  Monseigneur,  il  plaira  de  vos 
graces  permettre  au  dit  sieur  suppliant  d'informer  de  la  dite  entre- 
prise et  scandale  commise  par  les  dits  ministres  et  autres  paroles  par 
eux  proflferees  publiquement  centre  TEglise  au  mespris  de  Tarrest  du 
conseil  et  ce  par  devant  le  plus  prochein  juge  royal  des  lieus  qu'il 
vous  plaira  commettre,  pour  la  dite  information  faite,  y  est  re  pourveu 
de  tel  decret  qu'il  sera  par  vous  advise  et  ferez  bien.. 

Veu  la  presente  requeste  nous  ordonnons  que  des  faits  y  contenus 
il  en  sera  inform^  par  le  premier  conseiller  au  pr^sidial  de  Condom 
requis,  appell6  avec  luy  un  gradu6  en  la  religion  pretendue  r^form^, 
pour,  Tinlormation  k  nous  raport^e,  estre  ordonn^  ce  qu*il  apar- 
tiendra. 
Fait  a  Bordeaux,  ce  cinquiesme  octobre  mil  six  cents  soixante  cinq. 

Pellot. 
Par  Monseigneur  : 
Dru  (3). 

(1)  Archives  Nationales,  ii,  313. 

(2)  Charles- Loais  de  Lorraine,  qui  si^gea  de  1660  i  1668  et  qai  fat  le  pr^ddcesseur 
de  Bossaet. 

(3)  LMoformatinn  fat  faite  par  Joan  de  la  Tornenye,  conseiller  dn  Roy  an  la  coor 
de  la  seneschanc^e  et  siege  presidial  de  (a  ville  et  citt6  de  Condom,  le  23  octobre  1665 
et  jours  snivants.  Tontcs  les  depositions  recuei  I  lies  par  Jean  de  la  Torneuye,  k  N^rac. 
confirm^rent  la  v^ritd  des  faits  signalcs  d«ns  la  regn^te.  Ancnn  document  ne  noos 
apprend  quelle  d^ision  fut  prise  par  Mgr  Pellot. 


Digitized  by 


Google 


--  141  — 

VI  (1). 

N&rac.  —  II  a  este  v^rifie  y  avoir  de  biens  appartenant  k  ce  con- 
sistoire  pour i 6,000 

Espiens  (2).  —  Les  biens  de  ce  consistoire  se  sont  trouv^s 
de ],020' 

Monthits  (sic  pouT  Monheurf)  (3). — Dans  le  m^moire  qu'avoit 
fait  M.  de  Ris,  il  y  avoit  employ^  les  biens  de  ce  consistoire  estre 
de  4,315  livres  fond^  sur  des  memoires  de  Dupuy,  ministre.  Mais 
M.  de  Bezons  mande  qu'il  n'y  a  pas  de  pieces  justificatives  et  qu'il 
fera  les  poursuites. 

Puch  (4).  —  II  ne  paroit  jusqu'k  present  de  biens  que. .     28^  10» 

Montagnac  (5).  —  II  n'en  paroist  jusques  k  present  que 
pour 884»  7»  4<* 

FeugaroUes  (6).  —  II  avoit  est^  l^gu6  au  consistoire  par  le  sieur 
Dupuy,  capitaine,  une  rente  de  1,500  livres  a  faculty  de  reversion 
a  ses  h^ritiers,  Texercice  cessant,  ce  qui  est  arrive;  par  conse- 
quent      N^ant. 

II  y  avoit  encore  une  rente  de  200  livres,  mais  elle  n'a  jamais  est^ 
pay6e,  et  il  n'y  a  aucune  esperance  d'en  avoir  quelque  chose.    N^ant. 

Fieux  (7).  —  On  a  decouvert  aucun  bien. 

Caumont  (8).  —  Les  biens  du  consistoire  sont  de 261^  19" 

Somme..     8,194i  16»  4*». 

LISTE  DES  EGLISES   A   R^PARER  DANS   LE   DIOCiSE   DE   CONDOM. 

Asquest  (9).  —  C'est  une  6glise  a  alonger  n'estant  pas  assez  grande 
pour  contenir  tons  les  catholiques.  IjG  devis  pour  cet  ouvrage  est 
de 422> 

Nazaret  (10).  —  La  raoiti(5  des  habitants  sontnouveauxconvertis. 
U  n'y  a  point  d'^lise.  On  se  sort  d'une  chapelle  qui  est  au  seigneur 
du  lieu.  II  faut  y  en  bastir  une  a  neuf.  Le  devis  est  de. . .     1, 047^  15» 

(1)  Ibidem. 

(2)  Commane  da  caDton  de  Ndrac. 

(3)  Commane  da  canton  de  Damazan. 

(4)  Commane  du  canton  de  Damazan. 

(5)  Commane  da  canton  de  Ndrac. 

(6)  Commane  da  canton  de  Lavardac. 

(7)  Commane  du  canton  de  Francescas. 

(8)  Commune  da  canton  du  Mas-d'Agenais. 

(9)  Paroisse  qai  fait  partie  de  la  commane  de  N^rac. 

(10)  VUlage  qui  appartient  a  la  commune  de  N^rac. 
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Argentins  (1).  —  De  cinq  parts  d'habitans  il  y  en  a  quatre  nou- 
veaux  convertis.  II  n*y  a  qu'une  petite  chapelle  qui  menace  ruine. 
Ainsi  c'est  une  ^glise  a  faire  de  neuf.  Le  devis  est  de. .     1, 047^  15" 

Brechan  (2).  —  II  y  a  plus  des  trois  quarts  des  habitants  de  cette 
parroisse  nouveaux  convertis,  et  comme  Teglise  est  trop  petite,  il  la 
faut  alonger  et  y  faire  une  sacristie.  Le  devis  est  de 350^  16' 

Caudroue  (3).  —  La  moitie  des  habitans  sont  nouveaux  conver- 
tis. Comme  il  n'y  a  point  d'^glise,  les  habitans  sont  obligez  d'aller  a 
la  messe  a  N^rac  et  autres  lieux.  C'est  une  eglise  k  faire  de  neuf.  Le 
devis  est  de 1, 047>  15* 

AutUges  (4).  —  II  y  a  fort  peu  d'habitans  dans  cette  parroisse. 
Les  deux  tiers  sont  nouveaux  convertis.  II  y  a  des  reparations  a  faire 
a  r^glise  suivant  le  devis  pour 584* 

N&rac,  —  C'est  une  petite  ville  ou  il  y  a  presque  les  trois  quarts 
de  nouveaux  convertis.  La  parroisse  n*est  point  assez  grande  et  est 
mesme  fort  enfoncee.  On  proposoit  de  la  rehausser  et  Telargir,  ce  qui 
couteroit 11, 332 

Mais  M.  de  Bezons  est  d*avis  d*en  faire  bastir  une  neufve  et  la  place 
de  celle  qui  y  est  serviroit  de  cimetiere.  II  y  en  faut  une.  Cela  cous- 
teroit  davantage,  mais  comme  c'est  une  ville  assez  considerable,  (je) 
crois  qu'on  y  doit  faire  une  belle  Eglise.  Si  le  Roy  vouloit  donner 
1,500  livres,  (j*)  espere  qu*on  en  pourroit  venir  a  bout.  S*il  estoit 
n^cessaire  de  quelqu*autre  chose,  il  faudroit  que  les  habitans  le  As- 
sent, cy 15, 000* 

Lisse  (5).  —  II  y  a  presque  la  moiti^  des  habitans  nouveaux  con- 
vertis. II  n'y  a  point  d'eglise  L'on  se  sert  de  la  chapelle  du  chas- 
teau.  II  y  faut  bastir  une  eglise.  Le  devis  est  de 1, 047*  15' 

Monthurt,  —  Les  habitanz  sont  presque  tous  nouveaux  conver- 
tis. La  chapelle  qui  sert  pr^sentement  est  sujette  aux  inondations. 
Ainsi  c'est  une  Eglise  a  faire  de  neuf.  Le  devis  est  aussy  de '  1, 047^  15* 

Saint-Pierre  de  Lanon  (?)  (6)  —  Ce  sont  presque  tous  convertis. 
II  ne  reste  de  la  parroisse  que  les  quatre  murailles.  Cequi  est  a  faire 
pour  la  mettre  en  estat  est  estim^ 342' 

(1)  Argentens  n'est  point  dans  le  Dictionnaire  d'Bxpilly.  C'^tait  une  ancitnne 
commanderie  de  Templiers  sitn^e  toat  prds  de  Ndrac. 

(2)  Paroisse  da  canton  de  N6rac. 

(3)  Autrefois  paroisse  da  canton  de  Lavardac. 

(4)  Autrefois  paroisse  da  canton  de  Francescas. 

(5)  Gommone  du  canton  de  M^zin. 

(6^  Peat-6tre  faut-il  lire :  Saint-Pierre  de  Limon,  paroisse  du  canton  de  La- 
vardac. 
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Saint-Christophle  (1).  —  Le  tiers  des  habitans  sont  nouveaux 
convertis.  L'^glise  est  trop  petite,  il  la  faut  alonger.  Ce  qui  est  k 

faire  est  estim^.. 587 

La  Marque  (2).  —  II  y  a  presque  lamoiti^  des  habitans  nouveaux 
convertis.  L*^glise  est  trop  petite,  il  la  faut  alonger  et  rehausser,  ce 

qui  est  estim^  cy 314^ 

Somme  :  22, 548i  11» 
Biens  de  consistoire  cy :  8, 194^  16»  4*^ 
Partant  il  faut  encore  cy  :  14, 353*  15« 

M.  Tevesque  de  Condom  (3)  a  mand6  qu'il  a  dessein  de  bastir  e  t 
fonder  un  seminaire,  qu*il  y  a  destin^  vingt  mil  livres  et  plus  de  son 
bien  qu'il  payera  en  deux  ans  en  se  retranchant  beaucoup  de  choses, 
mais  que  comme  cela  n'estoit  pas  suffisant  il  suplioit  Sa  Majesty  d*ac- 
corder  pour  contribuer  k  cet  establissement  les  biens  du  consistoire 
de  N^rac.  Sera  trfes  util  a  son  dioceze,  que  les  nouveaux  convertis  y 
trouveront  de  Tavantage,  plusieurs  luy  ayant  desja  demand^  d'entrer 
dans  Testat  ecclesiastique,  dont  il  faudra  qu'il  paye  la  pension,  parce 
qu'ils  sont  assez  pauvres,  quoyque  de  bonne  famille. 


VII  (4), 

II  y  avoit  autrefois  des  consistoires  en  huit  dififerents  lieux  dudit 
dioceze,  scavoir  a  Nerac,  Puch  de  Gontaud,  Monhurt,  Espiens, 
Montagnac,  Lavardac  et  Fieux.  Par  Texamen  que  Ton  a  fait  des 
biens  qui  ont  cy  devant  apartenu  auxdits  consistoires,  on  trouve 
qu'ils  montent  suivant  le  bordereau  cy  joint,  non  compris  ce  qui  a 
este  reqeu  dont  on  a  propose  des  destinations  particulieres,  sgavoir 
en  principal  a  15,314^  4^  dont  il  y  en  a  d*exigibles  8,837^  lO**  et  de 
douteux  6,482"  19»  6^^  et  en  interetz  retardez  des  biens  exigibles  5,587^ 
9*  6^  et  des  biens  douteux  4,250*  14"  7^*;  et  outre  cela  il  y  a  deux  pe- 
tits  loupins  de  terre  (5)  et  une  cloche  estim6e  100  livres  appartenant 
au  consistoire  de  Lavardac. 


(1)  Autrefois  Saint-Christoffle  du  Frixou  {Recueil  d'Agen,   tome  yii  de  la  pre- 
miere fl^rie,  p.  111).  Fr^chou  est  une  commune  du  canton  de  N^rac. 
(3)  Paroisse  da  canton  du  Mas-d'Agenais,  dans  la  commune  de  Lagrudre. 

(3)  L'^vdque  de  Condom  en  1686  duit  Jacques  de  Goyon  de  Matignon. 

(4)  Ibidem,  11287. 

(5)  D'aprds  le  bordereau,  ces  deux  petits  lopins  de  terre  joignaient  le  temple. 
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Uavis  de  M.  Teveque  de  Condom  (1)  seroit  d*unir  lous  ces  biens 
au  seminaire  des  prestres  qui  est  estably  k  Condom. 

Sur  quoy  nous  disons  qu'il  n*y  a  pas  d'hospital  fond^dans  aucun 
des  lieux  cy-dessus  mentionnoz  ou  I'on  peut  y  appliquer  les  som- 
mes  provenants  des  biens  desdits  eonsistoiros  et,  s'il  y  en  a  quel- 
ques  uns  ou  Ton  regoive  lespauvres  malades,  ils  ne  subsistentque 
par  le  moyen  des  charitez  qui  se  font  nouvellement,  et  d*ailleurs  les 
sommes  n'estant  pas  assez  considerables  pour  faire  des  establisse- 
mens  particuliers  et  n'y  aiant  pas  d'eglises  qui  ayent  besoin  d'estre 
retablies,  nous  croyons  que  les  biens  desdits  consistoires  ne  peu- 
vent  pas  estre  mieux  employez,  conform^ment  k  Tavis  de  M.  Teves- 
que  de  Condom,  que  d'estre  unis  au  seminaire  de  Condom  pour  aider 
a  soutenir  cet  establissement  dont  Tutilit^  est  connue  de  tout  le 
monde.  Cependant  si  S.  M.  n'aprouvoit  pas  cette  destination,  mon 
avis  seroit  qu'on  unit  lesdits  biens  a  I'hospital  de  la  manufacture  de 
ladite  ville  de  Condom  qui  vient  d'estre  estably  (2). 

Fait  k  Bordeaux  le  premier  septembre  1696.  —  Bazin  'de  Bezons. 

Philippe  Tamizey  de  Larroque. 

Jugements  de  maintenue  de  noblesse  (5). 

XXII 

AUGUSTIN  d'ASTUGUE  DE  CORNlS,    SEIGNEUR  DE  ST-ORENS. 

EcarieU  au  /"  et  4«  d'or,  d  3  pals  de  gueules;  au  2*  et  5«  d* argent, 
d  une  hache  de  sable. 

Contrat  de  mariage  de  Francois  d*Astugue,  fils  de  Manaut  d*As- 
tugue  (4),  seigneur  de  Come,  avec  damoiselle  Antoinette  de  Nog,  de- 

(1)  Mgr  Mattbieu  Ysore  d'Hervault. 

,2;  C'est  ce  dernier  avis  qui  prdvalut;  de  ia  vient  que  bcaucoup  de  pieces  con- 
cernaDt  les  ^gUses  calvinistcs  de  raocien  diocese  de  Condom  se  trouvent  aujourd'hui 
aux  archives  de  I'hospice  de  ceile  ville.  —  L.  C 

(3)  Voir  ci-dessus,  page  44  et  93. 

(4)  c  Manaldus  de  Augusta  dominus  de  Corne-bio  »  est  nommd  ex^cutcur  testa- 
mentaire  de  Archieu  de  Galard.  seigneur  de  Terraube,  le  20  mars  1501.  II  fait,  en 
1502,  un  partage  avec  la  maison  d'Esparb6s  et  assisie,  en  1510,  avec  Jean  d'Asiu- 
gue,  seigneur  d'Esparb^s,  au  mariage  de  Giles  de  Galard,  fils  d'Archieu,  avec  da- 
moiselle Gaillarde  de  Rigaud.  Dans  un  autre  act^.  Manaud.  seigneur  de  Corne.  est 
dii  oncle  des  fils  d'Archieu  de  Galard.  —  Voyez  Noulens,  Documenlt  sur  la  maison 
de  Galard,  passim. 

La  terre  el  seigneurie  de  Corne  depend  de  la  paroisse  de  Maraval,  canton  do 
Mauvezin  (Gers).  Elle  appart^^nait.  en  T/OO,  a  unebranche  de  la  maison  du  Bouzet 
diie  da  Bouzet  et  de  toro6,  qui  Ta  poss6d6e  jasqu*A  la  Revolution. 


Digitized  by 


Google 


—   145  — 

vantCarrery,  notaire  del*Isle-en-Jourdain;  pass6  le8  d^cembre  1514. 
Transaction  devant  Guillaurae  Vignau,  notaire  de  Puycasquier, 
le  20  juillet  1562,  entre  damoiselle  Fraagoiso  d'Astugue,  fille  dudit 
Francois,  seigneur  de  Corn6,  et  veuve  de  noble  Dominique  de  Freys- 
sac,  seigneur  de  Cadeillan,  d'une  part,  et  noble  Bertrand  d'Astu- 
gue,  ills  de  noble  Jean  d'Astugue,  sieur  de  Corn6,  par  laquelle 
ladite  Frangoise  c^de  audit  Bertrand  tons  ses  droits  maternels,  pa- 
ternels  et  fraternels,  et  supplement  de  legitime  qu'elle  pourrait  lui 
demander. 

Contrat  de  manage  de  noble  Bertrand  d'Astugue,  seigneur  de 
Corn6,  avec  damoiselle  Jeanne  d'H^lie,  pass^  devant  notaire,  le  8 
f^vrier  1562. 

Testament  dudit  Bertrand  d'Astugue,  sieur  de  Corn^,  par  lequel 
il  parait  que  ladite  damoiselle  d*Helie  etait  sa  femme  et  que  An- 
toine- Bertrand  d'Astugue  etait  son  fils,  en  date  du  2  octobre  1595. 

Contrat  de  mariage  dudit  Antoine-Bertrand  d'Astugue,  seigneur  du 
Haille  (1),  capitaine  d'une  compagnie  des  gardes  du  Roi,  avec  da- 
moiselle Armoise  de  Monlezun,  dame  de  M^rens  (2)  et  d'Engalin, 
par  lequel  il  parait  qu'il  ^tait  fils  dudit  Bertrand  d'Astugue;  pass6 
ie  10  juillet  1595. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Alexandre  d'Astugue,  seigneur  de 
S^rempuy,  avec  damoiselle  Jeanne  du  Frfere  de  Hordosse,  par  le- 
quel il  parait  qu'il  6tait  fils  dudit  Antoine-Bertrand  et  de  Armoise  de 
Moniezun;  par  devant  Dubarry,  notaire  de  Mauvezin,  le  10  mai 
1633. 

Contrat  de  vente  faite  par  Augustin  d'Astugue,   seigneur  de  St- 

Orens,  a  Paul  d'Astugue  son  frere  (3),  par  lequel  il  paratt  qu'ils 

etaient  fiis  de  Alexandre  et  de  ladite  Jeanne  du  Frfere;   le  12  fevrier 

1676. 

Contrat  de  nmriage  de  Augustin  d'Astugue,  seigneur  de  St-Orens, 

(1)  La  terre  de  La  Haille  fat  veodue  par  Elis^e  d'Astugno,  seigneur  d'Engalin' 
fils  de  Bertrand  et  d'Arnioise  d,e  Monlezun,  a  Alexandre  de  Galard,  seigneur  de 
Balarin  (1620). 

(2)  La  majeure  partie  du  fief  de  M^rens,  juridiction  de  Terraube, avait  ^tdvenduei 
en  U55,  k  P^lagos  de  Monlezun,  seigneur  de  Moutestruc,  par  Archieu  de  Galard* 
seigneur  de  Terranbe.  Le  cb&leau  etses  dependauces  furent  rachet^s,  vers  1619,  par 
Henri  de  Galard,  seigneur  de  Terraube. 

(3)  La seigneurie  de  St-Orens,  canton   de   Mauvezin,  devintla  propri^t^  de  Paul 
d'Astugue.  II  ^pousa  demoiselle  Marie  de  Madronei,  dbnt  il  eut  une  fille,  Jeanne 
d'Asiugue,  dame  deStOrens,  marine  le  12  juillet   1709,    k  Francois  de  Lartigue 
seigneur  d'Arne.  Les  descendants  de  Francois  de  Lartigue  ont  ^t^  les  derniers  pes- 
sesseors  fiodaux  de  la  seigneurie  et  chateau  de  St-Orens. 
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produisant,  avec  damoiselle  Suzanne  de  Bigot,  devant  Charles 
Clav6,  notairede  Mauvezin;  le  4  mars  1685. 

Maintenu  dans  sa  noblesse  sur  la  vue  des  productions  ci-dessus, 
par  jugement  rendu  k  Montauban,  le  30  aotlt  1698. 

Signi:  Le  Pelletierde  La  Houssaye,  intendant  de  Montauban. 


XXUI 

CHARLES  DU  MAYNE,  SIEUR  DU  HAGEDET,  FRANCOIS  DU  MAYNE, 
SEIGNEUR  DE  PL£H0T,  FR£R£S,  £T  DOMINIQUE  DU  MAYNE,  SIEUR 
DE   SAINT-LANE. 

Uazur  d  quatre  croissants  d' argent. 

Contrat  de  manage  de  Philippe  du  Mayne  (1),  habitant  de  Vic- 
Fezensac,  avec  noble  damoiselle  Jeanne  de  Verduzan,  deyant  Guil- 
laume  Douvrier,  notaire,  le  6  avril  1496. 

Quittance  donn6e  par  Lerine  Dupuy  k  noble  Pierre  du  Mayne, 
fils  et  h^ritier  de  noble  Philippe  du  Mayne,  seigneur  de  Naliez,  et 
de  Jeanne  de  Verduzan,  passfe  devant  Lotin,  notaire  de  Vic-Fezen- 
sac,  le  21  septembre  1526. 

D^nombrempnt  rendu  devant  le  sen^chal  d'Armagnac,  le  21  mai 
1554,  par  ledit  Pierre  du  Mayne,  seigneur  de  La  Salle,  des  biens  et 
fiefs  nobles  qu'il  poss^dait. 

Certificat  du  lieutenant  de  robe  courte  du  s^n^chal  d'Armagnac, 
que  ledit  noble  Pierre  du  Mayne,  seigneur  de  La  Salle,  ^tait  cotis6 
pour  la  contribution  du  ban  pour  les  biens  nobles  dont  il  jouissait, 
du  5  juin  1555. 

Testament  de  venerable  personne  messire  Jean  du  Mayne,  pro- 
tonotaire  de  Naliez,  chanoine  en  I'eglise  metropolitaine  d*Auch,  du 
27  septembre  1580;  regu  par  de  Sahuco,  notaire  d*Auch,  par  lequei 

(1)  Je  ne  sais  si  les  da  Mayne  de  Gascogne  se  rattachent  aux  da  Mayne  de  I'A- 
genais,  seignears  d'Escandillac,  le  Bourg.  I'Espinasse,  etc.,  etc.,  etaaiqaels  appar- 
tiennent :  Pierre  da  Mayne,  sdn^chal  de  Castres,  install^  dans  sa  charge  le  11  fdvrier 
1567;  Antoine  da  Mayne.  baron  de  I'Espinasse,  dit  le  Bourg-VEspinasse^  roardchal 
de  camp  de  Tarm^e  de  Thymines,  nommd  goavernear  de  la  ville  et  cbftteaa  d'An* 
tibes  en  1608,  grand-p^re  da  mar^chal  da  Boarg.  Le  s^n^chal  de  Castres  eot  an  fils 
et  une  fille,  dont  les  Grands  officiers  de  la  couronne  ne  font  pas  mention  :  Jean  du 
Mayne,  qui  saccdda  a  son  p6re  dans  la  charge  de  s^n^cbal  de  Castres,  et  Anne, 
marine  k  Gaillanme  de  Gail  lot,  seignear  de  Ferrieres.  Sur  le  s^n^chal  de  Castres  dt 
le  Bourg'VEipinassef  voyez  le  Journal  de  Faurin  et  les  Mimoirei  de  YignoUes. 
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il  paraJt  que  ledit  Pierre  du  Mayne  ^tait  son  frfere,  et  qu*ils  ^talent 
tous  deux  fils  de  noble  Philippe  du  Mayne,  seigneur  de  Naliez. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Georges  du  Mayne,  fils  de  Pierre, 
ecuyer,  seigneur  de  Naliez,  et  de  Catherine  de  Benquet,  avec  damoi- 
selle  Catherine  de  Lom;  par  devant  Dubosco,  notaire  de  Vic,  le  18 
juillet  1579. 

Contrat  de  mariage  de  Cesar  du  Mayne,  seigneur  de  Naliez,  avec 
damoiselle  Jeanne  Descomps,  par  devant  Bernard  Dupuy,  notaire  de 
Vic,  le  10  d^cembre  1619,  par  lequel  il  paraJt  que  ledit  Cesar  6tait 
fils  de  ladite  Catherine  de  Lom. 

Contrat  de  mariage  de  Jean  du  Mayne,  seigneur  de  Pl^hot  (1), 
qualifi^  messire,  et  fils  de  noble  C^sar  du  Mayne  et  de  ladite  Jeanne 
Descomps,  avec  damoiselle  Brandelisse  de  Balzac,  par  devant  La- 
fargue,  notaire  de  Vic,  le  3  mars  1648. 

Testament  dudit  Jean  du  Mayne,  seigneur  de  Pl^hot;  regu  par  La- 
fargue,  notaire  de  Vic,  le  3  mai  1683,  par  lequel  il  parait  que 
Frangois  et  Charles  du  Mayne,  produisants,  6taient  ses  fils. 

Contrat  de  mariage  de  messire  Bernard  du  Mayne,  seigneur  de 
Plehot,  par  lequel  il  parait  qu'il  ^tait  fils  de  Georges  du  Mayne, 
seigneur  de  Naliez,  et  de  dame  Catherine  de  Lom,  bisaieuls  de 
Frangois  et  Charles  (ledit  Georges  d6nomm6  au  contrat  ci-dessus 
enonc6,  du  18  juillet  1579.)  Par  lequel  contrat  de  mariage  dudit 
Bernard,  il  parait  qu*il  etait  frere  de  C^sar  et  de  Vital  du  Mayne; 
pass^  devant  Monzin,  notaire,  le  5  novembre  1614. 

Contrat  de  mariage  d'Antoine  du  Mayne,  sieur  de  Saint-Lanne, 
avec  damoiselle  Isabeau  de  Marrens,  par  le'quel  il  parait  qu*il  6tait 
fils  dudit  Vital  et  de  damoiselle  Catherine  de  Roques;  pass6  devant 
Peguilhem,  notaire  royal,  le  15  juillet  1663. 

Contrat  de  retrocession  fait  par  Dominique  du  Mayne,  sieur  de 
Saint-Lanne,  produisant,  en  faveur  de  Anne  du  Mayne,  sa  sceur, 
par  lequel  il  parait  qu'il  ^tait  fils  de  noble  Antoine  du  Mayne, 
seigneur  de  Saint-Lanne,  et  de  ladite  Elisabeth  de  Marrens;  ledit 
contrat  pass^  devant' Lacome,  notaire  de  Vic-Fezensac,  le  22  octobre 
1695. 

Contrat  de  mariage  de  Dominique  du  Mayne  avec  damoiselle 
Louise  Le  Doux  (2),  du  15  octobre  1689. 

(1)  Section  dela  commune  de  Sl-Jeao-Poutge,  canton  de  Vic-Pezensac. 

(2)  Fille  de  Jean  Le  Dons  de  Montigny,  seigneur  de  Saint- Amans,  pr6s  £au2e. 
Pe  ce  mariage  vinl  N.  du  Mayne,  p6re  do  :  !»  Joseph -Francois,  ne  en  1721,  qui  a 
continue  la  descendance;  2o  Joseph-Marie,  qui  dpousa  damoiselle  Jeanne-Marie  de 
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Maintenus  dans  leur  noblesse  sur  la  vue  des  productions  ci-des- 
sus,  par  jugement  rendu  a  Montauban,  le  16  oclobre  1698. 
Signs  :  Le  Pelletier  de  La  Houssaye,  intendant  de  Montauban. 

RfiPONSES. 


135.  Sur  le  m^decin  gaacon  Sonberbielle. 

(Voyez  la  Question,  n^  de  Janvier,  p.  48.) 

Le  docteur  en  cbirurgie  Souberbielle  a  son  .article  dan»le  Suppl^ent  de  la 
Biographie  universelle.  Pour  le  connaitre  avec  plus  de' details,  il  faudralt  re- 
courir  ^  Tune  des  deux  notices  que  lui  a  consacrees  le  D'  Payen,  le  c^ld)re 
niontaignophile :  la  premi6re  dans  le  Biographe  et  le  nicrologe  rdunis,  t.  ii, 
p.  334;  la  seconde  dans  les  Archives  des  hommes  dujour.  Au  point  deyue 
moral,  la  grande  part  prise  par  Souberbielle  aux  operations  du  tribunal  r6volu- 
tionnaire  p^sera  toujours  sur  sa  m^moire.  Au  point  de  vue  scientifique,  Sou- 
berbielle eut  le  tort  de  conibattre,  k  ses  debuts,  la  lilbotomie  pratiqu^e  par  un 
c^iebre  religieux  gascon,  lefr^re  C6ine  (Baseilhac),  et,  plus  tard,  la  lithotritie 
que  le  D'  Civiale  venait  de  decouvrir  ou  plut6t  de  relrouver :  car^lle  6tait  con- 
nue  au  temps  du  Bas- Empire.  La  liste  des  ecrits  de  Souberbielle  peut  selire 
dans  la  France  Httdraire  de  Ou6rard,  la  LiUirature  frangaise  contemporaine 
de  Bourquelot,  et  les  nouvelies  editions  de  la  Biographie  Michaud.  —  N6  ^ 
Pontacq  (Ba8ses-Pyr6n6es)  en  1754,  il  est  mort  a  Paris  en  1848.  —  l.  c. 

158.  A  Monsiear  Ph.  Tamiasey  de  Larroqne,  sur  la  question  158. 

(Voyes  la  QuesHonf  n®  de  fivrier,  p.  100  ) 

Je  n'ai  pas  6t6  heureux  dans  ma  recherche  de  details  sur  la  combustion 
spontaneed'une  ville  du  B^arn  en  1540.  Je  suis  done  r^duit,  en  admettant  pour 
vrai  le  fait,  de  Tattribuer  soit  ^  Tembrasement  des  toitures  de  chaume  par  suite 
de  I'extr^me  chaleur  solaire,  soit  k  la  fermentation  suivie  de  combustion  des 
fourrages  rentres  avant  leur  enti^re  dessiccation. 

Mais  j'^prouve  plus  de  difficult^s  k  retrouver  le  nom  de  la  ville  en  question, 
laquelle  M6zeray  dit  s'appeler  Nairn.  Je  n'ai  rencontr6,  sur  les  cartes  ou  dans 
les  livres  par  moi  consult^s  k  son  sujet,  aucune  locality  de  ce  nom  pour  le 
Beam.  La  petite  ville  de  Nay,  chef-lieu  de  canton  au  sud-est  de  Pau,  pourrait 
bien  avoir  vu  dans  cette  circonstance,  son  nom  defigure  par  Mezeray.  Ce  dernier 
a  pu  lui-m6me  6tre  induit  en  erreur.  sur  ce  point,  par  quelque  chroniqueur 
peu  vers6  dans  la  connaissance  des  noms  propres,  surtout  s'il  6crivait  loin  des 
fieux  dont  il  parlait.  Bappelons-nous  le  P.  Le  Long  confondant  la  villedeNogaro 
avec  ceile  de  Mont-de-Marsan.  II  est  assurement  plus  facile  de  lire  Nairn  pour 
Nay.  Cl.-Hippolyte  MASSON. 

Depuis  rimpression  de  cette  note  de  M.  Masson,  M.  Lequeutre,  membre  de  la 
Society  Ramond.  et  le  R.  P.  Jean  Labat  nous  ont  adresse  sur  I'incendie  de  Nay 
des  renseignements  precis,  que;  le  d6faut  d'espace  nous  oblige  k  renvoyer  au 
prochain  num6ro.  —  l.  c 

Montaut  (voyez  le  jugement  precedent);  So  Anne,  marine  k  noble  Jean-Baptiste  da 
Coppin.  —  Joseph-FraDQois  da  Mayoe,  seigneur  de  Saint-Lanne  (en  RoquebroDe) 
eut  de  son  mariage  avec  Catherine  de  Vassigoac^dlmdcourt  :  lo  Jean-Eag^ne- 
Lambert;  d»  Jean-Hubert;  3o  Louis-Joseph,  capitaine  de  gendarmerie,  qui  dmigi^rent 
toQS  les  lroi3  en  93;  4»  Jean-Anoe;  5o  Marie. 
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LES  GUERRES  DE  LA  FRONDE 
A  PoRloDi-sor-rAdoor  et  daDs  les  Laiides. 

{Suite.) 

Ce  fut  vers  la  fin  du  mois  de  d6cembre  16S2  que  Baltha- 
zar parut  a  Pontonx.  Chef  habile  et  hardi,  brave  et  pillard, 
il  devint  la  terreur  de  nos  Landes  et  son  nom  resta  long- 
temps  execre  dans  la  memoire  de  nos  anc6tres. 

Le  dit  Balthazar,  6cnt  Laborde-P^bou^,  est  si  puissant  et  si 
cruel,  que  tout  le  monde  le  eraint;  il  est  Aliemand  et  non  point  no- 
ble, sinon  pour  ses  armes;  il  n'a  point  aucune  religion  de  bonne.  On 
dit  qu'il  est  magicien;  il  ne  parle  jamais  familiferement  a  personne, 
maisparle  toujours  de  tuer  et  dependre;  il  est  un  grand  homme  fort 
farouche  et  a  environ  quarante-cinq  ans,  a  ce  qu'on  m'a  dit  (1). 

(1)  Armorial  des  Landes^  t.  in,  p.  473.  — Balthazar  n'^tait  qa'un  nom  de  guerre. 
Ce  personnage  s'appelait  Jacques  de  la  Croix.  Voir  la  Revue  de  Gascogne,  t  xy, 
p.  276,  note  S.^Le  lecleur  nous  saara  grd  de  donner  ici  le  portrait  de  Balibazar  peint 
par  M.  Tabbd  Bonbomme  :  «  Nd  dans  le  Palatioat  et  de  pareola  boh^miens,  ce| 
aventarier  s'^tait  etigagd  ao  service  de  la  France,  aprds  la  bataille  de  Nordlingen. 
La  Fronde  i'entratna  dans  ses  rangs  et  il  devint  le  plos  redoutable  partisan  des 
princes.  Habile  capitaine,  intr^pide  soldat,  prompt  dans  la  retraite,  impitoyable  dans 
le  sneers,  il  6tait  un  des  types  de  ces  rettres  Alleroands  que  les  guerres  incessantes 
du  si^cle  jetaient  tour  a  tour  dans  chaque  parti.  Ces  gens-l&,  qnand  ils  ne  trouvaieift 
pas  la  mort  dans  I'^hauffour^e,  se  retiraient  invariablement  les  poches  pleines  et 
dictaient  leurs  m^moires.  C'est  ce  que  devait  faire  Balthazar.  En  1657,  il  regagna 
Berne  et  raconta  la  guerre  de  Guyennet*  1.  c,  p.  240.  —  Les  m^moires  du  colonel 
Balthazar  viennent  de  trouver  un  nouvel  editenr  :  Histoire  de  la  guerre  de  Guyenne 
pmr  le  colonel  Balthazar.  RSimpression  testuelle  faite  sur  Vunique  exemplaire  de 
r Edition  originale  et  accompagn^e  d'une  notice  et  de  notes  par  M.  Charles  Barry, 
Bordeaux,  1876.  Garact^res,  papier,  impression,  notes,  tout  fait  honneur  k  la  science 
el  au  gotlt  de  M.  Barry.  Nous  lui  reprocherions  seulement  d'avoir  peut-6tre  trop 
aimd  son  h^ros.  A  force  de  Taimer,  11  Ta  trop  admir^.  Cela  nuit  qnelquefois.  M.  Barry 
a  6i6  ^bloui  par  tant  d'exploits  et  de  bravoure,  il  a  peine  4  croire  que  son  colonel 
ait  et6  aussi  cruel  et  aussi  pillard  qu'on  le  dit.  Et  alors  Taventurier  qui  ravagea  les 
Landes  pourrait  bien  n'dtre  pas  son  Balthazar,  mais  un.antre.  (V.  Notice,  p.  xliij-xliv). 
Pourtant  le  Balthazar  dont  il  est  question  dans  VHist,  de  la  guerre  de  Guyenne  est 
absolument  le  m^me  que  celui  dont  parlent  la  Relation  de  Laborde-P^bou^,  les  lettres 
du  chevalier  d'Aubeterre,  les  archives  de  la  roairie  de  Dax,  de  la  mairie  de  Tartas  e^ 
de  Pontonx.  Cela  est  certain.  II  n'y  a  qa'4  confronter  ces  divers  documents. 
Tome  XIX.  —  Arril.  H 
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Envoye  dans  les  Landes  par  Marsin,  Balthazar  coucha  Je 
23  d6cembre  a  St-Maurice;  puis,  il  passa  a  Grenade  oil  M.  de 
Candale  tailla  en  pieces  plusieurs  de  ses  regiments.  II  se 
rendit  ensuite  a  Mont-de-Marsan  qui  lui  ouvrit  ses  portes, 
et  il  trouva  une  partie  de  la  ville  bien  disposee  en  sa  faveur. 
Mais  la  il  faillittomber  aux  mains  du  due  de  Candale,  et  ce  ne 
fut  qu'a  grand  peine  qu'il  reussit  a  se  refugier  a  Tartas,  ouil 
eut  le  temps  de  se  barricader  dans  la  ville  haute  (1).  Des  ce 
jour,  Tartas  devint,  avec  Roquefort,  le  boulevard  de  sa  re- 
sistance. 

Les  habitants  de  Pontonx  furent  des  premiers  a  ressentir 
les  eflfets  de  sa  presence  et  de  sa  fureur.  A  peine  installe  a 
Tartas  qu'il  fortifle^  Balthazar  se  jette  sur  Dax.  Au  Sablar,  il 
met  le  feu  a  la  maison  du  marquis  de  Poyanne  et  fait  d'autres 
grands  ravages  (2).  « Pour  empescher  le  commerce  ordinaire 
qui  sy  faisoit  de  la  resine,  »  il  fit  aussi  « bruler  de  nuict  une 
grande  maison  audit  lieu  du  Sablar  fauxbourg  de  ladite  ville 
dans  laquelle  estoint  les  poix  desdites  resines  et  d'autres 
marchandises.  »  L'embrasement  fut  si  terrible  qu'il  ne  resta 
rien  des  richesses  accumulees  dans  cet  entrepdt;  les  murs 
memes  du  b^timentdisparurentjusqu'a  terre  devores  par  les 


(1)  Lettre  da  chevalier  de  Unien  an  cardinal  Mazarin,  en  date  da  8  Janvier  1653 
{Archives  nationales,  KK 1219,  fol.  541-542.)  Le  chevalier  d'Aobeterre  avail  d6j4  ^rit, 
de  Tartas^  k  ce  sajet,  an  cardinal,  le  l^r  janvier :  «  Mgr,  jo  masare  que  vostre  Emi- 
nence aara  dej^  apris  comme  M.  de  Candale  a  fait  plas  de  vint  lieues  de  Gascogne 
pour  tomber  dans  les  qaartiers  de  Baltasar...  Si  cetle  ville  (Mont-de-Marsan)  lui  fast 
deroenree,  noas  pouvions  dire  adieu  a  nos  cartiers  diver  du  moins  a  cete  contr^e  ou 
M.  de  Tracy  a  destine  60  cornetes  de  cavallerie  et  six  regiments  d'infenterie.  Sans 
perdre  un  moment  do  temps,  M.  de  Candale  avoit  suivi  les  ennemis  jasqa'4  Tartas 
qui  les  repceat,  sans  cela  ils  ne  nous  ponvoint  eschaper  ayant  plas  de  seize  lieues  de 

retraicte  sur  les  advis  quil  recat  que  Marsin  avoit  dessein  de  reprendre  Dax » 

(r6td.,  fol.  535-536.)  Dans  la  if u^e  historique  (Lettre  da  11  Janvier  1693),  Loret 
parle  ainsi  de  ce  fait  d'armes  : 

Pea  s'en  est  fallu  que  Candale  Le  colonel  craignant  la  touche, 

N'ait  trouss^  Baltazar  en  male;  Encor  qu'il  soit  fier  et  farouche, 

Pour  le  moins  fit-il  de  grands  las  Tourna  dos  aa  victorieux 

De  ses  gens  morts  pr6s  de  Tartas.  Et  jamais  on  ne  piqaa  mieux. 

(2)  Armorial  des  Landes,  t.  in,  p.  465-466. 
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flammes  (1).  On  devine  si  le  bourg  de  Pontonx  qui  se 
trouvait  sur  le  chemin  de  Balthazar  fut  epargne. 

Des  ce  moment,  le  pays  ne  respira  plus.  La  guerre,  la 
famine  et  la  peste  le  d6solent  a  la  fois  et  le  couvrent  de  deuil. 
«  Le  commencement  de  Tannee  1653  est  fort  a  craindre,  » 
dit  Laborde-Peboue.  Ce  fut,  en  effet,  la  plus  terrible,  pour 
Pontonx  surtout.  «  Nous  sommes  a  la  grande  famine.  Encore 
de  plus  ce  que  nous  avons  n'est  pas  n6tre;  Tun  derobe  le 
pain,  Pautre  la  chair,  Pautre  les  choux  et  d'autres  meubles, 
Tautre  le  prend  d'autorite;  il  y  a  tant  de  voleurs  qu'il  n'y  a 
personne  qui  ose  aller  au  marche  ni  n6gocier  des  affaires  a 
cause  des  voleurs  et  des  gens  de  guerre  qui  prennent  tout  (2). » 

Partout  les  soldats  de  Balthazar  sement  la  devastation.  On 
les  voit  a  Saint-Justin,  a  Grenade,  a  Saint-Sever,  a  Montaut, 
a  Doazit,  a  Nerbis,  a  Mugron,  a  Toulouzette,  a  Onard,  a 
Gamarde,  k  Hinx,  a  Magescq,  dans  les  Landes,  au  Sablar,  a 
Pontonx,  tour-a-tour  battus  ou  victorieux,  mais  toujours 
pillant,  volant  et  emmenant  des  prisonniers.  «  Si  je  voulais, 
ajoute  le  chroniqueur  de  Doazit,  mettre  tout  ce  qui  est  fait  et 
passe,  tout  ce  qui  s'est  passe  de  ces  ravages  de  guerre  et 
d'autres  bouleries  (jpUleries)  qui  fut  fait  en  ce  mois  de  Janvier, 
je  ne  pense  pas  trouver  assez  de  papier  (3).  » 

Le  17  Janvier,  Balthazar  court  en  toute  h&te  a  Roquefort 
que  le  baron  de  Marsan,  alors  gouverneur  de  cette  place, 
voulait  livrer  aux  partisans  du  roi.  II  etait  suivi  d'un  de  ses 
lieutenants,  Henri  de  Prugues,  qui  commandait  le  regiment 
de  Guitaud,  et  il  reussit  a  garder  la  ville  oil  il  appela  une 
partie  du  regiment  de  Conti,  campe  a  Bazas  (4). 

(1)  Archives  de  la  mairie  de  DaXf  CG  3.  Plas  tard,  la  ville  de  Dax  r^elama  une 
iodeiDnii^  «  pour  la  reparation  de  Dostre  poix  de  resioe  qui  feast  bruise  paries  eo- 
nemis  du  Roy  avecq  la  maison  dudit  seigueur  »  (le  marquis  de  Poyaone.)  Ibid.,  BB  3, 
fol.  83,  verso. 

(2)  Armorial  des  Landes,  t.  iii,  p.  466. 

(3)  Ibid. 

(4)  Eitioire  de  la  guerre  de  Guyenne,  Edition  de  M.  Barry,  p.  105-107.  —  Nous 
connaissoostrois  autres  de  ses  lieutenants  que  notre  pays  lui  fournit  :  Alexandre  de 
Benquet,  seigneur  d'Arblade,  Brassal  et  Bern6de  qui  commandait  une  compagnie 
de  CfDt  hommes  d'armes  de  cavalerie  l^gdre.  {Armorial  des  Landes...,  t,  i,  p.  109}. 
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Les  mois  suivants,  Balthazar  continue  ses  depredations 
dans  tout  le  pays  de  la  Lande  jusqu'a  Dax.  Malgre  la  plus 
conslante  surveillance  exercee  sur  tons  ses  mouvements,  il 
parait  partout  a  Pimproviste,  et  partout  oil  il  passe,  il  seme 
Teflfroi,  la  ruine  et  la  mort.  II  semble  pourtant  qu'on  ne  pou- 
vait  prendre  contre  lui  de  plus  habiles  dispositions.  Ainsi, 
Tun  des  meilleurs  lieutenants  du  due  de  Candale,  aussi  brave, 
aussi  hardi  que  Balthazar  (1),  le  chevalier  d'Aubeterre,  etait 
charge  de  defendre,  avec  toute  la  cavalerie,  le  Marsan  et  la 
Chalosse.  A  la  t6te  de  ses  deux  regiments,  le  marquis  de 
Poyanne  protegeait  les  environs  de  Dax  et  de  Pontonx;  il  ne 
restait  a  Tennemi  que  cette  contree  nue  et  deserte,  sans 
ressources  et  sans  fourrages,  qui  s'etend  de  Tartas  a  Bor- 
deaux (2).  Mais  la  ruse  de  Balthazar  savait  dejouer  tous  les 
plans.  On  le  voit  alors  piller  le  chateau  de  Castillon,  a  Aren- 
gosse;  il  brtile  ensuite  celui  de  Lamothe;  puis,  traversant 
TAdour,  il  se  jette  sur  Mugron. 

La,  un  echec  Tattendait.  II  y  rencontra  d'Aubeterre  qui  le 
defit.  Voici  ce  qu'apres  la  victoire,  le  vaillant  chevalier  ecri- 
vait  de  Poyanne  au  cardinal  Mazarin,  le  8  mars  1653  :  « II  y 
a  deux  mois  que  je  suis  detache  avec  des  trouppes  dans  le 
pays  de  Marsan,  Saint-Sever  et  Chalosse  pour  empescher  les 
desseins  de  Balthazar,  lequel  sans  faire  le  Gascon  j'envoie 
souvent  aux  recreues.  II  voulut  attaquer,  il  y  a  deux  jours, 
deux  compagnies  de  mon  regiment  i  Mugron,  avec  trois 
cens  chevaux  et  cent  mousquetaires;  il  fut  bien  battu  et  con- 
traint  de  se  retirer  quoique  le  lieu  soit  presque  tout  ou- 
vert... »  (3). 

Peu  apres,  Balthazar  fut  encore  battu  du  c6t6  de  Grenade, 
€  petite  ville  ademi  ferm6e; »  et  le  13  mars  1653,  dans  une 

(1)  Armorial  desLandes..^,  t.  iii,  p.  469-470. 

C2)  Archives  nationales,  KR,  1219,  foL  535-536.  Cf.  Armorial  des  Landes,  t. 
Ill,  page  471-472.  Le  dac  de  Candale,  apr^s  avoir  poursuivi  Balthazar  jasqu'A 
Tartas,  se  dirigea  en  toute  h&te  c  vers  la  Garonne.  »  Avant  de  partir,  il  laissa  ua 
renforl  ^e  qaatre  regiments  de  cavalerie  an  chevalier  d'Aabeterre. 

(3)  Archives  nationaleSf  KK  1220,  fo].  24,  recto. 
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seconde  lettre  dalee  du  «  camp  de  Mugron,  »  le  vainqueur 
rendait  compte  au  cardinal  de  ce  nouveau  succfes  (1).  C'est 
ainsi  que  d'Aabeterre,  qui  venait  de  recevoir  ua  renfort  de 
buit  cents  Irlandais^  disputait  intr^pidement  la  Ghalosse  a 
son  adversaire  qui  voulait  Tenvabir.  «  II  lui  coustera  bon, 
6crivait-il,  sMI  s'y  veut  obstiner»  (2). 

Baltbazar  s'y  obstina.  Ils'achamait  surtout  contreDax,  qu'il 
savait  bien  ne  pouvoir  ni  surprendre,  ni  emporter  d'assaut; 
mais  larusefrondeurseplaisait  ainquifeteria  ville  et  a  nar- 
guer  le  marquis  de  Poyanne.  Ses  bandes  infestaienl  sans 
cesse  la  route  qui  conduit  de  Tartas  a  Dax^  et  sans  cesse  le 
bourg  de  Pontonx,  situe  entre  ces  deux  villes,  avait  a 
subir  de  ruineuses  incursions.  Meubles,  betail,  fruits,  nous 
dit  un  document  contemporain,  tout  fut  saccage  en  cette 
terrible  annfee  de  1653  (3). 

C'est  alors  aussi  que  Balthazar  mit  le  feu  a  la  maison  sei- 
gneuriale  que  le  baron  de  Cauna  possedait  a  Thetieu  et  qui 
portait  le  nom  de  «  La  Sale.  »  Dans  ce  chateau,  tout  devint 
la  proie  des  flammes  (A). 

Mais  le  plus  souvent  ce  qui  tombait  sous  la  main-  de  ces 
soldats  indiscipline  et  pillards,  ils  Temportaient.  lis  allaient* 
jusqu'a  couper  les  bl6s  dans  les  champs,  bien  avant  la  mois- 
son,  et  ils  les  donnaient  comme  fourrage  a  leurs  chevaux.  lis 
rangonnaient  fortement  le  clerge,  qui  eut  a  subir  d'ameres 
persecutions  (5).  Les  taxes,  les  rangons  et  les  vols  finissaient 
par  former  un  butin  considerable.  Ce  butin,  Tennemi  Taccu- 
mulait  d'ordinaire  au  ch&teau  de  Cauna  et  principalement  a 
Tartas,  qui  lui  servait  tout  ensemble  de  place  de  guerre  et  d'en- 
trep6t.  Toutefois,  Balthasar  fut  loin  d'epargner  toujours  cette 

(1)  Archives  Nationales,  fol.  39-30. 

(2)  Ibid.,  fol.  24,  recto. 

(3)  «  II  est  notoire  que  tons  les  biens  de  la  pr^eote  paroisse  farent  absolament 
d^soMs  par  les  goerres  civiles  qui  arriv^rent  eD  I'aDode  1658.  »  Archives  de  la 
famille  Destouesse.  ^ 

(4)  Archives  nationales,  S  6703  et  6704. 

(5)  Armorial  des  Lafides.,,,  t.  in,  p.  477. 
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derniere  ville  (1).  Les  jours,  les  mois  se  succedaient,  et  cha- 
que  jour  comptait  une  devastation  et  un  combat  de  plus. 

Dans  ces  extremites,  la  noblesse  du  pays  lint  encore,  le 
7  mai  1653,  une  nouvelle  assemblee,  a  Hagetmau,  sur  le  parti 
a  prendre  avec  Balthazar  (2).  Mais  nous  ignorons  ce  qui  fut 
decide.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que,  malgre  les  echecs  que 
subissait  partout  le  parti  de  la  Fronde,  on  continua  dans  nos 
Landes  d'incendier,  de  piller  et  de  se  battre. 

C'est  une  suite  ininterrompue  de  coups  de  mains  hardis  et 
d'aventures  sanglantes  ou  le  pays,  quels  que  soient  le  vain- 
queur  et  le  vaincu,  a  toujours  beaucoup  k  souflfrir. 

Le  10  mai,  le  due  de  Candale  ecrivait  d'Agen  au  cardinal 
Mazarin  :  «  J'ai  fait  partir  un  autre  corps  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie  pour  aller  vers  le  Mont-de-Marsan  et  attaquer  Roquefort 
et  Tartas  ou  est  Balthazar  avec  400  chevaux  et  500  hommes 
de  pied.  »  Et  il  donne  «  le  commandement  de  ce  corps  au 
sieur  chevalier  d'Aubeterre,  ne  le  pouvant  confler,  dit-il,  a 
une  autre  personne  plus  intelligente  et  plus  affectionn6e  au 
service  du  Roi  (3). »  Quelques  jours  plus  tard,  d'Aubeterre  est 
aPontonx.  Balthazar,  toujours  en  surete  derriere  les  remparts 
He  Tartas,  «  I'y  amuse,  »  dit-il,  tandis  qu'il  fait  attaquer 
Saint-Justin.  Cependant  le  brave  chevalier  apprend  que  Ten- 
nemi  cherche  a  s'emparer  de  cette  place  :  il  part  vite  avec  dix 
escadrons;  mais  arrive  a  Montde-Marsan,  on  lai  annonce  que 
tout  secours  est  devenu  inutile  pour  la  petite  ville,  qui  a  ete 
prise,  et  d'Aiibeterre  revient  a  Pontonx  (4). 

II  n'y  resta  pas  longtemps.  Le  14  juin,  nous  le  trouvons  a 
Villeneuve  recevant  des  habitants  de  Saint-Justin  « les  clefs 
du  fort  (5).  » 

La  veille,  on  avait  vu  arriver  «  au  port  de  Pontonx  »  les 

(1)  «  II  a  pris  hs  pins  grands  (de  Tartas),  dcrit  Laborde-P^boad,    et  les  a  fait 
ranconner  isa  volont^  lenr  accusant  qu'ils  sont  da  contraire  parti.  »  Ibid,,  p.   479. 

(2)  Armorial  des  Landes,  I.  iir,  p.  479. 

(3;  Archives  nationales,  KK  1220,  fol.  158,  verso.        • 

(4)  Histoirede  la  guerre  de  Guyenne  par  Balthaxarf  p.  117-llB. 

(5)  Armorial  des  Landes^  t.  iii,  p.  484. 
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cavaliers  de  Balthazar  qui  venaient  d'Onard.  Selon  leur  cou- 
tame,  ils  saccagent  tout.  Deux  bateaux  etaient  amarres  k  la 
rive,  ils  les  brulent.  Un  grand  nombre  de  bouviers  etaient  la 
occupes  k  charger  du  vin  :  ils  les  arrfitent.  Apres  les  avoir 
forces  a  decharger  leur  vin,  ils  se  font  un  jeu  cruel  de  les 
contraindre  a  traverser  TAdour  a  la  nage  et  avec  leurs  boeufs. 
Plusieurs  de  ces  malheureux  bouviers  perirent  dans  les  eaux 
du  fleuve;  ceux  qui  echapperent  a  la  mort  furent  emmenes  a 
Tartas  (1). 

Ce  sauvage  divertissement  venait  a  peine  d'avoir  lieu  qu'on 
entendit  dans  la  Chalosse  gronder  le  canon. 

C'etait  d'Aubeterre  qui,  avec  deux  couleuvrines,  battaitles 
murs  du  chateau  de  Cauna tombe  naguere  au  pouvoir  deBal- 
thazar.  Le  siege  ne  fut  pas  long.  Investi  par  une  arm6e  de 
10,000  homraes,  impuissant  a  repondre  aux  coups  de  Tar- 
lillerie,  ce  manoir  antique  fut  emporte,  le  24  juin,  par  les 
troupes  du  chevalier  d'Aubeterre  et  par  les  soldats  du  marquis 
de  Poyanne  qui  voulurent  avoir  Thonneur  de  monter  les  pre- 
miers a  I'assaut  (2). 

Cette  armee  de  10,000  hommes  devenait  redoutable  pour 
Balthazar,  et  celui-ci  le  sentait :  car  il  voyait  diminuer  chaque 
jour  les  rangs  de  ses  aventuriers  et  son  parti  aux  abois  ne 
pouvait  plus  lui  envoyer  du  secours.  Mais,  luttant  contre 
toute  esperance,  le  hardi  capitaine  tenta  encore  plus  d'une 
aventure,  et  quelquefois  avec  succes. 

De  Cauna,  les  troupes  victorieuses  du  chevalier  d'Aubeterre 
penetrerent  dans  les  Landes  et  allerent  battre  rudement  Bal- 
thazar du  c6le  de  Tartas.  Les  devastations  qu'elles  commirent 
alors  dans  le  ressort  du  siege  de  cette  ville  depassent  tout  ce 
qu'on  peutimaginer  (3). 

(1)  Armorial  des  Landes. 

{%)  Ibid.t  t.  Ill,  p.  486.  l,e  cb&teaude  Cauna  appartient  aojonrd'bai  k  M.  le  baron 
de  Cabanoes  de  Caona,  qai,  «  par  ses  travaux  d'dradition,  r^pdterons-nons  ave6 
M.  i'abb^  Jules  Bonbomme,  fait  revivre  henreasement  les  soayenirs  d'un  passd  glo- 
rienx.  »  Revue  catholique  du  dioeise  d'Aire  ei  de  Dax,  ann^e  1873,  p.  %i^.    ■ 

(3)  Ibid.,  p.  487;  Bitioirede  la  guerre  de  Guyenne,  p.  41^. 
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Mors  aussi  Pontonx  vit  perir  toutes  ses  moissoQS  in- 
cendiees  par  les  soldats  du  Roi.  II  semble  qu'ils  voulurent 
ainsi  venger  un  petit  6chec  que  leur  avaient  inflige  les  fron- 
deurs  de  Tartas  et  qui  leur  coiitait  plus  de  80  chevaux.  Quoi 
qu'il  en  soil,  Pontonx  devint  desormais  comme  le  quartier 
general  du  chevalier  d'Aubeterre. 

Toute  son  arraee  etait  1^,  abritee  derriere  des  barricades, 
el  il  y  prfeparait,  avec  le  marquis  de  Poyanne  qui  Tavait  re- 
joint,  le  siege  de  Tartas  (1).  Seulement,  comme  Tentreprise 
n'etait  pas  sans  p6ril,  les  deux  lieutenants  du  due  de  Candale 
ne  voulurent  rien  hasarder;  et,  pour  ne  frapper  qu*a  coup 
stir,  ils  demanderent  un  renfort  d'infanterie.  En  attendant, 
dit  Balthazar,  non  sans  malice,    «  ils  se  morfondaient  a 
Pontonx,  sans  y  faire  autre  chose  (2).  r^  Mais,  nous  le  verrons 
plus  tard,  ils  y  flrent  la  solitude.  Et  les  Pontois,  plus  que 
personne,  auraient  eu  raison  de  repeter  ce  cri  de  Laborde- 
Pebou6 :  « Le  monde  est  perdu  et  tout-a-fait  ruin6  sans  es- 
perance,  si  non  celle  du  bon  Dieu  auquel  nous  faut  avoir 
recours  (3);  »  car  k  Pontonx  les  ravages  etaient  incessants, 
et  la  mort  frappait  a  coups  redoubles.  Pontonx  ne  faisait 
que  g6mir  dans  le  deuil  et  dans  la  plus  affreuse  desolation, 
tandis  qu'ailleurs  Tesperance  d'une  paix  prochaine  ranimait 
les  coeurs  abattus. 

Mors,  en  eflet,  des  pourparlers  avaient  lieu  entre  le 
parti  de  la  Fronde  qui  se  voyait  vaincu  et  TEtat  tout  dispose 
a  Tindulgence  et  au  pardon.  «  La  Fronde,  a  dit  M.  Cousin, 
etait  condamnee  a  succomber  a  Bordeaux  comme  elle  avail 
fait  a  Paris :  elle  y  parcourut  le  meme  cercle  de  chimeriques 
esperances,  de  succes  ephemeres,  de  honteuses  dissensions, 

(1)  Le  marquis  de  Poyanne  avanca  poor  la  villa  de  Dax  «  u  somme   de  dix 

mille  livres  qu'il  bailla  k  M«  Jean  de  Lanoe,  resepvenr  des  tallies  poor  rassuranct 

de  pareille  somme  qa*il  feast  contrainct  de  prendre  dudit  siear  de  Lanne  poor  icelle 

«ieDiployer  aa  pr^paratif  da  si^ge  de  la  ville  de  Tartas,  occupy  par  le  colonnel  Bal- 

lbazar.»  {Archivei  de  la  mairie  de  Dax,  libre  de  resolutions,  BB  3,  io\.  188,  verso.) 

(*2)  Bistoire  de  la  guerre  de  Guyenne,  p.  112. 

(3)  Armorial  des  Landes,  t.  iii,  p.  488. 
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d'agitatioDs  effrenees^  de  crimes  impuissaots  (1). »  Bordeaux 
allait  done  se  rendre,  et  MarsiD,  qui  defendait  la  viiie,  appela 
Balthazar.  Celui-ci  parvient  k  s'fechapper  de  Tartas,  le  13 
juiUet;  11  traverse  les  Landes  au  galop  avec  une*  centaine  de 
ses  cavaliers,  et,  malgr^  le  due  de  Gandale  qui  veut  lui 
barrer  le  passage,  il  entre  dans  Bordeaux  en  plein  midi. 

A  la  nouvelle  que  Balthazar  n'est  plus  a  Tartas,  d'Aube- 
terre  croit  le  moment  favorable.  II  part  de  Ponlonx  avec  toute 
son  arm6e  et  lance  ses  soldats  sur  un  faubourg  de  la  petite 
ville,  qui  le  tient  en  echec.  Une  fois  mailre  de  ce  faubourg, 
rintrepide  chevalier  esperait  s'emparer  plus  facilement  de 
«  la  place,  d  Mais  Balthazar  avait  laisse  la  une  forte  gamison. 
Dans  une  sortie  g^nerale,  les  frondeurs  se  jettenl  sur  les 
troupes  royales,  et,  aprfes  une  lutte  achamee  ou  il  perdit 
plusieurs  hommes  tu6s  ou  faits  prisonniers,  d'Aubeterre  fut 
oblige  de  s'en  retourner  k  Pontonx  (2).  a  II  y  demeura,  dit 
Balthazar  qui  se  vante,  sans  oser  plusrienentreprendre  (3).  » 

Ce  n'etail  pas  necessaire.  La  paix  6tait  faite.  II  Tavait  lui- 
merae  conseillee  et  signee  a  Bordeaux.  Et  quand  il  revint 
dans  les  Landes,  vers  les  derniers  jours  du  mois  de  juillet, 
ce  fut  pour  rendre  au  roi  les  villes  de  Tartas  et  de  Roquefort. 

II  les  remit  aux  mains  du  marquis  de  Saint-Germain,  mare- 
chal  de  camp  des  armees  de  Sa  Majeste,  qui,  sur  un  ordre  du 
due  de  Gandale,  partit  du  camp  de  Blanquefort,  le  26  de  ce 
meme  mois,  pour  recevoir  la  soumission  de  ces  deux  yilles. 
EUe  se  fit,  selon  T usage,  avec  une  certaine  solennite.  A  Tar- 
tas, le  6  aout,  «  estant  assembles  dans  Teglise  Saint-Jacques 
et  au  devant  le  grand  autel  Messieurs  les  officiers  du  roi, 
jurats,  bourgeois  et  habitants » jurerent  fldelile  a  leur  souve- 

(l)  Madame  de  Longueville  pendant  la  Fronde,  cbap.  v.,  la  Fronde  k  Bordeaux, 
165«  et  1653,  p.  U1. 

(S)  Bistoirede  la  guerre  de  Guyenne,  p.  118.  D'aprds  P^bond,  ce  combat  se 
seraitlivr^  le  !;id  jaillet.  [Armorial  dee  Landes,  t.  iii,  p.  488.)  l\  nous  apprend  aussi 
commeDt  Balthazar  traitait  ses  prisonniers  :  «  lis  disent  qn'il  vandrait  mienx  6tre  en 
purgatoire. »  (Ibid,  p.  475-476). 

(3)  Histoire  de  la  guerre  de  Gu%enne,  Ibid, 
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rain,  «  ayant  a  cet  efifet  mis  les  mains  sur  la  passion  figuree 
de  Notre  Seigneur,  et  en  signe  d'allegresse  et  rejouissance 
publique,  il  a  este  crie  dans  la  dite  eglize  et  par  toute  la 
ville  vive  le  Roy  (1). » 

Quant  a  Thabile  colonel,  il  sut  tirer  parti  de  sa  defaite.  Sa 
soumission  forcee  lui  valut  encore  de  grands  honneurs,  et  il 
reussit  a  les  faire  payer  fort  cher  aux  habitants  de  Pontonx  et 
des  Landes.  Aussi,  ce  quatrain  de  Tepoque  n'est-il  pas  tout 
a  fait  exact :    ' 

Les  Marsins  et  les  Baltazarts 

Ayant  pli^  leurs  ^tendarts 

Se  retirent  en  leurs  families 

Et  n'ont  plus  soldat  ny  soudrilles  (2). 

Balthazar  se  reserva  un  fort  beau  commandement  (3).  De 
plas,  le  due  de  Candale,  avec  qui  il  avail  traite,  lui  accorda 
lasomme  de  60,000  livres  payables  sur  les  sieges  de  Dax,  de 
Tartas,  de  Saint-Sever  et  de  Mont-de-Marsan  (4). 

C'etait  juste  le  prix  que  devaient  couter,  d'apres  les  pre- 
visions, rinvestissement  et  la  prise  de  Tartas.  Nous  le  savons 
par  un  document  qu'il  est  interessant  de  reproduire,  malgre 
sa  longueur;  ileclaire  d'un  jour  sombre  celte  triste  epoque 
ou  Ton  force  avec  de  Targent  des  remparts  qui  cedent  et  des 
factieux  pretsa  capituler. 

Le  due  de  Candalle,  pair  et  colonel  general  de  France  et  g6n6ral 
des  armies  de  sa  Majesty  en  Guyenne  et  provinces  voisines  : 

Ayant  est^  cy  devant  ordonne  que  pour  faire  le  siege  de  Tartas,  il 
seroit  leve  la  somme  de  soixante  mil  livres  sur  les  senechauss^es  de 

(1)  Archives  de  la  mairie  de  Tartas,  stance  du  6  aoiit  1653,  BB  3,  fol.  108,  recto. 

(2)  Loret,  la  Muse  historique,  lettre  du  dimancbe,  9  &oiit  1653,  dans  VHistoire  de 
la  guerre  de  Guyenne..,,  p.  131. 

(3)  D'aprds  son  Bistoire  de  la  guerre  de  Guyenne,  Balthazar  anrait  gard^  «  les 
vingt  compagnies  decavalerie  eltrente  d'infaoterie  qa'il  avait  poor  lors  dans  Tartas 
et  Roquefort.  »  Daos  sa  lettre  du2  septembro  1653  au  cardinal  Mazarin,  il  parlede 
sesdeux  garnisons  de  Roquefort  et  de  Tartas  qui  n'avaient,  quandil  renditces  deux 
places,  qu'uD  pen  plus  «  de  mille  hommes  de  pied,  -»  dont  cinq  cents  Irlandais.  V. 
aussi  Archives  de  la  mairie  de  Tartas...,  BB  3,  fol.  138,  verso. 

(4)  Archives  de  la  mairie  de  Dax,  BB  3,  fol.  138,  Yerso;  Archives  dela  mairie  de 
Tartas,  BB  3,  fol.  J 08,  verso. 
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Saint-Sever,  Tartas,  d'Acqs  et  Mont-de-Marsan,  et  la  place  ayant 
este  remise  dans  le  service  du  Roy  par  le  sieur  Balthasar  colonel 
d'un  regiment  de  cavalerie  qui  comendoit  dans  lad.  place, 

Nous  en  consideration  du  service  rendu  en  cela  k  Sa  Majesty  par 
led.  sieur  Balthasar  et  pour  lui  donner  le  moyen  de  continuer  a  la 
servir  avec  son  regiment  qui  s'estoit  fort  diminue  dans  les  occasions 
pass^es  lui  avons  accord^  la  susd.  somme  de  soixante  mil  livres 
pour  faire  ses  recrues  et  se  mettre  en  estat  de  mieux  servir  Sa  Ma- 
jeste,  ordonnons  qu'icelle  somme  de  soixante  mil  livres  sera  incon- 
tinent foumie  aud.  sieur  Balthasar  sy  elle  a  est6  lev6e  suivant  les 
ordres  precedans,  et  en  cas  qu'elle  n'ayt  pas  est^lev^e  ou  quelle  ayt 
est6  divertie,  ordonnons  quelle  sera  incontinent  impos^e  et  lev^e  sur 
les  quatre  seneschaussees  a  scavoir,  sur  celle  de  Mont-de-Marsan, 
la  somme  de  quinze  mil  livres  sans  tirer  a  consequence  de  ladvenir, 
et  pour  les  quarante  cinq  mil  restantes  quelles  seront  pareillement 
impos^es  et  levees  au  fur  de  la  taille  sur  les  autres  trois  senechaus- 
sees  de  Saint-Sever,  Dacqs  et  Tartas,  enjoignons  aux  sieurs  lieute- 
nans  generaux  en  particulier  desd.  senechaussees  de  proc^der  in- 
continent et  sans  delay  au  departement  et  impositions  desd.  sommes 
suivant  et  conform^ment  a  nostre  presente  ordonnance  attendu  qu'il 
sagist  du  service  de  Sa  Majesty,  pour  les  deniers  receus  estre  deli- 
vr^s  aud.  sieur  Balthazar  suivant  nostre  present ordre.Faict  a  Bour- 
deaux  le  seixiesme  aoust  1653...  (1). 

Ainsi  ce  n'elait  pas  assez  d'avoir  desole  et  ensanglante  le 
pays;  il  faut  encore  que  le  pays  pressure  lui  pale  le  prix  de  sa 
rebellion  et  de  ses  brigandages  qu'il  ne  pent  plus  continuer. 

C'est  a  Hinx  que  les  deputes  de  ces  quatre  villes  se  reunirent 
pour  fixer  entre  toutes  les  paroisses  la  repartition  de  cette 
somme  enorme.  Naturellement,  nous  le  verrons  plus  loin,  il 
n'y  eut  pas  d'accord  (2). 

Mais  Balthazar  fut  paye.  Et  quand  ses  poches  f urent  pleines 
de  Targent  du  pays,  il  ecrivit  au  cardinal  Mazarin  la  lettre 
suivante,  datee  de  Bordeaux,  le  2  septembre  1653  : 

Je  vous  supplie,  Mgr,  de  croire  que  je  n*ay  jamais  rien  tant  sou- 
hait^,  sinon  que  Vostre  Eminence  me  creust  entiferement  envers  et 

(1)  Archives  de  la  mairie  de  Dax,  EE  1. 

(2)  Archives  de  la  mairie  de  Tartas  ^  Ibid, 
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centre  tous  a  elle,  et  quil  luy  pleust  me  favoriser  de  sa  protection, 
sans  laquelle  je  n'ay  rien  a  desirer.  Pour  le  pass6  ie  n'en  diray  plus 
rien  k  Vostre  Eminence  puisquelle  est  mieux  inform^e  que  moy- 
mesme.  Vostre  Eminence  ne  se  trompe  pas  de  croire  qu'en  quel  lieu 
qu'on  me  puisse  envoyer,  que  je  ne  serve  aussi  bien  le  Roy  qu'hom- 
me  du  monde  avec  mes  r^giments^l). 

C'est  la  toujours  le  langage  des  factieux  vaincus.  Devenus 
impuissants,  mais  a  Tabri  de  tout  peril,  repus  d'or  et  d'hon- 
neurs,  ils  protestent  de  leur  inalterable  fidelite  et  de  leur 
devouement  qui  n'a  jamais  varie;  et  ceux  a  qui  s'adressent 
ces  mensonges  ont  Fair  de  ue  pas  voir  les  ruines  que  ces  re- 
belles  ont  faites. 

Les  Landes  n'oublierent  pas  de  longtemps  les  pillages,  les 
incendies  et  les  meurlres  de  ce  farouche  partisan  de  Conde. 
Apres  sa  soumission.  Ton  nese  battit  plus.  Muis  on  pent  dire 
que  les  grandes  calamites  commencerent  alors  pour  Pontonx 
et  pour  tout  le  pays. 

J.-B.  GABARRA. 


(1)  Archives  nationales,  KK  U20,  fol.  520-521.  —  «  C'est  \k  probabloment,  nous 
dii  le  savant  M.  Tamizey  de  Larroqne,  laseale  lettre  de  I'intr^pide  Balthazar  qui 
ait  jamais  ^t^  publico.  »  {Revue  de  Gascognef  ann^e  1874,  p.  285,  note  1).  —  Noas 
la  connaissions  depais  le  mois  de  Janvier  1872;  nous  en  avions  pris  ane  copie,  aax 
archives  nationales,  snr  I'an  des  registres  qni  contiennent  des  lettros  si  int^ressantes 
ponr  I'histoire  de  la  Fronde  en  Gascogne.  On  sait  que  qnelqnes-unes  de  ces  leitres 
in^dites  ont  616  publiies  ici  rodme  par  M.  Tamizey  de  Larroque  qui  indique  aussi,  sur 
les  troubles  de  la  Fronde,  d'autres  documents  fort  pr^cieux.  {Ibid.,  p.  276>287.; 
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{Suite.)  [i] 

RfiGioN  BiGOURDANE.  —  Nous  ne  connaissons  pas  pour  le 
dialecte  de  Tancien  comte  de  Bigorre  de  documents  plus  an- 
ciens  que  ceux  qui  sontcontenus  daus  lesvingt-cinq  premiers 
feuillets  du  Cartulaire  de  Bigone.  Ce  sont  des  actes  moitife 
latins,  moitie  gaseous,  presque  tous  du  xii*  siecle,  ou  sont 
indiquees  les  redevances  feodales  des  habitants  de  la  grande 
vallee  de  Lourdes  ou  d'Argeles  et  des  valines  adjacentes  (Bare- 
ges, Luz,  Azun,  Aure,  etc.)  Ces  textes,  evidemment  fort  an- 
ciens,  n'emploient,  sauf  une  ou  deux  exceptions,  que  les  for- 
mes en  I,  tant  pour  Tarticle  que  pour  les  substanlifs.  En 
voici  des  exempies : 

fo  1  r*> :  Lo  casal  del  Puiol  deu  io  bren  aiustar  ad  canes  comitis. 
Lo  casai  del  Borg  es  condal. 

fo  5  v*> :  Assi  Fort  debet  la  bigna  in  baa  el  casal  or  la  mayso  es; 
Arramon  de  Part  arriu  unum  campum  in  Agasalsaels  pratz;  Aramon 
Sans  de  la  Garona,  las  crampas  el  cap  del  casted,  etc. 

fo  7  yo  .  dels  casals,  —  C  moys  de  ciuada  als  censals,  garie  a 
nadal. 

fo  8  r® :  Aquesta  es  la  carta  dels  homes  dTnos,  de  las  ferragnas 
de  Cognag,  quen  fen  X  s.  al  senhor.  Las  V  carrals  deuen  portar  a 
Lorda,  etc. 

A  ces  censiers  feodaux  sont  m^les  d'autres  textes  un  peu 
plus  etendus  ou  sont  racontes  les  actes  des  premiers  comtes 
de  Bigorre  (f^4  v^;  fM5  r%  15  v*;  etc).  Us  sont  moins  an- 

(1)  Voir  laBevue  de  Gascogne,  nom^rode  f^vrier  1878. 
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ciens,  suivantnous,  et  apparliennent  probablement  au  dernier 
quart  du  xii*  siecle.  Les  formes  non  vocalisees  y  sont  aussi 
employees  d'une  facon  exclusive. 

f«>4,  Y^ :  Lo  corns  mori,  e  la  comtessa,  com  fo  embargada  mala- 
ment,  car  motz  de  sos  bezis  gastauan  sa  terra  malatnent  ab  preda  e 
ab  fueg,  maior  mens  torna  als  homes  de  Baredge  e  pregals  que  la 
coselhasan  e  Taiudassan  de  tot  ayso.  Nol  feron  nient,  etc.  (Coutume 
de  Barfeges.) 

fo  15,  yo  :  Sans  Gassie  (d'Aure)  non  ausa  far  la  bataiha  e  redeg  se 
madeis  e  son  castet  al  coms  de  Begorra;  e  depuys  lo  comte  redec  li, 
ab  que  ed  lo  plevi  que  ia  no  ii  bedas  ab  ire,  ne  sens  ire,  ab  feit  ne 
ab  forfeit,  e  que  fosse  adiutori  e  amic,  efidello  fosse  de  totz  homes 
del  mon.  E  don  Sans  Gassie  tenc  Teg  be,  tro  quel  coms  fo  pres. 
(Guerre  entre  le  comte  de  Bigorre  et  le  seigneur  d'Aure.) 

Les  derniers  feuillets  du  ms.  (qous  parlous  ici  de  la  pre- ' 
miere  copie,  car  la  seconde  est  moius  ancienne)  contiennent, 
avec  les  coutumes  du  corale  de  Bigorre,  en  latin,  des  actes 
gaseous  du  xm*  siecle,  presque  tons  relatifs  a  la  seigneurie 
d'Esquivat,  et  oil  les  formes  en  /n'apparaissent  plus;  ^  50  r. 

Acte  d'Esquivat,  1256  :  Sabuda  causa  sia  que  nos  Equivatus 
(sic),  per  la  gracia  deDiu  comte  de  Begorra  e  senhor  de  Cabanes, 
e  nos,  Agnes,  eadem  gracia,  donam  e  autream  lo  casau  den  Birage, 
que  Guilhem  den  segnor  tie,  a  fray  Domenge  nostre  servidor  e  a  son 
linadge,  per  nos  e  per  nostre  linhadge,  per  totz  temps,  ab  V  s.  de 
cens,  totas  Nadaus.  Testimonis,  etc. 

Contrat  pass6  a  Lourdes,  1258  :  el  senhor  deu  castet  de  Lorde  — 
tota  la  beziau  —  au  castet  de  Lorde  —  au  die  de  Nadau  (f®  31,  v^). 

Autre  acte  de  1277  :  lo  casau  — totas  Nadaus,  etc. 

Toutes  les  autres  chartes  bigourdanes  du  xiu*  et  du  xiv' 
siecles  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux  emploient  rfigulie- 
rement  au,  am,  deu,  deus,  a  Texception  d'un  document  du 
pays  de  Rivifere-Basse,  ecrit  par  le  notaire  de  Castelnau-Riviere- 
Basse  en  1502  {MorUezun,  Hist,  de  Gasc,  VI,  255.  Serment 
de  Jean  d'Arribaute).  La,  les  formes  non  resolues  predomi- 
nent  de  beaucoup : 

Conegude  causa  sie  als  presens  e  als  abiedors  —  del  comtat  de 
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Foix  —  abatdel  monestier—  al  conbens  del  prediit  loc—  en  lo  maa 
deldit  bayle,  e  als  juges  e  als  senhors  e  als  heretez,  etc. 

Les  formes  en.  u  n'apparaissent  que  deux  ou  trois  fois : 

Lo  camin  del  cap  deu  Lobazag  —  Raimond  deu  Moret  —  au  sen- 
bor  de  Mondegorat. 

REGION  DU  COMMINGES  ET  DU  CONSERANS.  —  Au  dialCCte  gaSCOQ 

de  cette  region  appartiennent  les  mots  enlangue  vulgaire  que 
Ton  rencontre  ga  et  la  dans  le  Cartulaire  du  Mas  d'Azil 
(Arch,  des  B.  Pyr.  E  475.  Ilcontient  des  actes  da  x%  xi'  et 
XII*  siecles).  C'est  ce  que  semblent  prouver  dumoins  des  for- 
mes comme  ilueranerf  (Avellanetum)  et  Vilanava  (Villa  nova), 
dans  des  acles  de  1130  et  de  1170.  L'article  gascon  ne  s'y 
montre  que  rarement,  du  moins  celui  qui  est  derive  de  iUe  : 
de  las  bordas  (acte  de  1180),  ecclesiam  dels  Plas  (acte  de 
1150).  Notons,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  Pemploi 
de  dels.  C'est  aussi  cette  forme  que  nous  rencontrons  dans  la 
charte  de  fondalion  d'uneabbaye  da  Comminges  (Bonnefont, 
.pres  de  Saint-Gaudens,  Gall.  Christ.  Instr.  Ecd.  Conven. 
p.  179.)  Acte  de  1136  :  Raimundus  Del  Fossai. 

Dans  un  document  important  da  m6me  dialecte,  les  Coutu- 
mes  d'Aure,  ecrites  a  Valcabrere  (N6bouzan),  en  1300,  les 
formes  a  resolution  sont  seules  employees  (Monlezun,  Hist, 
de  Gasc,  X.  VI,  p.  53)  : 

Deudit  seignour,  a  la  cogneissance  deu  jutge,  au  senhor,  lou  rec- 
tourdeuloc,  deus  bens  nobles,  etc. 

REGION  DE  l'armagnac.  —  Distinguons  ici  le  parler  en  usage 
dans  la  Lomagne,  dans  TArmagnac  proprement  dit  et  dans 
TAstarac.  Bien  que  le  dialecle  de  la  Lomagne  paraisse,  dans 
les  poesies  de  d' Astros,  6tre  du  franc  et  pur  gascon,  il  faut 
avouer  que  les  chartes  anciennes  du  m6me  pays,  cit6es  par 
Monlezun,  parexempleles  Coutumes  de  Casl^aBouzet,  ecri- 
tes en  1300  par  un  notaire  public  de  Lomagne  (VI,  p.  94), 
et  les  Coutumes  de  Lectoure,  celles  de  1391  (VI,  p.  24-27), 
sont  d'une  langue  fort  m^lee.  L'acte  de  1300  n'est  pas  gas- 
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COD,  mais  laDguedocien.  Quant  a  celui  de  1391  il  presente,  k 
cdte  du  gascon  aperat  (appellatus),  le  languedocien  appellor, 
aquet  a  c6te  de  castel  :  et  pour  ce  qui  concerne  Tarticle  il 
donne  a  peu  pres  r^gulieremeut  les  formes  non  resolues  :  als 
gmtiusdn  Lomagne,  del  senhar,  deldilvescomtat,  delditves- 
comte,  aldespens  del  vescomle,  quaire  dels  gentius  de  LomM' 
gne,  etc.  Le  texte  plus  ancien  (1290)  des  coutumes  de  Lec- 
toure  octroyees  par  Helie  Talayran,  vicomte  de  Lomagne,  n'a 
rien  de  gascon  (VI,  p.  79.) 

Remarquons  aussi  dans  les  chartes  auscitaines  (Ghapitre 
d'Auch),  si  la  copie  de  Monlezun  est  exacte,  Temploi  simul- 
tane  des  deux  formes : 

Acte  de  1256 :  aus  canonjes;  aus  presens  e  aus  abiaedors;  jo,  Ugh 
d'Arochalaure,  frai  deldit  Guilhem  (p.  435). 

Acte  de  1259  :  e  quel  dit  Guiraud  a  recebut  del  avant  dit  casau  — 
aus  presens  e  aus  abiedors  (p.  436). 

Notons  enfln  le  testament  de  Centulle  d'Astarac,  de  1230 
(Monlezun,  VI,  p.  336)  oil  n'apparaissent,  sauf  une  seule 
exception,  que  les  formes  en  / ;  al  conUad  de  Begore,  Veretage 
del  Fiumarcon,  a  la  maison  del  Paravis,  lam  a  la  obre  del 
Master,  a  la  gleise  del  Menors,  etc. 

REGION  GmoNDiNE.  —  Nous  comprouous  sous  ce  nom  le  Bor- 
delais  proprement  dit,  le  Bazadais,  le  Reolais,  TEntre-deux- 
Mers  et  le  Liboumais. 

Les  plus  anciens  documents  bordelais  admettent  reguliere- 
ment  les  formes  en  u. 

Coutumes  de  Bordeaux,  ms.  A,  f»  149. 

Periurs  deu  segrament  —  en  la  man  e  en  poder  deu  maior  e  deus 
L  iuratz  —  comandamentz  deu  maier  e  deus  iuratz  —  auziran  lo 
mandament  deu  maier  eu  deus  iuratz,  etc. 

On  trouve  aussi,  mais  rarement :  al  maier,  als  iuralz,  als 
comendomentz,  que  le  ms.  B  n'accepte  plus  et  qu'il  remplace 
regulierement  par  au  mager,  aus  jurats,  awe  comandamentz 

(f^  32). 
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Fonds  du  chapitre  St-Andre  de  Bordeaux.  (Arch.  dep.  de 
laGironde.) 

Acte  du  11  Janvier  1236  ;  deu  deuandeit  —  enpero  neguns  deus 
deuandeits. 
Acte  de  1237  :  au  degan. 

Acte  de  1243  :  au  dean  e  au  capitre  Sent  Andreu. 
Acte  de  1244  :  locau  son  en  la  rua,  cum  horn  ba  aus  Menutz. 

Cartulairede  Ste-Croix  de  Bordeaux.  (Arch.  dep.  de  la  Gi- 
ronde,  ms.  dela  fiadu  xnr  siecle). 

F®  2,  acte'de  1244  :  entreu  casau  deu  caperan. 

Ibid.,  acte  de  1248  :  eu  loc  aperat  Au  casau.  » 

Arch.  hist,  de  la  Gironde,  ii,  163  :  Transaction  entre  i'abbe 
de  la  Sauve  et  le  seigneur  de  Langoiran  (1305) : 

Entreus,  deu  moster,  eus  boscs  deudeit  senhor,  eudeit  moster, 
sobreus,  etc. 

Dans  les  chartes  du  Reolais^  pays  frontiere  qui  touche  a  la 
Ga^acherie  et  aux  patois  non  gascons  de  TAgenais,  les  formes 
rfeguUeres  sont  del,  dels,  al,  als. 

Arch.  hist,  de  la  Gir.,  II,  239.  Anciennes  coutumes  de  la  R^le 
(latin),  977  :  Donat  Garsie  del  Berned. 

V.  p.  181.  Cartuiaire  de  la  R^ole  (latin),  acte  de  1083:  Sancius 
del  Mirail.  —  Acte  de  1198,  p.  184 :  Johannes  del  Mirail.—  Acte  de 
1213,  p.  186  :  Guasc  del  Port. 

On  y  rencontre  aussi  les  formes  en  w  ; 

Acte  de  1127,  p.  169  :  Thosetus  deu  Peregam,  Petrus  deu  Port, 
Sancius  deu  Mirail,  Giraud  deu  Port. 

Mais  notons  qu'on  ne  pent  pas  faire  grand  fonds,  pour  la 
langue,  sur  ce  cartuiaire  dont  on  ne  possede  qu'une  copie 
lout&  faitrfecente: 

1, 192.  Accord  entre  la  viiie  de  la  R^ole  et  le  sire  de  Castets, 
1200/1.  Quel  cavaley  —  al  mage  —  al  cosselh  et  prodomes  de  la 
Reula,  —  del  rey  d*Anglaterra  —  Raol  del  Murat  —  losquals  eren 
juiatz. 

I,  118.  Actede  1234 :  del  mon,  del  bosc'. 

Tome  XIX.  12 
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n.  251-302.  Nouvelles  coutumes  de  la  R6ole,  1255-1395. 

Ce  docuflaent  tres-etendu  ne  comiait  que  les  formes  del, 
al,  dels,  als: 

I,  299.  Acte  de  1293  :  dels  clercs,  del  tot  —  al  loc  aperat  —  altre. 

Mais,  a  partir  du  milieu  du  xiv*  siecle,  ies  formes  en  /  font 
place  aux  formes  en  u : 

I,  306.  Acte  de  1367,  &rit  par  le  notaire  public  dela  R^le :  afar 
deu  senhor  de  Labrit  —  deus  homes  de  Uyra,  etc. 

Le  m6me  changement  pent  etre  constate  dans  les  Charles  de 
Libourne  et  de  Saint-Emilion.  Les  formes  non  r^solues  predo- 
minent  dans  le  xin*  et  au  commencement  du  xiv*  siecle,  mais 
non  apr^s : 

Privileges  de  TEiitre-deux-Mers.  Acte  date  de  Saint-EmilioD, 
1213  :  lo  XV  an  del  nostre  regne. 

Acte  de  1258  :  del  noble  rey;  losquaus  dels  blats. 
»     Acte  de  1267  :  dels  homes,  dels  fors  et  costumas. 

Arch.  hist,  de  la  Gir.,  XV,  195.  Acte  libournais  de  1341-42  :  Ep 
Robbert  de  Lenna,  lecebedor  del  cens,  dels  esporles  de  las  bendas 
et  de  las  rayrebendas,  en  ladita  bila  de  Liborna  —  per  ayssi  cum  es 
contengut  en  unas  letras  patentas  sayeradas  del  sayet  deldit  senhor 
conestable,  de  lasquals  letras  la  tenor  es  aytals. 

I,  75-79,  1387.  Acte  libournais :  deus  quaus,  etc. 

I,  71-74, 1384.  Acte  d'Izon  (canton  de  Libourne),  m6mes  formes 
en  u,  disparition  complete  des  formes  en  {. 

Dans  le  Bazadais,  les  formes  en  I  sont  exclusivement  em- 
ployfees,  non-seulement  au  xiii*  et  au  xiv%  mais  meme  au  xv* 
siecles.  C'est  ce  que  prouve  Texamen  des  chartes  relatives 
k  la  maison  d'Albret  qui  onl  et6  redigees  a  Casteljaloux,  par 
exemple  le  testament  d'Amanieu  VI  en  1270  (Voir  ma  Notice 
sur  les  origines  de  la  maison  d'Albret,  p.  39) :  del  casted, 
quel  dUz,  del  soberdit,  al  senhor,  lasquals  devers  sonaitals, 
als  apertements,  e  vuUh  quels  maridadghes,  al  quel  log,  les 
altres  cauzes,  etc.  Telle  est  aussi  la  regie  observee  dans  les 
Coutumes  de  Bazas  {Arch.  hist,  de  la  Gironde,  xv,  88), 
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redigees  le  27  oclobre  1489 :  cd  senhor,  als  pores,  lo  plus 
bel  del  ramat;  bien  qu'on  y  lise  aussi  par  exception :  deudit 
loc,  aux  bancs. 

Tels  sont  les  fails  qui  etablissent  la  coexistence,  dans  les 
anciens  textes  gascons,  de  la, double  forme  de  Tarticle.  Nous 
n'oserions  pas  en  tirer  de  conclusions  trop  absolues  en  fa- 
veur  de  Tun  ou  de  Tautre  des  deux  types.  Cependant,  U 
nous  semble  que,  des  exemples  qui  precedent,  on  pent  infe- 
rer :  -l*  que  la  forme  en  u  fut  plus  particulierement  en  usage 
dans  Touest  du  domaine,  et  surtout  dans  le  sud-ouest;  2°  que 
la  forme  en  I  domina  dans  les  regions  gasconnes  qui  avoisi- 
nent  le  val  de  la  Garonne,  c'est-a-dire  les  dialectes  languedo- 
cien  et  linjousin;  3*  que,  des  la  fin  du  xiv*  siecle,  Tusage  des 
formes  en  u  se  generalisa  et  devint  commun  a  tout  le  domaine. 
Pour  tout  ceci,  bien  entendu,  il  faut  faire  la  reserve  expresse 
des  caprices  orthographiques  du  copiste.  On  pent  supposer, 
sans  temeritfi,  que  les  notaires  publics  etaient  souvent  sous  Tin- 
flaenee  de  la  langue  litteraire  du  Midi,  celle  des  troubadours,  et 
qu'ils  ne  se  conformaient  pas  toujours  a  la  prononciation  lo- 
cale et  populaire.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  poetes  bear- 
nais  et  auscitains  du  xvi%  du  xvn»  et  du  xvin*  siecle,  Pey  de 
Garros,  d' Astros,  Bedout,  Despourrins,  Fondeville,  etc.,  em- 
ploient  exclusivement  les  articles  rfew,  deus,  au,  aus,  qui 
constituent  les  vraies  formes  litteraires  gasconnes,  et  que  ces 
mSmes  articles  ou  leurs  derives,  du,  dftu,  daxi,  das,  dons, 
dans,  ou,  ous,  sont  les  seuls  qui  se  trouventdanslabouche 
du  paysan.  On  a  remarque  avec  raison  (1)  que  les  formes  a 
resolution  apparaissent  des  le  XI*  siecle,  dans  un  des  premiers 
monuments  litteraires  de  la  langue  d'oc,  les  poesies  religieuses 
tirees  d'un  ms.  de  Saint-Martial  de  Limoges.  Elles  se  trouvent 
dija  dans  le  couplet  gascon  du  Descort  de  Raimbaud  de  Va- 
queyras,  v.  49:  Nipeu  capsanta  Qmlera. 

(1)  RtKut  des  langues  romanes,  t.  v,  avril  1874,  p.  465, 
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m.  ^  L^artlde  IPSE  dans  le  domaine  gascon. 

On  sait  depuis  longtemps  qu'un  article  derive  de  ipse  est 
encore  en  usage  dans  les  Balfeares,  dans  File  de  Sardaigne,  et 
dans  quelques  localites  de  la  Catalogue  (!)•  L'emploi  tres-fre- 
quent  de  ipse  dans  de  tres-anciennes  chartes  de  la  Proveace 
et  du  Languedoc  et  dans  des  textes  latins  du  viii*  au  ix*  sie- 
cle,  comme  la  Vie  de  sainte  Euphrosyne  (2),  fait  supposer 
qu'il  en  a  ete  de  m6me  dans  le  sud-est  de  la  France;  conjec- 
ture confirmee  par  Texistence  de  formes  comme  es  et  sa  dans 
certains  monuments  de  la  langue  provengale.  M.  Chabaneau 
en  a  r6uni  de  nombreux  exemples  (3),  et  conclut  ainsi : « On 
pourrait,  je  pense,  sans  trop  de  tfemerite,  designer  le  littoral 
mediterraneen,  de  Nice  a  Valence,  en  y  comprenant  les  iles 
voisines  comme  le  domaine  propre  de  cette  forme,  en  France 
et  en  Espagne.  Elle  parait,  dans  les  deux  pays,  s'etre  fort  peu 
avancte  dans  les  terres,  sauf  peut-6tre  du  c6te  des  Pyrenees. » 
Nous  allons  donner  des  preuves  de  Texistence  d'un  article 
roman  deriv6  de  ipse,  pour  la  region  pyreneenne  qui  s'etend 
du  pays  de  Foix  au  Beam. 

Notons  d'abord  la  presence  de  ipse  pomille  dans  les  char- 
tes du  Cartulaire  du  Mas  cPAzU  (Conserans)  : 

Acte  du  temps  de  Philippe  I  (fin  du  ii«  s.) :  de  ipsa  sua  honore 
qui  vocatur  a  Creba  cor  et  in  ipsa  uilla  de  Savarad. 

MSme  ^poque  :  et  done  sancto  Stephano  unum  casalem  in  loco 
que  dicunt  Ad  ipsa  barta  —  cum  ipsas  vineas  —  de  ipsas  ecclesias 
que  tenebat,  etc. 

M6me  6poque :  de  ipsa  ecclesia  sancti  Martini  que  vocatur  Ad 
ipsa  Brogera. 

Hist,  de  Languedoc  (nouv.  edit.),  t.  v.  Preuves.,  N*  84.  Do- 
nation de  la  valine  de  Cauterets  par  Raimond  I,  comte  de 

(1)  Dies.  Gr,  des  I.  r,,  t.  ii,  p.  27  et  40  de  la  trad,  fr  —  MiUy  Fonlanalu, 
Aeime  des  U  r.,  joiD  1877,  p.  2i6. 

(2)  Revue  des  L  t.,  j»nv.  1874,  p.  62. 

(3)  Revue  des  I,  r.,  avril  1874.  p.  463.  et  janv.  J877,  p.  28. 
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Bigorre,  a  Tabbaye  de  Saint-Savin :  in  ipsa  valle.  Acte  de  945. 

Charles  du  xr  et  du  xii*  siecle  tirfees  da  Cartulaire  de 
Fabbaye  de  Lezat.  Quelques-uns  de  ces  acles,  inserts  en 
grand  nombre  par  les  nouveaux  editeurs  de  THistoire  de  Lan- 
guedoc,  se  rapportent  au  territoire  gascon  deDaumazan,  dans 
le  Conserans,  par  exemple  le  n<»  116 :  hoc  est  in  pago  Tolo- 
sano,  in  ministerio  Dalmatianense,  in  loco  .qui  dicitur  Cora- 
nense,  in  villa  quae  vocatur  Ipsa  VaUe,  ipsum  alodem,  etc. 
L'article  ipse  est  a  peu  pres  le  seul  employ^  dans  les  ancien- 
nes  chartes  de  Lezat. 

Enfln,  en  plein  Beam,  dans  la  vallee  d'Ossau,  un  des  graf- 
fiti des  colonnes  de  marbre  de  Feglise  de  Bielle,  inscrits  par 
des  pelerins  du  ix*  ou  du  x'  siecle,  porte  :  [Ipsa  Bibiani  do- 
mes sancta  est  inter  domes  Dei  (1). 

Nous  Irouvons  Tarlicle  roraan  derive  de  ipse  dans  les  actes 
du  XI*  et  du  XII*  siecle  contenus  dans  le  Cartulaire  du  Mas 
d'Azil  et  dans  le  Cartulaire  de  Bigorre. 

Cartulaire  du  Mas  d'Azil : 

Charte  du  xi*'  s. :  S.  Raimundi  Arnaldi  des  Mas  (du  Mas). 

Charte  de  1089  :  S.  G.  A.  des  Tiled  (de  ipso  Tilleto). 

Charte  du  temps  de  Philippe  I :  in  villa  que  vocatur  A  cas  Bor- 
das  (aux  hordes),  ccCs  pour  gas,  comme  dansle  texte  Catalan  de  1139, 
cit^  par  M.  Mila  y  Fontanals  (2) :  t  ipsa  cambra  de  ca  (lisez  ga) 
Contesa,  ni  for  car  (lisez  forgar). 

Cartulaire  de  Bigorre  (actes  du  xii*  s.)  : 

F''  1,  vo :  Lo  casal  Lob  Aner  de  Za  i^orgfwa— Doad  de  Za  Pena 

—  Doad  de  Za  Boaria.  Et  plus  has  on  lit :  Gassio  de  la  boaria. 
F"  2,  r«  :  Ar.  Gassia  de  Sas  bascas  —  Fortaner  de  Za  forgua  — 

Boneta  de  Zafaurga. 
F«  3,  r° :  Guilhem  Fuert  de  Za  Forga  —  DeZa  clusd  —  De  Za 

pena  —  De  Zo  troig. 
Ibid.,  vo  :  Sans  Gassia  de  SasicsT^  Cazal  de  Za  Contra  —  Ar- 
il) Mlmoire  sur  les  inscriptions  de  Viglise  de  Bielle^  par  P.  Raymond,  Paa 

1874,  p.  16. 
(2)  Revue  des  L  r.,  15  jaiD  1877,  p.  226. 
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rens  a  Za  casa  (Sacase  pour  Lacase,  nom  propre  frequent  dans  les 
Pyr^n^s). 

F®  6,  r®:  Arromieu...  la  correia  deso  casted. 

F®  7,  !•  :  Gassianer  de  Za  Gudela.  —  Lo  casal  de  Za  mola. 

Ibid.,  V®  :  Et  alter  dezPugo,  et  alter  de  Za  tapia  (Latapie)  —  A 
Sa  Carral,  viii  casals  —  A  Zas  vinhas,  in  easals. 

Fo  18,  v« :  de  Sa  casa  -—  A  Ce  case  -^  A  Ce  sale  —  Az  casau  — 
De  Sasale  —  A  So  troig. 

Remarquons  que  la  presence  de  rarticle  masculin  gfenitif  des, 
du,  dans  les  textes  gascons  de  la  region  pyrenfeenne,  ne  suffi- 
rait  pas  a  prouver  Texistence  ancienne  d'un  article  derive  de 
ipse,  car  noas  verrons  que  Tarticle  gascon,  dans  la  montagne, 
est  non  pas  lou,  deu,  av,  comme  dans  la  plaine,  mais  et,  det, 
a  et  ou  at,  souvent  prononce  dans  les  hautes  valines  etch,  detch, 
atch,  ou  ech,  deck,  ach.  Or,  detch,  dech  pourraft  4tre  repre- 
sents dans  les  documents  par  dez,  des.  Mais  Tarticle  feminin 
de  za,  a  za  est  une  preuve  irrecusable,  car  la  forme  usitee 
dans  la  montagne  est  era,  d^era,  etc. 

A.  LUCHAIRE, 

mattre  de  conferences  d'histoire  et  de  langues  du  Midi  de  la  France, 
k  la  Facalte  des  lettres  de  Bordeaux. 

{La  suite  prochainement.) 

Pour  remplir  le  blanaque  laissait  ici  la  mise  en  pages  du  second  article  de 
M.  Luchaire,  nous  donnerons  quelques  lignes  de  I'acte  gascon  de  1297,  cit6 
dans  notre  note  du  mois  de  fdvrier  (p.  60).  —  l.  c. 

Eus  (1)  a  quitat  et  quita  de  tota  antra  causa  que  domandar  los  pogaos 

en  deguna  maneyra;  pero  (2)  saubet,  exceptet  (3)  et  aretenguo.  et  sauba,  ex- 
cepta  et  areten  a  sii  et  assos  hers  io  medis  senber  (4).  En  Bertrans  (5)  ab  vo- 
Inntat  et  ab  autrey  deus  auantdeitz  paropiantz  et  cadaun  detz.  en  questa  anant- 
delta  quitanssa  et  affranquiment,  totz  los  cens  eus  esporles  eus  autres  dreitz  et 
deuers  dessus  mentagutz,  a  luy  et  assos  bcrs  fadedurs  et  rendedurs  en  la  ma- 
neyra que  deit  es.  Et  saobet  meis  et  aretenguo  assii  et  assos  bero  la  deitz  (6). 
senber.  En  Bertrans  I'auantdeita  justidia  (7)  et  totz  los  dreitz  apartenentz  et 
ataicbentz  a  la  medisa  justidia  et  totz  deuers  que  ic  (8)  lo  deguossan  faro  fos- 
san  tengut  (9)  de  far  aissi  coma  personas  franquas  feuateyras  los  deuen  far  a 
senbor  (10)  que  a  castet  et  forssa,  segon  lo  for  et  la  costuma  de  Bordales. 

« 

(!)  Pour  et  los  (S)  Ponrtant.  (3)  La  forme  en  et,  qai  est  de  la  langae  d'oc  das- 
siqne.  est  aossi  gasconne.  Le  dialecle  b^arnais  seal  dit  soubd,  esceptd.  (4)  Senher, 
Doroinalif,  senhor,  regime.  (5)  L's  final  marque  le  nominatif.  (6)  Le  z  marqne  le 
nominatif  singulier.  (7)  Le  dpour  ( ou  c,  est  surtout  propre  aa  patois  bordelais. 
(8)  Ic  ou  /(.  nominatif  plariel,  euz.  Us,  (9)  Tengut  sans  s,  tenus  an  nominatif 
pluriel.  (10)  Gas  regime  de  senher. 
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LA  CLOCHE  DE  TRIE. 


Tout  proverbe  est  meateur;  et  celui  qui  regarde  le  son  de 
la  cloche  do  I'est  pas  moins  que  les  autres.  Oui,  Ton  peut  en- 
tendre une  cloche  et  entendre  plusieurs  sons;  cela  depend  de 
rhabilete  des  sonneurs.  Or,  dans  le  dernier  numero  de  la 
Bevue  de  Gascogne  (mars  1878,  p.  136),  M.  rabb6  J.  Dulac  a 
agit6  Tantique  et  interessante  cloche  de  Trie  (Hautes-Pyren6es) 
et  I'on  a  ecoute  avec  plaisir  ce  qu'elle  disait : 

IN  M£NT£M  SATAM  SPONTANEAM  ONGBEH  DEO  PATRIE  ET  LIBERA- 
TIONEM. 

L'auteur  a  interprete  :  In  mentem  Satam,  et  traduit  ce 
membre  de  phrase  par :  «  Je  repousse  Tesprit  de  Satan.  » 

Mais  le  savant  redacteur  en  chef  de  la  Revue  a  fait  sonner 
autrement  la  m^me  cloche  :  «  Nous  proposons,  dit  M.  L6once 
Couture,  une  autre  lecture  et  une  autre  interpretation  des 
premiers  mots  latins  de  Tinscription  :  In  mentem  sanctam 
sponlaneam,  honoremDeo,  etc.  —  Pour  la  devotion  spontan^e 
(du  peuple),  pour  I'honneur  de  Dieu,  etc.  »  Qui  a  raison? 

Je  voudrais  qu*il  me  fut  permis  d'ajouter  quelques  mots; 
ce  point  litigieux  sera,  je  crois,  clairement  mis  en  lumi&re  par 
mes  explications,  et  decide. 

Cette  inscription  latine  est  tres-frequente  sur  l6s  anciennes 
cloches.  M.  Joanne,  dans  ses  Guides,  la  constate  dans  un  grand 
nombre  de  paroisses  des  Pyr6n6es.  Je  Tai  relevee  moi-m6me 
dans  le  Bourbonnais  et  dans  la  Saintonge.  A  Villars-les-Bois, 
canton  de  Burie,  arrondissement  de  Saintes,  la  cloche  qui  est 
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de  1422;  celle  de  la  Genetouze,  canton  de  Monlguyon,  arron- 
dissement  de  Jonzac,  sans  date;  une  ancienne  cloche  de  Saint- 
Jean-d'Angely,  qui  avait  ete  fondue  en  1277;  a  Souvigny, 
chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement  de  Moulins,  une  des 
cinq  cloches  qui  datait  de  1380  et  qui,  felee  par  le  coup  de 
marteau  de  Thorloge  municipale  pendant  qii'elle  sonnait  a 
toute  volee  pour  Tfiglise,  a  ete  refondue  en  1875  (1,753  kilos), 
portent  ou  portaient  toutes  la  m6me  idee  avec  quelques  va- 
riantes;  ici  mentem,  simplement;  la,  ad  mentem;  ailleurs,  in 
MENTEM.  Un  archeologue  m6me,  prenant  les  e  gothiques  pour 
des  A,  avait  lu :  mantam  santam  spontaneam  honoram  dec.  Et 
il  6tait  parti  de  la  pour  faire  une  dissertation  sur  ce  mot 
MANTAM,  qu'il  interpr6tait  :  «  mantam,  de  maiita  ou  cloca, 
manleau,  opercule.  »  Le  calembour  etait  trop  fort,  mantam, 
en  eflfet,  signifle  bien  cloche,  mais  cloche,  vetement,  puisque 
mania  a  formula  mante,  de  manteau,  et  vient  certainement 
rui-m6me  du  latin  mantile,  serviette  ou  nappe.  On  trouve 
Fexpression  dans  du'  Cange :  mania,  synonyme  de  clocha, 
mante  ou  cloche,  vetement  de  voyage,  manteau.   «  Pour 
faire  cloches  a  chevaucher  auxdites  demoiselles  (1350).  » 
Le  proces-verbal  de  Tinstallation  (15  juin  1513)  de  Guy 
de  Chateauneuf,  comme  eveque  de  Perigueux,  contient  ce 
passage  signiflcatif :  c^Ipsi  domini  exposuerunt  ipsi  domino 
reverendo  quod  cappa  cameloli,  sive  la  cloche,  quam  ipse  re- 
verendus  deferebal,  spectabat  et  pertinebat  eidem  capitiilo  el 
ecclesice  pro  primo  inlroilu  facia. »  Et  plus  has  :  « Ipsoque 
indumenlo  sive  la  cloche  dimisso,    ornamenla  episcopalia 
Justis  recepiU  »  Les  phrases  sont  claires  :  manta,  la  cloche  est 
un  vetement,  un  manteau  de  voyage.  N'aflfublons  pas  d'une 
masse  de  bronze  de  cinq  ou  six  cents  kilos  « lesdites  demoi- 
selles »  qui  veulent  «  chevaucher, »  non  plus  que  Tev^que  de 
Perigueux  k  son  entree  solennelle  dans  sa  ville  episcopale  de 
Vesonne.  II  y  a  la  une  faute  de  lecture.* 
C'est  une  faute  semblable  qu'a  commise  M.  Tabbe  Dulac  : 
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il  faut  lire :  sanctam  et  non  satam,  comme  Ta  prevu  et  pense 
M.  Leonce  Couture.  L'abr6viation  de  Tn  et  de  Fm  est  fort  usilee, 
puisque,  d'apres  le  texte  ni6mede  M.  Dalac,  mentem  estfecrit 

METEM.   SATAM  est  aUSSi  pOUF  SANTAM  OU  SANCTAM.    TOUteS  leS 

autres  inscriptions  de  cloche  portent  santam  et  sanctam,  et 
le  sens  exige  absolument  cet  adjectif.  Les  fondeurs  alors 
n'etaient  pas  plus  habiles  latinistes  que  maintenant;  et  ils 
estropiaient  tout  aussi  correctement  les  textes  qu'on  leur 
donnait  k  graver.  lis  ont  6crit  a  Trie  onorem  et  k  la  Genetouze 
SEPONTANEAM.  Ou  eu  trouverait  bien  d'autres. 

II  y  a  encore  une  autre  variante  dans  cette  phrase.  Des 
cloches  portent  palrice  tiberm;  d'autres,  patrias  Uberaiianem. 
J'ai  meme  vu  un  savant  copier  ainsi  Texpression :  patrle 
LiBERiE.i.o.N.E.H,  au  Uou  do  I  patrios  liberacionem;  et  de  cette 
fin  de  mot,  gionem,  mise  en  initiales  1 1  o  |  n  |  e  |  m  |  ,  il 
itait  parvenu,  Dieu  salt  au  prix  d6  quelles  tortures  1  k  trou- 
ver  cette  id6e :  m  omnibus  mbis  Est  uunimen.  C'est  d'ailleurs 
lemfime  qui,  sur  une  autre  cloche,  avait  interprets  la  formule : 
F.P.,  faite  mr,  et  le  nom  du  fondeur,  par  ces  deux  mots  : 
?emme  vairier.  Depuis,  cette  femme  Poirier  sur  une  cloche  du 
xvu*  siecle  est  de  venue  proverbiale.  Mais  Ton  n'a  jamais  su 
pourquoi  ce  p.  signifiait  voirier,  plutdt  que  vamnUer,  voire 
vrunier  ou  vicher. 

Le  patrice  liberm  ou  pairim  liberationem  a  donne  lieu  a 
quelques  petites  discussions.  Patriw  liberationem,  c'est  Tex- 
pulsion  des  Anglais,  dit  Tun.  Cette  cloche  «  retient  encore, 
depuis  quatre  siecles  de  durte,  ce  souvenir  inscrit  sur  Tairain 
sacre  d-une  des  plus  belles  pages  de  notre  histoire  nationale, 
I'expulsion  des  Anglais  de  notre  patrie;  Tenthousiasme  cheva- 
leresque  qui  s'empara  alors  de  nos  peres  est  parfaitement 
rendu  par  ces  grands  mots :  dec  et  patrle  LiBERiE.  » 

«  Mais,  s'ecriaiirautre,  liber  ce  patriae,  c'est  la  patrie  c61este 
de  Thomme,  celle  a  laquelle  il  aspire  dans  ce  sejour  d'exil 
qu'on  appelle  la  terre.  »  Nos  peres  etaient  trop  Chretiens  pour 
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exprimer  sur  les  cloches,  objet  sacre,  des  voeax  profanes. 
II  faut  voir  la  « un  ooble  appel  a  la  liberie  du  monde 
futur,  liberty  maioteQant,  liberty  pour  reternite.  »  Ainsi 
soit-il ! 

Or,  d'une  part,  la  «  patrie  celeste »  n'a  pas  besoin  d'etre 
debarrassee  de  quoi  que  ce  soil,  palrice  tiberacionem;  et  qui 
veuton  qui  attente a sa  liberie,  patriae  liberce ?  D'un  autre 
cdt6,  loutes  les  provinces,  celle's  des  Pyrenees  notammenl, 
n'ont  jamais  ete  occupees  par  les  Ills  d' Albion,  el  il  faul  avouer 
que  les  cloches  de  Saint-Jean-d'Angely  s'y  seraient  prises  un 
pen  tdt  pour  chanter,  des  4277,  la  fuite  des  leopards  el  la  joie 
de  ne  plus  6tre  pille,  mine,  mange  par  les  Anglais.  Cherchons 
ailleurs  le  sens. 

J'aitoujours  pense  que  pa/nce  ne  voulait  pas  Aire  pabie, 
mot  qui  ne  date  que  duxvi*  siecle;  on  a  son  acte  de  naissance. 
Patria  dans  les  auteurs  anciens,  dans  Yirgile  comme  dans 
saint  Auguslin,  c'est  unpays,  uneconlree,  une  region: 

Quseve  hunc  tarn  barbara  morem 

Permittit  patria?  (Eneid.  I,  539). 

Multa9  interjacent  patria3  gentium.  (A.ug.  contra  Parm.) 

II  est  facile  de  voir  que  liberalionem  patrice  est  la  meme 
idee  que  :  «  A  fulgure  et  tempestale  libera  nos,  Domine,  » 
phrase  qu'on  trouve  sur  beaucoup  de  cloches.  L'interpretation 
de  M.  Tabbfe  J.  Dulac  est  done  ici  la  vraie. 

Pourtant  il  m'a  semble  que  ma  petite  dissertation  laisserait 
quelque  chose  a  desirer  si  jene  cherchais  aexpliquer  lepour- 
quoi  de  celle  formule  sur  les  cloches  el  si  je  ne  donnais, 
pour  ainsi  dire,  son  extrait  baplislaire. 

On  connalt  les  commentaires  du  R.  P.  CorneiUe  Lapierre 
sur  TEcrilure  Sainte.  Eh  bien!  ce  CorneUus  a  Lapide,  au  t.  xi, 
p.  637  de  Tedition  de  M-  Pferonne  (Paris,  chez  Louis  Vives, 
1860)  paraphrasant  le  verset  9,  ch.  liii,  d'Isaie  :  Et  dabit 
impios  pro  sepuUura  et  divitem  pro  morte  sua,  raconte  la 
sepulture  de  sainte  Agalhe : 
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Sanctse  Agathae  Angeli  ia  hoc  sepulcbro  posuerunt  epitaphium  in 
mannore  incisum. 

Et  quelle  etait  cette  6pitaphe? 

MENTEM   SANCTAM,    SPONTANEAM,    DEO  HONOREM  ET  PATRIAE  LIBERATIONEM; 

quod  Agatha  habuit  mentem  sanctam,  spontanea  per  martyrium  sese 
offerens  Deo,  dedit  honorem  Deo,  ao  Catanam  liberal  ab  incendiis 
ex  iGtna  eructantibus,  quoties  ejus  velum  illis  obtenditur. 

Le  P.  Francois  Giry,  t.  i,  p.  510,  edition  de  1729  de  ses 
Vies  des  Saints,  raconte  ce  m6me  fait : 

Cent  esprits  bienheureux  apparurent  en  forme  de  jeunes  hommes 
en  la  fleur  de  leur  Age;  et  Tun  d'eux  mil  k  la  t6te  de  la  sainte  une 
table  ou  ces  mots  ^taient  ^rits  :  mens  sancta,  honor  in  deuh  volun- 
iarius  et  patriae  redemptio...  savoir  qu'elle  est  une  ime  sainte, 
qu'elle  a  rendu  un  honneur  volontaire  k  Dieu,  et  qu'elle  est  la  re- 
demption de  la  patrie. 

Sainte  Agatlie  mounit  en  254,  le  5  f6vrier,  jour  ou  Ton 
celebre  sa  fete.  Les  Bollandistes  {Acta  sanctorum  Februarii, 
1. 1,  p.  599)  reproduisent  plusieurs  biographies  de  la  vierge 
de  Catane.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur.  Mais  nous  y  prenons 
ce  qui  regarde  notre  sujet. 

Un  anonyme  grec  raconte  que  Tinscription  apportfee  par  un 
jeune  homme  qu'on  prit  pour  un  ange  avail  ces  simples 
'  initiales  : 

M.    S.   S.   D.   H.   E.   p.   L. 

que  les  habitants  traduisirent  immediatement  par  la  phrase 
connue  : 

MENT£M  SANCTAM  SPONTANEAM,  etC. 

Des  actes  de  la  sainte,  ant6rieurs  au  ix*  siecle,  conliennent  le 
meme  fait  et  la  m6me  inscription.  Le  doute  n'est  plus  permis; 
il  ne  s'agit  ni  des  Anglais,  ni  de  la  patrie  celeste,  ni  m6me  de 
Satan. 

Reste  une  question.  Comment  Tepitaphe  de  sainte  Agathe 
est-elle  devenue  une  inscription  campanaire? 

Sainte  Agathe  preservait,  on  Ta  vu,  la  Sicile  des  ravages  de 
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TEtna.  Les  habitants  avaient  Thabitude  d'etcndre  devant  les 
laves  enflammees  le  voile  de  la  bienheureuse  et  aussitdt  le 
danger  cessait.  De  la,  la  coutume  d'invoquer  sainle  Agathe 
dans  les  incendies  en  general.  Un  pieux  auteur,  cite  par  les 
Bollandistes,  raconte  qu'un  tableau,  qui  porte  precisement 
rinscription  de  Trie,  a  la  propriete  d'eteindre  Tincendie  et 
d'en  preserver  les  habitations,  si  Ton  a  soin  de  le  montrer  a  la 
flamme  :  TcU)ula  adest...  proprietalem...  habet  extinguendi 
ignem  a  domibm  comburenlibus  si  contra  opposita  fuerit. 
Jean  Salazar,  eveque  de  Plaisance  en  Espagne,  ajoute  que, 
le  jour  de  sa  tete,  on  recitail  cette  oraison  :  Da  nobis... 
MENTEM  SANCTAM  sorUfi,  el  SPONTANEUM  tibi  HONOREM  tfibuere 
efits  precibiis,  quae  etiam  vxtkije  liberationem  obtinuit.  L'eve- 
que  de  Mende,  Guillaume  Durand,  cite  la  coutume  de  porter 
processionnellement  un  tableau  contenant  I'image  de  sainte 
Agathe.  Saint  Isidore,  eveque  de  Seville,  a  compose  en  son 
honneur  deux  hymnes  dont  Tune  a  cette  strophe  : 

Mox  namque  clarus  juvenis 
Tabellam  scriptam  deferens 
Mente  sancta  pronuntians 
Lefensionem  patrim. 

N'est-il  pas  evident  que  sainte  Agathe,  pour  avoir  delivre 
Catane  des  feux  de  TEtna,  fut  consideree  comme  pouvant 
preserver  de  la  foudre  et  de  Tincendie?  Pen  a  pen  s'6tablit 
TQsage  de  Tinvoquer  partout  centre  ce  terrible  fleau.  D'un 
autre  cdte,  on  reconnaft  a  la  cloche  un  pouvoir  semblable. 
M.  Tabbe  Dulac  a  cite  le  passage  du  Rituel  remain  oil  on  lit, 
p.  580  :  « Procul  recedal...  omnis...  spiriius procellarum,  » 
el  p.  383  :  «  Ul  ante  sonitum  ejus  longius  effugentar  ignila 
spicula  inimici. »  On  trouverait  bien  d'autres  textes. 

Je  conclus  que  la  phrase  mentem  sanctam,  etc.,  est  une 
formula,  puisqu'elle  est  inscrite  en  diflferents  pays  et  a  des 
epoques  diverses;  qu'elle  a  ete  empruntee  a  Fepitaphe  de 
sainte  Agathe,  et  qu'elle  signifle :  « Seigneur,  donnez-nous  une 
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ame  sainte,  toute  prete  a  vous  glorifler  et  preservez  cette 
contree  de  tous  ces  fleaux.»  Ma  demonstration  est  un  peu 
longue.  Mais  quaud  on  se  met  a  lirer  la  corde  d'une  cloche 
harmonieuse,  on  est  charme  surtout  de  ses  accents;  et  Ton 
n'entend  plus  que  le  son...  de  sa  propre  voix. 

Louis  AUDIAT. 

Monsieur  le  r^dacteur  en  chef, 

Je  lis  avec  Tint^rfit  qu'iaspire  «  k  tout  ccBur  bieu  n6  >  le  plus  mince 
detail  se  r6f6rant  a  I'histoire  de  sa  ville  natale,  un  article  ^pigraplii- 
que  de  M.  Tabb^  Dulac,  public  dans  le  dernier  num^ro  de  la.  Revue. 
Voulez-vous  bien  me  permettre  d*y  relever  quelques  erreurs  mat^- 
rielles,  et  de  proposer  une  interpretation  qui  diiBPfere  de  celle  de  mon 
docte  compatriote  ? 

U  s'agit  d'une  inscription  en  relief,  et  sur  trois  lignes  circulaires, 
qui  ome  une  ancienne  cloche  de  T^lise  de  Trie.  Cette  inscription 
porte  la  date  de  1508.  A  cette  ^poque,  I'^glise  de  Trie  venait  d*6tre 
^rig^e  en  coll6giale  par  le  pape  Sixte  IV  (buUe  du  3  juin  1484),  d'bu 
Ton  pent  pr^sumer  que  le  nouveau  chapitre  ne  fut  pas  Stranger  a  la 
«  naissance  du  chantre  d'airain;  »  et  si,  pres  de  trois  siteles  plus 
tard,  ce  vigilant  t^moin  des  principaux  actes  de  la  vie  de  nos  peres 
put  ^chapper  au  vandalisme  de  1793,  si  notre  cloche  ne  fut  pas  mise 
en  pieces  comme  les  autres  pour  foumir  le  bronze  n^essaire  k  la 
fabrication  des  canons,  elle  ne  dut  son  salut  qu'i  la  vieille  et  popu- 
laire  croyance  de  la  preservation  des  orages.  Ce  fut  ce  qui  la  pr^serva 
a  son  tour  par  une  heureuse  reaction.  Voilk  comment  nous  la  pos- 
s^dons  encore  aujourd'hui. 

Cette  inscription,  dont  M.  I'abbe  Dulac  a  donn6  une  sorte  de  fac- 
simile, commence  par  ces  mots  : 

JHS  IN  METEM  SATAM  SPONTANEAM  ONOREM  DEO. 

Le  premier  mot  doit-il  6tre  rendu  par  J^sus,  malgr^  la  presence  de 
la  lettre  h,  ou  plut6t  par  Jesus  hominum  salvator  {!)?  En  Tabsence 
de  tout  signe  abr^viatif,  faut-il  admettre,  comme  vous  le  proposez 
dans  votre  note,  mentem  sanctam^  et  ^carter  avec  la  legon^de  M. 

(1)  Leg  arch^olognes  s'accordent  k  regarder  cet  h  comme  la  seconde  lettre  do  sim- 
ple nom  de  jisus  (ihcotc).  La  formale  Jetui  hominum  salvator^  comme  traduc- 
tion  des  sigles  ihs,  paritt  6tre  d'inveDtioD  reUtivemeot  r^eente.  —  l.  c. 
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Tabb^  Dulac  son  interpretation  relative  a  Satan?  Toujours  est-il 
qu'en  traduisant  i  je  repousse  Tesprit  de  Satan,  »  il  fait  tenir  par  la 
cloche  un  langage  personnel  que  rien  dans  Tinscription  n'autorise. 
Dans  les  mots  qui  suivent, 

PATRIS  BT  LIBKRACIONBM, 

rinterpr^tation  de  M.  Tabb^  Dulac  me  parah  un  contre-sens.  Je 
passe  sur  la  lettre  x  qu'il  substitue  a  la  lettre  c,  ^tant  en  cela  plus 
correct  que  fidele;  mais  est-il  bien  en  situation  de  traduire  ces  trois 
mots  de  la  sorte  :  €  J*appelle  a  la  defense  de  la  patrie  T  »  Qui  done, 
a  r^poque  et  dans  les  circonstances,  auraitpu  imaginer  de  faire  tenir 
a  une  cloche  ce  belliqueux  langage  T  En  ^clairant  ce  texte  par  la 
comparaison  avec  tons  ceux  du  m6me  genre,  on  rencontre  g^n^rale- 
ment  cette  pens^  que  le  son  des  cloches  dissipait  les  orages; 
f  Fulgura  frangOf  nimbum  fugo,  »  je  brise  la  foudre,  je  chasse  la 
nu^  orageuse.  Cette  croyance  6tait,  d'ailleurs,  conforme  k  Tensei- 
gnement  catholique  qui  a  toujours  attribu^  aux  cloches  cette  vertu. 
II  y  a  mieux;  les  mots  liberation  liberare,  sont  employes  en  liturgie 
avec  cette  signification :  i  A  fulgure  et  tempestate  libera  nos.  > 
Certes,  sur  ce  terrain,  je  suis  prSt  a  rendre  les  armes  k  M.  Tabb^ 
Dulac;  toutefois,  il  m'est  permis  de  croire  qu*en  6tayant  son  inter- 
pretation sur  certains  passages  du  rituel,  en  donnant  la  preference  k 
colui-ci,  bien  qu'il  ne  me  paraisse  viser  d'autre  armee  que  celle  des 
esprits  infemaux,  €  antisonitum  illius semper...  hostilis  terreatur 
exercituSf  »  il  a  meconnu  le  sens  de  notre  inscription  qui  se  rap- 
porte  a  la  preser\'ation  des  orages  et  nuUement  k  des  idees  de  guerre 
et  de  defense  du  territoire. 

Telle  fut,  jusqu'a  nos  jours,  la  tradition  constante  etablie  dans  le 
pays,  et  ce  fut  Ik,  je  Tai  deja  dit,  ce  qui  sauva  notre  cloche  du  mar- 
teau  des  demolisseurs.  Les  livres  municipaux  constatent  qu'on 
payait  annuellement  une  somme  pour  sonner  les  tonnerres;  cette 
fonction  etait  ainsi  eievee  k  la  hauteur  d'un  service  public.  Ce  ne  fut 
que  sur  la  fin  du  siecle  dernier  que  la  notion  physique  de  la  foudre 
ayant  fait  reconnaftre  le  danger  d'ebranler  Pair  pendant  les  orages, 
on  vit  intervenir  centre  cet  usage  qui  avait  fait  tant  de  victimes, 
d'abord  des  avertissements  emanant  de  Tacademie  des  sciences 
(1747),  et  enfin  des  arrets  du  parlement  de  Paris  qui  defendirent  ces 
sonneries  perilleuses  (1784). 

Et  avant  d'abandonner  ce  sujet,  je  c^de  k  Tattrait  des  choses  loca- 
les en  iranscrivant  ici  Textrail  suivant  d*une  deliberation  de  la  coxhp 
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munauti  de  Trie,  en  date  du  9  juillet  1724 :  €  Est  propose  par  le 
sieur  Arauilh,  premier  consul,  qu*il  y  a  quelque  temps  que  la  se- 
conde  cloche  qui  est  pendante  au  clocher  de  la  coU^giale  de  la  pr6- 
sente  ville  se  cassa  et  se  fendit  enti^rement,  laquelle  ne  peut  plus 
sonner,  aussi  bien  qu'une  des  petites  qui  est  aussi  rompue,  ce  qui 
pbrte  un  prejudice  considerable  k  ladite  communaut^  et  au  public, 
attendu  qu'on  ne  peut  plus  sonner  les  morts  et  les  tonnerres;  que  ce 
son  a  une  vertu  particulifere  pour  dissiper  les  nuages  desdits  ton- 
nerres; lequel  a  fait  savoir  et  crier  aux  villes  voisines  pour  trouver 
des  fondeurs  pour  les  refondre  toutes  les  deux;  et  comme  plusieurs 
mattres  se  sont  pr^sent^s  pour  les  moins  dites,  et  les  demiers  ont 
oflfert  de  les  refondre  et  mettre  en  6tat  de  sonner  pour  la  somme  de 
cent  vingt  livres  et  leur  fournir  le  bois,  la  terre,  les  oeufs  et  le  cable, 
qui  sont  Joseph  Camara,  Dominique  Ortis,  du  royaume  d'Espagne, 
natifs  de  Castillo  la  Vieille,  requiert  Tassemblee  d'y  d61iberer,  etc.  ♦ 
Ce  qui  pr^cfede  sort  de  transition  k  la  dernifere  partie  de  Tinscrip- 
tion,  d*ou  M.  Tabb^Dulac  fait  d^river  de  trois  simples  initiates,  dont 
une  mal  lue,  les  noms  du  fondeur  de  uQtre  cloche  : 

ASO  SE  FE  A  TRTA  LA  M.CCCCCVm  G.  D.  T.  TRTA.  TRYA. 

Les  trois  premiers  mots  de  ce  texte  devenu  patois  rappellent  ceux 
des  inscriptions  plac^es  par  Gaston-Phoebus  sur  ses  ch&teaux  de 
Pau  et  de  Montaner  —  Febus  me  /e,— que  la  plupart  des  ^crivains 
peu  scrupuleux  ont  d^figures  en  Phcdbns  me  fecit.  Puis  vient  la  date 
1508,  pr^o^d^e  du  mot  /a,  qui  signifie  Van  en  patois  et  a'a  que  faire 
de  la  barre  sup^rieure. 

Mais  ces  trois  lettres  isotees,  ces  sigles  dont  la  derni^re  est  bien 
un  T  et  nullement  un  p,  comment  les  interpreter  ?  Faut-il  y  voir  une 
simple  indication  de  la  formule  d'actions  de  graces  gratim  Deo  tri- 
buantur?  Cette  explication  me  semble  plus  acceptable  que  celle  de 
Fauteur  de  Tarticle  qui  les  interprete  sans  hesitation  de  la  faQon  sui- 
vante  :  €  Guilhaume  Dencausse,  fondeur.  » 

M.  Tabbe  Dulac  trouve  ainsi  Toccasion  de  decerner  au  descendant 
de  ce  fondeur  quatre  fois  s^culaire,  €  a  M.  Guilhaume-Isidore-Ursu- 
lin  Dencausse,  fondeur  k  Tarbes,  rue  Sainte-Marie,  5,  un  titre  d'ou- 
vriere  noblesse  et  son  plus  vieux  parchemin  de  bronze.  »  A  mer- 
veille;  mais  la  lettre  f  n'est  li  que  parerreur.  Eh  bien !  on  restituera 
la  lettre  t,  et  on  en  fera  sortir  Tarbenml... 

Veuillez  agreer,  etc. 

A.  CURIE-SEIMBRES. 
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Paris,  le  18  avril  1878. 
Monsieur  le  R^dacteur, 

Un  mot,  si  vous  voulez  bien,  k  propos  de  la  cloche  de  Trie  et  de 
rint^ressante  description  de  M.  Tabb^  Dulac. 

La  lecture  que  vous  proposez  dans  unenote  est  pleinement  justi- 
fi^e  pour  moi  par  le  document  suivant.  Je  Textrais  d*un  travail 
manuscrit  r^dig^  pour  VHistoire  du  culte  de  la  sainte  Vierge  de  cet 
excellent  M.  Hamon,  cure  de  Saint-Sulpice,  qui  a  voulu  le  couper 
et  corriger  k  sa  mani^re  pour  abr^ger  sans  doute,  mais  par  la  niSme 
m*a  fait  dire  des  choses  incompletes  et  souvent  inexactes  (1).  II  s'agit 
d*une  cloche  du  village  de  Saubion,  annexe  de  St-Vincent-de-Ty- 
rosse,  arrondissement  de  Dax  (Landes).  Ma  note  date  de  1856. 

J*ai  lu  en  capitales  gothiques  sur  cette  cloche  : 

HeiTB  LAN  MILCCCCC  ET  XIHI  (1514)  PE&MESTE  GuiCHERNAUT  DEU  BAIONES 
ESTAN  EN  BITB  MESTE  PES  DE  BENIAC  lESVS  —  E  LA  HEITE  t  MENTEM 
SANTAM  SPONTANEAH  HONOREIf  DeO  ET  PATRIE  UBERACIONEM. 

Plus  bas  :  Santa  mater  ora  pro  me  (2j. 

La  similitude  est  frappante  comme  date,  texte  et  caractfere. 

D'ou  sont  empruntfes  ces  paroles  ainsi  r^p^t^es?  Je  ne  vous  le 
dirai  pas  aujourd'hui.  Mais  si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  point, 
le  R.  P.  Monsabr^,  dans  une  deses  conferences  de  Notre-Dame,  les 
acit^es,  et  je  croirais  volontiers  qu*elles  appartiennent  ou  a  un  P^re 
de  TEglise  ou  a  la  sainte  liturgie  (3), 

Veuillez  agr^er,  monsieur  le  R^dacteur,  Fhommage  de  mes  senti- 
ments respectueux  et  d^vou^s. 

Jules  Bonhomme, 
vicaire  de  Saint-YiDeent-de-Paul. 

Toulouse,  19  avril  1878. 

Monsieur, 

Vous  proposez  une  autre  lecture  et  une  autre  interpretation  que 

M.  Tabbe  J.  Dulac  pour  Tinscription  de  la  cloche  de  Trie?  Mais  il 

n'y  a  pas  de  doute  possible  sur  la  certitude  de  votre  version.  Cellede 

votre  savant  coUaborateur  ne  saurait,  au  contraire,  subsister,  vu 

(1)  Hi8toir$  du  culte  de  la  Sainte-Vierge,  t.  it.  Province  d'Aoch. 

(2)  Faite  I'an  mil  cinq  cent  qoatorze  par  mattre  Gaichamaut  da  Bayonnais,  ^tant 
Tiyant  maltre  Pierre  de  Beniac  (ie  pasteor,  sana  doute).  Et  il  I'a  faite,  etc. 

(3)  On  a  vn  TorigiDe  de  cede  formale  dans  il'inldressant  article  de  M.  L.  Aadiat. 
—  L.  c. 
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qu'elle  donne  ua  double  sens  centradictoire  k  la  proposition  in,  qui 
gouverae  6galement  mentem  et  honor  em  Deo. 

Mais  aux  raisons,  mfimes  les  plus  claires,  beaucoup  de  lecteurs 
prOferent  des  fails.  En  voici  plusieurs,  car  Tinscription  de  Trie  a  des 
similaires  en  beaucoup  de  lieux.  M.  de  Castellane,  dans  an  travail 
6pigraphique  public  en  1837,  au  tome  iii  des  Mimoires  de  Id  Societ6 
archiologique  du  Midi  de  la  France,  cite  une  inscription  gravte  en 
1450  sur  une  cloche  de  la  cath6drale  de  Maguelonne  et  qui  se  ter- 
minepar  ces  mots:  ...  mentem  sanctam,  spontaneam  Deo,  patriae  libe- 
RATiONEM. — M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  dans  un  travail  sur  les 
Cloches  dans  le  Haut-Comminges,  public  en  1833  par  le  Bulletin 
monumental  de  M.  de  Caumont,  cite  cette  inscription  d*une  cloche 
du  XIV*  sifecle  k  Saint-Aventin  (vallee  de  Larboust) :  mentem  santam 

SPONTANEAM  E  HONOREM  EG  ET    PATRIE  LIBERATION;   —  Ot    COlle-ci,      d'uUO 

cloche  de  Gouaux  (mSme  valine)  :   xps  vincit,  xps  regnat,  xps  im- 

PERAT,  XPS  AB  OMNI    MALO   NOS  DEFENDAT.   MENTEM  SANTAM    SPONTANEAM  MIL 
CCCCC  IIIIV. 

Les  incorrections  de  forme  ne  doivent  pas  Otonner  dans  les  ins- 
criptions campanaires.  M.de  Toulouse-Lautrec  en  fournitdes  exem- 
ples  siiiguliers.Quicroirait,au  premier  abord,  que  spaonoracluaprtnas 
(cloche  du  xvi«  sitele  a  Saint  Paul,  vallee  d'Oueil)  veut  dire :  sancte 
PAULE,  ORA  PRO  NOBIS?  L'iuscription  de  la  cloche  de  Trie  n'oflOrepas  de 
tels  renversements. 

Veuillez  agrOer,  etc.  Prang.  Pdech. 


BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE. 


Li'Abbaye  de  !^aiiit-8ever-cap«de'»Gasc€>9ne 
et  son  hliitoire* 

HiitoricB  monasterii  S,  Severi  lihri  X.  auctore  D,  Petro  Daniels  du  Buisson 
0.  S.  B.  congreg,  S.  Mauri.  Vicojulii  ad  Aturem,  ex  typis  L.  Dehez.  1876. 
—  2.  vol.  gr.  in-8.  de  12-vin-390  et  440  pages.  —  Prix :  12  fr.  S'adres- 
ser  k  H.  I'abb^  Lugat,  Fan  des  ^ditears,  k  Yilleneuve-Marsan  (tandes). 

Cette  magnifique  et  importante  publication  a  et^   signal^e  des 
rorigine  par  la  Revue  de  Gascogne.  Nous  avons  eu  depuis  deux 
ans  plus  d'une  occasion  de  laciter  etnous  en  avons  profit^  chaque 
Tome  XIX.  13 
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fois  pour  la  recommander  aux  amis  de  notre  histoire  provinciale. 
Nous  n'en  sommes  pas  nioins  confus  d*avoir  tard6  si  longtemps  k 
r^tudier  direclement  et  de  n'acquitter  aujourd'hui  que  par  un  exa- 
men  trop  rapide  une  dette  si  arridrcSe.  lia  multiplicity  des  travaux 
originaux  'accumul^s  dans  nos  cartons,  d'une  part;  de  Tautre,  des 
embarras  personnels  qui  nous  out  trop  distrait  pendant  de  longs 
mois  de  toate  lecture  paisible,  pourraient  nous  servir  d'excuse. 
Nous  aimons  mieux  avouer  une  negligence  que  nous  tdcherons 
de  r^parer  et  qui  ^tait  d'autant  plus  coupable  ici  que  Toeuvre  des 
^diteurs  de  Dom  Dubuisson  6tait  plus  heroi'que  et  plus  digne  de 
notre  sympathique  admiration. 

Qu'on  y  songe  bien,  en  effet :  il  s*agit  de  deux  forts  volumes  de 
latin,  m616  de  textes  en  vieux  patois  et  en  vieux  frang^s,  qui  ^taient 
rest^s  a  T^tat  d'informe  manuscrit  depuis  leur  premiere  composition 
en  1681.  €  Rien  d'^tonnant  k  cela,  disent  les  6diteurs,  dans  un  latin 
tr^s-^l^gant  que  mes  lecteurs  me  permettront  de  traduire,  pour 
peu  que  Ton  considere  les  troubles  mat(5riels  et  moraux  qui  ont 
agit^  la  France  depuis  lors.  Mais  aujourd'hui,  malgre  Tamour  ou 
plut6t  la  rage  des  nouveaut^s  qui  nous  tourmentent,  nos  malheurs 
nous  ont  valu  au  moins  cet  avantage  de  nous  faire  revenir  avec 
curiosity  vers  les  souvenirs  de  nos  ai'eux.  De  Ik,  depuis  cinquante 
ans,  cette  multitude  de  documents  et  d'histoires  retires  de  Toubli, 
soil  a  Paris,  soit  en  province;  de  1^,  dans  notre  pays,  cette  reijais- 
sance  et  cette  universelle  favour  des  Etudes  historiques.  Pour  aider 
nous-mfime  a  ce  mouvement  general,  nous  osons  confier  a  la  presso 
une  histoire,  inconnue  jusquici,  du  monastfere  de  Saint-Sever  en 
Gascogne;  et  ce  n*est  pas  sans  de  graves  motifs.  Car  I'histoire  de  la 
Novempopulanie  n'est  pas  seule  interessee  k  cet  ouvrage  :  les  pro- 
vinces voisines,  la  France  entiere,  rEglise  universelle  enfin,  en. 
pourront  tirer  quelques  lumieres  sur  des  ^venements  rest^s  obs- 
curs  et  qui  concernent  des  lieux  fort  eloignes,  comme  il  est  facile 
de  s'en  assurer  en  jetant  seulement  un  coup  d'oeil  sur  la  Table  des 
noms  de  heuxet  de  personnes...  » 

Demandons  encore  aux  savants  ^diteurs  Thistoire  du  manuscrit 
qu'ils  ont  sauv^  de  ToubU.  «  Ce  volume,  compost  dans  le  monas- 
t^re  de  Saint-Sever,  resta  cach6  dans  son  berceau  jusqu'k  la  fin  du 
du  dernier  siecle.  Quand  les  troubles  r^volutionnaires  furent  a  peu 
prfes  apais^s,  un  chasseur  de  vieux  livres  mit  la  main  sur  ce  pou- 
dreux  manuscrit,  avant  T^poque  ou  les  livres  de  la  biblioth^que 
de  Saint-Sever  furent  assez  brutalement  transportes  a   Mont-de- 
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Marsan .  Cependant  l*oeuvre  du  moine  passa,  comme  au  jeu  de 
balle,  par  une  foule  de  mains;  jusqu'au  jour  ou*  elle  rencontra  uii 
protecteur  favorable,  aux  soins  vraiment  paternels.  Nous  voulons 
parler  de  M.  Lespes,  m^decin  distingu6,  qui,  en  mourant,  transmit 
a  Tun  des  6diteursee  legs  pr^cieux  a  la  condition  qu'il  le'publierait 
au  plus  tdt,  soit  en  latin,  soit  en  frangais.  » 

Ce  i^gataire,  nos  lecteurs  Font  d^j^  nomme;  c'est  notre  excellent 
correspondant  M.  Fabb^  Lugat,  aujourd*hui  cur6  de  Villeneuve-de- 
Marsan  (1).  U  a  dft  attendre  plusieurs  ann^es  avant  de  tenir  la  parole 
donn^e  a  son  ami  mourant;  mais  encore  a-t-il  tallu  toute  Tardeur  de 
son  z^le  d6sint^ress^  en  favour  des  Etudes  historiques  pour  que  ces 
deux  beaux  volumes  parussent  au  milieu  d*une  epoque  si  profond^- 
ment  troublee,  si  peu  propice  aux  oeuvres  de  ce  genre.  M.  Lugat 
avait  d^ja  gratifi^  T^rudition  frauQaise  de  la  publication  du  cartulaire 
de  Sordes,  un  des  plus  curieux  recueils  de  documents  monastiques 
qui  ait  paru  en  France.  Mais  il  s'agissait  maintenant  d'un  monu- 
ment plusieurs  fois  plus  considerable  par  la  masse  et  en  mdrae 
temps,  h61as!  moins  propre  peut-6tre  a  piquer  la  curiosity  des  diplo- 
matistes  et  des  antiquaires,  sans  toucher  davantage  la  fibre  patrioti- 
que  ou  le  sentiment  historique  du  plus  grand  nombre  des  lettres  de 
Gascogne  et  d'autres  lieux.  Aussi  le  v^n^rable   cardinal-arcbev^que 
de  Bordeaux,  dans  une  lettre  justement  flatteuse,  plac^e  en  t6te  du 
premier  volume,  n'ose-t-il  promettreun  grand  succ^s  k  ?J.  Tabb^ 
Lugat;  «  mais,  ajoute-t-il,  votre  merite  n'en  sera  pas  moins  r^el  de- 
vant  Dieu  et  devant  tons  les  hommes,  prfitres  ou  lai'ques,  qui  ont 
encore  quelque  souci  de  nos  annales  et.de  nos  gloires  chr^tiennes.  > 
Nous  esp^rons  bien  que  les  s^rieux  lecteurs  de  la  Revue  de  Gas- 
cogne, s*ils  n*ont  pas  encore  entre  les  mains  ce  monument  histori- 
que, se  hdteront  d*en  faire  Tacquisition;  d*autant  que  M.  Lugat  Ta 
mis  a  un  prix  vraiment  minime,  et  qu'ils  y  trouveront  tout  lin  tr^sor 
de  textes  l^gendaires  et  liturgiques  sur  le  martyr  saint  Sever,  de 
souvenirs  et  de  documents  historiques  sur  I'abbaye  et  la  ville  qui 
portferent  son  nom,  et  enfin  de  renseignements  et  de  textes  precieux 
pour  la  philologie  provinciale.  Je  vais  toucher  ces  trois  points  avec 
une  extreme  rapidity,  ne  pouvant  guere  discuter  faute  de  place,  mais 
jaloux  de  donner  quelque  id^e  d*une  publication  que  les  amis  de 
notre  histoire  provinciale  doivent  lire  et  etudier  par  eux-mSmes. 

(1)  L'antre  ^diteur  est  lo  savant  chanoine  P^degert.  Noos  reviendrons  sur  I'aQtear 
ei  les  ^ditenrs  ^  la  fin  de  ce  travail. 
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I.  Des  dix  livres  dans  lesquels  dom  Dubuisson  a  distribu^  toute 
son  histoire,  le  premier  est  consacr^  uniquement  a  la  vie  de  saint 
Sever,  martyr,  compagnon  de  saint  Clair,  de  saint  G6ronce,  etc.  De 
vita  ei  miraculis  sancti  Severi.  La  partie  la  plus  importante  de  ce 
livre  consiste  dans  trois  documents  hagiographiques,  transcrits  en 
leur  entier  et  accompagnes  d'annotations  plus  ou  moins  considera- 
bles par  le  pieux  b^n^dictin.  De  ces  trois  l^gendes,  la  premiere 
parait  Jtnotre  historien  post6rieure  i  la  troisi^me;  et  cependant,  cette 
premiere,  qui  tient  environ  vingt-cinq  pages,  aurait  ^t^  r(5dig6e  sur 
les  ordres  d'un  abbe  Qr^guire  qui  gouverna  Saint-Sever  de  1028  a 
1072  et  qui  fut  aussi  6v^que  de  Dax  et  de  Lescar.  Ce  document, 
empreint  d*une  certaine  recherche  do  style  et  d*une  abondance  ora- 
toire  qui  ne  contredisent  pas  cette  attribution,  peut  done  6tre  rap- 
port6  au  milieu  du  xi«  siecle.  Le  R.  P.  Labat  en  a  fait  connatlre 
sommairement  le  contenu  a  nos  lecteurs  :  il  faut  remarquer  seule- 
ment  que  le  r^cit  du  martyre  de  saint  Sever  y  manque,  quoi  qu'on 
y  en  voie  les  suites;  lacune  qui  peut  provenir  d'une  etourderie  de 
copiste  ou  d'un  fragment  effac6  ou  perdu  dans  Texemplaire  que  sui- 
vit  le  redacteur  du  cartulaire  oil  dom  Dubuisson  a  puise.  Car  il  nous 
apprend  lui-mfime  que  les  trois  vies  qu'il  a  recueillies  ^taient  trans- 
crites  k  la  suite  Tune  de  Tautre  dans  un  petit  cartulaire  dresstJ  par 
un  notaire  public,  pour  Tabbaye  de  Saint-Sever,  vers  Tan  1500. 

La  seconde  l^gende  est  une  composition  po^tique,  tres-conforme 
pour  le  fond  k  la  premiere,  mais  beaucoup  plus  courte.  Dom  Dubuis- 
son est  porte  a  Tattribuer  au  m6me  auteur,  parce  qu*il  y  trouve  la 
m§me  simpUcit^  :  entendons  simplicity  d'dme  et  d'intention;  car  la 
forme  est  loin  d'etre  simple.  Au  point  de  vue  litt^raire,  ces  cent 
vingt  vers  hexametres  n'offrent  rien  de  curieux  que  Tembarras  du 
bon  redacteur  a  renfermer  sa  pens^e  dans  la  quantity  prosodique, 
qu*il  estropie  k  tout  instant.  II  est  vrai  qu'il  s'est  impost  la  rude 
tache  de  faire  rimer  la  fin  des  vers  avec  la  cesure  du  troisi^me  pied 
(artifice  cher  au  moyen  dge,  qui  le  decora  du  nom  de  vers  Uonin)^ 
ce  qui  excuse  un  peu  les  incorrections  metriques  de  notre  versifica- 
teur.  Einc  fii,  disent  les  modernes  ^diteurs  de  Dubuisson,  ut  auo- 
tor  tot  vinculis  misere  impedituSj  $t  probum  metrum  floccifaciat^ . 
et  claudo  semper  incedat  gressu. 

La  troisi^me  l%ende  de  saint  Sever  est  encore  plus  ^tendue  que 
la  premiere.  Grace  a  des  details  relatifs  aux  miracles  op^r^s  sur  son 
tombeau,  elle  a  fourni  quelques  indices  chronologiques  assez  vagues, 
mais  qui  ont  paru  suffisants  pour  la  croire  un  peu  plus  ancienne 
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que  les  pr6cedentes.  Elle  a,  d'ailleurs,  ua  vrai  m^rite  de  redaction 
et  se  lit  avec  int^r^t.  Sa  derniere  partie  am6ne  naturellement  le  com- 
mentateur  a  se  demander  comment  la  presence  des  reliques  de  saint 
Sever  en  Tabbaye  de  ce  nom  jusqu'i  T^poque  de  la  l^gende,  et  de- 
puis  jusqu'aux  guenes  de  religion,  pent  se  concilier  avec  la  c^lebre 
inscription  de  Sainte-Eulalie  de  Bordeaux,  assurant  que  les  reliques 
de  saint  Clair,  martyris^  a  Lectoure,  el  de  ses  six  compagnons,  ont 
et^  transferees  en  cette  oglise  par  Charlemagne.  Dom  Dubuisson  ne 
croit  pas  a  cette  translation.  II  affirme  qu'une  partie  seulement  des 
restes  sacres  de  saint  Sever  a  pu  6tre  portee  k  Bordeaux  et  a  unc 
date  beaucoup  plus  moderne  (t.  i,  p.  85);  il  ne  serait  mSme  pas  61oi- 
gne  de  croire  que  ce  fut  seulement  aprfes  1435  (ib.,  p.  176).  Mais 
ici,  comme  en  plus  d'un  autre  endroit,  sa  critique  parait-  en  d(5- 
faut.  La  tradition  qui  attache  a  cette  translation  le  nom  de  Charle- 
magne peut  n'Strepas  serieusementhistorique;  mais  elle  ne  pourrait 
gu^re  s'expliquer  si  r^venement  ^tait  d'une  date  aussi  r^cente;  etde 
plus  elle  semble  s*accorder  fort  bien  avec  des  faits  que  D.  Dubuisson 
admet  lui-m§me,  par  exemple  :  la  mine  de  Palestrionparles  Francs 
de  Charlemagne  ou  de  Louis  le  Pieux,  la  decouverte  miraculeuse  et 
le  retour  d'Espagne  d'une  partie  des  reliques  de  saint  Sever.  N'est- 
il  pas  naturel  de  croire  que  ces  restes  veneres  ^tant  d^jk  partag^s 
entre  plusieurs  reliquaires.  Tun  des  principaux  aura  ^t^  transport^ 
a  Bordeaux  par  les  Francs,  tandis  que  d'autresauront^te  caches  ou 
deiob^s  pour  quelque  temps  et  depuis  retrouv^s  ? 

Quoi  qu*il  en  soit,  une  f6te  sp6ciale  fut  consacr^e  dans  la  liturgie 
raonastique  de  Saiut-Sever-cap-Je-Gascogne  k  la  translation  duchef 
du  saint  martyr  rapport6  d*Espagne  a  Teglis^  de  I'abbaye.  Elle  se  ce- 
lebrait  le  jour  anniversaire  de  cet  evenement,  11  octobre;  tandis  que 
la  fete  commemorative  du  martyre  etait  fix^e  au  1«'  novembre,  dans 
I'ancien  martyrologe  du  raonast^re.  Depuis,  la  coincidence  de  la 
solennite  de  Tons  les  Saints  dut  nuire  a  cette  fSte  votive;  aussi  fut- 
elle  transportee  au  8  novembre,  par  une  bulle  du  pape  gascon  Cle- 
ment V,  dat^e  de  Lormont  (pres  Bordeaux),  le  10  octobre  1307. 

D.  Dubuisson  doniie  los  deux  offices  de  ces  f^tes.  Celui  de  la  f6te 
principale,  in  festo  mariyriiy  remplit  une  quinzaine  de  pages,  ex- 
clusivement  d^frayees  par  des  formules  liturgiques  propres  k  notre 
saint.  On  y  lit  trois  hynmes  :  celles  des  premieres  et  des  socondes 
v^pres  sont  en  strophes  saphiqucs,  eelle  des  laudes  en  petits  iam- 
biques.  Le  pieux  benedictin  juge  s^verement  ces  compositions  po^- 
tiques  :  hymnus  multtim  deficiens...  sterilis  rnuscB..,  senilis  mU" 
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565...  Le  fond  se  recommande  cependant  par  une  certaine  onction; 
quant  k  la  forme,  elle  ne  s'adapte  qu'exterieurement  au  moule  clas- 
sique :  I'allure  m^trique  est  imit^e,  mais  la  prosodie  est  souvent 
remplacde  par  la  seule  accentuation  ou  par  le  compte  des  syllabes. 
II  y  a  m^me  des  defectuosites  dans  ce  procM^  commode;  mais  elles 
peuvent  s'expliquerpeut-^tre  quelquefois  par  des  fautes  de  copie. 
quelquefois  par  des  idiotismes  de  prononciation.  Ainsi,  a  propos  de 
ce  vers  pseudo-saphique  trop  court  d'une  syllabe  : 

Qaem  ante  Deum  dacem  speramus^ 
D.  Dubuisson  hesite  entre  la  correction  tr^s-naturelle  : 

Quern  ante  Deum  dacem  nos  speramas, 
et  la  lecture  gasconne,  plus  authentique  peut-§tre  : 
Qnem  ante  Denm  ducem  esperamas 

Au  reste,  ces  hymnes  sont  a  peu  pres  du  mSme  goilt  et  on  pour- 
rait  les  attribuer  au  m6me  auteur.  II  est  vrai  que  celle  des  secondes 
v^presserapproche  beaucoupplus  (les  nouveaux  ^diteurs  en  fontla 
remarque)  des  regies  de  la  prosodie  classique;  mais  les  versificateurs 
du  moyen-dge  s*imposaient  des  lois  tantdt  plus  sev^res,  tantdt  plus 
faciles,  et  il  reste  bien  possible  que  le  m6me  moine  ait  dress^,  non- 
seulement  ces  trois  morceaux,  mais  encore  le  surplus  de  Toffice,  an- 
tiennes,  r^pons  et  proses. 

Antiennes  et  r^pons  sont,  du  reste,  extraits  des  documents  legen- 
daires,  sans  artifice  tres-remarquable,  quoiqu'avec  un  souci  constant 
de  la  cadence  dans  les  periodes.  Je  ferai  observer  seulement  qu'au 
lieu  du  pape  Eugene,  que  les  l^gendes  font  aborder  par  saint  Sever 
et  ses  compagnons,  et  qai  a  donn^  lieu  a  un  rapprochement  si  nature! 
avec  r^vSque  de  Carthage  du  mfime  nom,  le  liturgiste  alu  Higenius 
sansdoute  Hygin.  Sur  quoi  D.  Dubuisson  remarque  Timpossibilit^ 
d'admettre  le  synchronisme  du  saint  martyr  avec  un  pape  qui  sie 
geait  en  Tan  154.  C'est  tres-juste,  mais  je  trouve  Ik  une  explication 
de  Topinion  d'un  grave historien,  Antoine  d*Auteserre,  qui  met  pr6- 
cis6ment  a  cette  date  la*  mission  de  saint  Clair  :  ce  dont  je  n'avais 
pu  me  rendre  compte  jusqu*a  ce  jour. 

Quant  aux  proses  que  le  moine  saint-sev6rien  juge  toujours  avec 
le  m§me  exchs  de  rigueur,  sterili  musa  conficta,  et  qui  portent,  en 
eflfet,  trop  de  traces  de  lefTort  d'un  ecrivain  gdn^  par  la  mesure.  il 
faut  remarquer  qu'elles  ne  sonl  pas  rhythmiques,  mais  seulement 
coupees  en  portions  similaires  et  assonnancces»  pour  s'adapter  aux 
modulations  neumatiques,   a  la  faQon  des  sequences  notk^riennes. 
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C'est  une  marque  d'anciennet^,  et  je  ne  doute  pas  que  ces  morceaux 
et  tout  Toffice  dont  ils  font  partie  ne  soieut  ant^rieurs  a  la  second© 
moitie  du  douzieme  siecle.  On  pardonnera  ces  remarques  un  pen 
minutieuses  aun  critique  particulierement  preoccup^  d*histpire  lit- 
t^raire.  Les  Miteurs  du  manuscrit  de  Saint-Sever  ont  fourni,  on  le 
voit,  des  textes  po^tiques  (car  la  liturgie  a  sa  belle  place  dans  I'his- 
toire  de  Tart)  a  notre  moyen-Sge  gascon,  encore  si  pauvre  en  tout 
genre  d'^crit. 

Mais  j'avoue  sans  peine  que  la  question  historique  de  r%e,  de 
I'origine,  des  travaux  et  de  la  mort  du  saint  martyr  et  de  ses  com- 
pagnons  pr^senterait,  s'il  y  avait  quelque  chance  s&ieuse  de  la  r^- 
soudre,  un  bien  autre  int^rSt  que  la  discussion  litteraire  des  textes 
l^gendaires  ou  liturgiques  qui  les  concernent.  Dom  Dubuisson  s'est 
montr^  fort  b^nin  et,  pour  tout  dire,  fort  insuffisant  dans  la  discussion 
des  nombreux  et  difficiles  problfemes  qu*oflFre  la  l^gende  de  saint 
Sever.  De  ses  Etudes  sur  les  textes  il  a  extrait  une  courte  notice 
(p.  3-5)  qu'il  appelle  vie  abr6g6e  de  saint  Sever,  sans  aucun  melange 
de  fables,^  absque  ullo  fabularum  tkbvo,  Mais  il  y  admet,  sans  en 
fournir  aucune  demonstration,  Torigine  scythique  du  saint,  sa 
royaut6  en  Amblyonie  (pays  inconnu  des  g6ographes),  sa  mission 
au  temps  de  Julien  TApostat.  Ses  ^diieurs  ont  public  leurs  propres 
observations  sur  ces  divers  points,  a  la  fin  du  second  volume.  lis 
acceptent  a  pen  pres  les  mdmes  donn6es;  ce  qu'ils  y  ajoutent  d'ex- 
plications  g^ographiques,  d'etymologies,  de  rapprochements  divers, 
nous  parait  (disons-le  franchement)  plus  ingenieux  que  solide.  Le 
P.  Labat  a  certainement  6te  raieux  inspire  en  rapprochant  nos  saints 
martyrs  des  Vandales,  des  rois  Wisigoths*  de  saint  Eugene,  de 
saiute  Quitterie.  II  ne  s'est  pas  arr^te  la  :  son  hypoth^se  qui  identifie 
saint  Sever  avec  un  prince  qui  a  son  uom  dans  Thistoire  profane  est 
savamment  soutenue  et  je  n'ai  pas  d*objection  bien  s^rieuse  a  y 
opposor.  Mais  elle  est  si  grave  et  si  importante  qu'on  n'oserait  y 
adherer  sans  un  surcroit  de  vraies  preuves. 

Une  autre  hypothese  a  ^t6  6mise  par  un  de  nos  plus  savants  cor- 
respondants.  Dans  une  curieuse  brochure  (l),que  nous  aurions  dtl 
analyser  depuis  longtemps,  M.  Curie  Seimbres  regardecomme  pro- 
bable ridentite  de  notre  saint  Sever  avec  celui  qui  donna  son  nom 
a  Saint-Sever  de  Rustang  en  Bigorre;  et  de  celui-ci  il  ne  fait  qu*un 

(l)  Recherches  sur  les  lieux  habUes  par  Sulpict*  SMre^  premiers  monasUres 
inslitu^s  en  AquiUine,  etc.  Tarbes,  1875.  In-8o  de  83  p. 
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avec  le  cilebro  historien  Sulpice  Severe.  Quelque  bardie  que 
paraisse  la  th^se  ^nonc^e  en  ces  termes  et  d^pouill^  de  son  appa- 
reil  d'induclions  ingenieuses  et  savantes,  on  aurait  tort  de  la  con- 
damner-de  prime  abord.  On  y  perdrait  au  moins  Tavantage  de  s'ins- 
truire  de  bien  des  points  curieux  d'histoire  et  de  g^ograpbie  provin- 
ciales.  Pour  nous,  Tidentit^  de  saint  Sever  de  Rustang  ayec  Sulpioe 
Severe  nous  parait  m^riter  une  discussion  qu'elle  n*a  pas  obtenue 
jusqu*ici;  cette  parlie  de  la  thfese  de  M.  Curie  Seimbres,  vraie  ou 
fausse,  repose  sur  des  arguments  tres-s6rieux  :  mais  a  cdt^  de  saint 
•  Sever,  pr^tre,  moine,  confesseur,  peut-dtre  identique  au  Sallmte 
chr4tien,  nous  maintiendrions  r^soldment  le  martyr  du  Palestrion. 
L'identit^  des  noms  est  peu  de  cbose,  surtout  quand  il  s'agit  d*un 
nom  aossi  frequent  parmi  les  gallo-romains  que  celui  de  Severus. 
Et  le  culte  immemorial,  les  mentions  liturgiques,  les  textes,  legen* 
daires  sads  doute,  mais  anciens,  et  concordant  malgre  des  originea 
diverses,  nous  d^fendent  de  douter  du  martyro  de  saint  Sever,  aussi 
bien  que  de  celui  de  saint  Clair. 

(La  fin  au  prochain  num^o.)  Leonce  COUTURE. 

LE  JOURNAL  DE  MAITRE  JEAN  DE  SOLLE 

(Suite.*) 

Cost  affaire  a  coust^  k  la  present  ville  plus  de  douze  mille  livres, 
scavoir  partie  tant  pour  les  frais  du  conseiller  et  gens  de  guerre,  lors 
de  Tetablissement  dudit  siege  en  ceste  ville,  que  pour  les  frais  des 
desput^s  a  Paris  et  Tble  (1),  que  pour  les  dons  faits  pour  avoir 
r^dict  et  patentes  de  Sa  Majeste. 

En  Tannic  1618  et  dur  la  fin  du  mois  de  novembre  et  au  mois  de 
decembre,  apparurent  deux  grands  signes  au  ciel,  aultrement  dits 
cometes,  Tun  et  le  premier  en  forme  de  lance  et  le  second  en  forme 
d*un  flambeau  allum^  ayant  une  cbevelure. 

En  Tann^  suibvante  1619,  feust  de  besoing  de  faire  guarde  par 
toutes  les  villes  parceque  la  Royne  mere  feust  sortie  de  Blois  par 

(*)  Voyez  page  90. 

(I)  Thle».  abrdviatioD  ordinaite  de  Toulouse  (Tholose).  C'est  par  une  fante  d'im- 
pressiun  qu*on  a  romplacd  Thl$  par  VIsU  dans  ledornior  article  ip.  92,  ligoc  5  en 
remontant). 


Digitized  by 


Google 


~  189  — 

M.  le  due  de  Peraon  et  condaite  a  ADgoulesme,  ou  elle  denietura  trois 
ou  quatre  raois,  et  jusques  a  tant  que  le  Roy  son  fils  et  ladtle  dame 
se  virent  k  Tours.  Monseigneur  le  due  de  Mayenne  estoit  a.Bour-. 
deaux  et  avoit  de  grandes  troupes  pour  r^sister  et  s'opposer  aurgens 
de  guerre  de  la  susdite  Dame  et  du  due  de  Pernon.  ^^ 

En  Tann^e  1619,  il  fist  une  grande  s^cheresse  et  telle  qu'on  n'e\ 
avoit  vu  de  m^moire  d'hommes  vivants,  car  du  depuis  la  feste  de  \ 
Mgr  sainl  Jean  il  ne  pleust  pas  jusques  au  24  novembre,  qui  feurent 
cinq  mois  entiers.  Auxquelles  fins,  le  susdit  jour,  les  relligieux  de 
Mgr  saint  Orens  firent  une  procession  generale  avee  Timatge  de 
Notre  Dame  de  la  Conception,  et  feust  remarqu^  que  dhs  qu'ils  eu- 
rent  descendn  ladito  imatge,  qui  feust  le  sabmedy,  il  commenga  a 
pleuvoir  quelque  peu. 

En  Tan  1620,  Pasques  feurent  le  19  apvril,  et  la  nuict  du  jeudy 
sainct  qui  estoit  le  16  il  neiga  fort,  sy  qu'il  fist  force  froid  tout  le 
long  de  la  semaine  saiActe  et  les  festes. 

En  ladite  annee  1620,  il  y  eust  grande  lev^e  de  gens  de  guerre 
assistant  la  Royne  mere  centre  le  Roy  son  fils,  avee  laquelle  estoit 
joints  la  plus  part  des  princes  et  grands  seigneurs  de  France  soubs 
pr^texte  de  demander  reglement  de  Testat.  Sy  que  pour  apaiser  le 
tout  le  Roy  s*en  vint  k  Bourdeaux,  et  eust  victoire  centre  touts  et 
toutes  les  villes  sans  coup  f^rir;  mesme  feust  dans  le  Bear  au  mois 
d'octobre,  oil  par  la  grace  de  Dieu  il  restablit  la  sainte  messe  par 
toutes  les  villes,  et  les  eccl^siastiques  en  touts  leurs  privileges, 
changea  les  gouberneurs  des  villes  et  y  en  mist  d'aultres  et  parti- 
culi^rement  k  Nabarrens.  Bref  avee  merveille  il  fist  plus  par  sa  pre- 
sence en  huict  jours  qu*il  n*eust  fait  avee  une  arm^e  de  30  mille 
homes.  II  sortist  pareillement  M.  de  Fontarailles  du  goubernement 
de  la  ville  et  chasteau  de  Lectoure  et  y  en  remist  un  aultre. 

La  voute  du  coeur  do  Sainte  Marie  feust  faite  en  trois  ans  et  para- 
chev^e  en  Tan  1620,  sy  qu'elle  a  couste  25  mille  icus,  sans  en  ce 
comprendre  les  vitres.  Estant  Monseigneur  Leonard  de  Trappes  ar- 
chevesque. 

Sur  la  fin  de  Tann^e  1622,  les  chambres  des  eslections  feurent 
restablies  par  le  Roy  en  Guienne.  Et  sur  le  commancement  de  Tan- 
n^e  suibvante  1623,  ils  commenc^rent  a  tenir  leurs  audiences  en  la 
pr^scnte  ville,  II  y  eust  grandes  oppositions  par  plusieurs  depput^s 
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du  pays;  mais  enfia  par  arrest  du  conseil  du  9  febvrier  de  ladite  an- 
n^e,  il  feust  dit  que  I'edict  du  restablissoment  seroit  execute,  et  que 
le  pays  estoit  descharg(5  des  fraits,  peines  et  vacations  que  les  dep- 
put^s  pourroient  preteadre  sur  ycelluy. 

Le  21  Janvier,  les  religieuses  de  Sainte-Ursule,  huict  eu  nombre, 
arriverent  en  la  present  ville,  de  Thle  avant,  et  feurent  descendre 
devant  Tesglise  m^tropolitaine  de  Sainte  Marie,  et  appr^s  avoir  pri6 
Dieu  elles  s'en  allerent  dans  rarchevesche  ou  elles  demeurerent 
quinze  jours  ou  trois  sepmaines,  et  jusques  a  tant  qu'elles  se  loge- 
rent  dans  la  maison  de  M.  du  Faur,  jadis  eonseiller  en  la  cour,  dite 
aultren\ent  de  Cazaneufve,  laquelie  elles  ont  achet^.  Le  seigneur  ar- 
chevesque  leur  donna  cinq  cents  escus  et  la  ville  leur  a  donn^  pa- 
reille  somme  de  500  escus.  Dieu  veuille  que  le  tout  soitpoursoa 
plus  grand  honneur  et  gloire  ! 

Les  P^res  jesuites  n'avoint  eu  jusques  a  pfesent  depuis  le  telnps 
qu'ils  sont  en  ville  qu*une  petite  chapelle,  et  ce  jourdhuy  lOsep- 
terabre  1624,  ils  ont  commence  de  faire  bastir  leur  esglise.  Et  Mon- 
seigneur  Tarchevesque  Leonard  de  Trappe,  vesteu  de  ses  habits 
pontificaulx,  appies  forces  c^r^monies,  a  pos6  la  premiere  pierrc  au 
fondement  d  ycelle  le  matin  entre  huict  et  neuf  heures,  apprfes  avoir 
dit  et  celebr^  la  sainte  messe  :  le  tout  soit  fait  a  Thouneur  de  Dieu  et 
do  la  sainte  Vierge!  Et  le  dernier  jour  do  jeuillet  1827,  feste  de  saiat 
Ignace,  ledit  seigneur  archevesque  a  dit  la  premiere  messe  en  ycelle 
chapelle. 

Monseigiieur  Ip  due  de  Pernon,  gouberneur  pour  le  Roy  en 
Guienne,  fist  son  entree  en  la  pnt  ville  le  22  septembre  de  Tan  1624, 
jour  de  dimanche.  On  luy  fist  une  fort  belle  entree;  car  on  fist  dres- 
ser un  bataillon  hors  la  pnt  ville  d'environ  millo  homes.  MM.  les 
consuls  en  robbes  routges  luy  furent  au-devant  avec  bon  nombre 
d*habitants.  II  feust  dresse  de  beaux  portals  points  avec  de  belles 
debvises  a  la  porte  de  la  Treilhe  ou  il  entra,  au  cap  du  poy,  et  a  la 
place  neufve.  On  fist  faire  un  beau  poelle  qui  cousta  environ  sept 
cent  livres,  qu*on  luy  presenta  a  la  porte  de  la  villo  avec  les  clefs 
d'yoelle.  Et  les  tarangues  faites,  les  peres  de  St  Dominique,  les 
Cordeliers,  et  Capucins,  et  encore  MM.  les  relligieux  do  St- 
Orens,  qui  estoient  venus  jusques  a  ladite  porte  le  prendre,  mar- 
choint  devant  en  procession,  et  puis  les  susdits  consuls  portant  le 
poelle;  ledit  seigneur  marchoit  appres  avec  force  noblesse.  Et  feu- 
rent en  cest  ordre  le  long  de  la  "ville  jusques  a  Tesglise  Ste-Marie, 
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devant  laquelle  et  au  cairrefour  Monseigaeur  Tarchevesque,  vesteu 
de  ses  habits  pontificaulx,  avec  MM.  les  chaaoines  et  prebendiers 
du  chapitre,  Tattendirent  et  le  receurent  avec  force  ajlegresse;  et 
entr^  dans  le  coeur  de  ladite  esglise  et  feut  chants  un  Te  Deum  lau- 
damus  en  musique,  et  ycelluy  finy  ledit  seigneur  archevesque  dit 
les  oraisons  et  baillala  benediction.  Par  apprfes  le  seigneur  due  sor- 
tit  de  Tesglise,  et  lesdits  consuls  portant  le  poelle  devant  luy  Taccom- 
paignferentjusques  k  son  logis  k  la  maison  de  M.  Vacquier,  cha- 
noine  (1).  Ettost  apprfes  arriva  monseigneur  le  mareschal  de  Roque- 
laure  (2),  accompaign^  de  force  noblesse,  pour  le  visiter.  Le  lende- 
main  MM.  les  peres  jdsuites  firent  faire  une  action  par  leurs  esco- 
liers  dans  le  college,  a  Thonneur  dudit  seigneur.  Et  puis  le  mardy  il 
partit  de  la  pnt  viile  appres  disne  pour  s*en  aller  a  Nostre-Dame  de 
Guerison  et  de  la  avant  aux  eaux  d'Encausse. 

{A  suivre,)  *  J.  de  C. 

Jugements  de  maintenue  de.  noblesse  (5). 

XXIV 

HECTOR   DE  TOUJOUSE,   SEIGNEUR  DE  LAUJUZAN   (4). 

Armes (manquent  d  VarmoriaL] 

Contrat  de  mariage  de  noble  Pierre  de  Toujouse,  seigneur  de 
Maupas,  avec  noble  damoiselle  Louise  de  Moulezun,  par  lequel  il 
est  constitu^  en  dot  a  ladite  de  Monlezun  les  seigneuries  de  Laujuzan 

(1)  L'hospitalier  chanoiiie  n'dlaiMI  point  de  la  famille  (peat-dtre  le  frdre)  de 
ce  dta6/e  de  juge-mage  dont  parlo  Michel  de  FontraiUes  dans  sa  lettre  a  Henri  IV 
da  15  mai  1603,  cit6e  par  M.  Tamizey  de  Larroqoe.  <  Poor  le  regart  de  voslre  ville 
»  de  Leytore,  Vostre  Magest^  sest  avec  quel  soien  je  lay  tenne  en  pes  dnrant  le^f 
»  goerres  passees.  A  store,  nn  diable  sy  estaet  fore  {fourri)  qui  avoet  un  peu  altere 
»  se  bien,  set  le  joge-mage  Vacquier  qui  est  encore  pire  que  le  pere.  Mais  Dieu 
>  mercy  et  laprobidanse  de  monseigneur  le  mareschal,  lout  y  est  fort  bien....  » 

(9)  Le  brave  mar^chal,  &gd  pour  lors  de  81  ans,  avail  quitt6  d^j4  depuis  deux  ang 
son  gonvernemcnt  de  Guienne  et  s'^tait  retird  k  Lectoure.  C'est  de  cette  ville  qu'il 
partit  pour  Auch,  malgrd  son  grand  ftge,  afln  de  venir  rendre  ses  devoirs  k  messire 
Jean-Louis  de  La  Valette,  due  d'Epernon,  son  successeur  dans  la  charge  de  Heme- 
nant-gSntiral  du  Roi  en  Guienne. 

(3)  Voir  ci-dessus,  page  44,  93  et  144.  v 

(4}  La  mai«on  de  Toujouse  (alias  Touyouse},  maison  de  vieille  chevalerie,  pos- 
s^dait,  outre  la  seigneurie  de  Laujuzan,  les  fiefs  de  Toujouse,  Maupas,  Cantiran, 
Clarens,  Montguillem,  etc.,  etc.,  en  Armagnac. 

Montguillem  avail  M  fondd  en  1319  par  le  seigneur  de  Toujouse  e(  Bdouard  II' 
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et  de  Cantiraa;  passd  devant  Brossier,  notaire  de  Fourc^s,  le  20 
avril  1524. 

Transaction  entre  Bertrand  de  Toujouse,  seigneur  de  Toujouse,  et 
haut  et  puissant  seigneur  Francois  de  Gironde,  par  lequel  il  parait 
que  ledit  Bertrand  6tait  fils  de  Pierre  et  petit-fils  de  Labat  de  Tou- 
jouse; devant  Vacquier,  notaire  d'Agen. 

Partage  fait  par  ledit  Bertrand  en  favour  de  ses  enfants,  par  lequel 
il  parait  que  damoiselle  Madeleine  de  Birac  etait  sa  femme,  et  que 
Pierre  de  Toujouse  (5tait  Tun  de  ses  fils;  13  mars  1609. 

Testament  de  Pierre  de  Toujouse,  seigneur  de  Laujuzan,  par  le- 
quel il  parait  que  Jeanne-Frangoise  de  Lau  ^tait  sa  femme,  et  que 
Jean  ^tait  Tun  de  ses  fils;  15  Janvier  1634. 

Transaction  pass^e  par  devant  notaire,  le  20  aoAt  1665,  entre  Jean- 
Hector  de  Toujouse  et  Marguerite  de  Toujouse,  par  lequel  il  parait 
que  Jean-Hector  etaif  fils  dudit  Jean  et  de  damoiselle  Sylvie  de 
Tarride,  et  petit-fils  de  Pierre. 

Contrat  de  vente  faite  audit  Jean-Hector  de  Toujouse  (1),  par 
Charles  de  Tarride,  dads  lequel  ledit  Jean-Hector  est  qualifi^  noble, 
devant  Seichas,  notaire  royal  d'Estang,  le  3  juillet  1671. 

Maintenu  dans  sa  noblesse  sur  la  vue  des  productions  ci-dessus, 
par  jugement  du  26  aotlt  1698. 

Signi  :  Le  Pelletier  de  La  Houssaye,  intendant  de  Montauban. 

XXV 
JOSEPH  DE   FERRAGUT,  SIEUR  DE   POLEMONT,   HABITANT  DE  ROQUE- 

BRUNE,  Election  d'armagnac  (2). 
Uazur  au  fer  aigu  d' argent,  la  pointe  vers  le  chef. 
Contrat  de  mariage  de  Pierre  de  Ferragut,  seigneur  du  Cos,  avec 

roi  d'Angleterre.  A  ceile  maison  appaiienaii  4ne>sans  de  Toujouse,  ^vfique  d'Aire, 
qui  p^rit  assassin^  i  Espagnet,  prds  Nogaro,  victime  de  son  zdle  contre  les  nsurpa- 
teurs  des  biens  de  I'Eglise.  Voycz  Gallia  Christiana.  Histoire  de  MontguiUemt  par 
Tabbd  Cazauran. 

L'h^riliere  de  la  branche  atn^o  de  la  maison  Mc  Toujouse,  Marie  de  Toujouse, 
apporta  la  terre  de  Toujouse  avec  celles  de  Clarens  el  de  Montguillem  dans  la  maison 
de  Gironde,  par  son  mariage  avec  Brandclis  de  Gironde,  seigneur  de  Monclero,  en 
agenais,  gouverneur  de  Fronsac,  chevalier  des  ordres  du  Koi,  etc.,  etc.  10  marjs  1533. 
Voyez  les  Grands  ofjiciers  de  la  couronne. 

(1)  Jean-Hector  de  Toujouse  avail  probablemenl  ^pous^  Marguerite  de  Ferragut 
d'Eslieux,  fille  de  Antoine  de  Ferragut,  seigneur  d'Esiieax,  et  de  demoiselle  Odelle 
de  Monlezun.  Voyez  livraison  de  Janvier,  p.  46,  en  note. 

(9)  Voir  sur  les  Ferragolles  livraisons  d'avril  et  juillet  1877,  —  et  la  livraison  de 
Janvier  1878 
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damoiselle  Madeleine  de  Chambourel,  fiUe  de  messire  Antoine  de 
Chambourel  et  de  darae  Anne  de  Lamuthe,  seigneur  et  dame  de 
St-Arailles,  par  devant  Jean  Leroux,  notaire  de  Casteijaloux,  30 
mars  1535. 

Contrat  de  manage  de  noble  Jean  de  Barbotan  (1),  et  damoiselle 
Jeanne  de  Ferragut,  fiUe  dudit  Pierre,  seigneur  du  Cos,  et  de  Ma- 
deleine de  St-  Arailles,  par  lequel  il  paraJt  que  Jean  de  Ferragut 
etait  fils  de  Pierre;  devant  Jean  Ducabet,  notaire  de  Nogaro,  le  23 
mai  1563. 

Contrat  de  raariage  de  Jean  de  Ferragut,  seigneur  du  Cos,  avec 
damoiselle  Marguerite  de  Combirac,  pdssd  devant  Roquelly,  notaire 
de  Roquebrune,  le  29  avril  1565. 

Transaction  entre  Amanieu  de  Ferragut,  seigneur  du  Cos  et  autres 
lieux,  et  nobles  Pierre  et  Jean- Antoine  de  Ferragut  frferes,  pass^e 
devant  Bertrand  Delangle,  notaire  de  Manciet,  le  dernier  octobre 
1601,  par  lequel  il  parait  qu'ils  ^taient  fils  de  Jean  dj  Ferragut. 

Contrat  de  mariage  de  Pierre  de  Ferragut,  avec  damoiselle  Fran- 
goise  de  La  Roque,  devant  Jacques  Colom,  notaire  d'Astafort,  le  20 
f^vrier  1605. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Manieu  de  Ferragut,  sieur  de  La- 
plaigne  (2),  avec  damoiselle  Anne  de  Marrens,  par  lequel  il  parait 
que  Jean- Antoine  de  Ferragut  (3)  etait  fr^re  dudit  Manieu  et  qu'ils 
6taient  tons  deux  fils  dudit  Pierre  de  Ferragut  et  de  damoiselle 
Frangoise  de  La  Roque,  devant  Guillaume  de  Croutbalance,  notaire 
d'Ardens,  le  10  octobre  1632. 

Extrait  baptistaire  de  Joseph  de  Ferragut  produisant,  du  7  Kvrier 
1653,  par  lequel  il  parait  qu*il  est  fils  de  noble  Jean-Antoine  de 
Ferragut,  sieur  de  Polemont,  et  de  damoiselle  Toinette  de  La  Pas- 
calie,  d^Iivre  par  Branet,  cur^  de  Belmont,  et  legalist  par  Arquier, 
juge  de  Vic-Fezeusac,  le  12  de  septembre  1698  (4); 

Jugement  de  M.  Pellot  du  13  f^vrier  1667  par  lequel  Jean-Antoine 

(1)  Fils  cadet  de  noble  Antoine  de  Barbotan,  seigoenr  de  Barbotan  et  de  Morm  ds 
et  de  demoiselle  Diane  de  Marsan. 

(2)  Laplaigne,  terre  noble,  siso  dans  la  jurisdiction  de  Lupiac. 

(3)  Con^at  de  mariage  de  Jean-Antoine  de  Ferragat,  seignenr  de  Polemont,  habi^ 
tant  de*La  Salle,  noble  de  Monmon,  jarisdiction  de  Roquebrune,  avec  demoiselle 
Antoinette  de  La  Pascalie,  1652.  Minutes  de  M.  Matignon,  notaire  a  Lupiac. 

(4)  Noble  Pierre  de  Ferragut,  seigneur  de  Carbonvielle,  habitant  de  La  Salle  de 
Monmon,  taillable  de  Roquebrune,  fils  de  messire  Joseph  de  Ferragut,  seigneur  de 
Polemont.  et  de  demoiselle  Frangoise  de  Mont,  1715.  Minutes  de  M.  Matignon,  no- 
taire a  Lupiac. 
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de  Ferragut,  sieur  de  Polemont  en  Armagnac,  p^re  du  produisant, 
a  et^  condamu^  a  600  livres  d*ameude,  avec  defense  k  lui  de  prendre 
k  Tavenirle  titre  de  noble,  et  ce  pour  cause  d'un  contrat  de  ferme  (1) 
par  lui  pass6,  les  3  aoiit  1654  et  29  juin  1656. 

.  Maintenu  dans  sa  noblesse  sur  la  vue  des  productions  cinlessus, 
par  jugement  rendu  a  Montauban,  le  23  septembre  1698. 

Signi  :  Le  Pelletier  de  La  Houssaye,  intendant  de  Montauban. 

RfiPONSES. 


158.  Sur  la  combastion  spontan^e  d'aue  vllle  b^amaise. 

(Voyez  la  Question,  livr.  de  f^vrier,  p.  100»  et  one  RSponse^  livr.  de  mars,  p.  148). 

Voici,  je  crois,  la  r^ponse  k  la  question  pos^e  par  M.  Tamizey  de  Larroqae, 
k  propos  de  rincendle  de  Nay  en  1543  (moins  rortbographe  du  temps)  : 

«  L'an  1543,  le  14  de  mai,  la  vllle  de  Nay  se  br(iia  tout  k  plat  avec  les  faux- 
9  bourgs  et  ne  demeura  le  feu  (chose  esmerveillable]  plus  de  trois  heures;  et 
»  rendemain  on  ne  trouvait  de  tout  ce  grand  embrasement,  charbon,  brasier, 
j>  ne  cendres.  Et  etait  la  flamme  si  violente  au'elle  ne  donnait  repit  ne  loisir  de 
»  r^teindre,  car  elle  sautelait  d'un  c6t^  k  rautre  avec  une  telle  vitesse,  (p^k 
»  peine  ceux  de  Tune  rue  ^talent  accourus  au  secours  de  I'autre  qu'ils  voyaient 
3>  ieurs  maisons  embras^es;  et  combien  que  le  clocher  fut  fort  haut,  si  se  prit  le 
»  feu  plus  t6t  au  sommet  d'icelui  qu'au  corps  du  temple  [ce  clocher  avait  6t6 
»  construit  en  1504];  et  tout  ce  qui  se  montrait  au-dessus  de  i'eau  des  meubles 
3>  au'on  y  jetait  pour  les  conserver,  6tait  incontinent  allum^et  se  brdlait  jusqa*ii 
9  fleur  de  I'eau.  Bodiu  a  voulu  rendre  quelque  raison  naturelle  de  ce  feu;  quel- 
»  ques  autres  ont  ecrit  qu'il  6tait  provenu  du  ciel,  mais  il  est  certain  qu'un  petit 
y>  garden,  qui  est  encore  aujourd'hui  vivant,  par  inadvertance,  comme  ii  cner- 
»  chait  un  esteuf,  sous  un  lit,  y  mit  le  feu  avec  yne  chandelle,  et  les  b&timents. 

>  qui  etaient  fails  de  hois  de  sapin  et  converts  de  bardeaux  de  fau,  prirent  in~ 
y>  continent  le  feu  et  jet^rent  si  prompte  flamme  (ju'eile  fut  ^pandfue  aussit6t 

>  dans  toute  la  ville.  »  Nicolas  de  Bordenave,  Histotre  de  B6am  et  de  Navarre^ 
publico  par  M.  Raymond  (le  savant  archiviste  de  Pau),  pour  la  Soci6t6  de  FHist. 
de  France  (Paris,  Renouard,  1873,  p.  45). 

«  La  ville  fut  compl6tement  abandonn^e  k  la  suite  de  cet  incendle  et  Jacques 
de  Foix,  6vdque  de  Lescar,  lieutenant  general  de  Beam,  voulant  donner  du  coeur 
aux  personnes  qui  s'^taient  sauv6es  de  cette  desolation  generate,  commit  tout 
incontinent  les  sieurs  du  Cassou  et  d'Abbadie  pour  se  transporter  sur  les  lieux 
et  travailler  aux  moyens  les  plus  commodes  et  de  la  moindre  d^pense  qui  se 
pourrait  pour  remettre  les  batiments  dans  un  etat  convenable,  ainsi  qu'ils  sont 
a  plein  specifies  sur  la  patente  sur  ce  expedite  et  enregistr^e  en  la  chambre  des 
comptes  de  Pau,  le  24  Janvier  1547.  v  [Bull,  de  la  Sociiti  des  sciences ,  arts  et 
lettres  de  Pau,) 

A.  Lequeutrb, 

Paris,  15  mars  1878.  membre  de  la  Soci^td  Ramond^. 

(i)  Prendre  des  terres  d  ferme,  ^tait  autrefois  d^roger  I  la  noblesse.  D^rogeaient 
encore,  ceui  qui  vendaient  an  detail,  tenaient  boitjqae,  prenaientla  livr^e.  Les  en- 
fants  n6s  apr&  la  d^rogeance  tombaient  dans  la  classe  roturidre.  Geni  qui  avaient 
pr^cdd^  Tacte  d^rogeant,  ^tant  n^s  noblest  conservaient  lear  noblesse,  maigrd  la  d6- 
faillance  da  pdre.  Joseph  de  Ferragut  prouva  par  son  extrait  de  baptdme  da  7  fevrier 
1653,  qa'il  dtait  nd  plus  d'on  an  avant  le  contrat  de  ferme  de  son  pdre»  du  3  moikX 
1654. 
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Pieces  en  main,  je  me  crois  en  6tat  de  rectifier  Tassertion  de  M^zeray  et 
d'appuyer  rexplication  qae  donnent  de  I'incendie  de  Nay  les  historiens  du 
B^arn.  Les  collections  da  Grand-S^minaire  d'Aire  possedenl  un  petit  a^rolithe 
salfuro-ferreux,  qui  pourrait  bien  avoir  ea  plus  de  part  (]ue  le  soleil  au  fait  en 

Question.  M.  Mouline,  cure  de  Pardies,  pr6s  Monein.  qui  me  Ta  c^d6,  me  I'a 
onne  comme  provenant  d'un  bolide  tomb6  jadis  k  Nay.  Je  ne  me  souviens  pas 
s'il  m'en  a  dit  aavantage,  mais  voici  ce  que  rapporterabbePoeydavant,  d'apr^s 
les  archives  de  Navarrenx.  «  L'an  1543,  deux  ou  trois  m^leores  enflamm^s. 
»  que  le  peuple  (et  certes  pas  trop  d^raisonnablement,  suivant  noire  regretie 
>  P.  SecchiJ  regardait  comme  des  plan6les,  se  pr6cipit6rent  du  haut  des  airs 
»  sur  la  ville  de  Nay  et  la  r^duisirent  en  cendres.  Un  historien  (Sponde,  qui 
»  cite  Bellefor.,  1.  6,  ch.  57,)  rapporte  que  cet  6venement  survintaux  f6tes  de 
»  la  Pent6c6te  {k  deux  heures  apr^s-miai),  en  un  moment  ou  le  ciel  6tait  se- 
i>  rein.  De  5  ^  600  maisons,  une  seule  ^chappa  aux  fureurs  de  I'incendie.  Cette 
»  ville  6tait  une  des  plus  riches  et  des  plus  commer^antes  du  B6am.  Sa  des- 
»  traction  fut  regard^e  comme  une  vengeance  du  ciel.  ...» 

Quoi  qu'il  en  soil  de  notre  sperkise,  dont  Torigine  a^rolithique  pourrait  peut- 
t^tre  se  justifier  i)ar  son  6corce  noire  et  par  Teffacement  des  angles  qui  devaient 
se  trouver  extCrieurement  k  la  base  des  pyramides  dont  elle  est  form6e,  ce  qu'il 
y  a  de  fond6  dans  les  paroles  de  Alezeray,  ne  serait-ce  pas  simplement  ce  que 
racontent  Sponde  el  Poeydavant? 


Grand-Serainaire  d'Aire*  20  mars  1878. 


J.  Labat,  s.  j. 


N^rac,  ISavril. 


Apres  la  chute  du  magnifique bolide  d'Orgueil,  qui  eutlieu  le  14mai  1864  (1), 
noire  savant  compatriote,  M.  Jean-Francois  Samazeuiih.  nousdemanda  si  Tin- 
cendie  de  Nai,  sous  Henri  d'Albret,  ne  pourrait  pas  6tre  attribu6  k  la  chute 
d'un  bolide;  et;  kce  sujet,  voici  ce  que  notre  historien  local  ecrivait  en  1827 
dansses  Souvenirs  des  Pyr&n^es,  t.  I,  p.  215: 

«  Quand  le  voyageilr  a  d^pass6  le  chateau  de  Coaraze,  il  laisse  sur  la  gau- 
che, au-delk  du  Gave,  la  ville  de  Nai,  dont  il  aper^oit  le  toil  et  I'^glise.  Cette 
yille  semble  avoir  616  poursuivie  par  la  fatality. 

»  II  ex islait  autrefois  au  m^nie  lieu  un  bourg  qui  disparut  dans  un  desastre 
que  ni  Thistoire,  ni  les  traditions  n'ont  pu  nous  faire  connaitre.  Au  commence- 
ment du  xu®  si^cle,  les  clercs  de  Sainte-Christine  achel^renl  ce  territoire  pour 
360  sols  el  un  cheval.  Les  religieux  de  Gabas,  qui  dependaient  de  Sainte- 
Christine,  y  bAtireut  une  eglise  autour  de  laquelle  se  group^rent  bientot  plu- 
sieurs  maisons  qui  devinrenl  une  petite  ville. 

»  Henri  d'Albret  y  6tablit  des  fabriques;  mais  trois  m6t6ores  enflamm^s 
tomb^rent  sur  la  ville  de  Nai,  et  de  cinq  ou  six  cents  maisons  qui  la  compo- 
saient,  une  seule  6chappa  k  I'incendie. 

»  Nai  s'^lait  cependant  relev6  de  ses  mines,  quand  les  cuerres  de  religion 

vinrent  encore  la  a6soier Comme  on  le  voil,  pen  de  villes  eprouverent  au- 

tant  de  malheurs;  etcelle-li  n'a,  pour  s'en  consoler,  que  la  gloire  d' avoir  donn6 
naissance  au  ministre  Dabadie  (2)  qui  I'a  rendue  c6lebre.  » 

La  question  de  M.  Samazeuiih  serai t  peut-6tre  reside  sans  r6ponse,  malffr6 
la  citation  de  nombreux  exemples  d  incendie  alium6s  par  la  chute  de  bolides 
(F.  Arago),  si  nous  n'avions  trouve  dans  VHistoiredes  troubles  de  Biam,  par 
I'abb^  Poeydavant,  des  renseignements  quilaissent  pen  d'incertitude  k  ce  sujet. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  premier  volume  de  cette  histoire,  page  56 : 

«  Vers  r^poque  de  la  promotion  de  Roussel   k  I'^piscopat,  le  feu  du  ciel 

(1)  Voyez  Reme  de  Gate,  t.  v,  p.  316  et  b3^, 

(2)  Lisez  Abba  lie  (Jacques),  et  voyez  cc  nom  dans  toa?  les  recueiU  biograpbi- 
ques. 
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tomba  sar  unc  cit6  de  B^aro  el  sembla  pr^sager  le  fea  de  Th^r^sie  et  de  la 
guerre  qui  devait  bient6t  embraser  le  pays.  Le  fait  est  rapports  dans  les  ar- 
chives de  Navarrenx.  On  y  apprend  que  deux  ou  trois  mitiores  enflammis, 
que  le  peuple  regardait  comme  planhtes,  et  qu'on  appelle  rugles  dans  le  Ian- 
ga^e  du  pays,  se  pr6cipiterent,  du  haut  des  airs,  sur  la  ville  de  Nay  et  la  re- 
duisirent  en  cendres  (1)....  » 

II  r^sulte  6videraraent  du  texte  meme  que  nous  venons  de  citer  que,  s'il  fiaut 
attribuer  I'incendie  de  Nai  k  une  cause  naturelle,  la  chute  d'uu  bolide  enflamme 
peut  donner  Texplication  tr^s  plausible  de  cet  67enement  memorable. 

M.  LESPUULT, 

Biblioth^eaire  de  la  ville  de  N^nc. 


La  cause  est  entendue,  et  nos  lecteurs  pourront  decider  sur  pieces  la  qu 
de  I'incendie  de  Nay.  L'explication  par  une  cbute  de  bolides  parait  la  pfu 


question 
ifus  con- 
forme  au  r^cit  de  Belleforest,  de  Sponde  et  des  archives  de*  Navarrenx.  Mais 
Bordenave  con tr edit  ce  r6cit,  peut-^tre  par  le  besoin,  trop  ordinaire  aux  meil- 
leurs  esprits,  de  trouver  des  solutions  faciies.  — ^  Au  reste,  de  telles  combus- 
tions peuvent  avoir  lieu  par  d'autres  causes  encore  que  les  bolides,  la  foodre 
et  les  accidents -indiqu^s  par  M.  Hipp.  Masson.  Je  citerai  la  civitas  Juhonum 
(auj.  Huy,  entre  Liege  et  Namur)  devorfee  par  des  feux  sortis  de  terre,  au  rap- 
port de  Tacite  {AnnaL,  1.  xiii);  et,  si  Ton  r6voquait  en  doute  un  fait  si  ancien, 
je  rappellerai  des  villages,  voisins  de  Bassano,  presque  consumes  par  des  feux 
du  m6me  genre,  k  diverses  reprises,  en  170i5,  de  1717  k  1724  et  en  1754. 
Voyez  Calogera,  Memorie,  t.  iii,  part,  iv,  p.  36;  —  Zaccaria,  Sioria  lett. 
d* Italia,  t.  ix,  p.  483  et  ss.;  aux  pages 486-488  se  trouve  un  journal  d^taill^ 
d'observations  sor  cet  Strange  ph^nomdne.  —  l.  c. 


159.  Una  anacdote  sur  las  taillas  k  Auch. 

(Voyez  la  Question^  num6ro  de  f6v.,  p.  100.) 

Je  crois  bien  avoir  retrouv6  le  fait  cit6  par  M.  Hipp.  Masson.  A  sa  question, 
voici  done  la  r^ponse  faite  en  1788  par  Dupont,  de  Luz,  syndic  de  la  valine  de 
Bareges. 

«  Le  r61e  des  impositions  se  fait  (valine  de  Bareges)  de  temps  immemorial 
»  sur  des  morceaux  de  bois  qu'ils  apnellent  totchoux;  chaque  communaat6  a 
»  son  totchou  sur  lequel  le  secretaire  fait  avec  un  couteau  des  cbififres  romains 
»  dont  eux  seuls  connaissent  la  valeur.  L'intendant  d'Aucb,  qui  ne  se  doutait 
»  pas  de  nos  usages,  m'ordonna  en  1784  de  lui  apporter  nos  anciens  registres. 
3>  J'arrive  suivi  de  deux  charret^es  de  totchoux,  Ses  commis  n'y  purent  rien 
»  comprendre.  L'intendant  me  semonga  avec  beaucoup  de  hauteur,  me  fit  des 
»  menaces  despotiques.  Je  vous  enlends,  lui  r6pondis-je,  mais  le  temps  s'ap- 
»  proche  oil  nos  valines  me  susciteront  contre  vous  et  vos  semblables.  »  Kacont6 
par  Dupont,  de  Luz,  k  DussauU.  (Dussault.  Voyage  h  Bardges  en  4788,  t.  !•', 
p.  86.) 

Ce  fut  sur  la  proposition  de  Dupont,  de  Luz,  un  des  deputes  du  tiers- 
Etat  du  comte  de  Bigorre,  que  le  23  septembre  1790  I'Assembiee  constitaante 
supprima  les  in  tendances. 

A.   IJEQUBUTRE. 

(1)  Je  sapprime  le  reste  de  la  citation  d^ja  donate  par  le  R.  P«  Labat.  —  l.  c. 
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NOTES 

SUR  LES  ORDRES  REUSIBUX  ET  JUUTAIRES 

DE    LA    GASCOGNE. 

M.  Blade  n'a  pas  si  minutieusement  traite  la  g6ographie 
des  ordres  religieux  et  militaires  de  la  Gascogoe  (1),  qu'il 
n'ait  laisse  de  quoi  glaner.  Void  sur  les  Templiers  et  Tordre 
de  Malte  quelques  notes  qu'on  lira  peut-etre  avec  inter6t. 

TBMPLIBR9. 

Le  cartulaire  rouge  du  chapitre  de  Sainte-Marie  d'Auch 
renferme  quatre  pouilles  d'une  Venture  du  xv  siecle  (2).  Le 
premier,  date  de  1405,  menlionne  dans  Farchidiaconfe  de  Par- 
deillan  un  « Preceptor  de  miHHa  Templi.  »  II  y  avait,  en 
effet,  dans  cet  archidiacone,  un  endroit  appel6  «  La  Cava- 
lerie,  »  dont  Tinventaire  des  archives  deparlementales,  dresse 
par  M.  Niel,  parle  en  ces  termes :  «  La  Caualerie,  ancienne 
commanderie  des  Templiers  (aujourd'hui  LaClaverie,  scrtioa 
de  la  commune  de  Larroque-Saint-Sernin).  —  Liste  des  biens 
tenants  de  La  Caualerie-Reigle,  etc.  (Serie  E,  60).  »  — 
M.  Denis  de  Thezan  {Revue  d'Aquilaine,  t.  xii,  p.  106  et  s.) 
a  parte  de  cette  commanderie;  il  en  a  indiqufeles  nombreuses 
et  importantes  dependances  en  Agenais,  Condomois  et  Arma- 
gnac  (5).  MaisM.  de  Thezan  nous  laisse  ignorer  les  sources  des 

4 

(1)  Revue  de  Gascogne,  t.  xviii,  p.  345. 

(2)  Ces  qaatre  pouill^  constUaeot  le  poailld  da  xy^  siecle  doDt  parle  Dom  Bru- 
giles  daos  ses.  ChroniqueSf  et  dont  je  demandais  des  noavolles  fl^f^s  la  Bevue  de 
GascognCy  t.  xviii,  p.  50. 

(3)  «  ..*  Le  r^om-Diea,  SaiDt-Vioceot  et  Moordde^  d^sign^s  comme  commaQde- 
ries;  le  Brouilh,  SaiDte-Chrislie,  CastUlon,  Peyriac,  Sainte-Qaentelle,  Sarragachies, 
La  Begolle,  Valadrouze,  Saint-Cricq,  Arpentian,  Caobiet,  L^zian,  La  Grange- 
Sainl-Martio,  Sainle-Quitlerie  d'Agen,  una  parlie  do  Sainl-Puy,  Goulard,  Castera^ 
Vivent,  Sainl-Jean  d'Escalup,  Bonnefont,  Saini-Lary,  D^mu,  Caslelnau-d'An^les, 
Sainl-Arailbe,  La  Plume,  Cazaux,  La  Montjoie  ou  La  Manjou,  Saint-Hilaire,  Saint- 
Nexans,  Castagoau,  Saint- Laurent  d'i^mau,  riIe-de-No6,  Lupiac,  Castelnouvet  et 
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renseignements  qu'il  donne;  il  ne  prend  pas  non  plus  le  soin 
de  determiner  a  quels  lieux  il  faut  appliquer  les  noms  qu'il 
enumere. 

M.  La  Plagne-Barris  a  signale  (1),  d'apres  les  preuves  de  la 
genealogie  de  la  famille  de  Montesquieu,  un  etablissement  de 
Templiers  a  Martin,  pres  de  Castelnau-d' Angles.  II  existe  aussi, 
dans  le  second  cartulaire  Wane  du  chapitre  metropolitain,  un 
accord  concluen  12S6  entre  le  chapitre  de  Sainte-Marie  d'Auch 
et  les  templiers  de  Borderes  au  sujet  des  dimes  de  Martin  (2)*. 

Je  me  demande  si  la  grange  de  Martin,  qui  passa  apres  Ta- 
bolition  des  Templiers  entre  les  mains  des  chevaliers  de  Malte, 
ne  serait  pas  le  siege  meme  de  « la  commanderie  ou  grange 
de  Saint' Jean  de  Vordre  de  Mallei  que  Dom  Brugeles  (p. 
386)  signale  a  Castehiau-d' Angles;  et  si  M.  Blade,  parlant  de 
cette  maison,  n'auraitpasecritparinadvertance  Cazaux-d' An- 
gles au  lieu  de  Castelnau-d'Angles. 

M.  Cenac-Moncaut  (ffistoire  despeuples  et  des  Etats  pyre- 
niens,  t.  ra,  p.  306)  nous  apprend  qu'il  y  avail  des  Templiers 
a  Saint-Elix  et  a  Mouches  dans  TAstarac.  Selon  une  deplora- 
ble haJbitude,  M.Cenac-Moncaut  n'indique  jamais  les  sources 
des  faits  qu'il  avance. 

II  y  avait  encore  des  TempUers  a  Valcabrere  (diocese  de 
Comminges).  Le  Bulletin  de  la  Societe  Ramond  (1868,  p.  114) 
donne  au  sujet  de  cet  etabUssement  la  curieuse  legende  que 
voici.  Elle  est  tiree  d'un  ouvrage  de  M.  du  Mege  intitule 
ArcMohigie  pyreneenne;  M.  du  Mege  lui-meme  Favait  puis6e 
chw  deux  chanoines  de  Saint-Bertrand  de  Comminges : 

La  chapelle  du  Temple,  a  Valcabrfere,  faisait  partie  d*un  vieux 
ch&teau  nomm6  Castel-bert  ou  chdteau  vert,  a  cause  du  lierre  qui  en 

qnelqaes  aatres  petites  localit^s.  »  (£.  ciL,  p.  109.)  Un  peu  plus  hant,  M.  de 
Thdzan  dit  que  «  I'Agenais  ^tait  convert  d'^tablissements  de  Templiers,  »  el  aprte 
en  avoir  6num6T6  une  vingtaine,  il  ajonte  qu'ils  avaient  des  maisons  <  k  Condom,  i 
La  Ressingle,  k  Barbotan,  an  Saint-Puy,  k  Manciet,  etc.  » 

(1)  Revue  de  GascogMf  t.  xix,  p.  46. 

(2)  Serie  G.  18,  no  72,  dn  nouvel  inventaire  des  archives  d^partementales,  que 
dresse  avec  tres-grand  soin  M.  Parfoum. 
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recouvre  presque  tous  les  murs.  II  appartenait  aux  chevaliers  de  la 
milice  du  Temple,  line  ancienne  tradition,  consignee  dans  plusieurs 
manuscrits  (1},  annonce  que  tous  les  sept  aris,  pendant  la  nuit  qui 
correspond  a  celle  qui  prfe^da  Tentr^e  de  Saladin  dans  Jerusalem, 
Tancien  du  Temple,  le  vieux  commandeur,  quitte  son  sepulcre,  monte 
sur  la  terrasse  du  donjon  et  s'^erie  :  8olime  !*  Solime  1  Solime  !  I^s 
echos  repetent  les  accents  du  vieux  commandeur.  II  appelle  les  che- 
Taliers,  il  les  conjure  de  marcher  vers  la  Judee.  line  voix  fait  en- 
tendre ces  mots  :  L'ordre  est  d^truit;  les  Frferes  ont  6x6  massacres ! 
La  voix  qui  r^pond  a  Tancien  du  Temple  est  celle  de  Tun  des  cheva- 
liers dont  les  tStes  dess^ch^es  sont  conserv^es  dans  T^glise  de  Gavar- 
nie.  Le  vieux  commandeur  pousse  de  longs  g^missements,  et  apr^s 
avoir  fait  pendant  deux  heures  les  prieres  les  plus  ferventes,  il  ren- 
tre  dans  son  tombeau  [Arch6ologie  pyrinimne^  1"  Edition,  p.  342). 

Boudrac,  petit  village  de  rancienne  vicomte  de  Nebousaa 
(aujourd'hui  canton  de  Montrejau,  Haute-Garonne),  avait 
une  commanderie  (2). 

Pourquoi  M.  Blade  doute-t-il  de  Texistence  d'an  etablisse- 
ment  de  Templiers  h,  Gavarnie  (5)  ?  Ce  fait  est  afflrme,  je  crois, 
par  tous  les  historiens  qui  ont  eu  a  s'occuper  des  Templiers 
dans  notre  Gascogne.  Une  legende  contee  par  M.  Henri  Mar- 
tin {Hist,  de  France,  t.  rv,  pp.  496  et  497)  a  plus  particu- 
lierement  attire  Tattention  sur  FhOpilal  Sainte-Madelaine  de 
Gavarnie.  Voici  cette  legende : 

On  montre  respectueusement  (dans  T^glise  de  Gavarnie)  six  ou 
sept  t6tes  qu'on  pretend  6tre  celles  des  Templiers  martyrises.  Et  Ton 
raconte  que  chaque  ann^e,  la  nuit  de  Tanniversaire  de  Tabolition  de 
rOrdre,  une  figure  arm6e  de  toutes  pieces,  et  portant  le  manteau 
blanc  a  croix  rouge,  apparait  dans  le  cimetiere,  et  crie  partrois  fois  : 
€  Qui  d^fendra  le  saint  Temple?  Qui  af&anchira  le  sepulcre  du 
Seigneur  ?»  Alors,  les  sept  tfites  se  r^veillent  et  par  trois  fois  repon- 

(1)  Je  d^sirerais  bien  savoir  si  ces  manuscrits  sont  conserves. 

(2)  Revue  d'Aquitaine,  t.  w,  p.  496. 

(3)  D'aprds  M.  Davezac-Macaya  [EssaU  historiques  sur  le  Bigorre,  t.  ii,  p.  74), 
Lnz  et  Gavarnie  ddpendaient  de  Bord^res.  —  D'apr^  M.  Cnrie  Seimbres  (Revue 
d^Aquitainet  t.  ix,  p.  496),  ces  deux  dtablissements  de  Templiers  d^pendaient  de 
Boodrac  Si  ces  deux  historiens  avaienl  indiqn^  les  prenves  de  lenrs  affirmations,  il 
y  aurait  pent-dtre  moyen  de  discerner  de  quel  c6x6  est  la  v^ritd , 
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dent :  «  Personnel  Personne!  Le  Temple  est  detruiti  »  —  Nous  te- 
nons de  M.  A.  Thierry  cette  curieuse  legende  que  nous  n*avons  vue 
reproduite  nulle  part. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarqaer  la  parente  qui  existe 
entre  cette  legende  et  celle  de  Valcabrere.  EUes  ont  probable- 
ment  une  meme  engine  que  Ton  pourrait  retrouver,  je  pense, 
dans  quelque  vieux  manuscrit  du  diocese  de  Coraminges. 

Le  BuUetin  de  la  Sodite  ^amond  (1868,  p.  145)  analyse 
un  acte  de  1230  eman6  desTempliers  qui  occupaient  la  vallee' 
de  Luz.  Get  acte  etablit  que  les  chevaliers  du  Temple  ont  cons- 
truit,  en  1220,  Feglise  forteresse  de  Luz,  et  qu'en  1230  ils 
faisaient  des  concessions  de-  terre  dans  les  m^mes  termes  que 
le  comte  de  Bigorre,  comme  s'ils  etaientsouverains  dupays. 
II  n'est  done  pas  etonnant  que  les  Templiers,  par  leur  puis- 
sance, aient  excite  de  grandes  jalousies  qui  peut-etre  n'ont 
pas  ete  etrangeres  a  leur  ruine. 

ORBRB  DB  MALTB. 

Un  savant  bibliophile  de  Condom,  M.  A.  Soubdes,  possede 
un  pr6cieux  manuscrit  contenant  des  reconnaissances  de  fiefs 
de  la  Preceptorerie  de  FHOpital  Sainte-Christie  en  Arma- 
gnac  (1).  Le  preambule  de  ce  livre  offre  un  tres-grand  int^- 
ret,  a  cause  des  noms  qu'il  contient;  je  pense  qu'on  me  saura 
gr6  de  le  transcrke  ici : 

Anno  ab  incarnatione  Domini  m<»  cccc°  lx<>  i®,  Ego  Johannes  de 
Chastaneto  notarius  auct.  regia  creatus  habitatorque  loci  de  Anhano 
in  Armaniaco  Aux.  dioces.  ad  requestam  nobilis  et  religiosi  viri  fra- 
tris  Dominici  Pruneti  preceptor,  preceptorie  loci  de  Maloburgueto  or- 
dinis  beati  Johannis  Ihrlmi  procuratorisque  et  procuratorio  nomine 
nobilis  et  religiosi  viri  dni  Bernardi  de  Montelugduno  militis  pre- 
dicti  ordinis  preceptorisque  preceptoriarum  sante  Xpine,  beati  An- 
dree  Desquerenxis,  de  Gotz,  de  Abrinhio,  de  Manhenaco,  de  Plan- 
terio,  de  Fontibus  Orbis,  de  Capoleto  et  membrorum  earumdem, 

(1)  La  Retue  de  Gascogne  a  di}k  parU  de  ce  livre  terrier  (t.  x,  p.  188). 
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incipi  presentem  librum  terrerium  in  loco  de  Castilhonio  Arma- 
niaci  (1). 

D'apres  ce  precieax  texte,  nous  pouvons  enrichir  le  diocese 
de  Tarbes  de  la  preceptorerie  de  Maubourgaet. 

La  preceptorerie  Beati  Andree  Desquerenoois  est  designee 
dans  le  meme  livre  sous  le  nom  de  «  Lospitau  de  sent  Andriu 
Desquerens;  »  et  la  Revue  de  Gascogne  (t.  x,  p.  188)  con- 
tient  une  designation  de  ce  lieu  tiree  de  la  meme  source 
^t  ainsi  con^ue :  «  Lospitau  de  Sent  Andriu  Desquerens  Cas- 
tillon.  »  —  D'apres  D.  Brugeles  {Chroniques,  p.  483),  Lesque- 
rens  seThitVHdpital'lez-Sainte'Christie,  dont  Tegliseetait  de- 
diee  a  saint  Jean,  et  YEspitakt  dedie  a  saint  Andre,  situe  dans 
Tarchipretre  de  Vic,  etait  son  annexe.  Des  lors,  je  crois  qu'il 
faut  entendre  par  ces  mots  «  Preceptoria  Beati  Andree  Desque- 
renxis »  ThOpital  de  Saint-Andre,  appartenant  a  Lesquerens 
ou  Sainte-Christie,  c'est-a-dire  TEspitalet.  Ce  lieu  se  trouve 
dans  la  commune  deCastillon-de-Bats,  etjepourrais  indiquer 
la  place  exacte  occupee  jadis  par  Peglise  de  FEspitalet  dedi6e 
a  saint  Andre. 

Gotz  et  Capoleto  doivent  6tre  Gouts  et  Capoulet,  mentionnes 
par  M.  Blade.  —  La  «  preceptoria  de  Planterio,  »  est-ce 
Saint- Jean-du-Plante,  diocese  de  Lombez? 
.  Dom  Brugeles  (p.  321)  mentionne  la  commanderie  «  de 
Fontihus  orbis, »  en  parlant  d'un  proces  qui  eut  lieu  en  1267 
entre  an  abbe  de  Gimont  et  le  commandeur  de  Fontsorbes 
de  Fordre  de  Malte.  Et  Cassini  marque  un  chateau  du  nom 
de  Fonsorbes  au  sud^-ouest  de  Sarremezan  (diocese  de  Com- 
minges,  aujourd'hui  canton  de  Boulogne,  Haute-Garonne). — 
Je  ne  sais  rien  de  la  preceptorerie  «  de  Manhenaco.  » 

Bernard  de  Monlezun  etait  encore  Preceptor  de  Abrinhio. 
Voici,  au  sujet  de  cette  commanderie,  une  note  qui  m'a  ete 
envoyee  par  M.  J.  Gardere :  «  Abrin  (diocese  de  Lectoure, 

(I)  Ce  teite  a  M  copid  pour  ce  travail  par  mon  stadienx  ami,  H.  Joseph  Garddre, 
de  Condom.. 
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election  et  senechaussee  de  Condom,  dans  le  marquisat  de. 
Fimarcon),  commanderie  de  Tordre  de  Malte,  dependant  du 
grand  prieure  de  Toulouse  dans  le  bailliage  de  Nomdieu.  M. 
le  commandeur  (Lo  commandayre  d'Abrin),  principal  tenan- 
cier  d'Abrin,  y  possedait  132  carterees  (cadastre  deCastelnau- 
sur-rAuvignon,  annee  1673).  II  possedait,  en  outre,  desbiens 
dans  Caussens,  Castelnau,  Aureus,  Blaziert,  etc.  » 

La  Revue  de  Gascogne{L  x,  p.  188)  a  publie  une  liste  des 
noms  les  plus  importants  que  Ton  trouve  dans  le  manuscrit 
de  M.  Soubdes.  II  faut  y  ajouter :  «  Lospitau  deu  Bosq  en 
Fezensac,  membre  de  Sancta  Xpina. »  J'ignore  completement 
ou  se  trouvait  cet  hdpital,  aussi  bien  que  plasieurs  autres  de 
la  liste  dont  je  viens  de  parler. 

Je  signale  encore  a  M.  Blade  la  commanderie  de  Pouchar- 
ramet  dans  le  diocfese  de  Lombez. 

Avantd'en  finir  avec  les  Templiers  et  les  chevaliers  de  Malte, 
qu'on  me  permette  de  rapporter  ici  quelques  lignes  qui  me 
sont  recemment  tombees  sous  les  yeux : 

Les  chevaliers  du  Temple  et  ceux  de  Saint-Jean  de  Jerusalem 
ayant  b&ti  des  hospices  sur  toutes  les  routes  qui  conduisent  a  la 
Cit6-Sainte,  en  eleverent  aussi  pres  des  voies  qu*il  fallait  suivre  pour 
aiteindre  les  ennemis  du  nom  Chretien,  les  Maures...  La  m^moire 
de  leurs  pie  uses  fondations  a  6i6  conserv^e  :  le  pdtre  pyrene5en  mon- 
tre  pres  des  ports  les  ruines  des  Edifices  construits  par  ces  guemers; 
il  m^e  aux  traditions  locales,  toujours  int^ressantes,  le  souvenir  de 
la  milice  du  Temple  et  des  Hospitaliers;  et  si  Thistoire  ne  parlait 
point  de  ces  deux  ordres,  les  bienfaits  qu'ils  ont  r^pandus  dan^  ces 
montagnes  suffiraient  pour  rappeler  leur  glorieuse  existence  (1). 

Ce  serait,  il  me  semble,  un  beau  chapitre  de  geographic  que 
celui  qui  rappellerait  les  noms  de  tons  les  ports  ou  ces  reli- 
gieux  chevaliers  ont  construit  des  hOpitaux  pour  les  besoins  des 
pelerins  et  des  voyageurs  dans  ces  aflfreux  deserts,  el  qui  sauve- 
raitdeToubli  tous  les  chemins  qu'ils  ont  ouverts  a  lacroisade 
et  aux  relations  entre  deux  grands  peuples. 

Adrien  LAVERGNE. 

(1)  Du  M^gc,  SttiUstiqui  des  d^partements  pyren^enst  t.  ii,  p.  9. 
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L'ECCLfelASTE  DE  LAZIES. 

L'feglise  de  Mielan  possedait,  avant  4789,  un  benefice 
simple  sous  le  nom  6'eccl^siaste,  dont  la  dotation  reposait 
sur  le  territoire  de  Lazies,  pres  de  la  rille  et  dans  les  limites 
de  la  paroisse.  On  ignorait,  dans  les  derniers  temps,  la  date 
de  cette  fondation,  qui  devait  remonter  a  une  6poque  tres- 
reculee.  II  est  fort  probable  que  Tecclesiaste  avait  ete  attache 
primitivement  au  service  d'une  cjiapelle  qui  existait  autrefois 
sur  ledit  territoire,  avec  le  litre  de  Saint- Vital.  EUe  avait  du 
etre  demolie,  comme  tant  d'autres,  pendant  les  guerres  de 
religion.  Vers  4660,  il  en  restait  encore  une  sorte  de  masure, 
qui  laissait  voir  la  place  ou  se  trouvait  autrefois  Tautel. 
Plus  tard,  la  masure  elle-m6me  disparut,  et,  k  sa  place.  Ton 
eleva  une  croix  qui  s'est  maintenue  jusqu'i  nos  jours.  La 
paroisse  de  Mielan  s'y  rend,  chaque  annee,  en  procession. 
Tun  des  jours  des  Rogations,  comme  pour  perpetuer  le  sou- 
venir de  cette  fondation  pieuse. 

Les  revenus  de  Tecclesiasle  consistaient  principalement 
dans  les  trois-quarts  de  la  quatrieme  partie  des  fruits  deci- 
maux  du  parsan  de  Lazies.  L'autre  quart  etait  abandonne  au 
cur6  de  Mielan  pour  le  service  des  habitants  dudit  Ueu,  ser- 
vice qu'il  faisait  dans  son  feglise,  probablement  depuis  la 
destruction  de  la  chapelle  de  Saint- Vital.  Les  trois  autres 
parties  des  fruits  decimaux  appartenaient  a  Tarchev^que 
d'Auch. 

Sur  ce  modique  revenu,  I'ecclesiaste  etait  oblige  de  payer 
sa  part  des  impOts  ecclesiastiques  et  de  contribuer  a  Tentre- 
tien  des  pauvres  de  sajuridiction.  Nous  voyons,  par  desre- 
Cus,  qu'il  chargeait  son  fermier  de  remettre,  dans  ce  but, 
certaines  sommes  au  cure  de  Mielan,  notamment  celle  de 
50  livres  sur  le  prix  de  ferme  de  4776. 
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Une  parfaite  harmonie  parait  avoir  regne,  pendant  des  sie- 
cles,  entre  le  cure  de  Mrelan  et  son  chapelain  de  Saint-Vital. 
M*  Gilles  Doazan,  pourvu  de  cette  cure  dans  les  derniers 
moisdel721,  fut  le  premier  a  rompre  cet  heureux  accord, 
en  s'attribuant  tons  les  revenus,  par  le  motif  specieux  quil 
avail,  seul,  charge  d'ames.  Je  dois  au  proces  qui  surgit  de 
oe  difffei'end  la  connai^sance  de  tons  les  beneficiers  de  Lazies 
depuis  environ  1660. 

•  Le  premier  que  nous  rencontrous  a  cette  derniere  date  est 
M*  Jacques  Lepage,  prfitre,  qui  recueillit  paisiblement  les 
fruits  de  son  benefice.  M.  Latour,  cure  de  Mielan,  lui  cedait 
volontiers  sa  part  mbyennant  la  somme  de  27  livres,  comma 
le.prouvent  quelques  quittances  de  4662  a  4666.  II  resigna 
si&n  titre  le  14  avril  4667,  par  maniere  de  permutation,  en 
faVeur  de  M*  Charles  de  Seissan,  pretre,  bachelier  en  theolo- 
gifeetcut-e  de  Saint-Etienne  de  Duflfort,  du  diocese  d'Auch  {\). 
L'acte  de  resignation  fut  retenu  par  M"  Marsan,  notaire  a  Mi- 
rahde.  Henri  de  Lamothe-Houdancourt,  archeveque  d'Auch, 
signa  le  titre  du  nouvel  ecclesiaste  le  29  dudit  mois 
d'avril.  U  est  observe  que  ce  digne  pretre  avait  condamne 
les  cihq  propositions  extraites  du  livre  de  Jansenius. 

Aprfes  une  jouissance  paisible  de  huit  annees,  il  se  demit, 
en  septembre  1675,  en  favour  de  M*  Jean-Louis-Ignace  de 
Seissan.  Celui-ci,  simple  clerc  du  diocese,  et  probablement  de 
la  meme  famille  que  son  pr6decesseur,  re^ut  son  titre  de 
M.  rabb6  d'Aignin,  grand-vicaire  de  Tarcheveque  d'Aiich, 
en  date  du  28  du  meme  mois.  II  ne  garda  lui-meme  ce  bene- 
fice que  pendant  huit  annees,  apres  lesquelles  il  le  r6signa, 
dans  les  premiers  jours  de  novembre  1683,  en  faveur  de 
M*  Paul-Auguslin  Duprat,  clerc  tonsure,  de  la  ville  de  Mi- 
rande,  commetoujours  bonis  moribus  et  vita  prcedito,  capaci 
ei  idoneo  in  examine  reperto.  C'est  encore  M.  de  Lamothe- 

(1)  Sur  ce  (ilulaire  de  Lazies  el  les  deux  suivants,  voir  ci-apr6s  (p.  211)  une  note 
instructive.  —  l.  c. 
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HOudartcoiirt  qiii  signa  ce  litre  le  4  novembre  de  ladite  annfee. 
L'installation  se  fit  de  la  maniere  suivante  le  10  du  meme  mois : 

Paul-ADgustin  Duprat  se  rendit  au  hameau  de  Lazies,  ac- 
compagoe  de  M*  Raymond  Daubas,  pr6tre,  et  de  M*  Pierre 
Duclos,  notaire,  tons  habitants  de  la  ville  deMirande.  Arrives 
sar  le  lieu  oil  se  trouvait  autrefois  la  chap^Ue,  Duprat  exhibe 
son  titre  au  sieur  Daubas,  pretre,  lequel  en  fait  lecture  en 
presence  du  notaire  et  de  deux  t6moins,  et  prenant  aussitOt 
ledit  Duprat  par  la  main  dextre,  Tintroduit  dans  la  masure 
qui  rappelle  Fancien  edifice.  La,  Tecclesiaste  se  met  agenoux, 
fait  sa  priere,  baise  les  ruines,  a  Tendroit  m6me  oil  se  trou- 
vait  Tautel,  et  prend  ainsi  possession  de  son  b6n6fice. 

Apres  six  ans,  il  se  demit,, le  19  decembre  1689,  en  faveur 
de  M*  Philippe  Despiet,  prfitre  et  chapelain  de  Notre-Dame 
de  Garaison.  Comme  Tecclfesiaste  etait  tomb6  alors  en  regale, 
ce  fut  Louis  XIV  qui  en  pourvut  ce  dernier  par  seS  provi- 
sions du  23  mars  1690.  Despiet  ne  prit  possession  que  le  19 
juinde  la  meme  annee.  Le  23  juillet  de  Pannee  suivante,  il 
afferma  sod  revena  a  Guillaume  Milhors  pour  trois  annees  a 
raison  de  70  livres  par  annee,  et  renouvela  son  bail,  le  20 
juillet  1694,  pour  le  meme  espace  de  temps  et  pour  le  meme 
prix,  en  faveur  de  lean-Antin  Lamarque,  de  Mielan.  II  conti- 
nua  a  jouir  ainsi  de  son  bfeneflce  jusqu'aux  premiers  jours 
de  1712.  II  se  demit  alors  en  faveur  de  M*  Philippe  Mengelle, 
pretre,  habitant  de  la  ville  de  Jegun.  Le  titre  de  ce  dernier  est 
du  21  Janvier  1712,  et  il  se  fit  installer  le  25  du  meme  mois. 

Ce  fut  un  Despiet,  notaire  a  Jegun,  del6gufe  par  le  notaire 
apostolique  du  diocese,  qui  proceda  a  celte  ceremonie  en  pre- 
sence de  deux  temoins.  Tout  se  passa  comme  pour  Tinstalla- 
tion  d'Augustin  Duprat.  Mengelle  fut  conduit  au  milieu  des 
masures  de  Lazies,  sans  qu'il  soit  parle  ni  de  Fancienne  cha- 
pelle,  ni  de  la  place  de  Fautel,  dont  les  derniers  vestiges  avaient 
du  disparaitre  dansFintervalle  de  ceS  deux  installations. 

Pendant  les  dix  premieres  annees,  le  nouvel  eccl6siaste  ne 
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rencontra  aucun  obstacle  dans  la  perception  des  fruits  de  son 
benefice.  En  1722  il  habitait  Bordeaux,  ou  ilsuivait  peul-etre 
le  cours  de  theologie;  il  est  meme  tres-probable  qu'il  y  regut 
cette  meme  annee  le  titre  de  docteur.  Selon  toute  apparence, 
il  rSsidait  chez  Charles  Saint-Arroman,  pretre,  chanoine  du 
chapitre  collegial  de  Saint-Surin-lez-Bordeaux,  natif  du  Vignau, 
pres  de  Mirande.  C'est  du  moins  chez  lui  que  fut  passe  Pacte 
de  bail  a  ferme  de  ses  revenus  de  Lazies,  le  16  mai  1722,  en 
faveur  de  Guillaume  Dage,  ftote  de  la  ville  de  Mielan,  pour  six 
annees,  moyennant  80  livres  par  annee. 

Or,  comme  nous  Tavons  deja  observe,  M*  Gilles  Doazan 
venait  de  prendre  possession  de  sa  nouvelle  cure.  II  Irouvait 
etrange  qu'un  pretre  non  residant  vint  moissonner  dans  une 
paroisse  ou  il  n'avait  point  seme.  El,  sans  tenir  compte  de 
•  r usage  immemorial  qu'avaient  suivi  ses  predecesseurs,  il  crut 
avoir  le  droit  de  s'approprier  tons  les  revenus  de  Fecclesiaste. 
Domine  par  cette  conviction  erronee,  le  25  mai,  sans  doute 
aussitOt  apres  le  retour  de  Bordeaux  du  sieur  Dage,  il  con- 
sents un  bail  a  ferme  des  fruits  d6cimaux  qui  lui  apparte- 
naient  et  do  ceux  dils  de  I'ecclesiaste,  sur  le  territoire  de  La- 
zies, a  Bertrand  Dulard,  son  domestique,  egalement  pour  six 
annees,  moyennant  130  livres  par  annee.  Evidemment,  c'etait 
une  regie  deguisee,  et  Dulard  n'etait  qu'un  prete-nom,  pour 
plaider  centre  le  fermier  de  Tabbe  Mengelle.  Le  jour  meme, 
Dulard  adresse  une  supplique  au  juge  du  lieu,  afin  que  Guil- 
laume Dage,  qui  se  vante,  dit-ii,  d'etre  fermier  des  fruits  de 
Lazies,  soit  assigne  pour  entendre  lecture  de  son  acte  de 
ferme,  a  lui  Dulard,  et  pour  qu'il  lui  soit  fait  defense  de  lui 
occasionher  aucun  trouble  dans  la  perception  desdits  fruits, 
pendant  la  duree  de  son  bail,  sous  peine  de  500  livres  d'a- 
mende. ' 

Guillaume  Dage  ne  negligea  pas  de  se'defendre.  Le26  mai, 
il  repondit  a  i'assignation  de  Dulard  en  chargeant  un  huissier 
de  lire,  publier  et  afficher  son  acte  de  ferme  au  coin  de  la 
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balle,  au  moment  ou  ]es  habitants  de  Lazies  sortaient  de  la 
messe  de  paroisse.  Voyant  ensuite  qu'ils'opposait  inutilement 
a  Tenlevement  des  fruits  par  son  adversaire,  il  demanda  qu'iis 
fussent  remis  en  main  tierce,  pour  etre  delivres  plus  tard  a 
qui  de  droit.  Apres  plusiaurs  suppliques  de  part  et  d'autre, 
suivies  d'appointements  divers,  M*  Jean  Bazillac,  avocat  en 
parlement,  premier  juge  civil  et  crimiuel  de  la  police,  bailli 
general  du  duche  d'Antin  et  juge  de  la  ville  de  Mielan,  se  de- 
clara  en  faveur  de  la  cause  de  Dulard  ou  plutdt  du  cure  de 
Mielan,  dont,  sans  doute,  il  partageait  la  maniere  de  voir.  Le 
jugement  estdu  48  octobre  1723. 

II  ne  fut  signifle  a  Philippe  Mengelle,  alors  vicaire  a  Tlsle- 
Dijau,  en  Medoc,  rencontre  dans  la  ville  de  Bordeaux,  que  le 
23  du  mois  suivant.  Ce  dernier  se  hata  de  porter  sa  cause  au 
parlement  de  Toulouse.  Les  lettres  d'appel  lui  furent  d6Uvrees 
le  41  du  mois  de  decembre  suivant. 

Mengelle  rechercha  alors  avec  succes  les  titres  et  les  pro- 
ces-verbaux  d'installation#d'un  grand  nombre  de  ses  prede- 
cesseurs.  En  presence  d'un  usage  seculaire  aussi  evidemment 
constate,  la  cause  de  M'  Gilles  Doazan  devenait  desesperee. 
II  se  defendit  neanmoins  pendant  plusieurs  annees.  Enfin,  le 
parlement  se  pronon^a,  le  8  dumois  d'avril  1728,  en  faveur 
de  Mengelle,  alors  vicaire  de  Saint-Christaud  (annexe  de  Bar- 
botan)  et  habitant  de  Cazaubon.  L'arret  fut  signifle  le  22  du 
meme  mois  a  M^  Gilles  Doazan,  avec  sommation  de  payer  sans 
aucun  retard  756  livres  12  sols,  tant  pour  les  frais  que  pour 
indue  jouissance  des  fruits  de  Tecclesiaste  pendant  six  ans. 
La  meme  signiflcation  fut  faite  a  Bertrand  Dulard,  son  do- 
destique  et  pretendu  fermier.  Doazan  paya  aussitOt  a  Thuis- 
sier  26  Uvres  12  sols  pour  son  exploit;  et  il  lui  proposa  de 
payer  a  Mengelle  543  livres  18  sols  7  deniers,  comme  il  pre- 
tendait  avoir  fete  convenu.  Pour  toute  reponse,  lememe  huis- 
sier  (Moulis,  de  Mirande)  se  transporta  de  nouveau  a  Mielan 
le  lendemain,  23  avril,  au  domicile  de  Doazan,  lui  reitera  le 


Digitized  by 


Google 


—  208  — 

commandement  de  la  veille;  et  sur  son  refus  de  payer  inconti- 
nent, lui  declara  qu'il  allait  operer  la  saisie  de  ses  biens  partout 
ou  ii  s'en  trouverait;  A  Tinstant,  il  se  transporta  au  Vignau, 
juridiction  de  Miramont,  au  domicile  de  Joseph  Saint-Arro- 
man,  pretre  etchanoine  de  Saint-Surin-lez-Bordeaux,  dans  la 
maison  dite  au  Bisqua,  ou  il  se  trouva  a  huit  heures  du  ma- 
tin, malgre  la  distance  de  trois  lieues  et  demie.  II  saisit  aus- 
sit6t  et  mit  entre  les  mains  du  roi  toutes  les  sommes  que  ledit 
Saint-Arroman  pouvait  devoir  au  susdit  Gilles  Doazan, 
lui  faisanl  defense  de  s'en  dessaisir,  si  ce  n'est  en  faveur  du 
requerant  ou  par  ordre  de  justice,  sous  peine  d'en  repondre 
personnel(ement. 

Philippe  Mengelle  s'6tait  rapproche  du  pays  haut  afln  de 
hater  la  conclusion  de  cette  enorme  affaire.  II  avait  dii  s'en- 
tendre  au  Vignau  avec  le  venerable  chanoine  de  Saint-Surin, 
dont  il  avait  etfe  Thfite  a  Bordeaux,  pour  s'assurer  le  prompt 
paiement  de  la  somme  a  lui  adjugee  par  Parrel  du  parlement. 

Le  20  du  mois  d'avril,  il  etait  *a  Mielan,  chez  Guillaume 
Dage,  a  qui  il  conceda  un  nouveau  bail  de  six  annees  a  rai- 
son  de  130  livres  par  annee.  II  continua  a  jouir  paisiblement 
de  son  benefice  a  pen  pres  jusqu'a  sa  mort,  qui  eutlieu  a  Ca- 
zaubon,  le23  juinl741. 

II  avait  dii  se  demettre  quelques  jours  auparavant,  proba- 
blement  en  faveur  du  jeune  Francois  Redout,  alors  simple 
clerc,  et  qui  devint  un  pen  plus  tard  cure  de  Cazaubon.  Guil- 
laume Dage  n'avait  point  cess6  d'etre  le  fermier  de  Mengelle, 
et  il  retail  encore  au  moment  de  son  deces.  Le  receveur  des 
decimes  ecclesiasliques  a  Auch  declare  le  16  oclobre  1741  (1) 

(J)  Lalettre  diait adress^e  aa  card  de  Mielan  pour  remettre Remarquoiu  ici, 

Apropos  d'nne  question  d^ji  touchde  dans  la  Revue  de  Gascogne  (xv,  41,  5^;  xvii. 
228;  xviii,  50),  que  les  cords  de  Mielan  ne  prennenl  pas  le  tilre  d'archiprdlres  avanl 
1750.  Laloar  en  1660,  Doazan  en  1722  et  anndes  suivanles,  sonl  nommds  simple- 
roent  curds  de  Mielan,  Les  nombreuses  pieces  de  procedure  dont  il  est  question 
dans  la  prdsente  notice,  ne  roentionnent  pas  m^meune  seole  fois  ce  titre.  Lalettre 
du  16  oclobre  1741,  du  receveur  des  decimes  ecclesiasliques  a  Auch,  porte  en  t6te: 
Archipritri  Sadournin;  el  sur  I'adresse,  ou  les  litres  honorifiques  ne  sont  guAre 
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qu'il  a  re^u  8  livres  19  sols  9  deniers  de  Fecclesiaste  de 
Lazies  par  les  mains  de  Dage^  qui,  probablement,  continua 
sa  ferme  pendant  quelques  annees  encore  sous  Francis  Be- 
dout. 

En  1750,  ce  fat  Jean  Cieutat,  marechai-ferrant  a  Mielan,  qui 
obtint  cette  ferme  pour  neuf  annees  moyennant  la  somme  de 
170  livres  par  an,  EUe  lui  fut  continuee  en  1759,  le  31  mai, 
chez  M.  Despaulx,  notaire,  egalement  pour  neuf  ann6es,  mais 
au  prix  de  200  livres  par  annee.  Le  sieur  Antoine-Joseph  Le- 
vasseur,  bourgeois  de  Mielan,  se  rendil  caution  du  paiement. 

Cieutat  etant  decede  avant  la  fin  du  bail,  Jean  Cieutat  fils 
et  sa  mere  Jeanne-Marie  Senac  en  obtinrent  la  resiliation 
pour  les  trois  demieres  annees.  Le  sieur  Jer6me  Dutrocq, 
bourgeois  de  la  ville  de  Mielan,  se  mit  a  leur  lieu  et  place 
pour  ces  trois  dernieres  annees,  moyennant  une  reduction  de 
10  livres  par  annee.  II  est  probable  que  Cieutat  fils  aura  paye 
cette  legere  difference,  afin  d'etre  entierement  degag6.  Cet 
acte  fut  passe  chez  M*  Jean  Lamarque,  notaire  a  Mielan,  et 
signe  du  sieur  Jacques  Dage,  M*  es-arts  et  du  sieur  Denys 
Garde,  negociant.  Pun  etTautre  habitants  de  ladite  ville. 

Ce  bail  dut  etre  renouvele  en  1 768  pour  neuf  annees, 
moyennant  250  livres  par  annee,  en  favour  du  m6me  sieur 
Dutrocq,  qui  n'en  vit  pas  la  fin :  il  etait  deja  decede  en  1774, 
et  un  M.  Leglise,  de  Mielan,  etait  charge  du  soin  des  affaires 
de  ses  enfants.  Une  grele  desastreuse  ayant  ravage  le  terri- 
toire  de  Lazies  et  des  environs,  le  10  mai,  il  fit  constater  le 
degat  par  un  proces-verbal  signe  des  consuls  et  de  quelques 
hauts  taxes.  On  y  affirme  que  les  grelons  fetaient  gros,  les 
uns  comme  des  ceufs  de  poule,  et  les  aulres  comme  des  cdufs 
de  pigeon,  et  que  les  vignes  durent  6tre  retaillees.  Leglise 
adressa  ce  proces-verbal  a  M.   Francois  Bedout,  cure  de 

oobli^s:  d  M.  le  curi  de  Miilan Ce  n'est  qa'en  1T74  que  je  trouve,  dans  une 

leture,  le  titre  d'archiprfitre  donoe  aa  cur6  de  Mielan.  C'est  dans  I'lntervalle  de  17&0 
a  1770  qn'anra  pr^vala  cet  usage,  d^j4  constat^  dans  la  Rer>ue  pour  Tannic  1756  et 
plas  officiellement  pour  1761  et  1770. 
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Cazaubon^  lui  disant  qu'il  s'en  rapportait  a  sa  bienveillance. 
II  ajouteque  M.  Tarchipretre  deJVIielan  cueillant  ses  fruits  en 
regie,  il  ne  pouvait  pas  le  citer  comme  exerople  dans  la  rete- 
nue  qu'ii  demandail.  En  1776,  le  !•'  decembre,  au  moment 
oil  la  ferme  des  enfants  de  feu  Dutrocq  allait  expirer,  Fran- 
cois Bedoul  consentit  un  nouveau  bail  pour  neuf  annees  a 
M.  Bernard  Couture,  bourgeois  de  Gondrin,  au  prix  annuel 
de  300  livres  portees  au  presbytere  de  Cazaubon.  II  mourut 
avant  la  fin  de  la  1"  annee,  le  6  octobre  1777. 

Le  benefice  de  Lazies  passa  alors  a  M.  Lardos,  pretre,  qui, 
sans  doute,  le  conserva  jusqu'a  la  Revolution.  Comme  il  etait 
entre  en  jouissance  avant  la  fin  de  1777,  il  avait  droit  a  une 
part  des  fruits  de  ladite  annee.  II  y  eut  arrangement  a  Tamia- 
ble  entre  lui  et  Theritier  du  cure  Francois  Bedout. 

II  est  a  remarquer  que  le  produit  des  terres  de  Lazies  a 
plus  que  triple  dans  Fespace  d'environ  quatre-vingts  ans. 
Ainsi  en  1694  il  n'etait  que  de  70  livres,  tandis  que  le  der- 
nier bail  de  Francjois  Bedout  s'elevait  deja  a  la  somme  de  300 
livres.  Sans  doute,  unepartie  notable  de  cette  augmentation 
etait  due  a  la  depreciation  continue  du  numeraire.  Mais  il  me 
parait  certain  que  la  plus  grande  part  venait  du  progres  de 
Tagriculture  durant  ce  meme  laps  de  temps.  Comme  on  Pa 
observe  plusieurs  fois  dans  cette  Revue,  les  guerres  qui  deso- 
lerent  trop  souvent  nos  contrees,  surtout  dans  la  premiere 
moitie  du  xvn*  siecle,  avaient  jete,  un  pen  partout,  un  pro- 
fond  decouragement.  La  terre  mal  cultivee  ne  suffisait  pas 
toujours  pour  payer  les  nombreux  impOts  et  nourrir  ses  habi- 
tants. Le  courage  et  la  confiance  revinrent  avec  la  security 
et  ranimerent  peu  a  peu  les  travaux  des  champs.  Mais  je  crois 
quece  fut  la  culture  de  la  vigne  qui  contribuaprincipalement 
a  developper  le  revenu  du  sol.  II  se  fit  des  plantations 
considerables  pendant  le  cours  du  dernier  siecle.  II  est  vrai 
que  Tadministration  superieure,  dans  des  vues  de  prudence, 
pour  empficher  le  re  tour  de  famines  desastreuses,  a  une  epo- 
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queou  les  transports  a  bref  delai  des  denrees  alimeutaires 
etaient  comme  impossibles  sur  les  points  eloignes  de  toate 
vole  de  navigation,  avait  defendu  de  planter  des  vignes  sans 
une  autorisation  preaiable.  Mais,  dans  les  derniers  temps 
surtout,  ce  n'etait  plus  qu'une  simple  formalite:  on  etait 
toujours  sur  de  la  reussite  d'une  demande.  N'est-ce  pas  la 
la  principale  cause  du  prodigieux  accroissement  du  revenu 
des  terres  de  Lazies?  On  dit  qu'ilse  rfecolte  une  grande  quan- 
tite  d'excellent  vin  aux  environs  de  Mielan.  II  nous  est  per- 
mis  de  croire  que  le  parsan  de  Lazies  ne  sera  pas  demeure 
etranger  a  cette  productive  culture. 

Bern.  DUCRUC,  • 

Car^-doyen  de  Cazaubon.  ' 


Charles deSeissan,  docteur  en  Theologie,  car6  de  Daffort  (canton  de  Mielan) 
et  eccl^siaste  de  Lazies,  6tait  tils  de  Jean  de  Seissan,  seigneur  de  Moncas- 
sin,  et  de  Marie  de  Lamarque-Marca.  Mort  k  MiranJe,  le  9  octobre  1675.  — 
Jean-Louis-Ignace  etail  son  neveu,  fils  de  son  fr6re  aine  Pierre  de  Seissan  et 
d*Anne  Duffourc  de  Laran.  Le  fr6re  ain6  de  Jean-Louis-Ignace  se  nommait 
Jean-Bernard,  et  il  ^  He  Tauteur  des  Seigneurs  de  Marignan.  Le  cadet  ne  resta 
pas  dans  l'§tat  eccl§siastique :  apr^s  avoir  pos86d6,  huit  ans,  en  qualite  de  sim- 
ple clerc,  le  benefice  de  Lazies,  11  entra  dans  la  carri^re  militaire,  6pousa  de- 
moiselle  Anne-Marguerite  de  Beon-Lapalu  et  devint  I'auteur  d'une  branche 
^teinte  au  commencement  de  ce  si^cle  en  la  personne  de  Jeanne-Marie-Josd- 
phe  de  Seissan,  n6e  k  Mirande  en  1767,  morte  k  llsle-Jourdain  en  18..,  sans 
alliance.  —  La  maison  de  Seissan  est  aujourd'hui  representee  par  MM.  de 
Marignan. 

Paul-Augustin-Duprat,  auquel  Jean-Louis  de  Seissan  avait  r6sign6  le  bene- 
fice de  Lazies,  etait  fils  de  Jean  Duprat,  docteur  et  avocat  en  la  Cour,  et  de 
Louise  de  Saubole.  II  etait  ne  le  10  aout  1661  et  mourut  en  1708,  docteur  en 
theologie  et  archipretre  de  Mirande.  Son  frere,  Jean-Francois  Duprat  de  Larro- 
quette,  president  k  Telection  d'Astarac,  est  I'un  des  ancetres  du  general  Du- 
prat de  Larroquette  qui  a  laisse  de  si  bons  souvenirs  k  Auch.  —  J.  de  Car- 
SALADE  du  Pont.  • 
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LA  DEVEZE. 

HISTOIRE  MUNIOIPALE  ET  CIVILE. 

P£RI0DE  R&YOLUTI0NNAIRE. 

{Suite\) 

VII 

Plaintes  de  la  munieipalite  de  La  Dev6ze-Ville  contre  La  Dev6ze-Rivi6re.  — 
M6moire  envoys  h  TAssemblee  nationale  par  la  munieipalite  de  La  Dev^ze- 
Rivi^re.  —  Arrets  da  directoire  du  departement  favorable  k  la  division  pro- 
visoire  desdeox  communes.  —  Protestation  de  La  Devize- Ville.  —  Nouvel 
arrftte.du  d6parteraent  pour  uqp  enqu^te. — Opposition  de  La  Dev6ze-Rivi6re. 
—  Le  directoire  du  district  fait  proceder  k  la  delimitation  des  deux  com- 
munes. —  Travail  des  commissaires.  —  Arr6t6  du  departement  pour  la  reu- 
nion des  deux  communes.  —  Les  municipaux  de  La  Dev6ze-Rivi^re  obtien- 
nent  de  Dartigoey  te  un  arr§t6  contraire.  —  InutUes  protestations  de  la  ville. 

M*  Lacrampe,  de  concert  avcc  la  munieipalite  de  La 
Deveze-Ville,  adressa  une  requete  k  TAssemblee  nationale 
contre  les  auteurs,  fauteurs  et  complices  des  desordres  qui 
s'6taienl  produits  dans  la  journee  du  14  juiUet,  «  reclamant 
telles  conclusions  que  de  droit  (1).  » 

Les  sieurs  Domerc,  maire,  Lanacastets,  Leberon,  officiers 
municipaux  de  la  ville,  repurent  pouvoirs  de  presenter  tous 
memoires  qu'ils  jugeront  a  propos,  tant  a  TAssemblee  natio- 
nale qu'au  departement  et  au  district,  pour  denoncer  les  atten- 
tats commis  contre  le  sieur  Lacrampe  et  obtenir  la  cassation 
de  la  pretend  ue  munieipalite  de  La  Deveze-Riviere,  «  qui  devra 
6tre,  comme  par  le  passe,  reunie  a  la  ville  sous  un  seul  et 
meme  regime  d'administration  (2).  » 

(*)  Voir  les  livraisonB  d'aoiit-septembre,  p.  291,  de  novenbre  1877,  p.  498,  et 
de  Janvier  1878,  p.  9. 

(1)  NoQs  tenons  4  faire  observer  que  M.  Lacrampe  lai-mdme  reconnatt  que  la 
monicipalitd  de  la  ville  de  Plaisance  n'a  eu  d'autres  intentions  que  le  maintien  de 
la  tranquillity  publique. 

(2;  Deliberation  da  corps  municipal  de  La  Devdze  (Ville),  22  juillet  1790.  En- 
qudtes  sur  I'affaire  Lacrampe. 
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De  leur  c6le,  les  « federes.de  Rivifere»  adresserenl  (1)  a 
M.  de  Saint-Priest,  ministre  du  roi,  et  a  TAssembiee  nalionaie, 
une  protestation  en  termes  violents.  Nous  voulons  reproduire 
aussi  integralement  que  possible,  et  en  toute  imparlialite,  cet 
odieux  memoire  pour  demontrer  a  quel  degre  peuvent  mon- 
ter  les  passions  revolutionnaires : 

A  Monsieur  de  Saint-Priest,  ministre  du  roi  au  dipartement  du 
royaume,  et  d  Messieurs  de  VAssemblie  nationale. 

Une  administratioa  la  plus  vicieuse  qu'il  y  ait  en  France  est  la 
cause  des  troubles  qui  r^gnent  depuis  six  mois  a  LaDeveze.  —  Ces 
«  riches,  »  ces  despotes  usurpateurs  des  biens  communaux,  a  la 
formation  des  nouvelles  municipalites,  ont  voulu  se  maintenir  dans 
leurs  places  pour  n*avoir  pas  k  rendre  leurs  comptes,  et  continuer  a 
vexer  le  peuple.  Nous,  ce  pauvre  peuple,  qui  ne  somnies.  ni  bour-^ 
geoiSf  ni  praticiens,  ni  pritres^  voulons  enfin  en  finir  avec  ces  indi- 
pies  usurpateurs,  en  ce  temps  oh  tons  les  abus  doivent  cesser. 
M.  d*Espaignet,  qui  a  toujours  occup^  avec  une  grande  distinction 
des  places  dans  les  cours  souveraines,  est  venu  reprendre  depuis 
deux  ans  le  rang  de  citoyen  que  sa  famille  a  toujours  occup^  avec 
honneur.  Aussi  g^n^reux  que  populaire,  ce  bonpatriote  a  bien  voulu 
prater  tout  son  appui  k  nous,  pauvres  gens,  la  partie  la  moins  for- 
tunee  des  habitants,  priv^s  des  communaux,  et  g6missant,  depuis  de 
si  longs  jours,  sous  le  despotisme  aristocrate  de  la  bourgeoisie^ 
des  pratidens  et  des  curds. 

P6netr6  des  vrais  principes  de  la  Constitution  et  de  la  justice  des 
d^crets  de  TAssemblee,  il  nous  les  fit  bien  entendre,  et  c'est  d'aprfes 
ses  instructions  que  nous  avons  ^te  convaincus  que  T^galit^  et  une 
liberte  fclairee  sont  les  vraies  bases  de  la  constitution  d*un  peuple. 
Nous  avons  compris  qu'il  ^tait  de  notre  interSt  de  nous  demembrer 
de  la  ci-devant  communaut^  de  La  Devfeze,  et  de  nous  constituer  en 
municipality  sous  le  nom  de  La  Devfeze-Rivi^re.  Nous  sommes  re- 
connus  par  tons  les  pouvoirs  l^gaux;  nous  sommes  en  pleine  acti- 
vity, et  cependant  la  municipalite  de  La  Devize- Ville  forme  le  projet 
de  nous  detruire,  s*adresse  a  Mgr  Tintendant  a  I'administration  de 
la  province,  a  TAssemblee  nationale,  pour  nous  faire  casser.  Elle 
porte  plainte  a  la  cour  des  aydes  centre  le  tribunal  de  T^lection  qui, 

(1)  ^  aoAt  1790. 
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sur  notre  demande,  nous  a  accorde  la  permission  de  faire  le  recouvre- 
ment  des  impdts.  Enfin,  elle  s*en  prend  a  tout  le  monde  de  ce  qu*une 
partie  de  sa  proie  lui  a  echapp^.  Mais,  vaines  demarches!  Et  alors, 
quel  parti  prendront  les  praticimSy  les  riches  et  les  curis  ?  Ces 
«  brigands  »  de  La  Deveze-Ville,  voyant  qu*ils  n'ont  pu  r^ussir  h. 
nous  intimider,  nous,  «  les  bons  citoyens,  les  vrais  patriotes,  »  par 
leurs  menaces  d'ex^cutions  tyranniques,  de  proems  dont  lis  nous 
accableront,  formeront  Tex^crable  projet  de  nous  an^ntir.  On  ne 
parlera  plus  que  de  nous  massacrer  a  Tinstigationdu  chef  de  la  mu- 
nicipality et  garde  nationale  de  la  ville;  ce  seront  des  attroupements 
de  gens  arm^s  jusqu'aux  dents.  On  n'entendra  que  coups  de  fusils 
kux  portes  des  maisons.  On  enverra  des  billets  ou  Ton  menace  de 
tuer  et  d'assassiner  tons  ceux  qui  pretendraient  s'opposer  a  leurs 
violences;  par  les  intrigues  les  plus  abominables,  ils  ont  r^ussi  a 
faire  des  trailres  de  quelques-uns  de  nos  citoyens  qui  se  sont  joints 
a  ce  ramassis  de  gens  suspects^  valets,  metayers,  locataires,  se  pr6- 
sentant  m^me  au  travail  le  sabre  d*un  c6te,  et  de  I'autre,  le  fusil  a 
deux  coups  charges  de  balle. 

Ces  espices  de  brigands  en  veulent  surtout  a  d'Espaignet,  notre 
unique  soutien,  le  digne  colonel  de  notre  garde  nationale.  II  n'a  vrai- 
ment  ^happ6  que  par  miracle  jusqu'^  ce  jour  aux  complots  de  ce 
tas  d* assassins.  Leur  but  est  de  forcer  d^Espaignet  a  quitter  le  pays, 
et  nous,  a  nous  desister  de  notre  ferme  resolution  de  d^membrement. 
Mais,  plus  intr^pide  qu*ils  ne  Tont  cru,  ce  bon  citoyen  nous  ras- 
sure,  nous  exhorte  au  courage,  nous  fait  bien  entendre  que  tous  ces 
forfaits  ne  peuvent  demeurer  impunis. 

D'Espaignet  ayant  port^  ses  plaintes  a  Tassembl^e  federative  des 
gardes  nationales  du  district,  un  commissaire  fut  envoye  sur  la 
place  pour  pacifier  les  esprits,  mais  le  calme  ne  fut  pas  de  fcngue 
dur^e.  Notre  entiere  d^faite,  pour  ne  pas  dire  notre  aneantissement, 
fut  complete  pour  le  14  juillet,  jour  auquel  tous  les  Frangais  ont  jure 
devivre  en  frferes.  Mais  c*est  par  les  contrastes  que  nos  ennemis  ai- 
ment  a  se  signaler;  lorsque  la  tyrannic  est  partout  abolie,  ils  font 
de  la  tyrannic  leurs  plus  cheres  deiices;  lorsque  tous  les  Frangais  se 
jurent  une  amitie  eternelle,  ces  brigands^  d*accord  avec  le  cure  de 
Saint-Laurent,  fondent  sur  nous  k  Timproviste  avec  des  forces  e/- 
fray antes  et  des  armes  terribles  pour  les  plonger  dans  notre  sang.  II 
a  fallu  a  nos  chefs  une  prudence  vraiment  sumaturelle  (sic)  pour  ne 
pas  6tre  egorges;  la  fureur  de  ces  brigands  n'etlt  ete  assouvie  que 
par  la  mort  et  Tesclavage  de  tous. 


Digitized  by 


Google 


—  215  — 

Durantces  scenes  d*horreur  du  14  juillet,  signaloDS  la  barbaric 
du  sieur  Lacrampe;  ce  moine,  le  plus  hypocrite  des  hommes,  s*est 
adjoint  cette  escorte  d*assassins  pour  faire  egorger  ses  paroissiens, 

Parce  que  nous  voulions  enfin  nous  arracher  a  la  servitude  dans 
laquelle  nous  tenaient  encliainfe  ce  tas  (TaristocrateSf  bourgeois^ 
pratidens  et  pritres  de  La  Devize,  ce  bon  prStre  nous  a  jur^  une 
haine  ^teraelle.  II  voit  avec.  le  plus  grand  depitla  formation  denotre 
municipalite,  il  se  fait  demander  pardon  a  genoux  de  ce  qu*on  a  os^ 
venir  aT^glise  sous  les  armes.  II  se  refuse  a  lire  les  d^crets;  s'il  re- 
Qoit  des  ordres  de  MM.  les  Commissaires,  il  r^pond  au  maire  qu'il  nq 
lit  que  ce  qui  est  imprim^.  Tons  les  dimanches,  ce  ne  sont  qu'^pi- 
grammes  les  plus  sanglants  centre  les  d(5crets,  nos  municipaux,  la 
garde  nationale,  leurs  chefs,  qu'il  so  plait  a  classer  au  rang  des  re- 
prouv^s  par  cela  seulqu'ils  occupentces  places.  Ce  perfide  cur^,  non 
content  d'avoir  complete  avec  nos  ennemis  notre  assassinat,  a  port6 
rhypocrisie  au  point  d'adresser  une  plainte  au  juge  du  lieu,  k  TAs- 
sembl^e  nationale,  au  Roi,  voulant  surprendre  la  religion  de  Sa  Ma- 
jest^,  de  nos  dignesrepr^sentants,  et  mener,  s*il  Tavait  pu,  tons  ses 
paroissiens  k  I'^chafaud. 

Nous  avons  ete  toujoursjustes,  dojix  comme  des  agneaux;  nous 
avons  toujours  respected  le  droit  des  gens;  jamais  nous  n'avons  c6d6 
a  I'entrainement  du  mauvais  exemple,  ni  auplaisir  de  la  vengeance! 

Nos  oppresseurs,  nos  tyrans  voudraient  nous  retenir  malgre  nous, 
nous  ravoir  par  la  force,  la  violence,  faire  de  nous  uu  truupeau 
d'esclaves,  tandis  que  dans  tout  le  royaume  il  n'y  a  qu'un  cri :  Li- 
bert^! Egalite!  Ah!  si  vous  les  aviez  entendus  comme  nous!  Si  vous 
les  aviez  vus  ces  forcen^s  qui  vinrent  sur  notre  territoire  dans  Tidee 
sans  dqute  de  nous  exterminer,  vous  en  fr^miriez  d'horreur!  Comme 
ils  respiraient  le  sang  et  le  carnage!  Comme  le  colonel  ennemi  en- 
courageait  ses  satellites,  faisait  le  serment'sur  son  sabre  qu'il  nous 
awrai^,  on  qu'il  nous  exterminerait!  Et  le  maire  de  la  ville  de  La 
Devize  qui  voudrait  usurper  le  nom  depacifiquejde  quel  droit  s'est-il 
transport^  sur  notre  territoire,  accompagnd  de  la  foudre  et  de  la  ter- 
reur? 

Cette  sorte  d'aristocratie  d'ambitieuxnous  aurait  toujours opprim^s 
sans  la  revolution  miractdeuse  imaginee  pour  notj-e  bonheur  et  Tex- 
tinction  des  abus! 

Plut6t  mille  fois  nous  expatrier,  dire  adieu  a  tout  ce  que  nous  avons 
de  plus  cher,  vivre  au  milieu  des  peuplades  sauvages,  que  de  nous 
lemettre  sous  le  joug  des  tyrans!  Qu'on  nous  laisse  tranquilles  dans 
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nos  foyers!  Nous  ne  chercherons  pas  k  leur  livrer  guerre  et  bataiUe, 
mais  nous  ne  voulons  a  aucun  prix  de  cette  communaut^  vermoulue 
de  la  pr^tendue  ville  de  La  Devfee,  Tendroit  le  plus  pauvre,  le  plus 
isol&  de  la  contr^e,  de  ce  triste  hameau  entour^  de  murailles,  qui 
ne  contient  que  deux  maisons  et  quatorze  baraques! 

Nous  attestons  a  M.  le  Ministre  que  tous  les  faits  inseres  k  nos 
verbaux  sont  vrais  etde  notori(5t^  publique;  le  supplions  de  les  mettre 
sous  les  yeux  de  Sa  Majesty,  de  les  prendre,  ainsi  que  MM.  les  re- 
pr6sentants,  en  consideration;  de  nous  mettre  sous  leur  sauvegarde 
et  sous  celle  de  laloi,  ainsi  que  tous  nos  bons  citoyens;  d'infliger  a 
la  municipality  et  a  la  garde  nationale  de  la  ville  la  punition  due  a 
ses  ft)rfaits,  en  cassantTune,  en  d^posant  Tautre,  et  en  faisant  d^sar- 
mer  ceux  qui  font  un  usage  aussi  odieux  de  leurs  armes.  Nous  le 
supplions  de  nous  d^livrer  de  ce  cur6  qui  s'est  declare  et  fait  le  bar-  ■ 
bare  assassin  de  ses  paroissiens.  Nous  ne  cesserons  de  faire  des 
voeux  pour  la  conservation  des  jours  precieux  de  notre  illustre  Mo- 
narque,  et  pour  la  gloire  de  son  ministre  et  de  nos  dignes  repr^sen- 
tants  (1). 

Sous  la  date  du  4  aout  4790,  lamunicipalite  deLaDeveze- 
Riviere  avail  refu  du  comite  de  Constitution  siegeant  a  Paris 
la  decision  suivante : 

Renvoye  Taffaire  a  Tadministration  du  departement  qui  employera 
Tautorit^  dont  elle  est  revdtue  pour  r^gler  le  diflferend  des  deux  mu- 
nicipalit^s,  et  s'il  se  peut,  r^tablir  la  Concorde.  Les  actions  qui  au- 
ront  le  caractere  de  crime  pourront  Stre  renvoyees  par  elle  aux  tribu- 
naux.  Cependant,  par  provision,  les  deux  municipalit^s  conserveront 
leurs  fonctions,  et  les  deux  colonels  ou  commandants  des  deux  gar- 
des nationales  maintiendront  Tordre,  et  toute  espece  d'attaque  reci- 
proque  serait  un  d<51it  s^verement  punissable. 

Fait  au  comit6  de  Constitution,  le  4  aoAt  1790.  Signes  a  Toriginal : 
Target,  Lechapelier  (2). 

D'ailleurs,'et  conformement  a  Tordonnance  de  la  «  cy  de- 
vant  election  d'Armagnac  »  du  2  avril  1790  et  de  Tavis  du  co- 

(1)  M^moire  de  la  mnnicipalit^  de  La  Dev^ze-Rivi^re  a  M.  de  Saint-Priest, 
miDistre  da  Roi  au  departement  da  royaume,  23  aoiit  1790.  —  Expose  des  causes  de 
la  division  de  La  Dev^e  en  deax  municipality.  —  Mdmoires  de  la  municipality  de 
La  Devdze-Rivi^re  pour  la  circonscription  des  paroisses  m^ridionales  de  Plaisance 
et  de  Beaumarch^s.  (Archives  de  M.  Lalanne-Dubernet.) 

(2)  Archivet  de  M.  Lalanne-DuberDet. 


Digitized  by 


Google 


—  217  — 

mile  de  constitution,  apres  s'en  etre  entendu  avec  le  direc- 
loire  du  district  qui  deja  (17  Janvier  1791)  avait  formule  un 
avis  favorable  «  a  la  separation  provisoire, »  le  directoire  du 
departement,  sur  le.  rapport  du  procureur  general  syndic, 
«  maintint,  par  arrele  du  20  fevrier  1791,  la  commune  de  La 
Deveze-Riviere  dans  le  droit  d'avoir  une  municipalite  distincte 
et  separee  de  la  municipalite  de  La  Deveze-Ville,  provisoire- 
ment  etjusqu'a  ce  qu'ilyseraitautrementpouivu,  s'ily  avait 
lieu,  lors  de  la  prochaine  circonscription  des  paroisses  et  reu- 
nion des  diverses  municipalites.  En  consequence,  ordre  for- 
mel  fut  signifie  a  la  municipalite  delai;«Yfe  de  faire  exhiber 
au  secretaire  de  La  Deveze-Riviere  tons  cadastres  et  livres  de 
mouvances  pour,  par  ce  dernier,  en  etre  pris  des  extraits  con- 
cemant  la  municipalite  de  Riviere  en  presence  du  secretaire 
de  La  Deveze-Ville,  si  bon  lui  semble,  pour  servir  a  la  repar- 
tition de  rimp6t  territorial,  et  ce,  sous  peine  pour  les  deten- 
teurs  d'etre  contraints  par  toutes  voies  et  moyens  et  par 
corps  (1).  » 

II  parait  que  M.  d'Espaignet,  deja  soutenu  par  le  directoire 
du  district,  s'etait  mis  egalement  dans  les  bonnes  graces  des 
citoyens  administrateurs  du  directoire  du  departement.  Des  le 
25  fevrier  1791,  il  regut  notification  de  Tordonnance  du  20. 
L'arrete  fut  signifie  le  27  seulemeut  a  la  municipalite  de  La 
Deveze-Ville  qui  protesta,  comme  c'etait  son  droit,  centre 
Tordonnance.  Elle  se  plaignit,  notamment,  eri  termes  tres- 
mesures,  mais  energiques  (2),  de  ce  que  « son  entiere  con- 


(1)  Sigoes :  Lafargue,  Gauran,  Tarrible,  Saiot-Pierre,  BarbaOt  David,  Lafitaa, 
Seissan,  procurearg^n^ral  syndic,  et  Cazaux,  secretaire.  —  Gahier  poor  I'enregis- 
trement  des  requites  du  canton  de  Plaisance.   (Archives  d^partementales du  Gers.) 

(2)  Le  caract^re  g^o^ral  des  deliberations  municipales  de  La  Deveze-Ville  est  la 
fermete  a  sonlenir  ses  droits,  mais  sans  violences  ni  outrages;  je  ne  puis  accepter  les 
appreciations  du  directoire  du  district,  dans  son  arrfite  du  17  Janvier  1791,  qui  reve- 
ient  par  trop  ses  Injustes  sympathies  pour  les  r^voltes  de  La  Deveze-Riviere  : 

«  Les  membres  du  directoire  du  district,  ou'i  le  procureur  syndic, 
»  Considerant.  d'apr6s  les  reproches  respectifs,  les  libelles,  les  insultes  que  les 
deux  municipalities  de  La  Deveze-Ville  et  de  La  Deveze-Riviere  se  prodiguent,  au 
point  qn'elles  en  sont  devenues  ennemies  irreconciliables,  qu'il  serait  trea-daugerenx 
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fiance  venait  d'etre  trompee.  L'envoi  du  dossier  a  ete  relarde 
systemaliquement.  11  est  a  croire  que  plusieurs  pieces  ont  ete 
supprimees  ou  cachees.  Messieurs  du  deparlement  n'au- 
raicnt  pas  consenti  a  un  acte  aussi  arbitraire  que  I'arrfite 
du  20^  s'ils  eussent  pu  se  rendre  compte  de  la  vraie  situa- 
tion par  Texamendu  dossier  complet,  et  par  I'envoi  d'un  com- 
missaire  special  sollicite  par  les  deux  partis.  Comment  deli- 
miter les  deux  territoires,  puisque  de  tons  les  temps  Sain^ 
Andre  et  la  Magdeleine  n'onl  eu  qu'un  meme  r61e,  un  seul  et 
memo  dimaire,  et  qu'iln'y  a  jamais  eu  determination  des  bor- 
nes  qui  les  s6pareraient  (1)  ?  » 

Le  directoire  d'Auch  parut  frappe  de  ces  observations.  II 
nomma,  par  arrete  du  26  mars  1791,  deux  commissaires  (2) 
avec  mission  de  proceder  a  une  enquete  de  coinmodo  et  in- 
commodo. 

Les  citoyens  actifs  de  La  Deveze-Ville  et  les  eitoyens  actifs  de  La 
Deveze-Rivifere  devront  6tre  convoqu^s,  chacun  sur  son  territoire, 
en  deux  assemblies  g^nerales.  MM.  les  commissaires  s*assureront 
du  VCBU  g^n^ral  desdits  assembles, soil  pour  la  rdunion^  soit  pour  la 
siparation  d^liniUve.  lis  voudront  bien  rechercher  les  causes  de  la 
division,  ramener  les  esprits  partel  plande  conciliation  qui  paraitra 
convenable.  £^  Tunion  et  k  la  concorde,  verifier,  d'apres  le  cadastre, 
s*il  serait  possible  de  fixer  les  limites  du  territoire  des  deux  muni- 
cipalites,  dresser  proces-verbal  de  leurs  operations,  au  rapport  du- 
quel,  et  sur  I'avis  du  directoire  du  district,  il  sera  statu(5  ce  qu'au 

de  les  r^anir  k  caose  de  rantipatbie  des  habitants  des  diverses  paroisses  qui  n'a  fait 
qu'aagmenter  depais  le  d^membrement  op6T6  par  I'acte  du  27  fdvrier  1790; 

Consid^rant  qu'en  vue  de  ces  motifs  le  directoire  du  district  a  jug^  a  propos  dans 
la  revision  des  cantons  de  r^anir  ces  deux  municipalit^s  k  deui  cantons  diffdrents, 
plan  que  le  directoire  du  ddpartement  s'est  empress^  d'adopter,  en  laissant  la  muni- 
cipalitd  de  La  Dev^ze-Ville  au  canton  de  Piaisancc  et  en  inoorporant  la  municipality 
de  La  Dev6ze- Riviere  au  nouveau  canton  de  Beaumarch^s.  ce  serait  se  contredire 
derdunirde  nouveau  ces  deux  mnnicipalitds  en  faisant  voter  lenrs  citoyens  actifs 
dans  deux  cantons  diffdrents,  de  les  r^unir  et  de  les  sdparer  dans  I'exercicede  leurs 
fonctions, 

Le  directoire  du  district  estime  qu'il  y  a  lieu  de  laisser  subsister  la  sdparalion 
provisoire.  —  Arrfitd  le  17  Janvier  1791.  —  Signds  :  Deplasse,  Daobons,  Pugens. 
Daurensan  et  Lajoye.  (Arcbives  ddpartementales  du  Gers. ) 

(1)  BdlibiSration  do  la  monicipalitd  de  La  Devdze-Ville,  du  13  mars  179i. 

(2)  MM.  Dareix  et  Boat,  mcmbres  du  Conseil  gdndral  du  ddpartement. 
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cas  appartiendra,  et  au  surplus,  le  directoire  du  d^partement  arrfite 
qu'il  sera  sursis  k  sou  arr^t^  du  20  f^vrier  1791  en  ce  qui  concerne 
rexhibition  des  cadastres,  des  livres  de  mouvances  et  les  extraits  a 
prendre  desdits  cadastres  et  livres  (1). 

L'arrete  departemental  fut  remis  a  M.  Cantan  de  Houmels, 
le  29  mars  -1791,  et  notifle,  le  7  avril  suivant,  a  la  munici- 
palite  de  La  Deveze-Riviere. 

MM.  les  municipaux  de  Riviere  ne  manquerent  pas  de 
former  opposition  aupres  de  Messieurs  du  departeraent : 

Nous  avons  6te,  Messieurs,  constern^s  de  terreur  et  d'efiroi  en 
apprenant  que  le  d6partement,  sur  une  simple  petition  des  officiers 
municipaux  de  La  Deveze-Viile,  sans  communications  ni  instruc- 
tions prealables,  sans  m^me  avoir  entendu  le  Directoire  du  district,  a 
rendu  une  ordonnance  qui  tend  k  renverser  celle  du  20  Kvrier  rev6- 
tue  detous  les  caracteres  d*un  acte  scrupuleusement  l^gal. 

Or,  Messieurs,  nos  cruels  ennemis,  tant  de  fois  rebelles  a  Tauto- 
rit^  du  departement,  rebelles  a  Tautorit^  mfime  de  TAssembl^  natio- 
nale,  au  lieu  d'etre  punis  seraient  lou6s  et  recompenses  de  leurs 
oppositions!  Et  nous,  si  vivement  attaches  k  la  Constitution,  si 
d^sireux  de  concourir  de  tout  notre  pouvoir  k  son  perfectionnement, 
si  dociles  et  si  empresses  k  ob^ir  k  tons  les  ordres  qui  ^manent  des 
Pouvoirs  etablis,  nous  qui  vivions  si  tranquilles  a  Tombre  de  la  loi  et 
d'une  ordonnance  qui  en  assurait  rex^cution,  nous  meriterions  le 
bldme  de  nos  superieurs  et  Ton  nous  infligerait  la  peine  d*une 
ordonnance  contradictoire  qui  fairait  la  desolation  de  tons  les  bons 
citoyens !  Nous  avons  une  entifere  confiance  en  votre  impartiale 
justice,  et  nous  vous  sollicitons,  Messieurs,  avec  les  instances  les 
plus  vives,  de  raaintenir  dans  toute  son  integrity  et  sa  pureti,  Tor- 
donnance  du  20  fevrierqui  assure  si  bien  noire  repos  et  le  bonheur 
de  nos  families.  Aurions-nous  ^te  noircis,  aux  yeux  du  departement, 
par  les  faux  rapports  de  nos  adversaires  ?  lis  esperent,  par  leurs  per- 
petuelles  et  tracassieres  incursions  sur  notre  territoire,  nous  fatiguer 
et  nous  lasser...  Leui's  forfaits  ont  mis  entr'eux  et  nous  des  barri^res 
infranchissables.   Plutdt  que  de  nous  reunir,   nous  quitterions  nos 


(!)  Arr^td  a  Aoch  par  le  directoire  du  departement,  le  26  roars  1791.  —  SigD^: 
Abeilie,  Lafitau,  Barbau,  Tarrible,  Saint-Pierre,  Seissan  et  Cazaax.  —  Gahier  des 
reqadtes.    (Archives  departemeataies  da  Gers.)  , 
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maisons,  nos  families,  toutes  nos  plus  cheres  aflfections.  Nous 
croyons  meme  qu'il  vaut  mieux  cesser  de  vivre  que  vivre  avec  ces 
t  cruels  et  barbares  »  de  La  Deveze-Ville  (l). 

Le  departement  ne  daigna  pas  s'arreter  a  Topposition  du 
corps  municipal  de  LaDeveze-Riviere  et  par  arrete  du  20  avril 
1791  (2)il  confirma  Torddnnance  du  26  mars. 

Le  27  mai  1791,  MM.  les  municipaux  de  La  Deveze-Riviere 
prirent  la  resolution  suivante  :  Tous  les  citoyens  actifs  sont 
convoques  pour  les  2  heures  de  Tapres-midi,  dans  TegUse. 
de  St-Laurent,  lieu  choisi  par  MM.  les  commissaires  pour 
Tassemblee  generale.  II  sera  fait  par  tous  les  citoyens  serment 
de  demeurer  inebranlables  dans  leur  resolution  de  vivre  se- 
pares.  Ce  vceu  sera  nettement  formule  et  notifie  a  MM.  les 
commissaires,  ainsi  que  les  protestations  les  plus  energiques 
contre  Tordonnance  du  26  mars...  «  Noussommes  pleins  de 
deference  pour  nos  superieurs;  nous  altendons  sans  mur- 
muretoutce  qui  nous  vient  d'eux,  maisqu'on  ne  nous  pro- 
pose aucune  reunion  avec  les  barbares  de  La  Deveze-Ville. 
Nous  nous  y  refuserons  a  tout  prix  (5).  » 

Le  12  juillet  (1791),  le  Directoire  du  district  prit  un  arrete 
qui  «a/o^/rna^7  les  deux  municipalites  a  se  Irouver,  le  16,  au 
B  lieu  de  leurs  seances,  pour  voir  proceder  le  Directoire  a  la 
»  ligne  de  demarcation  provisoire  du  territoire.» 

Le  conseil  general  de  la  commune  do  La  Deveze-Ville  pro- 
testa  formellement  centre  cette  ingerencedu  district  dans  une 
question  conflee  aux  commissaires  du  departement.  II  flt  ob- 
server que  Tarrete  du  district  rendait  illusoire  Toperation  des 
commissaires  departementaux. 

Le  district  ne  tint  nul  compte  de  ces  protestations.  Lel6 
aout  1791,  il  nommales  sieurs  Maignon,  de  Beaumarches,  et 


(1)  Mdmoire  des  officiers  manicipayx  d«  La  Devdze-Rivi^re  a  MM.  du  Direcioiro 
du  departement.  12  avril  1791. 

(2)  SigQ^s:  Lafargue,  St-Pierre,  Barbau,  David,  Cazaux. 
[S)  Delib^ratioD  du  27  mai  1791. 
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Barrieu,  de  Plaisance,  commissaires,  avec  pleins  pouvoirs  de 
proceder  k  la  delimitation  de  La  Devize-Ville  el  de  La  Devize- 
Riviere,  en  presence  des  offlciers  municipaux  des  deux  com- 
munautes. 

II  est  contre  la  raison  et  T^quit^,  r^pondit  le  corps  municipal  de  La 
Deveze-Ville,  de  fixer  des  limites  avant  de  savoir  si  les  habitants  de 
la  juridiction  entendent  former  deux  municipalites  ou  rester  unis. 
Attendez  doncle  rapport  d^fiuitif  de  MM.  les  commissaires  dud^par- 
tement,  d'autant  que  le  r^fM  d^ji  produit  par  ces  Messieurs  au  d6- 
partement  a  ^t^  jug6  dans  un  sens  contraire  a  la  pretention  chica- 
neuse  de  La  Dev6ze-Riviere.  Si,  malgr^  tout,  MM.  Maignon  et  Bar- 
rieu precedent  a  leur  commission,  nousforraons  opposition  formelle 
a  leur  travail  et  voulons  qu'il  soit  statue  tant  par  MM.  du  departe- 
ment  que  par  MM.  du  district  (1). 

II  fat  pass6  outre  par  MM.  Maignon  et  Barrieu.  Leur  rap- 
port du  26  septembre  1791,  envoye  au  district,  conclut : 

1"  La  chapelle  de  la  Montjoie  doitStre  le  pomt  central  de  la  ligne 
de  demarcation  de  Saint-Andr^  et  de  la  Magdeleiue. 

2^  Le  cherain  partant  de  ladite  chapelle  de  la  Montjoie,  formant 
une  courbe  vers  le  couchant,  tournant  ensuite  vers  le  midi  de  la 
paroisse  de  Saint-Andre,  et  veuant  se  jeter  dans  le  ruisseau  de  la 
Gingeoky  doit  6galement  servir  de  ligne  de  demarcation  entre  Saint - 
Andre  et  la  Magdeleine,  du  cdte  du  midi  et  du  couchant  de  la  pa- 
roisse do  Saint- Andre. 

3°  Le  chemin  partant  du  c6te  du  nord  et  de  derriere  la  chapelle  de 
la  Montjoie  et  allant  se  jeter  dans  le  ruisseau  des  Abonas  doit  egale- 
ment  servir  de  ligne  de  demarcation  entre  Saint-Andre  et  la  Magde- 
leine, du  c6tedu  nord  de  la  paroisse  de  Saint- Andre.  • 

4<>  Apres  I'arrSte  des  lignes  de  demarcation  de  la  paroisse  de  Saint- 
Andre  du  cdte  du  midi,  couchant  et  nord,  ou  elle  confronte  avec  la 
Magdeleine,  il  est  inutile  de  proceder  a  la  delimitation  des  autres 
paroisses,  attendu  que  les  limites  sont  reconnues  et  averees  par  tou- 
tes  les  parties. 

Le  Directoire  du  district  estima  que,  sans  s'arreter  a  Top- 
position  de  la  municipalite  de  La  Deveze-Ville,  le  Directoire 

(1)  Deliberation  du  corps  municipal  de  La  Deveze-Ville  des  13  juillet  et  28  aoOt 
X791. 
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du  departement  devait  ordonner  Texecution  du  rapport.  (1) 
La  partialile  du  Directoire  du  district  s'etait  revelee  en 
maintes  circonstaaces  dans  cette  affaire  des  municipalites  an 
prejudice  de  La  Deveze-Ville.  Le  corps  municipal  de  la  VUle 
n'eut  connaisssalice  que  le  15  mai  1792  de  Tarrete  du  H 
octobre  1791,  et  encore  cene  futque  par  signification,  noti- 
fiee  a  la  requisition  de  la  municipalile  de  La  Deveze-Riviere. 

L'operation  de  la  levee  d'un  nouveau  plan  des  lieux  conflee 
par  lescommissaires  du  district  au  sieur  Ste-Fauste,  inge- 
nieur,  ne  fut  qu'un  pretexte  pris  de  la  loi  du  17  juin  1791 
pour  prolonger  le  provisoire.  Aussi  la  municipalite  de  La 
Deveze-Ville,  se  voyant  victime  de  Tarbitraire,  se  retira  par- 
devantle  Directoire  du  departement  et  toutes  autres  juridic- 
tions  pour  amener  au  plus  tot  un  jugement  deflnitif  (2). 

Le  9  frimaire  an  n  de  la  Republique,  la  municipalite  de  La 
Deveze-Ville  (3)  regut  du  citoyen  Barrieu  avis  de  convoquer 
les  habitants  de  sa  juridiction  dans  Feglise  de  St- Andre  pour 
avoir  a  emettre  leurs  voeux  au  sujet  de  la  reunion  ou  de  la 
separation.  Le  lendemain,  le  citoyen  Barrieu,  •  accompagne 
d'une  foule  d'habitants  de  La  Deveze-Riviere,  se  rendit  a  la 
reunion.  Apres.lecture  de  sa  commission,  les  votants  furent 
requis  de  deliberer  separement.  Les  votants  de  la  Ville  tinreot 
leur  seance  dans  la  maison  presbylerale  de  St-Andre,  sous  la 
presidencc  de  M.  Laurent  Leberon,  maire.  L'offlce  de  secre- 
taire fut  confle  a  M.  Jean  Lestrade,  procurcur  de  la  Commune. 
Apres  le  serment  d'usage,  il  est  unanimement  arreie  «  qu'il 
corivient  a  tons  egards  que  la  municipalite  de  La  Deveze- 
Riviere  soit  reunie  a  celle  de  La  Deveze-Montagne  dont  elle 
n'aurait  jamais  du  se  demembrer,  que  les  deliberants  ten- 
dront  toujours  leurs  bras  a  leurs  anciens*  concitoyens  egares 
pendant  quelque  temps,   et  qu'ils  leur  donneront   toujours 

(1)  D^Iib^r^  par  le  Directoire  da  district,  11  octobre  1791.  Le  rapport  des  commis* 
eaires  fat  envoyd  au  departement  le  12.  (Archives  d^partementales  du  Gers.) 
(Sy  Deliberation  de  La  Deveze-Ville  des  6-13-17  mai,  23  aoAt  1792. 
(3)  Decejour,  elle  s'intitale  :  La  Deveze-Montagne. 
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des  preuves  de  la  plus  pure  amitie,  de  Vestirae  etattachement 
qu'ils  n'ont  cesse  d'avoir  pour  eux,  malgre  leurs  funestes 
egarements  (1).  » 

Cette  fraternelle  condescendance  dut  confirmer  en  favour 
de  la  municipalite  de  La  Deveze-Ville  les"  sympathies  du 
departement  et  lui  concilier  meme  celles  du  district. 

Le  departement  rendit,  le  15  messidor  an  ii,  un  arrete 
transmis  par  le  district,  qui  ordonnail  «  la  reunion  provi- 
soire  de  la  municipalite  de  La  Deveze-Riviere  a  celle  de  la 
ViUe.  En  outre,  tons  les  papiers  ayant  servi  a  T  usage  de  la  mu- 
nicipalite de  Riviere  devront  de  nouveau  6tre  deposes  dans  les 
archives  de  La  Deveze-Ville.  » 

Le  7  thermidor  an  n,  il  y  eut  seance  pernianente  du  Con- 
seil  general  de  La  Deveze-Montagne.  Apres  un  discours  pom- 
peux  du  citoyen  maire,  dont  nous  louons  les  instincts  de  gene- 
reuse  fraternite,  mais  dont  nous  ne  pouvons  accepter  les  prin- 
cipes,  les  assembles  jurerent  unanimement  et  avec  euthou- 
siasme  union  et  amitie  avec  leurs  freres  dissidents,  les  invitant 
ase  promettre,  par  un  serment  reciproque,  fideliteet  amour. 

Voici  le  discours  du  citoyen  maire : 

Citoyens,  vous  savez  qu'en  1790,  la  municipalite  de  La  Deveze, 
una  des  plus  belles  du  departement,  fut  demembr^e  par  Tintrigue  du 
ci-devant  noble  d'Espaignet.  Ce  contre-r^volutionnaire  avait  seduit 
quelques-uns  des  plus  paisibles  habitants.  II  etait  parvenu  a  s6pa- 
rer  en  deux  Tancienne  municipality.  Avaut  cette  scission,  la  paix  et 
'  I'union  la  pins  intime  regnait  entre  tons.  Depuis,  le  trouble,  la  ziza- 
nie,  la  discorde  nous  ont  priv^s  de  Tavantage  de  jouir  des  douceurs 
de  la  Revolution  oper^e  par  nos  sages  repr^sentants.  Nous  tons, 
paisibles  habitants  de  ce  lieu,  aurions  ardemment  d^sir^  voir  la  fin 
de  ces  tristes  divisions  Mais  I'ambitioQ,  Tintrigue,  le  d^mon  de  la 
chicane  du  cy-devant  noble  d'Espaignet  ont  emp^ch^  jusqu'a  ce  jour 
une  reunion  si  desirde  et  si  utile.  Enfin,  ce  contre-revolutionnaire 
n'existe  plus.  II  a  paye  de  sa  tSte  la  peine  due  a  ses  forfaits. 

Freres  et  amis,  maintenons  par  tons  les  moyens  en  notre  pouvoir 
Tunion  et  la  concorde,  goAtons  en  silence  lesavantages  de  la  frater-. 


(1)  D^lib^ratioD  d«  la  municipality  de  La  Dev6ze-Vilie,  lOfrimalre  kn  ii. 
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nite  qui  ne  doit  jamais  6tre  bannie  du  coeur  des  bons  republicains. 
Et  vous,  freres  et  amis  de  La  Deveze-Riviere,  vous  avez  6t6  s^duits 
par  rinfdme  d*Espaignet.  Mais  vous  6tes  de  bons  et  vrais  saas-cu- 
lottes.  11  est  de  notre  devoir  de  vous  tendre  les  bras  pour  vous  ra- 
mener  a.runion,  noa  par  la  force,  ee  serait  notre  droit,  mais  par  la 
douceur  et  la  ratson.  Bons  patriotes  des  deux  paroisses  de  Saint- 
Andr^  et  Saint-Laurent,  venez  a  nous.  Venez,  le  d(5cadi  prochain, 
au  lieu  et  a  Theure  de  nos  seances.  Et  la,  tous  reams  dans  le  temple 
de  la  Raison,  qui  est  la  cy-devant  (Sglise  de  la  Magdeleine,  nous 
nous  promettrons  une  amitie  telle  qu'elle  doit  regner  eutre  de  bons, 
republicains. 

Le  citoyen  maire  et  quatre  commissaires  (1)  furent  deputes 
aupres  de  la  municipalile  de  La  Deveze-Riviere  pour  « lui 
communiquer  Tarrete  du  15  messidor,  Teagager  par  la  voie 
de  la  douceur  et  de  la  raison  a  s'y  conformer  loyalement  el 
de  coeur,  et  a  deposer,  de  gre  a  gre,  tous  les  papiers  dans  les 
archives  de  La  Deveze-Ville,  inviter  enfin  les  deux  societes 
populaires  qui  se  sont  formees  dans  les  deux  municipalites  a 
n'en  faire  qu'une,  et  se  jurer  mutuellement  une  fraternelle  et 
eternelle  amitie  (2).  » 

Les  dissidents  de  La  Deveze-Riviere  parurent  se  soumettre 
a  Tarrele  de  messidor;  car  ils  deposerent  les  registres  aux 
archives  de  la  mere-patrie. 

Mais  leur  reconciliation  fut  loin  d'etre  aussi  loyale  que  fu- 
rent genereuses  les  avances  de  nos  municipaux.  Ils  parvin- 
rent  a  surprendre  un  arrete  du  representant  du  peuple  Darti- 
goeyte  qui  suspendait  Tarrete  departemental  du  15  messidor: 

Au  citoyen  Dariigoexite,  representant  du  pevple  prds  les  d^parle- 
ments  du  Gers  et  Haute-Garonne,  les  citpyens  de  La  Beveze- 
RivUre. 

Citoyen  representant, 
La  commune  de  La  Deveze-Riviere  ne  renferme  que  des  sans- 
culottes pauvres  et  des  cultivateurs  patriotes.  lis  sont  persecutes  par 

(1)  LaDreotLeberon,  maire,  Jean  Lestrade,  agent  national,  Bernard  Duchemin, 
qfGcier  manicipal,  Dominiqae  Lanacaslets,  et  Pierre  Laffiite,  notables. 

(2)  Deliberation  da  Conseil  g^ndral  de  la    commone  de  La  Dev^ze-Montagne  da 
7  thermidor  an  ii . 
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ies riches  de  la  commune  de  La  Deveze-Ville.  Tu  es  rej9Froi  du 
riche  aristocrate  et  le  soutien  des  pauvres.  Dans  cette  confiance, 
nous  deputons  vers  loi  deux  commissaires  pris  dans  notre  commute 
pour  te  peindre  les  vexations  que  nous  eprouvons.  Nous  ignorons 
Teloquence  des  cy-devant  villes.  Nous  ne  connaissons  que  la  char- 
rue,  la  loi  et  la  liberte  pour  laquelle  nous  avons  jurede  mourir.  Nous 
allons  te  dire  en  abr6g^  le .  sujet  de  nos  reclamations  pour  ne  pas 
abuser  de  tes  loisirs  precieux.  Nos  commissaires  te  diront  le  reste. 

Suivent  les  details  expliquant  les  motifs  de  la  separation. 

Citoyen  repr^sentant,  pese  toutes  ces  raisons  dans  ta  sagesse,  et 
nous  serons  contents.  Depuis  que  nous  formons  une  commune  s6- 
paree,  nous  sommes  tons  patriotes,  tons  amis,  pr^ts  a  mourir  pour 
la  patrie.  Jamais  commune  qui  ait  mieux  fait  son  devoir,  et  qui  soit 
plus  devou^e  a  la  patrie.  Nous  avons  une  soci^t^  populaire,  un  co- 
mite  de  surveillance  des  plus  z^les,  un  instituteur  patriote,  etc. 

Citoyen  repr^sentant,  ce  consider^,  nous  concluons  a  ce  que  tu 
casses  I'arrSt^  du  d^partement  du  15  messidor  dernier  portant  notre 
reunion  provisoire  avec  La  Deveze-Ville; 

Subsidiairement  que  tu  ordonnes  la  cassation  du  susdit  arr^t^  et 
que  tu  maintiennes  la  municipality  de  La  Deveze-Riviere  dans  ses 
demarcations  fixees  par  les  commissaires  du  district  en  conformite 
de  la  loi  jusqu'apres  la  nouvelle  division  des  municipalit^s  qui  sera 
arr^t^e  par  le  comite  de  division. 

Et  les  cultivateurs  sans-culottes  de  La  Deveze-Riviere  repfeteront 
sans  cesse  :  Vive  le  brave  montagnard  Dartigoeyte  ! 

Cette  adresse  re(jut  les  faveilrs  de  Dartigoeyte,  comme  on 
devait  s'y  attendre.  Voici  sa  reponse  : 

Attendu  les  faits  ramenes  dans  le  present  menioire  et  justifies  par 
les  pieces  y  jointes;  considerant  que  ces  m6mes  faits  contredisent 
ceux  qiii  ont  motive  Tarrete  du  d^partement  du  Gers  et  notre  appro- 
bation en  date  du  1'2  de  ce  mois;  qu'il  importe  d*6t«  fix^  sur  la  v^- 
rite  et  la  validity  des  raisons, 

Je,  repr^sentant  du  peuple,  renvoie  le  tout  a  Tadministration  du 
d^partement  du  Gers  pour  verifier  de  nouveau  les  faits,  preE^dre  des 
renseignements  ulterieurs  et  a  cet  effet  communiquer  a  qui  il  appar- 
tiendra,  pour  ensuite  donner  son  avis  et  Stre  par  le  repr^sentant  du 
peuple  statue  ce  que  de  droit. 

En  attendant,  I'execution  de  Tarrfite  du  departement  du  Gers,  re- 
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v6tu  de  notre  approbation  pour  la  reunion  dont  s*agit,  demeure  sus- 
pendue. 

Fait  a  Mugron,  le  17  fructidor  an  ii  de  laR^publique  une  et  indi- 
visible. 

Le  representant  du  peuple  signed, 

Dartigoeyte  (1). 

Le  1"  des  sans-culolides,  Tarretede  Dartigoeyte  fut  signi- 
fle  a  la  municipalite  de  La  Deveze-Ville,  a  la  requele  du  coa- 
seil  general  de  la  commune  de  La  Deveze-Riviere. 

Le  maire  de  la  VUle  protesla,  au  nom  de  ses  mandataires, 
par  une  lettre  ecrite  en  termes  tres-energiques  qui  choquerent, 
a  ce  qu'il  parait,  le  terrible  convenlionel.  Le  maire  et  les  si- 
gnataires  de  Tecrit  eurent  beau  «  se  retracter  et  prometlre  de 
se  conduire  en  bons  republicains,  et  avec  le  plus  grand  res- 
pect, et  soumission  aux  arretes  et  aux  lois;  ils  eurent  beau 
envoyer  une  petition  au  representant  et  mfime  a  la  convention, 
on  fut  implacable.  » 

En  Tan  xin  (21  pluvi6se)  (2),  nous  retrouvons  les  memes 
divisions  municipales.  II  y  eut  plans  sur  plans,  protestations 
dans  les  deux  camps,  rapports  a  ne  jamais  en  voir  la  fin. 

La  Deveze,  inforlunee  victime  de  Tesprit  revolutionnaire, 
demeura  divis^e  et  Test  encore.  Cette  division  en  deux  muni- 
cipalites  distinctes,  a  notre  avis,  et  jusqu'a  meilleures  preu- 
ves,  est  moins  fondee  sur  la  force  du  droit  que  sur  le  droit 
de  la  force  et  du  fait  accompli. 

VIII 

Service  fan^bre  pour  Mirabeau  k  La  Dev6ze.  —  Te  Deum  k  Foccasion  de  la 
constitution  del791.  —  Execution  deM.  d'Espaignet,  ^  Caussade  en  Quercy. 
—  Fete  da  6  octobre  1793 :  brulement  des  insignes  et  titres  f^dau^.  —  La 
population  de  La  Devize  pendant  le  reste  de  la  Revolution. 

La  Revolution  poursuivait  activement  son  oeuvre  de  des- 
tructioif.  Elle  n'en  etait  pas  encore  au  regime  de  la  Terreur; 

(1)  Archives  de  M.  Dopleix-Pallaro,  not&ire. 

(2)  Stances  du  conseil  gdo^ral  de  La  Devdse-Montagoe.  —  3  et  10  vend^miaire 
an  III,  21  plavi6se  an  xiii. 
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mais  le  flot  destructeur  monlait,  montait  toujours;  il  s'atta- 
quait  deja  tres-serieusement  a  la  Royaute.  Le  talent  lui-m6me 
de  Mirabeau  ne  poavait  contenir  le  torrent  dechaine;  cet 
homme  eloquent,  qui,  a  sa  derniere  heure,  par  un  sentiment 
de  fol  orgueil,  se  proclama  « la  plus  forte  tete  de  France,  » 
dut,  comme  le  commun  des  hommes,  payer  son  tribut  a  la 
mort  (2  avril  1791)  le  lendemain  d'un  de  ses  plus  grands 
triomphes  oratoires. 

L'assemblee  municipale  de  La  Deveze  voulut  s'associer  a 
la  celebration  des  « funerailles  d'Achille.  » 

Lel"mai  1791,  ily  eut  assemblee  generale  a  rh6tel-de- 
ville  provisoire  de  La  Deveze.  M.  Domerc,  malre,  representa 
«  que  la  mort  inopinee  de  M.  Mirabeau,  membre  de  Fassemblee 
nationale,  a  plonge  la  nation  dans  uneprofonde  Iristesse,  o  au 
point  que  « toutes  les  municipalites  s'empressent  de  marquer 
par  des  services  celebres  en  sa  memoire  les  regrets  que  leur 
cause  la  mort  de  ce  grand  homme  qu'on  pent  appeler  a  juste 
litre  rap6tre  de  la  liberte,  qui  a  le  plus  contribue  a  recon- 
querir  ce  bien  preCieux,  de  celui  a  qui  FEmpire  a  le  plus 
d'obligation...  Le  sieur  maire  n'auraitpas  tant  tardea  proposer 
a  Fassemblee  non-seulement  d'imiter  les  autres  municipalites 
a  cet  egard,  mais  meme  de  les  devancer  dans  cette  pieuse 
ceremonie,  si  la  quinzaine  de  la  Passion  et  Paques,  destinee  a 
la  celebration  des  principauxmysteres  de  notre  sainte  religion, 
n'y  eut  mis  obstacle.  Pour  ne  pas  detourner  les  fldeles  de  Fat- 
•  tention  aux  devoirs  que  la  religion  leur  impose,  le  sieur  maire 
a  renvoyela  reunion  a  ce  jour  (1"  mai)  dans  le  but  d'arreter, 
de  concert  avec  Fassemblee,  qu'il  devraetre  celebre  un  service 
solennel  dans  Feglise  Sainte-Marie-iMagdeleine  de  la  presente 
ville  pour  lereposde  Fame  de  cet  homme  celebre,  qui  a  bien 
merite  delapatrie...  Sont  invites  aux  prieres  les  personnes  et 
le  corps  offlciel  qui  doivent  naturellement  y  assister.  » 

Ce  service  solennel  fut  «  arrete  avec  empressement »  par 
les  assembles,  pour  le  lundi,  2  mai.  —  «  Le  conseil  de  la 
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commune  y  assistera,  ainsi  que  les  cures,  vicaires  des  diffe- 
rentes  paroisses  et  les  offlciers  de  la  garde  nationale.  —  La 
ceremonieseraannoncee  cejourd'hui,  au  prdne  de  la  messe 
paroissiale,  et  le  soir  par  le  son  des  cloches  de  toutes  les  eglises 
environnantes;  Tassemblee  se  charge  des  frais  necessaires  a  la 
ceremonie  (1).  » 

Puissent  ces  prieres  avoir  servi  a  cetle  Ame,  douee  d'une 
belle  intelligence,  d'un  haut  talent  oratoire,  mais  sceplique 
et  aveuglee  par  les  passions ! 

Le  roi  venait  d'accepter  et  de  proclamer  la  constitution  de 
1791. 

Nos  municipaux  de  La  Deveze  eurent  a  coeur  de  temoigner, 
«  par  des  prieres  etrejouissances  publiques,  lajoie  queleur 
inspirait  cet  evenement. » 

Les  cures  de  la  juridiction  furent  pries  de  chanter  un  Te 
Deum  solennel  dans  Teglise  de  la  Ville,  Un  magniflque  feu 
de  joie  fut  organise  «  sur  le  champ  de  la  federation »  (au  pla- 
cQt).  Leconseil  general  de  la  commune,  la  garde  nationale, 
les  offlciers  municipaux  prirent  part  a  la  fete,  rehaussee  par 
de  nombreuses  decharges  de  mousqueterie. 

Ces  joyeuses  manifestations  ne  conjuraient  pas  les  perils 
qui  menagaient  la  societe.  « La  patrie  est  declar6e  en  dan- 
ger. »  Ordres  sur  ordres  sont  expedies  du  district,  du  depar- 
tement,  pour  requerir  des  volontaires.  Nos  patriotes  eurent, 
dans  leur  zele  ardent,  leur  bonne  part  a  Torganisation  du  ba- 
taillon  d'Auch  et  de  Farmee  des  Pyrenees. 

Un  arrete  du  departement,  du  19  octobre  1792,  accompa- 
gne  de  «  Thymne  des  Marseillais, »  vient  apprendre  aux  mu- 
nicipalites  du  ressort  le  succes  des  armes  de  la  repubhque, 
en  Savoie.  Cet  arrete  porte  « qu'en  cet  honneur,  le  28  du  pre- 
sent mois,  il  devra  6tre  c^lebre  une  fete  civique. »  —  «  Ci- 
toyens,  represente  le  sieur  maire,  il  y  aura,  le  28,  une  fete  ci- 
vique, en  plein  air,  dans  le  lieu  le  plus  spacieux  de  la  com- 

(1)  Ddlib^ratioA  da  !•'  m&i  1791. 
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niune  ou  tous  puissions  6tre  rfeunis.  La,  autour  du  feu  de  joie, 
nous  chanterons  rhymne  des  Marseillais  pour  celebrer  le 
triomphe  de  nos  braves  palriotes  (1).  » 

Nos  sans-culottes  municipaux  chanteront  la  Marseillaise  et 
cc  danseront  la  folendole  autour  des  feux  de  joie  et  des  bu- 
chers.  »  Et  bientdt  la  Terreur  s'intronisera  dans  notre  beau 
pays  de  France,  avec  son  funfebre  cortege.  Les  tribunaux  re- 
volutionnaires  se  feront  une  joie  f6roce  de  jeter  a  la  face  de  la 
coalition  leurs  iniques  arrets;  la  guillotine  sera  en  permanence 
dans  la  capitale  et  dans  les  provinces;  et  le  regicide  (21  Jan- 
vier 1793)  souillera  une  page  -de  notre  histoire  nationale. 

M.  Pierre- Andre-Gabriel  Tursan  d'Espaignet,  pen  sympali- 
que  aux  patfiotes  de  La  Deveze-Ville,  s'etait  retire,  sans  doute 
par  mesurede  prudence,  dans  la  ville  de  Caussade,  enQuercy, 
diocese  deMontauban.  II  apprit,  «  avec  autant  dedouleur  que 
d'indignation,  le  meurtre  epouvantable  et  sacrilege' commis 
sur  la  personne  du  roi. »  Le  27  Janvier  1793,  « au  rapport  de 
Fouquier-Thinville  lui-m6rae,  les  royalistes  et  les  contre-r6vo- 
lulionnaires  de  Caussade,  au  nombre  de  rfte-/iMi7,  resolurent, 
de  concert  avec  M.  TAbbe  Clavifere,  cure  de  Caussade,  el  M. 
d'Espaignet,  de  c61ebrer,  le  1*'  fevrier  (1793),  une  messe  pour 
le  tyraii. »  On  les  accusa  de  vouloir  «  par  cette  ceremonie  ral- 
lier  autour  d'eux  les  conspirateurs  et  lesesprits  foibles  et  su- 
perstitieux,  ramener  le  peuple  au  despotisme  en  pr6sentant 
rinf&me  tyran  comme  un  objet  de  veneration  et  de  respect.  » 
lis  furent  naturellement  taxes  de  fanatiques,  traduits  devant 
les  administrateurs  du  departement  du  Lot  siegeant  a  Cahors, 
expedies  sur  Paris,  juges,  condamnes  a  mort  par  le  tribunal 
revolutionnaire  de  la  capitale,  et  le  jour  meme  guillotines  (3 
messidor  an  n)  (21  juin  1793)  (2). 

(1)  La  fdie  civique  ne  pot  avoir  lien  le  28,  a  cause  de  la  rigueor  du  temps.  Elle 
fat  c^iabr^e  le  dimanche  suivant  sur  la  place  poblique  de  la  Magdeleine,  avec  dou- 
veaux  accompagnemeots  de  feux  de  mousquets.  —  Cf.  Deliberations  du  34niai,  16 
septembre,  31  octobre  1792,  20  mars  17d3,  27  septembre,  octobre  1793. 

(2)  Cf.  £es  martyrt  de  la  foi^  pendant  la  revolution  frangaise,  par  M.  Tabbd 
Aim6  Guillen,  article :  ladr6  Tursan  d'Espaignet  -^  non  d'Espagnae,  —  president 
de  la  cour  des  aydes  de  Montauban. 

Tome  XIX.  16 


Digitized  by 


Google 


—  230  — 

Honneur  ethommage  a  ces  martyrs  de  la  revolution!  Hon- 
neur  et  respect  a  ce  noble  enfant  de  La  Deveze,  qui  a  eu  assez 
de  grandeur  d'&me  «  pour  s'apitoyer  sur  le  sort  Axx-lyran!  » 
SiM.  d'Espaignet  a  pu  parfois,  dans  le  passe,  meconnaitre  sa 
belle  mission  de  « tenir  les  habitants  de  La  Deveze  en  bonne 
union  et  Concorde, »  il  aura  du  moins  Tinsigne  honneur  d'a- 
voir  noblement  paye  de  sa  vie  les  exag^rations,  dans  La  De- 
veze, de  son  zele  contre-revolutionnaire.  II  merite  les  eloges  de 
la  posterite,  et  toutes  les  sympathies  de  ses  concitoyens  hon- 
netes,  en  mourant  pour  le  juste  si  lachement  sacrifle ! 

Nos  municipaux,  il  faut  en  convenir  k  notre  confusion,  fu- 
rent  moins  royalistes  que  d'Espaignet,  «  Taristocrate  pertur- 
bateur(l). » 

Le  5  octobre  i  793,  il  y  eut  seance  permanente  du  Conseil 
communal.  Le  citoyen  maire  donne  lecture  d'un  arrete  du 
d^partement  (7  septembre  1793)  portant  que  «  dans  chaque 
commune,  il  sera  fait,  le  6  octobre,  une  f6te  joyeuse  et  repu- 
blicaine  dans  Tesprit  d'inspirer  aux  citoyens  la  haine  du  des- 
potisme  et  Tamour  de  la  liberte  et  de  Tegalite. »  Les  citoyens 
et  citoyennes  de  La  Deveze  son  I  invites,  pour  le  lendemain  6 
octobre,  a  se  rendre  sur  la  place  d'armes  de  la  ville.  —  « Tous 
les  portraits  de  rois,  reines,  bustes  ou  seraient  flgures  des 
sceptres,  couronnes,  fleurs  de  lys,  cordons  d'ordre,  manteaux 
royaux,  ducaux,  mortiers,  etc.,  tous  les  titres  de  noblesse, 
armoiries,  en  un  mot,  tous  signes  generalement  quelconques 
de  royaute,  feodalite,  nobilite,  ou  toutes  autres  distinctions 
devront  etre  portes  a  la  fete  pour  y  elre  detrtiits  impitoyable- 
ment  et  brules.  » 

La  fete  est  annoncee,  au  son  des  cloches,  par  un  placard 
afflcheaux  portes  des  eglises,  et,  chose  indigne,  auprdne  lui- 
meme  de  la  messe  paroissiale. 

Vers  les  2  heures  de  Tapres-midi,  la  municipalite,  en  corps 
et  ei  echarpe,  se  rend,  de  la  maison  commune,  sur  la  place 

(1)  Deliberation  du  9  join  1793. 
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d'armes.  La  garde  nationale  est  sur  pied,  I'arme  au  bras,  le 
drapeau  deploye,  tambour  battant,  meche  allumee.  Une  pre- 
miere decharge  de  mousqueterie  donne  le  signal  de  la  baloclie. 
On  s'organise  en  procession,  laquelle  s'execute,  en  sortanl 
parla  porteoccidenlaledela  ville,  autour  des  remparts.  On 
s'epuise  a  fatiguer  tons  les  echos  «  par  des  chants  patrioli- 
ques,  notamment  Thymne  des  Marseillais.  »  Par  bonheur,  la 
municipalite  a  donne  des  ordres  pour  que,  au  retour  de  la 
procession,  « les  assistants  soient  invites  a  prendre  des  ra- 
fraichissements.  »  Cetletourbe  d'histrions  compte,  durant  le 
trajet  processionnel,  sur  les  quatre  cruches  de  vin  achetees 
—  celas'entend,  — aux  frais  de  la  commune.  On  s'installe 
sur  la  place  d'armes;  une  second^  decharge  de  mousqueterie 
vient  raviver  Tenthousiasme  des  «  chants  d'allegresse.  »  Le 
bacherprend  feu;  tons. les  titres,  papiers,  signes  suspects, 
sont  jetes  dans  le  brasier  fatal.  «  Le  citoyen  Cantan  de  Hour- 
nets  a  remisnotammftnt  une  boite  pleine  de  papiers  relatifs  a 
la  noblesse  d'un  nomm6  Pierre  Cantan.  »  Une  troisieme  de- 
charge  du  mousquet  retentit  joyeusement.  Dans  leur  haine  pour 
la  caste  privilegiee,  nos  sans-culottes  «  dansent  une  farcndole 
autour  du  precieux  auto-da-fe.  »  La  fete  se  prolonge  jusqu'a 
sept  heures  du  soir  (1). 

Le  Conseil  communal  de  La  Deveze,  tout  en  faisant  parade 
«  d'autant  d'horreur  que  de  m6pris  pour  toute  cette  espece  de 
qualifications  et  titres  feodaux,  »  eut  encore,  malgre  ses  aber- 
rations, assez  de  «  sagesse  »  pour  ne  pas  detruire,  grS-ce  aux 
observations  intelligentes  de  M.  Laurent  Leberon,  notaire  et 
maire,  les  actes  deposes  dans  ses  minutes,  et  faisant  men- 
tion de  tons  ces  «  titres  et  droits  feodaux.  »  Le  citoyen  Lebe- 
ron «  ayantrepris  ces  requetes  les  remit  a  son  dep6t.  »  Nous 
avons-eu  lajoie  de  les  retrouver  intactes,  au  milieu  d'une 
quantite  de  Masses,  etnous  avons  pu  y  puiser  d'utiles  rensei- 
gnements,  grace  au  cordial  etgenereux  encouragement  accord^ 

(1)  Deliberations  des  5  et  6  octobre  1793. 
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a  nos  recherches  par  M*  Dupleix-Pallaro,  notaire  de  La  Dcveze 
et  proprietaire  actuel  de  cesprecieux  manuscrits  (1). 

Depuisla  mort  de  Louis  XVI  jusqu'a  TEmpire  (2  decembre 
1804),  le  fanatisme  revolulionnaire  de  nos  municipaux  s'ap- 
pliquera  a  profaner  nos  eglises  et  a  les  piller.  II  s'etudiera  a 
faire  scrupuleusement  observer  le  d^cadi,  a  dresser  d'une 
part  la  liste  des  suspects,  et  a  delivrer  d'autre  part  des  certi- 
flcats  de  « parfait  civisme  aux  patriotes,  ennemis  jmplacables 
des  tyrans,  des  aristocrates,  de  tons  ceux,  girondistes  {sic), 
fed6ralistes,  feuillants,  moderes,  egoistes,  lous  autres  genera- 
lement  quelconques,  qui  empficheraient  par  lears  actions  ou 
leurs  propos,  la  marche  revolutionnaire  de  la  sainte  monta- 
gne  de  la  convention  (2).  » 

Nous  avons  vu  que  la  noblesse  n'eutpas  le  bonheur,  a  La 
Deveze,  d'etre  representee,  au  dfebut  de  cette  funeste  pferiode, 
par  des  hommes  devours,  avant  tout,  aux  interets  de  leurs 
concitoyens  et  n'usanl  de  leur  influence  que  pour  etablir  Tu- 
nion  et  la  paix.  La  bourgeoisie  fit-elle  mieux  son  devoir?  La 
classe  des  pratkiens  el  des  bourgeois  etait,  a  cette  epoque, 
fort  nombreuse  dans  La  Deveze  :  elle  se  composait,  a  vrai 
dire,  d'hommes  recommandables  par  leur  intelligence,  leurs 
titres,  leur  position  sociale;  maissut-elleechapper  aPinfluence 
pemicieuse  de  ce  venin,  si  profondement  corrupteur,  du 
voltairianisme  du  siecle?  Et  n'aurons-nous  pas  encore  a  de- 
noncer  chez  elle,  avec  une  legitime  reprobation,  Fetalage 
offlciel  de  principes,  je  ne  dirai  pas  seulement  subversifs  de 
tout  ordrereligieux  et  politique,  mais  m6me  tres-peu  en  har- 
monie  avec  les  exigences  les  plus  elementaires  du  sens  moral? 

Aux  prises  avec  ces  deux  elements,  une  noblesse  ambi- 
tieuse  et  une  bourgeoisie  voltairienne,  le  peuple,  cette  puis- 
sance si  docile  au  bien  quand  la  religion  a  r6ussi  a  s'empa- 


(1)  Voir  sdanctt  permanente  du  CoDseil  commanal  de  La  Devbie  du   14  octobre 
1793. 
(9)  Deliberation  do  17  friroairo  an  il. 
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rer  de  son  ccBur,  n'a  pu  etre  que  cet  element  terrible  que  si- 

gnale  Thistoire  de  nos  revolutions,  trop  souvent  esclaveincons- 

cient  des  passions  brutales  et  qui  se  porte,  conduit  par  d'in- 

dignes  chefs,  aux  plus  deplorabies  exces ! 

Soyons  juste  toutefois;  ac6te  de  bien  des  faiblesses,  a  cette 

epoque  si  profondement  troublee,  nous  aurons  a  offrir,  dans 

notre  Histoire  religieuse  de  La  Deveze,  le  spectacle  de  nobles 

verlus,  de  beaux  caracteres,  de  grands  courages  deployes 

dans  la  confession  de  la  foi. 

J.  GAUBIN, 

prdtroi  missionnaire. 


BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE. 


L.*y%bbaye  de  Saint-Sever-cap-de-Gasco^ne 
et  eon  hIsCoIre* 

(Suite  et  fin*.) 

II.  L'abbaye  de  Saint-Sever  a  joue  un  r61e  important,  dont  on 
pouvait  se  rendre  compte  mSme  avant  la  publication  de  Thistoire 
de  Dom  Dubuisson.  Elle  estde  celies  dont  I'origine  se  perd  dans  la 
unit  de  Tepoque  primitive  du  ehristianisme  aquitain  :  la  charte  c(51e- 
bre  de  Guillaume-Sanche  (vers  982),  donn^e  par  Marca  et  par  le 
Gallia  Christiana,  n*est  en  efFet  qu*un  aete  de  restauration.  Ce  comte 
de  Gaseogne  futenseveli  avec  Urraque,  sa  femme,  dans  T^glise  du 
monast^re.  Le  troisi^me  titulaire  de  la  liste  abbatiale,  Gr^goire,  r^u- 
nit  a  son  abbaye  les  deux  ev^ch^s  de  Dax  et  deLescar.  Le  quatri^me, 
pour  des  querelles  d^  juridiction  avec  Tabb^  de  Sainte-Croix  de 
Bordeaux,  regoit  des  r^primandes  du  grand  pape  reformateur,  saint 
Gregoire  VII.  Le  suivant,  Suavius,  fonde  la  ville  de  Saint-Sever  et 
lui  donne  des  statuts'et  privileges  tres-dignes  d'attention,  Mais  tout 
cela  ^tait  connu.  II  y  a  m§me  dans  des  sources  que  Dubuisson  n*a 
pu  consulter  des  indications  utiles  pour  completer  Thistoire  monas- 
tique  de  Saint-Sever.  Par  exemple,  il  est  facile  de  relever  dans  les 
Acta  et  fmdera  de  Rymer  de  nouvelles  preuves  de  rimportance  des 

(^)  Voyez  la  livraison  prdc^dente,  p.  181. 
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chefs  de  ce  monastere  pendant  la  domination  anglaise  :  ainsi  la  cita- 
tion faite  par  Tabb^  a  Gaston  de  B^arn  an  nom  du  Roi,  en  1273;  la 
souscription  du  mSme  dignitaire  au  pacte  d'accord  entre  le  comte  de 
Foix  et  sa  mere  en  1313;  les  pouvoirs  conc^d^s  par  Richard  II  en 
1378,  par  Henri  IV  en  1401,  k  quelques  hauts  personnages  eccl6- 
siastiques,  sp^cialement  a  notre  abbe,  pour  recevoir  les  appels  au 
Roi  et  pour  connaJtre  des  attentats  contre  la  trfeve. 

Les  ^diteurs  n'ont  pas  voulu  tenter  une  entreprise  de  complement 
et  d'enrichissement  historique  pour  Toeuvre  qu*ils  nous  ont  donnte. 
Dieu  me  garde  de  leuren  faire  un  reproche,  puisqu'ils  y  ont  mis 
beaucoup  du  leur  a  d*autres  points  de  vue,  comme  nous  Tavons  vu, 
comme  nous  le  verrons  mieux  encore !  Mais  si  Dubuisson  pent  fetre 
augment^,  ilauraaugment^lui-mSmenotablementnos  connaissances 
sur  Saint-Sever.  Qu'on  en  juge  par  quelques  indications. 

Le  dipldme  de  Guillaume  Sanche  tient  une  belle  place  au  debut 
deces  annales  monastiques  etil  est  difficile  de  citer  quelque  chose 
de  plus  curieuxen  ce  genre  :  non-seulement  on  y  trouve  la  solennite 
religieusfe  de  cette  grande  ^poque  monastique  et  f^dale,  mais  la 
pifece  est  pleine  d'histoire  autant  que  d*^loquence.  Elle  se  rattache 
etroitement  a  la  l^gende,  et  par  sa  mention  du  roi  Adrien  convert! 
par  saint  Sever,  et  par  la  merveilleuse  cooperation  du  saint  glorifie 
aux  exploits  du  comte  Guillaume.  Je  sais  mdme  que,  pour  Stre 
si  epique,  le  morceau  a  paru  pen  authentique  k  un  futur  histo- 
rien  de  notre  province;  mais  il  y  a  des  moyens  de  defense.  En  tout 
cas,  Dubuisson  nous  donne  un  documentencore  plus  ancien  et  d'une 
incontestable  authenticity  :  c'est  un  acte  sign6  de  deux  chevaliers, 
Bergomio  et  Asenario  Elzi  (c'est  ainsi  qu'ils  se  d^signent  au  nomi- 
natif),  c^dant  au  comte  Guillaume  Sanche  et  a  Urraque  les  biens  du 
monastere  dont  ils  ^taient  d(5tenteurs;  acte  que  Thistorien  place  avec 
beaucoup  de  probabilite  de  940  a  950. 

A  ces  questions  d'origine,  D.  Dubuisson  ajoule  une  ^tude  attentive 
de  la  construction  du  monastere  et  de  son  ^lise,  et  il  double  le  prix 
de  ces  details  si  curieux  pour  Tarch^ologie  provinciale  par  des  plans 
dessin^s  de  sa  main  et  reproduits  ici  dans  trois  grandes  planches 
lithographiques  annex^es  au  premier  volume  :  l®  plan  de  la  villc 
et  de  la  paroisse  de  Saint-Sever;  2®  sorte  de  vue  cavaliere  de 
Tabbaye;  3®  plan  par  terre  du  mSme  ^tablissement.  Des  indications 
ajoutees  par  Dubuisson  lui-m6mea  ses  dessins,  sur  la  secondo  plan- 
che,  indiquent  I'age  qu'ont  a  son  avis  les  di verses  parties  des  cons- 
tructions. 
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Parmi  les  extraits  les  plus  anciens  du  cartulaire  perdu  de  Saint-  , 
Sever,  je  citerai  de  nombreuses  mentions  d'dglises  donnfes ace  mo 5 
nastere  dans  le  Bordelais  et  TAgenais,  et  Tassociation  qui  Tunissait 
aux  monasteres  voisins :  de  Sorde,  de  Luc,  de  la  Reule  de  B6am, 
etc.  On  faisait  memoire,  apres  la  lecture  du  martyrologe,  des  frferes  ^ 
morts  dans  ces  maisons  etquiavaientdroit  aux  pri^res  de  tons  les 
membres  de  la  society. 

Nous  connaissions  une  reunion  des  ^vSques  de  la  province  k  Saint- 
Sever  en  1381,  a  Toccasion  du  schisme  3'Occident.  Mais  il  me  sem- 
ble  que  D  Dubuisson  est  le  premier  a  nous  en  r^v^ler  deux  autres  : 
Tune,  en  1061,  pour  approuver  et  afiermir  Tobservance  b^n^dictine 
(i,  p.  180),  une  autre  en  1208,  dont  les  actes  (216-226),  absents  de 
toutes  les  collections  conciliaires,  consistent  surtout  dans  la  sentence 
de  Navarre,  ^v^que  de  Couserans  et  l^gat  du  Saint-Si^ge,  centre  les 
habitants  de  Saint-Sever,  qui  avaient  usurp^  les  droits  de  Tabbe  et 
du  monastere. 

Les  documents  ins^r^s  dans  le  texte  mSme  de  notre  historien  sous 
leur  forme  originale,  avec  un  admirable  souci  de  fid^lit^,  se  multi- 
plient  naturellement  a  proportion  qu'on  avance  vers  les  temps  mo- 
dernes.  Ce  qui  concerne  la  ruine  de  Tabbaye  par  le  protestantisme 
(1569)  et  la  reforme  de  Saint-Maur  introduite  par  Tabb^  Ren6  de 
Pontac  (1638)  est  detaill6  sur  pitees  authentiques.  Les  pires  maux 
de  la  sainte  maison  vinrent,  au  jugement  du  pieux  historien,  de  ce 
fl^au  de  la  commende  qui  commen^a  au  milieu  du  xv«  siecle  pour 
ne  plus  cesser,  et  que  Dubuisson  fl^trit  par  le  jeu  de  mots  de  come- 
daiarius  (ii,  p.  86)  pour  commendatariv^^  jeu  de  mots  emprunt^, 
pour  le  dire  en  passant,  au  grand  canoniste  Rebuflfe.  II  se  plaint 
aussi  avec  assez  d'amertume  de  Tinstinot  brouillon  et  de  Tingratitu- 
de  de  la  population  saint-sev^rienne,  toujours  prdte  a  empi^ter.sur 
les  privileges  du  moAtier. 

Apres  avoir  note  en  courant  le  soin  avec  lequel  Thistorien  b^ne- 
dictin  raconte  Tetablissement  des  Capucins  et  des  Ursulines  i  Saint- 
Sever,  il  ne  reste  qu'a  recommander  les  lisles  des  abb^s  et  des 
prieurs  qui  remplisseat  le  cinquiemeet  le  sixieme  livre  et  que  le  sa- 
vant continuateur  du  Gallia  Christiana^Dom  PaulPiolin,  ne  man- 
quera  pas  de  consulter  avec  fruit.  Au  huiti^me  livre,  sur  les  hom- 
mesillustresde  Tabbaye,  j'esp^rais,  je  Tavoue,  trouver  davantage; 
maisenfin  Dubuisson  a  recueilli  tout  ce  que  lui  oflfraient  les  monu- 
ments de  son  monastere  sur  les  hauts  personnages  eccl^siastiques 
qui  Toot  illustre,  etce  n'est  passa  faute  s*il  y  a  trouv^peu  d'^cri- 


Digitized  by 


Google 


vains  avant  lui.  II  ne  nomme  pas  son  contemporaia  Dom  Mar- 
tianay,  T^diteur  de  saint  J^r6me,  qui  devait  montrer  les  heureux 
efiFets  de  la  reforme  de  Saint-Maur,  ainsi  que  ses  dignes  successeurs 
DomduSault  et  Dom  Labat,  qui  ont  port^  jusqu*a  nos  jours  la 
brillante  reputation  des.B^nedictins  de  Saint-Sever. 

Ill,  Parmi  les  pieces  que  nous  avons  cities  ou  omises,  beaucoup 
sont  interessantes  non-seulement  pour  Thistoire  proprement  dite, 
mais  encore  pour  la  philologie,  specialement  ence  qui  conceme  la 
question  encore  assez  neu\'e  de  la  formation  et  des  formes  caracte- 
ristiques  du  dialecte  gascon,  ou  plutdt  de  la  langue  gasconne  : 
car  pourquoi  ne  la  designerions-nous  pas  comme  on  le  faisait  au 
moyen  dge,  t^moin  le  Descort  de  Rambaud  de  Vaqueiras  et  le  t^- 
moignage  du  docte  grammairien  de  Toulouse,  Guillaume  Molinier? 
— Mais  ace  point  de  vue  de  la  philologie  gasconne,  le  plus  precieux 
document  de  tout  Touvrage,  c'est  le  pareage  de  1270  entre  Tabb^  et 
le  convent  de  Saint-Sever,  d'une  part,  et  de  Tautre  le  roi  d*Angle- 
terre  Henri  III  et  son  fils  Edouard  I.  La  piece  est  d*une  assez  bonne 
date  etDubuisson  a  comprisavec  quel  soin  il  devait  la  transcrire  : 
il  s'en  explique  dans  des  termes  qui  feraient  honneur  a  un  eleve  do 
noire  moderne  6cole  des  ohartes  :  i)e  verfco  ad  verbum,  imo  ipsis 
etiam  scrupulose  apicibus  et  litteris  expressis,  transcripsi  fidelissi- 
me  (i,  233).  Malheureusement  il  n*a  pu  copier  Toriginal,  mais  une 
transcription  de  1380.  Ettel  est  le  defaut  dejla  plupart  des  docu- 
ments, d'ailleurstres-precieuxettres-authentiques,  dont  nosphilo- 
logues  actuels  appuient  leurs  etudes  sur  le  gascon;  je  n'en  excepte 
ni  M.  Paul  Meyer,  ni  M.  A.  Luchaire,  dontce  n'estpas  d'ailleurs  la 
faute.  Mais  j'avoue  que  la  doctrine  du  premier  et  m^me  celle  du  se- 
cond sur  Tabsence  ou  la  quasi-absence  de  d^clinaison  dans  le  gas- 
con ancien  me  sont  suspectes  au  moinspour  la  r^ion  landaise  et  ma- 
ritime. Je  suis  persuade  que  les  chartes  vraiment  originales  seront 
comme  celle  de  Saint-Magne,  dont  j'ai  deja  parM  (1),  une  protesta- 
tion en  favour  de  la  purete  grammaticale  de  Tidiome  de  cette 
region  jusqu'au  xiv«  siecle. 

Mais  sans  avoir  Tautorite  d'un  original,  le  texte  conserve  par  Du- 
buisson  pent  6tre  considere  comme  relativement  fidele  :  je  veux  dire 
qu'on  en  pent  accepter,  sinon  telle  ou  telle  forme  particuliere,    au 

(1)  Voyez  cUdessus,  p.  60  et  170.  A  cetle  dcrniere  page  a  M  ins6T€  ua  fragmeol 
doot  je  n'ai  pu  corriger  Jes  dprenves  et  qui  a  M  rendu  incomprehensible  surtoot 
par  des  fames  de  ponclualion  :  efTacez  ies  points,  1.  3,  fin  de  la  1.  7  {hero,  lisez 
hers),  i.  8. 
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moins  i'ensemble,  comme  litt^ralement  authentique;  que  le  notaire 
de  1380  n'a  pas  syst^matiquement  ou  involontairement  rajeuni  toute 
la  langue  de  ce  morceau.  De  la  le  prix  du  document,  dont  je  ne  suis 
pas  le  premier  a  iadiquer  la  valeur  philologique.  Longum  ac  vere 
aureum,  disent  les  doctes  Miteurs,  vasconiceb  lingumy  qualis  erat 
dedmo  tertio  smculo,  documentum.  Mais  c'est  surtout  au  point  de 
vue  du  dialecte  special  qu'ils  Tont  examine,  tandis  que  je  le  recom- 
manderai  surtout  pour  T^tude  du  gascon  lui-m6me.  Voici  du  reste 
leurs  remarques  sur  les  idiotismes  bordelais  qui  distinguent  cette 
pi^,  tandis  qued*autres  documents  publics  par  D.  Dubuisson  ap- 
partiennent  plutdt  au  patois  de  la  Chalosse.  «Les  Landes  voisines  dc 
Bordeaux  aiment  peu  le  son  *  ou  z  et  le  remplacentvolon tiers  par  d  : 
coudine  pour  cousine.  De  li,  dans  le  document  de  1270,  arradon 
pour  razorif  justidia  pour  justicia,  sadir  pour  sazir,  etc.  Un  autre 
oaract^re  de  ce  dialecte,  c'est  qu'il  introduit  un  r  dans  la  terminaison 
de  toutes  les  personnes  du  parfait  :  dichouri  pour  dichoui.  De  la 
dansnotre  charte  dissoren,  reconogoren,  etc.  Enfin  il  faut  remarquer 
la  lettre  s  plac6e  indiffiremment  non-seulement  d  la  fin  des  noms 
pluriels,  mais  encore  singuliers^  ce  qui  est  une  preuve  des  plus 
frappantes  d'antiquite;  et  Tonne  setromperaitpas  beaucoup,  croyons- 
nous,  en  regardant  cet  acte  comme  plus  ancien  mSme  que  son  redac- 
teur,  ceiEtiennne  bordelais  s'^tant  attach^,  selon  Tusage  des  notai- 
res,  aux  vieilles  fornmles  consacrees.» 

Cette  reflexion  est  un  jeu  Strange;  mais  d'ailleurs  clle  est  peu 
fondle,  car  ces  formes  archaiques  qui  tomb^rent  en  desuetude  au 
xiv«  siecle  ^taient  encore  en  pleine  floraison  vers  1270  :  je  puis  le 
prouver  par  ma  charte  de  Saint-Magne.  Je  dois  dire  de  plus  que, 
si  la  premiere  moiti^  de  la  note  que  je  viens  de  traduire  denote  chez 
les^diteurs  une  aptitude  philologique  romarquable,  les  mots  que  j'ai 
soulign^s  vers  la  fin  trahissent  Tignorance  absolue,  si  commUne  ep- 
core  parmi  nos  litterateurs  les  plus  instruits  d'ailleurs,  des  regies  de 
la  grammaire  romane,  Ce  n'est  pas  du  tout  indiffiremment  [indis- 
criminatim)  que  la  lettre  s  termine  les  noms  :  elle  marque  lescas 
avec  une  r^gulariteremarquable.  Nominatif  singulier  [masc] :  I'ond' 
rabies,,,  abas,,,  combentz..,Le  cas  regime  du  singulier  est  sans*  : 
Aniaud  [Garcias  Amaud  r^pond  a  Gardas  Arnaldi;  autrement  il 
y  aurait  Amaudz],..  mos^er  (monasterii).  Ces  mots  sont  dans  les 
deux  premieres  lignes  de  I'acte.  La  d^clinaison  du  pluriel  devait  6tre 
egalement  r^guliere :  (p.  242,  2«alin6a)  5wi5wccessor(sessuccesseurs); 
li  jurat  (lesjur^s,  p.  244),  au  nominatif;  tandis  que  le  cas  regime  est 
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successors  J  juratz.  Nolez  surlout  Texemple  frappant  et,  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  etudi6  la  formation  du  roman,  Strange  de  la  dMinaison 
du  pronom  de  la  troisi^me  personne,  ils,  eux  :  le  nominatif  pluriel 
est  idf  Je  cas  regime  est  edz :  <  Id  agossan  suffer^  mpuls  trebailzs  : 
lis  eussent  souffert  beaucoup  de  travaux  (p.  234).. .  Id  bolen  probe- 
der..,  an  dat  et  quitat :  eux  voulant  pourvoir...  ontdonne  et  quitte, 
etc.  (p.  235), >  voila  le  nominatif.  Voici  le  cas  regime,  uni  dans  la 
m6me  phrase  au  cas  sujet :  «7id  no  poden  contrastar  per  eds  medis, 
ni  edz,  ni  lors  homes  defendre  :  ils  ne  peuvent  s'opposer  par  eux- 
mSmes,  ni  defendre  euxet  leurs  hommes  (p.  234). »  Notez  que  cette 
deelinaison  id  (on  disait  aussi  ic,  voyez  le  petit  fragment  de  1291  in- 
sure ci-dessus,  page  170,  et  ma  note  8  au  bas  de  la  page),  notez,  dis- 
je,  que  cette  df^clinaison  i7,  edz,  suffit  pour  decider  la  question  de 
la  flexion  nominale  en  gascon  :  car  elle  est  a  la  fois  tres-pure  et  ex- 
clusivement  gasconne.  En  effet,  illi  donne  ilh  ou  il  roman,  que  le 
gascon  ennemi  des  finales  en  I  change  en  it  [ic);  illos  donne  els; 
mais  la  fonnation  edz  est  identique  au  fond,  parfaitemcnt  fidele  a  la 
regie  de  Ts,  en  m^me  temps  qu'a  la  phonetique  gasconne. 

Je  pourrais  montrer  d*autres  exemples  tres-demonstratifs,  par 
exemple  le  cas  regime  singulier  senhor  et  le  cas  sujet  sen/ie  (pour 
senher);  car  il  ne  faut  pas  croire  avec  les  annotateurs  (p.  237,  n.  /I 
que  senhe  soit  idem  ac  senhor :  Tun  est  le  nominatif,  Tautre  le  regi- 
me. J'avoue  que  senhor  est  sujet  guelques  lignes  plushaut.  J'avoue 
m^me  que,  dans  certains  alin^as,  toute  cette  grammaire  est  parfai- 
temcnt embrouillee.  Mais  comme  la  copie  est  d*une  ^poque  ou  les 
regies  en  question  etaient  profond^mont  oubli^es,  il  est  tout  naturel 
que  ces  finales,  ces  petites  lettres  sans  valeur  connue  et  peut-etre 
peu  lisibles  dans  Torigmal,  aient  ^te  omises  par  le  copiste;  il  serait 
mSmb  tres-etonnant  qu'il  n'en  ftit  pas  arriv6  de  la  sorte.  Et  cepen- 
dant  le  texte,  alt^r^  comme  il  est,  nous  permet  d*assurer  que  dans 
son  ^tat  primitif  il  etait,  constamment  ou  k  peu  pres,  fiddle  aux 
regies  de  la  deelinaison.  Voici  pourquoi:  le  commencement,  lapartie 
oil  le  copiste  naturellement  porte  sur  son  modele  une  attention  plus 
fraiche  et  plus  intense,  est  tout  r^gulier;  une  r^gularite  un  peu  moins 
rigoureuse,  mais  encore  saisissable,  regne  dans  quelques  parties 
saillautes,  surtout  dans  le  debut  des  articles;  elle  disparait  surtout 
dans  le  plein  courant  des  textes  les  plus  longs,  ou  Toeil  fatigu4  du 
copiste  a  moins  bien  suivi  le  modele.  Par  consequent  la  regie  ap- 
partient  a  Toriginal,  rirr^gularit^  a  la  copie. 

Les  personnes  qui  se  sont  int^ress^s  aux  recherches  de  M.  A. 
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Luchaire,  sur  Tarticle  gascon,  me  demanderont  si  la  declinaison 
s'applique  k  ce  mot  dans  notre  charte  et  si  elle  s*y  adapte  aux  formes 
gasconnes  en  u  de  pr^f^rence  aux  fonnes  occitaniques  en  L  On  le 
pressent:  surles  deux  points  la  r^ponse  est  affirmative.  Eu  (etle), 
deu  (du),  deus  (des)  (p.  234);  aw,  eu${et  les),  sobreu  (sur  le)  (p.  285). 
Je  ne  vois  pas  une  forme  ea  /,  el  si  j*en  voyais  une,  je  Tattribuerais 
a  une  erreur  de  copiste;  car  des  formes  eomme  id,  aquet,  etc.,  de- 
montrent  Thorreur  de  ce  patois  pour  I  final.  Mais  le  nominatif  mas- 
culin  pluriel  est-il  li  ou  los?  Je  suis  sdr  que  c'est  K;  mais  cherchons. 
P.  236,  1.  13,cet  article  arrive  pour  la  premifere  fois :  Tauteur  a  voulu 
dire  les  affenages  des  dites  terres,  et  c'est  le  sujet  de  la  phrase,  quoi- 
que  place  a  la  fin,  ce  qui  rendait  facile  la  violation  de  la  r^gle;  n'im- 
porte :  il  y  a  bien  LI  affenatge  de  las  deltas  terras. 

Je  n'ai  pu  m'emp^cher  de  meltre  en  relief  ce  point  interessant. 
Mais  je  me  suis  condamn^  par  li-mSme  a  n^gliger  les  autres  remar- 
ques  de  grammaire  que  m'a  sugg^rees  la  lecture  de  cet  acte  et  des 
autres  textes  gascons  insures  dans  Touvrage.  Les  notes  des  ^diteurs 
donneraient  lieu  a  beaucoup  d*observations  de  ce  genre;  en  somme, 
il  faudrait  y  constater  parte ut  beaucoup  de  soin  etde  connaissances 
g^nerales,  mais  parfois  des  erreurs  provenant  de  I'ignorance  des 
proc^d^s  S(54ciaux  dela  phon^tique  et  de  la  grammaire  romanes.  Le 
m^me  jugement  sommaire  s'applique  au  glossaire,  d'ailleurs  pre- 
cieux,  qui  termine  Touvrage  (375-414).  Un  homme  familier  a  la 
Grammaire  et  au  Dictionnaire  d^s  langues  rom^anes  de  Diez  en 
modifieraune  foule  d'articles;  niais  en  corrigeant,  il  s'instruira.  Mai- 
heureusement  les  mots  ins^r^s  dans  ce  glossaire  ne  sent  pas  accom- 
pagnes  de  chiffres  renvoyant  au  texte,  ce  qui  en  rend  le  contrdle, 
c'est- i-dire  le  veritable  usage,  assez  difficile.  • 

Nousne  dissimulons  pas,  on  levoit,  les  parties  faibles  de  cette 
publication.  Mais  nous  sommes  loin  d'avoir  dit  les  m^rites  des  ^di- 
teurs,  qui  compensent,  et  audela,  ces  facheuses  lacunes.  Le  texte 
a  6te  revu,  divis6,  ponotue,  avec  un  soin  parfait.  Les  ^preuves  ont 
6x6  corrigees  attentivement;  j'avoue  que  des  incorrections  l^geres  y 
sent  nombreuses  et  trahisseat  Tinexp^rience  des  typographes  de 
province  en  fait  de  textes  latins;  mais  le  lecteur  corrige  sans  peine 
ces  fautes,  que  souvent  raSrae  iln'apergoit  pas.  Les  notes  de  D.  Du- 
buisson  ont  ^t^  Tobjet  des  memes  attentions  que  son  texte,  et  de  plus 
les  ^diteurs  y  ont  souvent  joint  leurs  propres  notes,  curieuses,  ios- 
Iructives,  m6me  quand  elles  laissent  place  au  doute  ou  a  la  correc- 
tion. Ajoutons,  ce  qui  est  un  phdnomene  par  le  temps  qui  court,  que 
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le  style  en  est  d*une  latinit^  non-seulerrfent  pure  et  correcte,  mais 
6l^gante  et  parfois  exquise;  un  gourmet  de  latin,  s'il  en  6tait  encore, 
s'y  d^lecterait  et  savourerait  uno  a  une,  avec  des  joies  presque  sen- 
suelles,cesnotules,  comparables  aquelque  egard  aux  fines  et  doc- 
tes  remarques  dont  feu  Boissonade  saupoudrait  ses  petites  Editions 
des  poetes  grecs.  Et  notre  annotateur  n'y  a  pas  tache  :  son  expres- 
sion, toute  curieuse  qu'elle  est,  curiosa  felicilas,  coule  de  source. 
On  m'avaitbien  dit,  en  pays  landais,  que  Tun  des  deux  ^diteurs  au 
moins  etait  consomm^  dans  les  lettres  grecques  et  latines  et  que  j'en 
pouvais  demander  des  nouvelles  au  cardinal  Pitra;  mais  j*en  vois 
assez  pour  n'avoir  pas  besoin  de  m'adresser  a  Rome. 

J*avais  promis  de  parler  de  Tauteur,  en  mSme  temps  que  des  edi- 
teurs.  On  a  vu  qu'il  ne  rae  paraissait  pas  un  critique  tres-p^netrant. 
Mais  oil  il  ne  faui  que  de  Tattention  et  du  soin,  il  est  irreprochable. 
II  copie  les  textes  plus  souvent  qu'il  ne  les  met  en  oeuvre,  mais  c'est 
tant  mieux;  et  quand  il  parle  lui-mt^rae,  il  ne  parle  pas  mal,  r^di- 
geant  avec  un  ordre  lumineux,  dans  une  langue  assez  peu  ^l^gante, 
mais  qui  trahit  pourtant  qk  et  la-quelques  habitudes  litt^raires.  11 
serait  bon  d*avoir  la  biographic  de  cet  homme  de  merite;  ses  edi- 
teurs,  malgre  leur  bonne  volont^,  ont  si  bien  ^choue  dans  leurs  re- 
cherches  a  cet  endroit,  qu'il  s  n'ont  appris  qu'au  dernier. moment  le 
vrai  nom  de  leur  auteur.  C'est,  je  crois,  M.  I'abb^  Brettes  qui  le  leur 
a  rev61^,  d'apres  quelques  papiers  jadis  compulses  par  lui  aux  Ar- 
chives de  Mont-de-Marsan.  Tout  ce  que  Dubuisson  nous  apprend 
de  lui-mSme  (ii,  250),  c'est  qu'il  donna  des  legons  de  rhetorique 
dans  son  raonastere  en  1665  (souvenir  consacre  dans  un  grossolecis- 
me,  est-ce  par  humilite?);  qu'il  y  pr^cha  plusieurs  stations  de  1^)65  a 
1680;  enfin,  qu'il  avait  ecrit,  outre  sa  laborieuse  histoire,  quarante- 
trois  opuscules,  apropos  desquels  il  (5met  ce  pieux  souhait :  sit  soli 
Deo  honor  et  gloria,  mihi  autem  confusio  et  contemptus.  Si  le  me- 
pris  n'a  pas  ete  le  partage  du  modeste  ocrivain,  g'a  ^ii  du  moins 
I'oubli  le  plus  complet.  Mais  puisque  Tadrairable  generosite  de  MM. 
Lugat  et  P^degert  a  commence  la  reparation  d'une  longue  injustice 
en  publiant  le  principal  titre  litt(5rairo  de  Dom  Dubuisson,  n'y  a-t-il 
pas  lieu  de  completer  eette  oeuvre  d'equito  et  de  reconnaissance  ea 
retrouvant  au  moins  quelque  chose  des  autres  Merits  etde  la  biogra- 
phie  du  pienx  historien  de  Saint-Sever  ? 

UoNcE  COUTURE. 
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Dernidres  publications  et  nouvelles  litt^raires. 

Viede  Jean-Pierre  de  Mesmes,  par  Guillaume  Colletbt,  publiee  par  M.  Ph. 
Tamizey  de  Larroqub,  correspondant  de  Tlnslitut.  In-8«  de  28  p.  Paris, 
Alph.  Picard.  1778.  —  Notice  sur  la  vicomU  de  Bezaume,  le  comti  de 
Benauge,  etc.,  par  M.  Jean-Fr.  Blade.  Grand  in-8o  de  80  p.  Bordeaux,  Ch. 
Lefebvre,  1878. —  La  Revue  de  VAgenais. — Alain  le  Grand,  par  M.  A.  Lu- 
CHAiRE.  In-8"  de  240  p.  Paris,  Hachetle,  1877.—  Lou  Tresor  ddufelibrige. 
—  Les  cartes  cantonales  du  Gers. 

Les  Vies  des  pokes  frangais  par  Guillaume  CoUetet  ne  paraissaient 
pas  une  oouvre  de  premier  ordre,  soit  pour  le  m^rite  de  la  redaction, 
soit  pour  la  valeur  du  contenu.  Cependant  les  amis  les  plus  ^clair^s 
de  notre  histoire  litt^raire  en  desiraient  la  publication  integrale,  et  au- 
joupd'hui  sans  doute  ils  sontunanimes a regretter  qu'elle  n*ait  jamais 
6t^  qu'Jt  Tetat  de  projet.  La  barbarie  de  la  Commune  a  detruit  les 
manuscrits  depositaires  des  quatre  cent  cinquante  notices  consacrees 
par  le  naif  et  consciencieux  biographe  a  nos  vieux  poetes  illustres 
ou  obscurs.  Or,  il  n'en  a  ete  public  qu'une  cinquantaine  (1)1  Et,  en 
general,  celles- la  donnentune  id^e  assez  avantageuse  des  autres, 
Nos  lecteurs  peuvent  en  juger  par  les  vies  de  six  poetes  gascons,pu- 
bli^es  ici  en  1865  et  66,  et  parcelle  de  Guy  du  Faurde  Pibrac,  inse- 
ree  dans  la  Revue  de  1869.  J'avoue  que  les  Editions  pr^par^es  par 
notre  excellent  collaborateur  renfermentdans  le  commentaire  qui  les 
accompagne  des  tresors  d'erudition  qui  font  beaucoup  plus  que  dou- 
bler  le  prix  du  texto.  Mais  le  texte  a  son  prix  et  Sainle-Beuve  avait 
tort  de  prdtendre  qu'il  ferait  double  emploi  avec  Isl  BibliotMque 
frangaise  de  Goujet  et  les  compilations  de  nos  autres  bibliographes. 

Au  reste,  M.  Tamizey  de  Larroque  est  de  tons  les  litterateurs  de 
ce  temps  qui  ont  public  du  CoUetet  celui  qui  en  a  donne  le  plus. 
Aux  sept  biographies  que  je  viens  de  citer,  il  en  a  joint  six  autres 
que  la  Revue  de  Gascogne  a  fait  connaitre  k  leur  moment  (2).  Une 
quatorzieme  est  en  ce  moment  sous  mes  yeux;  et  il  en  donnera  trois 
autres  sous  pen :  Eustorg  de  Beaulieu,  limousin,  qui  fut  organiste 
de  Lectoure,  Jean  Besly,  savant  poitevin  deja  present^  a  nos  lec- 
teurs (3),  et  Muret,  le  grand  latiniste  du  xvi«  sikile,  qui  fut  professeur 
au  college  d*Auch.  Peut-^tre,  a  ce  titre,  cette  dernifere  biographic 
honorera-t-elle  les  pages  de  notre  recueil  auscitain. 

Je  ne  veux  pas  I'appeler  en  faisant  trop  de  compliments  a  sasoeur, 
la  Vie  de  Jean-Pie^^re  de  Mesmes,  Je  dois  m^me  exp^dier  celle  ci 

(l)  On  aononce  que  M.  de  Caossade  doil  pnblier,  aa  moyeo  des  Editions  partielles 
d^ja  faites,  et  de  quelqaes  copies  non  completes,  une  restitnlion  de  Tceavre  biogra- 
phique  de  CoUetet. 

(3)  Revue  de  Gate,  |x,  316,  407;  xiv,  15. 

(3)  Id.  VII,  381. 
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en  fort  peu  de  mots,  de  peur  qu'on  ne  m*accuse  de  voler  les  Gascons 
au  profit  des  Parisiens.  De  Mesmes,  en  effet,  est  bien  enfant  de  Paris 
comme  d'autres  membres  illustres.de  sa  famille.  II  est  vrai  quecette 
famille,  originaire  d'Ecosse  au  dire  de  legendes  que  M,  T.  de  L. 
trouve  suspectes  et  que  le  nom  tout  frangais  de  Mesmes  Tecommande 
assez  peu,  fut  gasconne  assez  longtemps  et  habita  Roquefort  (Lan- 
des).  Peut-6tre  meme  le  docte  Jean-Pierre  eut-il  quelque  domaine 
dans  nos  contrees  :  je  ne  m'explique  gu^re  autrement  pourquoi  le 
condomois  Imbert  Taurait  appele  (sonn.  17«)  :  «  Mesme,  mon  voi- 
sin.  >  Mais  enfin  ni  sa  vie,  ni  ses  oeuvres  n'ont  aucun  rapport  cer- 
tain avec  notre  province.  Ne  a  Paris,  vers  1525,  il  y  vivait  encore 
en  1558  et  Ton  ignore  la  date  de  sa  mort.  Ses  ecrits  temoignent, 
sinon  d'un  grand  talent,  au  moins  d'un  vif  amour  de  la  po^sie  et 
d'une  6gale  passion  pour  les  mathematiques  et  Tastronomie.  Estime 
de  tons  comme  galant  homme  et  comme  6rudit,  il  se  fit  une  assez 
belle  place  parmi  ces  gens  de  qualite  qui  s'honoraient  de  cultiver 
les  lettres,  et  si  ses  oeuvres  ne  viventplus  que  pour  les  bibliomanes, 
son  nom  merite  de  nepas  perir.  II  seraconsacre  par  cette  plaquette, 
oil  M.  T.  de  L.  a  ^lairci  un  texte  fort  instructif  et  fort  agr^able  par 
des  notes  substantielles,  r^pondant  a  toutes  les  questions  qui  se  pre- 
sentent  a  Tesprit  d'un  lecteur  curieux  sur  la  famille  de  J.-P.  de 
Mesmes,  ses  livres,  ses  relations,  etc.  Ajoutons,  pour  rendre  justice 
a  tout  le  monde,  que  cette  brochure  est  extraite  du  Cabinet  histo- 
rique,  recueil  bien  connu  des  ^rudits,  legue  nagufere  par  M.  Louis 
Pdris  a  un  savant  el^ve  de  TEcole  deschartes,  M.  Ulysse  Robert,  qui 
le  dirige  avec  un  soin  exemplaire  et  une  parfaite  connaissance  des 
sources  manuscrites  de  notre  histoire  nationale  et  provinciale. 

—  Nos  lecteurs  connaissent.d^ja  Touvrage  entrepris  parM.  Blade 
sur  la  geographic  histo rique  de  la  Gascogne,  et  s  y  int^ressent  comme 
a  un  secours  indispensable  pr^par^  pour  la  premiere  fois  aux  travail- 
leurs  par  un  6rudit  tres-laborieux  et  tres-competent.  lis  savent  aussi 
que  divers  fragments  de  ce  grand  ouvrage  paraissent  de  temps  en 
temps,  pour  attirer  de  la  part  des  lecteurs  sp^ciaux  des  additions  et 
des  rectifications,  qui  contribueront  a  perfectionner  Toeuvre  defini- 
tive. II  suffit  de  signaler  k  ce  titre  la  plus  importante  de  ces  publica- 
tions partielles  :  il  sy  agit  de  Thistoire  et  de  la  topographic  de  pays 
fort  peu  etiidies  jusqu'a  ce  jour,  presque  inconnus  mSme  au  point 
de  vue  de  Tordre  ancien  eccl^siastique  et  feodal,  et  se  rattachant  au 
Condomois  et  a  TAgenais.  Comme  dans  un  tres-prochain  article  de 
bibliographic  historique,  je  dois  ^tudier  im  bon  nombre  de  publica- 
tions d'histoire  agenaise  de  MM.  A.  Magen,  G.  Tholin,  J.  de  Bour- 
rousse  de  Lafi*ore,  J.  Noulens,  etc.,  ce  sera  alors  lelieu  de  toucher 
quelque  chose  du  contenu  de  ce  savant  m^moire  de  M.  Blad^,  qui  a 
paru  dans  la  Revue  de  VAgenais. 

—  C'est  le  moment  de  dire  que  notre  excellente  voisine  vient  de 
se  transformer,  ou  du  moins  de  se  modifier  notablement,  en  entrant 
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dans  sa  ciaquieme  ann^e.  Tout  en  faisaat,  jusqu'a  ce  jour,  une 
bonue  part  a  I'histoire  provinciale,  elle  s'ouvrait  plus  largement  aux 
voyages,  aux  discussions  litteraires,  a  la  po^sie,  etc.  Ellene  renonce 
pas  a  cesdiverses  branches,  et  je  serais  tente  de  Ten  bldmer,  quoique 
je  lise  toujours  avec  charme  dans  ses  pages  les  legons  de  M.  de  Tre- 
verret  sur  la  litti^rature  italielineet  les  beaux  vers  de  M.  Goux;  mais 
vraiment  ces  productions  distinguees  ne  seraient  pas  embarrassees 
de  trouver  place  ailleurs,  et  en  fort  bon  lieu,  tandis  que  la  Revue 
n'aurait  pas  trop  de  ses  cinq  ou  six  cents  pages  annuelles  pour  les 
recherches  serieuses  d'histoire,  de  gcSographie,  d'archeologie,  de 
cw/^wre  provinciales,  tout  en  reservant  les  gros  m^raoiresetles  longs 
documents  au  Recueil  de  la  Society  agenaise,  qui  (nous  le  montre- 
rons  bientot)  est  plus  que  jamais  dans  la  bonne  voie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  Revue  de  I'Agenais  elle-mSme  a  fait  un  pas  decisif,  et  la 
livraison  double  qui  a  ouvert  sa  cinquieme  annee  nous  permet  de 
tout  esperer  d'elle,  au  point  de  vue  des  etudes  auxquellesnotre  mo- 
deste  publication  s'est  vouee  voila  tant(5t  vingt  ans.  Quen'attendrait- 
on  pas  d'un  comite  directeur  ayant  a  sa  tete  des  erudits  comme 
M.  Magen,  dme  des  travaux  de  la  Society  agenaise  depuis  de  lon- 
gues  annees,  et  M.  G.  Tholin,  archiviste  et  arch^ologue  de  tant  de 
science  et  de  conscience.  Tun  des  meilJeurs  disciples  de  cet  incom- 
parable maitre,  M.  Jules  Quiclierat?  Je  n*en  dis  pas  davantage,  parce 
que,  entre  autres  raisons,  j*aurais  Fair  de  rendre  politesse  pour  poli- 
tesse  a  la  nouvelle  direction  qui  a  parl6  de  moi  en  termes  (je  le  dis 
tres-sincerement)  beaucoup  trop  flatteurs.  Mais  k  bient6t  les  details. 

—  C'est  encore  dans  un  prochain  article  de  bibliographie  histo- 
rique  que  j*etudierai  I'ouvrage  de  notre  savant  collaboraleur,  M.  A. 
Luchaire,  sm  Alain  d' A Ibt^et  et  la  f4odalit6  du  Midi  (1440-1522), 
qui  est  depuis  trop  longtemps  entre  mes  mains.  C'est  une  6tude  tres- 
attachanteet  tres-serieuse,  d'une  port^e  assez  gondrale,  puisqu'elle 
creuse  la  grande  question  de  la  transformation  de  la  France  feodale 
en  France  monarchiquo,  mais  en  m^me  temps  d'un  vif  int^rAt  local 
pour  une  foule  de  villes  de  notre  Sud-Ouest;  j'y  signalerai  surtout, 
en  ce  genre,  lerdcit  deslongues  querelles  de  Charles  II  et  d'Alaid, 
sires  d'Albret,  avec  Fleurance  et  le  pays  de  Gaure  depuis  1425  jus- 
qu*en  1506  (p.  146-158).  Apres  un  eclatant  succes  de  soutenance  en 
Sorbonne,  la  these  historique  de  M.  Luchaire  vient  d'obtenir  une 
distinction  acad^mique,  qui  doit  la  recommander  encore  mieux  au 
public  lisant.  Nous  pensons  que  nos  lecteurs  seront  desireux  de  faire 
connaissance  par  eux-mSmes  avec  une  monographic  provinciale 
d'une  telle  valeur;  nous  croyons,  du  reste,  que  Tauteur  et  T^diteur  en 
ferontdeposersouspeu  de  jours  quelques  exemplaires  chez  M.  Icard, 
libraire  a  Auch. 

—  Si  j'avais  plus  d'espace  libre  devant  moi,  je  parlerais  un  peu 
an  long  d'une  entreprise  de  premier  ordre  de  notre  illustre  capoulii, 
M.  Frederic  Mistral.  Le  grand  poete  {)roven5al,  qui  est  aussi   un 
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philologue  tres-competent,  va  doter  nos  patois  m^ridionaux  d'un 
dictionnaire  general,  oeuvre  tres-superieure  par  le  plan  et  par  I'ex^- 
cution  a  tout  ce  qui  a  et6  jusqu'a  ce  jour  essay^  en ce  genre.  Je  n'ose 
en  copier  ici  le  litre  d^taille,  qui  donne  une  haute  id6e  des  richesses 
aceumul^s  dans  ce  vrai  Trhor.  Si  Ton  se  mefie  de  mon  suffrage, 
on  peut  se  rassurer  sur  celui  des  juges  les  plus  s^veres  :  je  parle  du 
savant  et  rigoureux  professeur  au  College  de  France  et  a  TEcole  des 
chartes,'  M.  Paul  Meyer;  je  parle  de  I'organe  le  plus  autoris^  des 
Etudes  romanes,  la  Romania^  qui  recomraandait  chaudement,  dans 
son  dernier  num^ro,  la  publication  de  M.  Mistral. 

II  est  vrai  qu'elle  lui  faisait  un  demi-reproche  de  donner  plus  qu'il 
ne  faut:  allusion  sans  doute  k  la  partie  historique  et  goographi- 
que,  ou  a  ces  recherches  ^tymologiques  toujours  un  peu  expos^es  a 
rhypothese  et  a  I'illusion,  malgre  le  progres  de  la  science.  Mais  la 
plupart  des  acqu^reurs  du  Tr^sor  seront  enchant^s  d'y  trouversoit 
des  rapprochements  philologiques  instructifs  et  curieux,  soit  des  no- 
tes de  toponymie,  de  litt^rature,  de  croyances  et  de  traditions  popu- 
laires,  d'un  prix  infini  pour  les  chercheurs.  Par  exemple,  dans  le 
specimen  qui  est  sous  mes  yeux,  a  Tarticle  PHre  de  Iron,  je  lis  uue 
courte  notice  sur  ces  pierres  de  foudre  (haches  celtiques),  objet  de 
superstitions  vivaces  dans  les  Pyrenees,  dans  Te  Cantal  et  ailleurs. 
Un  peu  plus  bas,  a  Tart,  peirduy  en  gascon  paird  (chaudron),  je 
trouve  une  esquisse  de  dissertation  ^tymologique,  quiconelut,  avec 
probabihte,  pour  une  origine  latine  (radical  patera)^  non  sans  citer 
les  rj^cines  grecque,  h^braique,  celtique,  propos^es  par  divers  lexi- 
cographes.  —  Donc,lisez  Texirait  de  prospectus  insure  a  la  troisieme 
page  de  la  pr^sente  livraison,  et  envoy ez  votre  souscription  a  M. 
Mistral,  a  Maillane 

—  Autre  entreprise,  qui  int^resse  tout  specialement  le  d^parte- 
ment  du  Gers.  Un  editeur  actif  et  intelligent,  M.  Louis  Chanche,  a 
fait  dresser  de  grandes  cartes  de  chacun  de  nos  vingt-neuf  cantons, 
qui  seront  gravees  et  tiroes  a  Paris  avec  une  perfection  rare.  L'e- 
preuve  du  canton  de  Lectoure  a  pass6  sous  mes  yeux.  Je-d&lare 
qu*elle  depasse  tout  ceque  j'aurais  imagine,  au  double  point  de  vue 
de  la  multiplicite  des  indications  et  de  la  facilite  de  la  lecture.  Les 
renseignements  fournis  par  les  cartes  de  Tetat-major  y  sont  donnees 
sous  une  forme  mille  K)is  plus  ^accessible  et  plus  sympathique  a 
Toeil;  non-seulement  tous  les  lieux  habitesy  sont  nettement  inscrits, 
mais  descourbesde  niveau,  tres-multipliees,  sans  confusion  aucune, 
donnent  Taltitude  comparee  des  diverses  localit^s,  mSme  les  moins 
importantes.  Je  n'ai  pas  sous  la  main  les  indications  techniques  que 
je  devrais  r^unir  ici  sur  ces  cartes,  d6jk  honorees  d'une  large  sous- 
cription du  Conseil  g^n^ral  du  Gers;  mais  j*y  reviendrai  d^s  la  pu- 
blication de  la  premiere,  qui  ne  tafdera  gu^re.  II  paraitra  ensuite  une 
nouvelle  carte  de  deux  en  deux  mois. 
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Les  guerres  de  religion  ont  fail  surgir  en  Gascognt  de 
grands  capitaines,  donl  Thistoire  a  consacre  les  glorieux  fails 
d'armes :  Monluc,  Termes,  Terride  el  lanl  d'aulres.  Mais  a 
cOle  de  ces  hommes  illuslres  se  groupent  une  foule  de  gen- 
lilshommes,  soldals  de  race  el  de  coeur,  qui,  pour  n'avoir 
commande  qu'en  sous-ordre,  n'en  ont  pas  moins  bien  merit6 
de  leur  pays,  el  c'est  justice  que  I'histoire  leur  donne  aussi 
un  souvenir  loutes  les  fois  qu'elle  les  rencontre.  C'elaient 
pour  la  plupart  des  cadets  de  famille,  sans  autres  terres  que 
les  champs  de  bataille,  sans  autre  fortune  que  leur  epee. 
N'ayant  rien  a  perdre  a  la  guerre,  ils  se  battaienl  avec  une 
audace,.  et  presque  toujours  avec  un  succes  qui  ont  rendu 
proverbiale  la  valeur  gasconne.  Les  armes  etaienl  leur  metier 
et  leur  seul  moyen  d'existence;  mais  leur  epee  leur  rappor- 
tait  toujours*  plus  de  gloire  que  d'argenl.  « J'atteste  Dieu, 
disail  Monluc,  el  Tappelle  en  t^moignage  qu'en  ma  vie  je  n'ai 
pu  trente  escus  plus  que  de  ma  paye.  » 

On  comprend  qiie  la  paix  dut  leur  paraitre  le  plus  grand 
des  maux.  Aussi,  quand  a  la  suite  d'un  traite  le  roi  licenciait 
ses  troupes,  quelques-uns  de  ces  capitaines,  desoeuvres  et 
besogneux,  n'ayant  plus  a  combattre  pour  le  roi,  guerroyaienl 
pour  eux-memes  et,  ne  voulant  pas  mourir  de  faim,  se  fai- 
saient...  voleurs  de  grands  chemins!  A  la  tete  d'une  petite 
troupe,  lis  arretaient,  pillaienl,  devastaienl,  el,  retrancbes 
derriere  les  murs  d'un  chateau  enleve,  riaient  dela  justice  du 
roi  et  des  arrets  du  parlement. 

Tel  fut  le  malheureux  baron  de  Pontejac  qui,  derriere  les 
tours  de  ses  chateaux  d'Arignac  et  de  Pontejac,  brava  si 
Tome  XIX. — Juin-juillet.  17 
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longtempsles  archers  deMoncassin,  grand  prev6t  de  Guyenne. 
II  lui  en  cotita  la  vie.  Surpris  un  jour  par  les  soldats  de  la 
prev6t6,  il  fut  jete  dans  les  prisons  d'Auch  et  «  dn  despuis 
feust  condiiist  aTholose  ouil  eust  la  tesle  couppee  (1). » 

Tels  furent  encore,  un  sifecle  plus  tard,  Denis  et  Guillaume 
du  Bouzet,  celui-ci  dit  le  chevalier  de  Bives,  le  marquis  de 
Saint-Leonard  (un  Sedillac)  et  le  cfievalier  de  Seguenville  (un 
Faudoas),  qui  enleverent  a  plusieurs  reprises  « les  deniers  de 
la  taille,  sur  les  grands  chemins,  a  des  consuls  qui  les  por- 
taient  au  bureau  de  la  recetle  de  Teslection  de  Lomagne  a 
Fleurance  (2),  »  et  donnerenl  tant  de  mal  a  Tintendant  Fou- 
cault. 

Tel  fut  aussi  Lambert  d'Aymier,  sieur  de  Caravelle,  capi- 
taine  d'un  regiment  de  chevau-legers,  dit  le  regiment  de 
Caravelle. 

Lambert  d'Aymier  etait  fils  de  messire  Pierre  d'Aymier, 
seigneur  d'Arques  et  Lias,  au  comte  de  I'lsle-Jourdain,  capi- 
taine  fes  legions  de  Languedoc,  et  de  dame  Antoinette  de  La 
Valette-Nogaret.  11  etait  cadet  de  famille  et  venait  d'une  race 
guerriere,  turbulente,  vouee  aux  evenements  tragiques.  Phi- 
lippe de  Commines  nous  a  laisse  le  recit  de  la  mort  de  Jehan 
d'Aymier,  chevalier,  maitre  d'hdtel  du  roi  (3).  II  etait  dans 
Lectoure,  au  service  de  Jean  V  d'Armagnac,  lorsque  le  comte 
de  Dammartin  vint  assieger  la  ville  (1470).  Apres  la  capitu- 
lation, il  entra  au  service  du  roi,  et  Louis  XI,  toujours  fauxet 
soupQonneux,  meme  avec  ses  amis,  le  plaga  aupres  du  sire 
de  Beaujeu  pour  surveiller  sa  conduite.  II  se  trouva,  en  cetle 
quaUte,  au  second  siege  de  Lectoure  (1471),  lorsque  Pierre 
de  Beaujeu,  surpris  dans  la  ville  par  le  comte  d'Armagnac,  y 
fut  emprisonne.  Les  anciennes  relations  de  Jehan  d'Aymier 

(1)  Yojez  Journal  de  Jean  da  SoHe  dans  la  Revue  de  Gate,,  xix,  90,  91. 

{%)  Voyez  les  lettres  de  Foacaolt  dan^  Tappendice  de  ce  trayail. 

(S)  Mimoires  de  Commines^  page  4i9,  Edition  Pelilot.  <  Le  texte  le  Domme 
D«ynfi«r,  fausse  lecture  du  mannscrit  qui  porte  Balmier,  qui  est  le  nom  veritable.  » 
Hote  coTMnuniquie  par  M.  Paul  La  Plagne-U arris. 
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avec  le  comte  d'Armaguac  le  firent  accuser  d'avoir  favoriSfe 
cette  trabison.  II  fut  saisi,  par  ordre  de  Louis  XI,  et  conduit 
au  chateau  de  Loches,  oil  son  proces  fut  instruit.  Ses  aveuj 
justiflerent  Taccusation.  Le  malheureux  fut  condamne  u  etre 
ecartele.  II  supporta  la  mort  avec  une  fermete  et  des  expres- 
sions de  repentir  qui  toucbaient  les  assistants,  mais  qui  lais- 
serent  Louis  XI  impitoyable  (1472). 

Un  autre  Jean  d'Aymier,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse (1),  eut  de  grands  d6mel6s  avec  ses  confreres.  Les  re- 
gistres  de  cette  cour  nous  apprennent  qu'en  1528  il  subit  une 
condamnalion  pour  avoir  transgresse  certaines  ordonnances 
du  parlement  (2),  et  qu'en  1531  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions  par  mesure  disciplinaire.  Le  conseiller  fit  appel  de  la 
sentence  au  parlement  de  Paris.  Pendant  les  debats,  qui  du- 
rerent  six  ans,  les  chambres  furent  obligees  de  se  rassembler 
plusieurS  fois  pour  protester  en  corps  centre  I'audace  du  tur- 
bulent magistrat  qui  voulait,  malgre  Tinterdictlon  de  la  cour, 
remplir  ses  fonctions  de  conseiller  (3).  Enfin,  le  28  septembre 
1557>  le  parlement  de  Paris  rcndit  un  arret  qui  relevait  Jean 
d'Aymier  des  peines  portees  centre  lui(4).  Nous  le  retrouvons, 
dix  ans  plus  tard,  en  hostilitfes  nouvelles  avec  ses  confreres, 
et  refusant  de  payer  des  amendes  auxquelles  il  avail  et6 
condamne.  D'Aymier  fait  de  nouveau  appel  de  la  condamna- 
lion au  parlement  de  Paris.  La  cour  de  Toulouse  proleste 
conlre  Fappel,  et  declare  que  c'est  «  chose  grandement  ridi- 
culeu§e  centre  Thonneur  de  la  cour,  oultre  la  sedition  du 
temps  (5). »  Le  conseiller  persisle  et  ose  dire  enplein  parle- 

(1)  II  fut  reoa  le27  aoftt  1^16  «  en  Toffiee  de  conseiller  que  soaloit  teniren  la 
coor  feu  M.  Guy  de  Secmar.  >  Archives  de  la  Haute-Garonne,  registre  16  da  par- 
lement, page  496. 

(2)  Archives  de  la  Haute-Garonne.  —  Registres  du  parlement  23,  page  292. 

(3)  Id.  Registre  28,  folio  378  verso. 

(4)  Archives  du  parlement,  registre  31,  page  2  verso.  L'arrdt  du  parlement  de 
Paris  dit  que  damoiselle  Imberte  de  PlanhoUe  (probablement  La  Plagnole)  6tait  la 
femme  dudit  Jean  d'Aymier. 

(5)  Archives  du  parlement,  registre  40,  page  387  verso,  et  saivantes. 
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ment  «  que  jamais  les  juifs,  en  cruxflant  et  faisant  mourir 
Nostre  Seigneur,  ne  luy  avoient  faict  si  grand  tort  tel  que  luy 
avoit  este  faict  en  la  matiere  nientionee  en  ladile  requeste. — 
Et  lors  luy  a  este  remonstre  que  ce  qu'il  disoit  esloit  un  blas- 
pheme el  tres-mal  et  indiscretement  parle.  —  A  quoy  iceluy 
Daymier  a  respondu  en  jurant  par  la  Passion  de  Dieu  flgu- 
ree,  la  main  levee  vers  icelle,  que  ce  qu'il  avoil  dit  estoit  vrai 
reiterant  les  mesmes  paroles. »  Suit  une  deliberatioq  de  la 
cour  pour  protester  contre  les  blasphemes  du  conseiller.  Le 
lendemain,  Thuissier  Guitard  se  presente  a  son  domicile  pour 
lui  notifler  le  proces-verbal  de  la  deliberation  de  la  cour.  Le 
fougueux  magistral  le  met  a  la  porte,  « I'appellant  coquin, 
maichant,  et  plusieurs  aultres  injures;  et  davantage  Tauroit 
menace  de  luy  bailler  les  estrivieres,  et  mettre  en  la  concier- 
gerie. »  Le  parlement,  indigne,  interdit  Tentree  de  la  cour  a 
Jean  d'Aymier,  le  condamne  aux  arrets,  avec  peine  de  dix 
mille  Uvres  s'il  les  viole,  et  ecrit  au  roi  et  au  garde  des  sceaux 
«  auquel  seront  envoyes  les  deliberations  et  procedures  sur 
ce  faictes. »  Nous  n'avons  pu,  malgre  nos  recherches,  trouver 
la  suite  de  cette  affaire,  qui  dut  avoir  pour  denouement  la 
soumission  ou  la  demission  de  Jean  d'Aymier  (1). 
Lambert  d'Aymier  de  Caravelle  apporta  dans  le  metier  des 

(1)  Je  ne  sais  si  Ton  doit  compter  parmi  les  ancdtres  de  Caravelle  Richard  d'Ay- 
mier  qui,  de  concert  avec  Jean  de  Galard,  seigneor  de  I'lsle-Bouzoo,  taa  Rodrigne 
de  Villaodrado  dltle  petit  Rodrigue,  <  Jean  de  Galard,  ayant  appris  que  le  meor- 
trier  de  son  frdre  devait  passer  dans  son  voisinage,  s'empressa  de  saisir  cette  belle 
occasion  de  repr^sailles.  Accompagn^  de  Richard  d'Aymier  et  de  deux  arbaldtriers,  il 
chemina  derri^re  le  petit  Rodrigue  jusqu'rfbx  portes  de  Castelnau-'I'Arbieu,  puis 
courut  SU8  k  son  ennemi  etl'occit  sur  place.  D'Aymier  fatcondamn^  pour  avoir  pr^t£ 
assistance  i  Jean  de  Galard,  mais  Charles  VII  iut  accorda  des  lettres  de  remission 
en  1437.  >  Voyez  Documents  hittoriqueg  tur  la  maison  de  Galard*  par  Noolens, 
tome  IV,  2*  partie,  page  901. 

Voici  un  autre  nom  que  je  releve  dans  les  registres  da  parlement  de  Toulouse,  a  la 
date  du  3  novembre  1512.  Le  procureur  g^niral  dit  a  la  cour  que :  c  le  capilene  de 
Laffitle  qui  avoit  la  guarde  des  chasteaux  de  Lavit  de  Lomaigne  et  d'Auvillars  en 
Arroaignac,  forts  et  de  guarde,  estoit  trepass^;  pourquoy  estoit  besoin  pourvoir  a  la 
regence  d'icelies  places,  attendu  les  guerres  et  divisions  qui  couroient  et  qn'elleses- 
toient  assises  k  la  venue  des  Anglais,  enemis  de  France.  >  La  cour  ordonne  c  jusque 
A  ce  que  auUrement  par  le  roi  y  soil  pourveu,  >  que  Bernard  Daymier,  dit  Longue- 
ville,  ^cuyer,  habitant  d'Auvillars,  aura  la  regence  des  deux  places. 


Digitized  by 


Google 


—  249  — 

aroies  toute  Tardeur  du  sang  qu'il  tenait  de  ses  ancetres.  II 
etait,  en  1574,  gouverneur  de  Damiate  (1),  en  Languedoc, 
lorsque  le  capitaine  de  Serignac,  qui  allait  rejoindre  son  frere 
Terride  sous  les  murs  de  Castres,  Tamena  avec  le  baron  de 
Senegas  (2),  gouverneur  de  Saint-Paul,  et  deux  cents  hom- 
mes  de  cavalerie,  pour  grossir  Tarinee  des  assiegeants.  La 
ville  fut  prise  le  23  aout  1574. 

Caravelle  etait  catholique.  A  la  mort  d'Henri  III,  il  se  jeta 
dans  le  parti  de  la  Ligue,  representiee  en  Languedoc  par  les 
dues  de  la  maison  de  Joyeuse.  II  leva,  en  1589,  un  regiment 
de  cavalerie,  qui  prit  le  nom  de  regiment  de  Caravelle,  et  se 
mit  a  la  disposition  du  due  Scipion  de  Joyeuse,  pour  lors-  a 
Toulouse  (3).  En  cette  meme  annee  une  sedition  obligea  le 
due  a  quitter  la  ville.  Quelques  membres  du  parlement,  li- 
gueurs  exaltes,  voulaient  etablir  une  sorte  de  confrerie,  dite 
du  Saint-Sacrement,  dans  laquelle  entreraient  les  vrais  en- 
fants  de  Dieu,  a  I'exclusion  des  philistins;  mais  rencontrant 
dePopposition  chez  le  gouverneur,  ils  souleverent  le  peuple 
centre  lui,  et  vinrent  Tassieger  dans  son  palais.  Joyeuse  par- 
vint  a  s'evader  et  se  refugia  au  chateau  de  Balnaa  (4),  qu'il 
fit  occuper  par  ses  troupes.  Caravelle  Tavait  suivi.  Le  fou- 
gueux  eveque  de  Comminges,  Urbain  de  Saint-Gelais,  chef 
des  revokes,  sortit  de  la  ville  avec  une  armee  et  mit  le  siege 
devant  le  chateau.  L'aflfaire  fut  vive  de  part  et  d'autre;  Cara* 
velle  fit  des  prodiges  de  valeur;  le  baron  de  Mondenard,  son 
lieutenant,  fut  tue  a  la  porte  du  chateau.  Mais  la  victoire  resta 
aux  soldats  de  Joyeuse  (5). 

(1)  Histoir^  de  de  Thou.  Damiate  est  dans  le  d^parlemenl  da  Tarn,  canton  de 
Lavaur. 

(2)  Charles  Dnrand,  baron  de  S^n^gas,  goavdri)ear    de   Saint- Paul-de-cap-de- 
Jonx,  d^p.  da  Tarn,  chef-Iiea  de  canton,  arrondissement  de  Lavaur.  • 

(3^  Lafaille,  AnnaUs  de  Toulouse. 

(4)  Le  cb&tean  de  Balma^  propri^l^  de  I'archevdqne  de  Tonloase,  6tait  situd  aux 
portesde  la  ville,  au  quartier  appel^  encore  anjoard'hui  qnartier  de  Balma. 

(5)  Lafaille;  —  du  M^ge,  Institutions  de  la  ville  deToulouse]  •—  I'abbi  Salvani 
Histoire  de  V^glise  de  Toulotue, 
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Nous  retrouvons  encore  notre  capitaine,  en  1590,  au  siege 
de  Montastruc.  Les  protestants  s'etaient  erapares  de  celte 
place,  et  un  regiment  que  Joyeuse  avail  envoyepour  la  repren- 
dre,  tomb6  dans  une  embuscade,  avait  6te  disperse  avec  cent 
cinquante  hommes  de  perte.  Le  duo  alors  rassembla  ses  forces 
et  se  mit  lui-meme  «  a  la  tete  de  sa  compagnie  de  gens  d'ar- 
mes,  de  celle  de  Chalabre,  de  la  compagnie  de  chevau-legers 
de  Las  Aubaresse  et  des  regiments  de  Bruniquel  el  de  Cara- 
yelle  (1), »  et  vinl  meltre  le  siege  devant  la  place.  La  ville  fut 
prise  apres  trois  assauts  consecutifs  (4  mai  1590),  et  toute 
la  garnlson  passee  au  fll  de  Tepee,  dont  trente  gentilshommes 
et  six  capitaines  de  gens  de  pied  (2).  » 

Caravelle  suivit  jusqu'au  bout  la  fortune  du  due  de 
Joyeuse.  II  assislait,  en  1592,  a  la  malheureuse  bataille  de 
Villemur,  qui  coula  la  vie  au  due,  el  oil  succomba  presque 
toutentiere  Farmee  desligueurs.  Le  capilaine  arriva  sous  les 
murs  de  la  ville,  en  compagnie  du  baron  d'Ambres,  apres  avoir 
pris  aux  environs  de  Monlauban  «  plus  de  trente  chateaux  et 
ravage  plus  de  cent  metairies,  oil  il  y  avail  des  guerites  (3).  » 
Son  regiment  se  composail  do  vingt-cinq  mailres. 

Que  devlnt  Caravelle  apres  la  deroule  de  Villemur?  Ange 
de  Joyeuse  avail  pris,  depuis  la  mort  de  son  frere,  la  direc- 
tion de  la  ligue  en  Languedoc.  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
notre  capitaine  servit  sous  ses  ordres,  avec  les  debris  de  son 
regiment.  Mais,  helas !  royalistes  et  ligueurs  flnirenl  par  se 
faliguer  de  la  guerre.  Apres  quelques  semblants  d'hoslilite, 
Ange  de  Joyeuse,  qui  venait  de  quitter  la  haire  pour  la  cui- 
rasse,  se  hala  de  conclure  un  traite  de  paix  avec  Henri  IV. 
Ce  traite  ill  le  malheur  de  Caravelle.  Les  nombreux  services 
qu'il  avait  rendus,  les  depenses  de  rentretien  de  son  regiment, 
le  courage  quMl  avail  deploye  en  taut  de  circonstances,  tout 

(1)  Dom  Vaissdle,  HUtoire  du  Languedoc. 

(2)  MMoirei  du  btiron  d'Ambres,  page  17. 

(3)  Id.,  page  28. 
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ful  oublie.  Son  nom.  ne  figura  pas  dans  les  articles  secrets  du 
traite,  qui  reglaient  les  gratifications  accordees  par  le  roi  a 
Joyeuse  et  a  ses  capitaines. 

A  partir  de  ce  moment  commence  pour  notre  heros  une 
nouvelle  existence.  Oublie  du  roi  et  de  son  general,  n'ayant 
plus  de  champ  de  bataille  ou  il  put  depenser  son  ardeur,  plus 
de  villes,  de  bourgs  ou  de  ch&teaux,  ou  les  droits  de  la 
guerre  lui  permissent  de  prendre  les  vivres  et  Fargent  neces- 
saires  a  son  entretien,  ne  voulant  pourtant  ni  v6geter,  ni  mou- 
rir  de  faim,  il  se  fit  voleur  de  grands  chemins.  A  la  t6te  d'une 
petite  troupe,  il  s'empare  de  Buzet  (1),  en  double  les  fortifi-r 
cations,  et  fort  de  sa  citadelle,  se  met  k  lever  des  contribu- 
tions, a  piller  les  fermes  et  les  chateaux,  a  detrousser  les  pas- 
sants,  et  pousse  ses  courses  jusqu'aux  portes  mSmes  de  Tou- 
louse. Le  parlement  s'6mut  de  Taudace  de  ce  capitaine,  et 
rendit  un  arret  qui  le  condamnait  a  mort  (2).  Sans  souci  de 
la  sentence,  Caravelle  cpntinua  ses  courses  dfevastatrices  et 
devint  la  terreur  du  pays,  k  ce  point  que  les  Etats,  assemblfe 
en  1597,  envoyerent  une  deputation  aux  dues  de  Joyeuse  et 
de  Ventadour,  pour  les  prier  de  «  reprimer  Paudaee  de  ce 
capitaine  Caravelle  (3).  » 

La  paix  generale  n'arreta  pas  ses  courses.  II  s'empara  de 
Roquemaure,  petite  place  forte  du  Bas-Montauban,  et  s'y  for- 
tifla.  Caravelle  etait  un  nom  bien  modeste  pour  la  terrible  re- 
nommee  de  notre  capitaine;  adater  dece  jour  Use  fit  appeler 
le  baron  de  Roquemaure.  Mais  pour  un  si  grand  criminel,  ce 
dernier  nom  sentait  trop  la  chevalerie;  il  ne  le  porta  pas 
longtemps.  En  1603,  Jean  de  La  Valette-Comusson,  s6nechal 
de  Toulouse,  leva  une  armee,  et  vint  mettre  le  siege  devant 
Roquemaure.  Apres  plusieurs  assauts,  et  malgr6  la  vive  resis- 
tance des  assifeges,  la  place  fut  prise.  Le  parlement  de  Tou- 

(1)  Petite  viile  sur  le  Tarn,  Hante-Garonne. 

{5t)  Lafailie,  Annales  de  Touloute, 

(3)  Dom  Vaissdte,  Hut.  du  Lang,,  tome  ix,  page  286. 
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louse  prit  a  ce  sujet  la  deliberation  suivanle : 

Luudi,  11  fevrier  1603.  —  La  Cour,  d^lib^rant  sur  les  lettres  es- 
crites  a  icelle  par  le  sieur  de  Comussoa,  seneschal  de  Toulouse,  par 
lesquelles  il  dpnne  advis  que  les  soldats  qui  sont  en  la  maisonet 
chdteau  deRoquemaure,  appartenant  a  Josse-Lambert  dit  Caravelle, 
doivent  sortir  a  sept  heures  du  jour  de  demain  mardy,  12®  du  pre- 
sent mois,  rendre  et  mettre  entre  ses  mains  iceluy  chasteau,  supplie 
ladite  Cour  luy  faire  entendre  son  intention  sur  ce  fait.  Sur  quoy  a 
est6  arrets  que  tous  les  soldats  estrangers  qui  se  trouveront  dans 
ledit  chasteau  de  Roquemaure,  seront  mis  entre  les  mains  du  pro- 
vost, et  quant  aux  serviteurs  domestiquesd 'iceluy  Caravelle,  si  au- 
cuns  en  y  a,  ils  seront  cong^di^s.  Et  pour  cet  effet  seraescrit  par  M. 
le  premier  president,  audit  sieur  de  Cornusson,  pour  voir  tant  a  I'exe- 
cution  de  la  susdite  deliberation,  que  k  I'entiere  desmolition  dudit 
chasteau  et  maison  de  Roquemaure,  jusques  aux  fondements  d'ice- 
luy  Edifice;  faisant  inhibition  et  defense,  tant  audit  Caravelle  que  tous 
aultres  a  Tavenir  de  y  r^^difier  ny  faire  bastir  en  aucune  fagon,  a 
peine  de  la  vie.  —  Signi,  de  Verdun  (1). 

Les  Elats  assembles,  en  1604,  considererent  le  siege  de 
Roquemaure  comme  une  mesure  d'interet  general  et  en  payfe- 
rentles  frais  (2). 

Pour  cette  fois  encore,  Caravelle  eut  la  viesauve.  II  s'evada 
de  Roquemaure  au  moment  oil  les  troupes  de  Cornusson  al- 
laient  y  entrer.  Furieux  de  voir  sa  proie  lui  echapper,  lepar- 
lement  ordonna  sur  le  champ  Fexecution  de  sa  sentence.  Les 
tours  de  Roquemaure  furent  rasees,  et  Caravelle  pendu  en  ef- 
figie  sur  les  ruines  de  son  chateau;  et  afln  d'imprimer  une 
plus  grande  terreur  a  ses  partisans,  le*  grand  prevdl  vouiut 
que  «  Fexecution  a  mort  faicte  en  figure  eust  lieu  aussy  en  la 
ville  de  Buzet,  »  qui  avait  autrefois  servi  de  refuge  au  cou- 
pable.  Enfln,  le  mardi  19  aout  1603,  la  cour  rendit  une  or- 
donnance  par  laquelle  elie  «  faisait  inhibition  et  defenses  a 
tous  gentilshommes,  offlciers,  consuls,  marchands,  bourgeois, 

(1)  Archive!  da  parlemeat  de  Toulouse,  registres  de  La  Tournelle,  cbambre  cri-^ 
uiinelle,  registre  182,  pagination  non  marqude. 

(2)  Lafailte,  Ann,  de  Toulouse,  t.  ii,  p.  440.  —  Dom  Vaiss6le,  Hist,  du  Langue- 
doc,  t.  IX,  p.  298. 
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toananls  et  habitants  des  villes,  bourgs,  villages,  chasteaux, 
etc.,  d'y  recevoir,  retirer  oureceler  Lambert Daymier  dit  Cara- 
velle,  sous  pretexte  de  parente  ou  aultre  quel  qu'il  soit,  luy 
bailler  passaige,  administrer  vivres,  feu  et  eau,  ou  aultre- 
ment  I'assister,  frequenter,  etc.,  etc.,  sur  peine  de  confis- 
cation de  corps  et  de  biens,  rasement  de  maison  et  de  reu- 
nion de  fief  au  domaine  de  la  couronne.  Leur  enjoint  arrester 
ledit  Caravelle  et  iceluymettre  en tre  les  mains  de  la  justice... 
En  cas  de  resistance,  employer  a  Feflfet  de  ladite  capture  la 
force  qui  y  sera  necessaire.  Et  auxdiles  flns  ordonne  que  le 
present  arrest  sera  en voye  a  toutes  les  villes  etseneschaussees 
de  ce  ressort  (1). » 

En  quittant  sa  baronnie,  le  capitaine  reprit  son  vieux  nom 
de  Caravelle,  et  malgre  Tarret  du  parlement  continua  encore, 
pendant  trois  ans,  sa  vie  de  chef  de  routiers.  II  rassemblaune 
nouvelle  troupe  et  s'empara  du  ch&teau  de  Villemur,  ou  il  se 
fortifla.  C'est  la  que  la  justice  Tattendait.  Le  9juinl607,  la 
cour  rendit  un  16ng  arret,  dans  lequel  rappelant  les  arrets 
precedents,  ainsi  que  le  proces- verbal  de  Texfecution  a  mort 
de  Jean  Cazamajour,  complice  de  Caravelle,  du  8  avril  1807, 
elle  enjoignait  au  prev6t  general  de  s'emparer  de  Lambert 
d'Aymier  dit  le  capitaine  Caravelle,  et  des  nommes  Seguns, 
Le  Frangois,  LaChesnay  et  Lafont,  ses  partisans,  «par  tons 
les  moyens  que  faire  se  pourront,  et  la  part  que  trouves  pour- 
ront  estre...  Et  en  cas  de  resistance,  rebellion  ou  voies  de  fait 
dudit  Caravelle  et  de  ses  complices,  a  ordonne  et  ordonne  que 
ledit  Caravelle  sera  amene  mort  ou  vif...  Et  i  ce  que  n'en 
prelende  cause  d'ignorance  du  contenu  du  present  arret,  or- 
donne qu'il  sera  lu  et  public  au  prone  des  eglises  de  ce  res- 
sort  (2). » 

L'execution  de  cet  arret  fut  confine  a  Pierre  de  Beaucens, 
lieutenant  du  grand  prev6t  de  Languedoc.  Beaucens  prend 

(1)  Registres  de  La  TourDelle,  registre  182. 

(2)  Id.,  registre  191. 
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avec  loi  Pierre  de  Goyrans,  seigneur  de  Saint- Jean-de-Lherm, 
Pierre  de  Goyrans  son  fils,  Jean  de  Puybusque,  seigneur  de 
Paulhac,  et  Berlrand  de  Clarac,  met  sur  pied  une  des  com- 
pagnies  de  la  pr6v6te,  et  va  camper  aux  environs  de  Ville- 
mur,  attendant  Foccasion  de  surprendre  Caravelle.  Or,  un 
jour  que  le  trop  conflant  capitaine  6tait  entre  dans  une 
auberge  pour  se  reposer,  Beaucens,  prevenu,  arriva  en 
toute  hate,  fit  cerner  I'aubergb  par  sa  troupe,  entra  lui- 
meme  dans  la  salle,  et  tua  Caravelle  d'un  coup  de  pistolet, 
quoique  celui-ci  ne  fit  pas  de  resistance  et  oflfrit  meme  de  se 
rendre  (1). 

Lambert  d'Aymier  de  Caravelle  avait  ete  un  vailiant  soldat. 
Les  crimes  de  ses  demiers  jours  n'avaient  point  fait  oublier 
les  exploits  d'autrefois;  il  tenait-par  sa  mere,  Antoinette  de 
La  Valette,  aux  plus  puissantes  families  de  Toulouse,  el  le 
senechal  La  Valette-Cornusson  etait  son  parent;  on  comprend 
tout  le  retentissement  qu'eut  sa  mort,  avec  les  circonstances 
violentes  qui  Tavaient  accompagnee.  II  se  fit  alors  un  certain 
retour  d'opinion  en  favour  de  Tinforlune  Caravelle,  et  les  me- 
naces qui  se  flrent  entendre  centre  ses  meurtriers  efflrayerent 
tellement  le  parlement  qu'il  se  hata  de  rendre  un  edit  par 
lequel  il  prenait  sous  sa  protection  le  lieutenant  et  les  archers 
de  la  pr6v6te. 

Mardi  26  juin,  1607.  La  cour  vu  la  requite..,.,  a  d^charge  et 
d^charge  tant  Beaucens,  ses  archers,  que  Pierre  de  Goyrans,  sei- 
gneur de  St-Jean-de-Lhemi;  Pierre,  son  fils,  Jean  Puybusque,  sei- 
gneur de  Paulhac;  Pierre  Valette,  seigneur  de  Justaret;  Guillaume 
Passemar,  seigneur  de  Cantalauze;  Bertrand  Clarac,  seigneur  de 
Mirepoix;  Frangois  de  Clarac,  seigneur  de  Montaut;  C^sar  Gauji>e- 
sac,  seigneur  de  Barrfere;  le  capitaine  Dupuy,  Jean  S6ran,  Philippe 
de  Torquebien,  etc.,etc.,  etc.,  ayant  assistfi  audit  Beaucens,  pour 
l!ex^cution  de  Tarrfit  de  capture  dudit  Lambert  Daymier,  dit  le  capi- 
taine Caravelle,  etses  complices,  de  tout  ce  qui  est  arrive  en  ex^^ti- 

(1)  laveataire  des  archives  de  la  Haute-Garonne. 
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tant  ledit  arr^t,  le  onziesme  jour  du  present  mois;  a  impose  et  impose 
sileDce  a  perpetuity  au  procureur  general  du  Roi  et  a  ses  substituts,  et 
a  ordonne  qu'a  jamais  aucune  recherche  etpoursuitene  pourraestre 

faite  centre  leurs  personne  et  biens ;  fait  inhibition  et  defenses 

aux  h^ritiers  dudit  Daymier,  et  nomm6  le  Frangois,  d'en  faire  aucune 

instance  et  poursuite ;  fait  pareillement  inhibition  et  defense  a 

tons  huissiers  de  proc^der  contre  eux  k  aucune  execution,  h  peine 
de  10,000  livres  d* amende  et  de  complicity  (1). 

Get  arr^t,  malgre  sa  severile,  ne  dut  point  faire  taire  les 
menaces  de  ceux  des  parents  ou  des  amis  de  Caravelle  qui 
voulaient  venger  sa  mort;  car  les  registres  de  la  Tournelle 
renferment  un  second  arret,  du  8  mai  1609,  dans  lequel  sont 
repetees  les  injonctions  et  defenses  du  premier,  et  ou  11  est 
declare,  en  outre,  que  le  capilaine  Caravelle  ayant  ete  con- 
damne  a  elre  pris  mort  ou  vif,  le  lieutenant  de  la  prev6te 
n'avait  point outrepasse  ses  droits  Qnle pistoleiani  (2). 

Ainsi  finit  Lambert  d'Aymier . 

En  recherchant  dans  Thistoire  et  la  poussiere  des  archives 
les  souvenirs  de  ce  gentilhomme  gascon,  si  brave  d'abord  et 
si  coupable  plus  tard,  nous  ne  pouvions  nous  empecher  de 
songer  a  cet  ami  de  Madame  de  Sevign6,  le  marquis  de  Po- 
inenars,  vrai  Caravelle,  qui  n'avait  pas  assez  de  tetes  pour 
satisfaire  a  la  justice  du  Roi,  toujours  accable  de  proces  cri- 
minels,  ou  il  n'y  aliait  jamais  de  moins  que  de  sa  vie,  et  dont 
la  folle  gaiete  augmentait  en  meme  iemps  que  les  affaires  cri- 
minelles :  «  S'il  lui  en  vient  encore  une,  il  mourra  de  joie ! » 
ecrivait  Madame  de  S6vigne.  «  II  sollicitait  Tautre  jour  a  Ren- 
nes,  avec  une  grandebarbe;  quelqu'un  lui  demanda  pourquoi 
il  nesefaisait  point  raser.  Moi!  dit-il,  je  serais  bien  fou  de 
prendre  de  la  peine  apres  ma  tete,  sans  savoir  a  qui  elle  doit 
etre.  Le  roi  me  la  dispute :  quand  on  saura  a  qui  elle  doit 
demeurer,  sic'est  a  moi,  j'enauraisoin(3).  » 

J.  DE  CARSALADE  DU  PONT. 

(i)  Archives  du  Parlcment,  registre  254,  page  336. 

(2)  Id.,  refifltre  375,  page  109. 

(3)  Mmo  de  S^viga^,  leltres  dii7  join,  du  26  el  da  29  juillet  1671. 
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APPENDIGE. 

Les  lettres  inediles  de  I'intendant  Foucault  que  nous  pu- 
blions  ici  n'ontpas,  il  estvrai,  de  rapport  direct  avec  le 
capitaine  Caravelle;  mais  elles  nous  semblent  etre  un  comple- 
ment de  cet  essai  biographique,  parce  qu'elies  nous  font  con- 
naitre  davantage  un  des  c6tes  les  plus  curieux  de  la  vie  que 
menaient  quelques  gentilshommes  gascons,  quand  la  paix  les 
rendait  a  leurs  chateaux;  vie,  du  reste,  j'ai  hate  de  le  dire, 
que  nous  ne  devons  pas  juger  avec  nos  moeurs  actuelles. 
Les  troubles  religieux  et  civils,  qui  avaient  si  profondement 
bouleverse  nos  contrees,  avaient  ^aussi  oblige  la  noblesse  a 
vivre  sans  cesse  sous  les  armes;  et  le  besoin  de  se  defendre  a 
tout  instant  centre  le  voisin,  le  huguenot,  le  voleur  ou  le 
mendiant,  en  I'habituant  i  ne  compter  que  sur  elle-meme,  lui 
avait  enleve  toule  croyance  a  la  puissance  protectrice  des  lois. 
En  Gascogne,  le  gentilhomme  ne  reconnaissait  que  deux 
maitres,  le  Roi  et  Lui.  Au  Roi,  il  payait  FimpOt  du  sang,  et 
rhistoire  nous  dit  assez  qu'iln'est  pas  en  France  un  champ 
de  bataille  ou  le  sang  gascon  n'ait  coule  a  grands  flots.  Mais 
une  fois  sa  dette  payee  au  Roi,  arriere  le  Sen6chal  et  le  grand 
Prev6t !  arriere  le  Parlement  et  Monsieur  Tlntendant !  il  n'y 
avait  plus  que  Lui  en  Gascogne;  et  Lui  c'etait  son  epee.  Avec 
elle  il  faisait  la  loi,  rendait  la  justice,  punissait  le  coupable, 
levait  rimp6t;  et  dans  Tintervalle,  si  les  choses  de  la  guerre 
avaient  laisse  a  monsieur  le  chapelain  le  temps  de  soigner  son 
education,  il  ecrivait  sesmemoires,  taillantsa  plume  avec  son 
epee.  Balzac  Taffirme  dans  son  Socrate  Chretien.  « Nous  avons 
vu  a  la  cour,  diWl,  un  auleur  de  ce  pays-la  (Gascogue),  qui 
se  vantait  de  tailler  sa  plume  avec  son  epee.  » 

Quand  onconnaft  Tindependance  et  la  vivacity  du  caractere 
gascon,  et  la  pauvrete  hereditaire  de  ces  gentilshommes,  11 
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esl  facile  decomprendreles  abus  qui  devaienl  necessairemenl 
resulter  de  cet  etat  de  chose.  Je  prie  done  le  lecteur  de  ne 
point  se  monlrer  trop  severe  pour  t)enis  du  Bouzet,  accus6 
d'avoir  donnedes  coups  de  baton  a  un  archer,  quilui  faisait 
un  exploit  dans  la  vilie  de  Montfort,  un  jour  de  foire.  Je  re- 
clame aussi  quelque  indulgence  pour  le  marquis  de  Sedillac 
de  Saint-Leonard  (1),  pour  le  chevalier  de  Bives,  Guillaume  du 
Bouzet,  et  le  chevalier  de  Faudoas  de  Seguenville,  poursuivis 
pour  avoir  enleve  Targentde  la  gabelle.  Apres  tout,  pourquoi 
ne  Tavouerais-je  pas  ?  sans  admirer  a  Texces  cette  noblesse 
buissonniere,  pleine  de  courage  et  d'audace,  courant  les 
grands  chemins  armee  de  pied  en  cap,  se  battant  a  tout  pro- 
pos  sans  souci  du  Roi  et  du  Parlement,  je  la  prfefere  a  ces 
gentilshommes  a  perruque  et  a  talons  rouges  des  anticham- 
bres  de  Versailles. 

Voici  done  les  lettres  de  messire  Nicolas-Joseph  Foucault, 
intendant  de  la  generalite  de  Montauban.  J'en  dois  la  copie  a 
mon  savant  collaborateur  et  ami,  M.  Paul  La  Plagne-Barris, 
conseiller  a  la  cour  de  Paris. 

I 

A  Monsieur  le  Ghancelier  (2). 

De  Beaamont-de-Lomagne,  23  jain  1679. 
Monseigneur, 
J'ay  cru  qu'il  ^toit  de  mon  devoir  de  vous  envoyer,  le  proces- 
verbal  cy-joint  par  IjBquel  vous  aurez  agr^ble  de  voir  la  n^cessite 

(1)  Louis  L^ger  de  Sedillac,  marquis  de  Saint-L^onard,  avait  ^pous^  demoiselle 
Marie  de  SaiouG^ry,  fille  aniqae  de  Jean  de  Saint-G^ry,  seigneur  baron  deMagoas, 
Caslelnau,  Lamotbe  etle  Bdgn6(pr6sM^zin,  Lot-et-Garonne),  et'dedame  Marguerite 
de  Montesqniou.' 

Denis  el  Guillaume  du  Bouzet  ^taient  GIs  d'Octavien  du  Bouzet,  co-seigneur  de 
Ligardds,  et  de  Philiberte  de  Castelbajac,  damede  Bives,  dans  le  canton  deSt-Clar, 
limilropbe  de  St-Ldonard.  Guillaume,  chevalier  de  Malte  de  minority  avait  ^pous^, 
en  1677)  Marguerite  de  Faudoas  de  Seguenville. 

(2)  Bibliotbdque  nationale,  manuscrit  4303.  Les  ro^moires  de  Foucault,  Paris, 
1862,  in-4o,  editds  par  M.  Baudry,  dans  la  collection  des  Documents  inMU  sur 
VHislcire  de  Prance,  font  mention  de  I'affaire  du  chevalier  de  Biv6s,  et  du  marquis 
de  St-L^ouard.  L'^diteur  a  maiiu  le  nom  de  Bivds,  qu'il  ^crit  Brauis;  I'original 
porte  Biouhj  prononciation  gasconne  du  mot  Biv^s;  pages  50,  426,  xlix. 
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ou  je  mesuis  trouv^  deme  transporter  moy  mesme  au  lieu  de  St- 
L^onard  en  Arraagnac  pour  y  faire  capturer  plusieurs  pr^venus  de 
crimes  considerables,  qui  s*(5t6ient  renferm^s  dans  le  chdteau  du  dit 
lieu,  quidepuis  quelque  temps  etoitdevenu  Tasil  des  criminels  que 
les  vicesenechaulx  n'ont  jamais  oser  y  aller  cherclier.  J'espere,  Mon- 
seigneur,  que  cette  capture  qui  a  6x6  assez  heureusement  faite  et  les 
exemples  dont  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  sera  suivie  retabliroilt 
Tauthorite  de  la  justice  dans  ces  quartiers  de  la  Gascogne,  oil  la 
pluspart  des  gentilshommes  n'ont  pas  accoutum^  de  requerir  aux 
juges  dans  les  affaires  qui  leur  arrivent,  mais  bien  a  leurs  amis  et 
aux  voles  de  fait.  C'est,  Monseigneur,  une  mauvaise  politique  .  dont 
il  n'y  a  qu*un  exemple  qui  les  puisse  corriger,  et  il  est  d'autant  plus 
n^cessaire  de  le  faire  en  ceste  occasion  que  la  reforme  des  troupes 
faira  retourner  beaucoup  de  gentilshommes  en  Gascogne.  C'est  sur 
quoy  j'attendrai  les  ordres  de  Sa  Majesty. 

n 

.    A  M.  de  Ghateauneuf. 

Mdm'e  jour. 

Monsieur, 

Qiielques  soins  que  j*ay  pris  depuis  plus  d'une  annee  pour  faire 
arrester  le  chevalier  de  Biou^s  (Bives)  et  quelques  gentilshommes 
prevenusd' avoir  vol^  Targentde  la  taille  que  lesconsulsde  quelques 
communaut^s  portaient  au  bureau  de  la  recette  de  I'eslection  de  Lo- 
magne,  de  meurtres  et  autres  violences  et  voies  de  fait,  je  n'ay  pu  y 
reussir,  soit  par  Tapprehension  qu'ils  ont  eu  de  s'exposer  au  ressen- 
timent  des  parents  et  allies  des^  dits  pr^venus  qui  tiennent  aux  prin- 
cipaux  gentilshommes  de  Gascogne.  Jusques-la,  Monsieur,  que  le 
sieur  de  Bouset,  frere  du  chevalier  de  Bioues,  ayant  donn6  des 
coups  de  baston  a  un  archer  qui  lui  faisoit  un  exploit  dans  la  ville 
de  Montfort,  un  jour  de  foire,  et  ayant  envoy^  le  lieutenant  du  vice- 
s6n6chal  de  Queircy,  pour  le  capturer,  il  en  auroit  6te  empesch^  par 
quelques  gentilshommes  qui  auroientdonner  temps  au  dit  pr^venu 
de  se  sauver  dans  une  maison  ou  le  sieur  de  St-L6onard  le  seroit 
venu  prendre,  et  I'auroit  conduit  dans  son  chasteau,  qui  est  une 
maison  forte  oil  il  a  accoustum^  de  donner  retraitte  k  ceux  qui  sont 
repris  de  justice.  En  sorte,  Monsieur,  que  sur  Tadvis  que  je  receus 
que  le  chevalier  de  Biou^,  le  Bouset  son  fr^re  et  plusieurs  autres 
estoient  enferm^s  dans  le  chateau  de  St-L^onard  je  resolus  d'y  aller 
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moymesmes  pour  les  faire  capturer;  ce  qui  fut  assez  heureusement 
ex^cut^,  ainsi  que  vous  aurez  pour  agitable  de  voir  par  le  proces 
verbal  cy  joint,  auquel  est  attache  ua  extrait  des  depositions  des 
temoins  que  j*ay  commence  d'entendre.  J'attends,  Monsieur,  les 
ordres  de  Sa  Majeste  pour  faire  le  proces  aux  accuses. 

Ill 
Au  m6me. 

30  ao6l   1679. 
[II  accuse  reception  a  M.  de  Chateauneuf  de  Tarrfit  du  grand  con- 
seil  qui  le  commet  pour  instruire  Taffaire  du  sieur  de  St-L^onard...] 

IV 
Au  m6me. 

3  octobre]679. 

Monsieur, 
Voicy  copie  des  jugements  que  j*ay  feudu  avec  les  officiers  du 
presidial  de  Montauban  centre  le  sieur  de  St- Leonard,  par  lequel 
vous  aur^s  agr^able  de  voir  qu'il  a  est6  traitt^  aussi  favorablement 
que  vous  Tav^s  d^sir^,  ayant  mesme  pour  faire  la  chose  plus  hon- 
nfitement  pour  luy  separ^  son  aflaire  d*aveo  celle  des  autres  accuses 
de  plus  grands  crimes  et  dont  on  continue  Tinstruction  du  proces. 

V 
A  Colbert. 

28  join  1679. 

Monseigneur, 
Le  chevalier  de  Bioues,  condamn^  k  mort  (1)  par  plusieurs  juge- 
ments deM.  Pellet  etdesjuges  ordinaires,  continue  depuis  un  an 
de  faire  des  vols  el  des  violences  dans  les  eslections  de  Lomagne  et 
d'Armagnac.  J'avois  donne  plusieurs  decrets  centre  lui  et  centre  le 
Bouset  Tun  de  ses  freres,  les  S^guenville  freres  et  autres  leurs 
complices  et  pr^venus  d'autres  crimes.  Le  lieutenant  du  vice-senes- 
chal s*estant  mis  en  devoir  de  prendre  le  Bouset,  quelques  gentils- 
hommes  le  saisirent  sous  pr^texte  d*empescher  qu'il  ne  s'exposat  a 
estre  tu^  par  le  dit  Bouset.  Jusque  la  que  le  sieur  de  St-L6onard  qui 

(1)  Malgrd  les  jogemeots  de  M.  Pellol,  le  chevalier  %e  Bifds  moanit  paisiblemeot 
dans  son  lit«  tiogi  ani  aprds,  29  ao(kt  1699.  Yoyez  Hiitaire  ^Mogique  de  la 
maiion  de  Faudoas,  page  205. 
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donne  retraiteauxditzdu  Bouset,  de  Bioues  et  autres  dans  sonchas- 
teau  qui  estune  maisonassez  forte,  ayant  eu  advis  quej'avois  donn6 
ordre  de  faire  arrester  le  dit  du  Bouset,  monta  a  cheval  avecques 
six  ou  sept  hommes  pour  courir  sus  au  dit  lieutenant  du  vice-senes- 
chal, et  ne  Tayant  pas  trouv^,  il  fit  donner  lin  cheval  au  dit  du  Bou- 
set et  Taccompagna  k  St-Lionard,  ou  le  chevalier  de  Bioufes,  Se- 
guenville  et  plusieurs  autres  le  vinrent  trouver.  De  quoy  ayant  est6 
averty,  et  estoient  tous  enferm^s  dans  le  chasteau,  je  pris  la  resolu- 
tion de  m'y  transporter  moymesmes,  pour  tascher  de  le^  surprendre 
tous  ensemble;  ce  qui  a  este  tres-heureusement  ex6cut6  ainsy  que 
vous  aures  la  bonte  de  voir  par  le  proc^s-verbal  cy  joint  par  lequel 
il  paroit  qu'apres  avoir  tesmoign^  d*abord  en  quelque  facon  se  vou- 
loir  d^fendre,  ils  prirent  le  parti  de  serendre... 

[II  me  parait  assez  curieux  de  rapprocher  des  lettres  de  Foucault 
le  testament  de  Jean  de  St-G^ry,  beau-pere  du  marquis  de  St-Leo- 
nard.  €  Au  nom  de  Dieu  soit.  Je  soussigne  Maguas,  considerant 
rinstabilit^  des  choses  de  ce  monde,  et  qu'il  n  y  a  rien  plus  certain 
que  lamort  ni  plus  incertain  que  I'heure  d'icelle,  et  d'ailleurs  estant 
de  craindre  les  violences  du  sieur  de  St-L6onard,  mon  gendre,  et 
cruautez  que  ma  fille  exerce  contre  moy,  dans  ce  moment  mesmes, 
avec  mille  protestations  d*attenter  a  ma  vie,  apres  mille  bruits  qui 
ont  couru  dans  le  pays  qu*ils  m'avoient  assassin^  aussy  bien  que 
tu6  sa  mfere,  il  est  Equitable  que  si  je  ne  puis  pourvoir  k  la  seuret^ 
de  ma  personne,  j'empesche  par  ma  disposition  de  testament  que  le 
bien  qu'il  a  pleu  k  Dieu  me  donner  ne  passe  pas  dans  les  mains  du 
sieur  de  St-L^onard  mon  pers^cuteur,  par  le  canal  de  ma  fille,  qui, 
par  son  ingratitude,  s'est  rendu  indigne  de  succeder  a  mes  biens  au- 

deladece  que  je  lui  ay  constitue  dans  ses  pactes  de  mariage > 

II  fait  des  legs  et  une  fondation  pieuse,  puis  continue  d  se  plaindre 
de  sa  fille,  t  qui  est  si  denatur^e  et  son  mari  si  elirajg6,  qu'il  a  este 
chasser  mes  gens  de  ma  maison  du  B^gu^,  saisi  les  meubles  et  fruicts 
qui  y  ^laient,  jusqu*k  ouvrir  un  cabinet  dont  j'avais  la  clef,  et  en- 
foncer  une  limande  pleine  de  papiers  tres-importants,  y  ayant  des 
obligations  et  promesses  notables  de  sommes  par  moy  prStees  apres 

le  d^cezde  maditefemme  pour  plus  de  4,000  livres etc.,  etc.  » 

-  II  nomme  son  h^ritier  son  petit-fils  de  St-L^onard  pour  jouir  de  sa 
fortune  lorsqu'il  aura  trente  ans.  13  novembre  1676. 

Jean  de  St-G6ry  r6coltait-il  ce  qu'il  avait  sem6?  On  pourrait  le 
croire  a  en  juger  par  le  passage  suivant  du  testament  de  son  pere, 
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Joseph  de  St-Gr6ry,  baron  de  Magnas  : €  Et  si  des  qu'il  ne  sera 

plus  arr6t4  par  ma  presence,  Jean  ((fitait  Vaini)  entreprend  que- 
relle  a  ses  fr4os,  et  produit  en  publicq  les  ^ets  de  sa  mauvaise 
voloatd,  si  apres  avoir  receu  la  moiti6  de  mes  biens,  suivant  ma  dis- 
position pr^sente,  il  tasche  k  chercher  Tautre,  par  des  moyens  qu'il 
n'a  pas  os6  d^coavrir  pendant  ma  vie,  rompant  avec  le  respect  qu'il 
doict  a  ma  volont^,  et  a  la  foy  de  sa  parole,  en  ce  cas  je  declare  le 
dit  Jean  ingrat  et  indigne  de  mes  bienfaits  et  de  ma  succession,  et  je 
veux  quemal  donnation  ait  son  plein  effect  en  la  personne  d* Alain.  > 
17  juillet  1670.  II  mourut  en  1674,  dg6  de  84  ans. 

Je  dois  la  communication  de  ces  deux  pieces  a  la  bienveiilante 
amiti^  de  Mme  la  comtesse  Marie  de  Raymond,  dont  le  savoir  et  les 
pr^cieuses  archives,  si  connus  de  nos  savants,  sont  une  mine  in6* 
puisable  de  renseignemeots  historiques  et  h^raldiques.  —  J.  de  C] 

VI. 
A  Colbert. 

5  jaillet  1679. 

Monseigneur Ces  gentilshommes  estoient  condamn^s  pour 

avoir  vol^  Targentque  des  consuls  portoientau  bureau  de  Teslection 
de  Lomagne  et  que  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  a  capturer  ayant  estcS 
oblig^  de  rdmasser  des  archers  du  graod  Provost  de  Guyenne  dis- 
perses dans  la  province  et  beaucoup  d*autres  personnes,  n'y  nyant 
point  de  vice- Seneschal  dans  lapr^sente  ville.  [Le  teste  de  la  lettre 
conceme  le  chevalier  de  VemHe\  qui  s* est  fait  chef  de  voleurs,)... 
Jeprendslalibert^d'ajouster  un  estat  des  frais,  danslequeljenefais 
pas  mention  des  frais  qu'il  a  fallu  faire  pour  aller  prendre  le  sieur 
de  Saint- Leonard  et  ses  complices  auquel  vous  aur^s  tel  esgard 
qu'il  vous  plaira;  les  graces  que  vous  av^s  eu  la  bont^,  Monsei- 
gneur, de  me  procurer,  ne  me  permettant  pas  de  rien  espargner 
lorsqu'il  s'agit  du  service  du  Roy  et  du  bien  publicq,  n*ayant  pas 
de  plus  forte  passion  que  celle  de  vous  faire  connoistre,  etc.,  etc... 

VII. 
A  Colbert. 

13  jaiUet  1679. 

Monseigneur Quelque  difficult^  qu*il  y  ait  de  faire  parler  les 

t^moins  contre  le  sieur  de  Saint- Leonard,  Biou^s,  Seguenville  et 

leurs  complices  dont  les  principaux  gentilshommes  de  TArmagnac 

Tome  XIX.  18 
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qui  sont  leurs  parents  mettent  tout  en  usage  et  particuli^rement  la 
menace  pour  detourner  la  preuve,  je  n'ay  pas  laiss^  de  faire  une 
information  de  faits  t^rfes-graves,  dont  je  me  donne  Thonneur  de  vous 
envoyer  un  extrait,  etc...,  etc... 

VIII. 
A  Colbert. 

I9jaillet  1679. 

Monseigneur J*ay  eu  Thonneur  de  vous  envoyer  une  copie 

du  jugement  de  M.'  Pellot  qui  a  condamn^  k  mort  le  chevalier  de 
Biou^s,  avec  un  extrait  des  depositions  des  t^moins  centre  lui,  ses 
frferes,  les  sieurs  de  Saint-Leonard,  de  Seguenville,  et  leurs  com- 
plices, par  lesquelies  vous  aures  agreable  de  voir,  qu'ils  sont  pr6- 
venus  de  plusieurs  violences  publicques  et  qualiffi^5es,  et  particulie- 
rement  les  sieurs  Bioues  et  S^uenville  d'avoir  vol6  par  deux  fois 
diflKrentes  les  deniers  de  la  taille  sur  les  grands  chemins,  k  des  con- 
suls qui  les  portoient  au  bureau  de  la  recette  de  Teslection  de  Fleu- 
fance.  {La  suite  de  la  lettre  ripete  les  accitsations  cUjd  inumiries). 

J.  DE  CARSALADE  du  PONT. 
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CONCILES  ET  SYNODES  Dll  DIOCESE  DAIICH' I 


IV 

SYNODE&  DE  CONDOM,  LECTOURE  ET  LOMBEZ,  DIOCESES  AUJOURD'HUI 
INCORPORfiS  A  CELUI  D'AUCH. 

Le  litre  de  cet  aperfu  historique  est  assez  general  pour 
que  nous  puissions  ajouter  a  la  fin  de  celte  etude  quelques 
renseignements  sur  les  synodes  des  anciens  diocfeses  de 
Condom,  de  Lecloure  et  de  Lombez,  annexes  en  vertu  du 
concordat  de  1823  a  Tarchidiocese  d'Auch.  Ce  travail  nous 
paraitrait  m6me  incomplet  si  nous  negligions  de  signaler  a 
cette  place  les  recueils  d'ordonnances  synodales  de  ces  trois 
ancienoes  6glises  qui  eurent  aussi  leur  grandeur  et  leur  gloire 
au  double  point  de  vue  historique  et  Chretien.  . 

CONDOM. 

Le  predecesseur  de  Bossuet  sur  ce  siege  episcopal,  Char- 
les-Louis de  Lorraine,  etait  deveau  eveque  grace  a  une  per- 
mutation consentie  avec  Jean  V  d'Estrade,  auquel  il  ceda 
Fabbaye  de  Chaalis  pour  Teglise  de  Condom.  Son  installation 
canonique  eut  lieu  le  17  juillet  1660,  et  sa  raort  survint  a 
Paris  le  1"  juin  1668.  Si  Tadministration  de  ce  prelat  dura 
quelques  annees  a  peine,  elle  fut  du  moins  tres-profitable  a 
son  troupeau  qu'il  aima  en  pere  et  conduisit  en  vrai  pasteur. 
Comprenant  les  besoins  de  son  diocese  des  les  premieres  an- 
nees de  son  episcopal,  il  y  pourvut  sans  retard  en  reunissant 
le  clerge  en  synode.  Bient6t,  il  s'occupa  de  la  publication 
de  Statuts  diocesains  qu'il  reunit  en  un  petit  volyme  in-8% 

(l;  Voyez  plus  baat,  p.  112 
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imprime  aAgen,  chez  Gayau,  et  devenu  si  rare  aujourd'hui 
que  nous  n'en  connaissons  pas  un  seul  exemplaire, 

LEGTOURE. 

Lectoure,  un  des  plus  petits  (1),  mais  non  pas  un  des 
moins  interessants  dioceses  de  Tancienne  France  ecclesias- 
tique,  eut  aussi  au  xviir  siecle  son  code  de  discipline  connu 
sous  le  nom  d'Ordonnances  synodales.  Paul-Robert  Hertault 
de  Beaufort,  eleve  sar  le  si6ge  episcopal  le  8  Janvier  1721,  le 
lui  donna  dans  un  synode  qu'il  tint  selon  toute  apparence 
en  1728,  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date,  nous  possedons  en- 
core les  Ordonnances  synodales  de  cet  eveque  reunies  en  un 
petit  volume  in-18  sorti  des  presses  de  Jean  Bru,  imprimeur 
a  Agen  (1728).  La  redaction  en  est  tres-bien  entendue,  et  I'en- 
§emble  des  reglements  offre  le  plus  grand  iriteret.  Je  ne  signa- 
lerai  ici  que  les  passages  relatifs  a  Vhonoraire  des  cures  el 
eccldstastiques  du  diocese  de  Lectoure  et  k  la  visite  des  ma- 
lades.  Le  premier  apprendrait  aux  calomniateurs  de  nos  vieil- 
les  institutions  catholiques  la  modeste  remuneration  du  clerge 
a  r^poque  de  son  influence  independante.  Les  medecins 
trouveront  dans  le  deuxieme  la  regie  de  conduite  trac6e  par 
les  conciles  et  les  rois  de  France  a  leurs  devanciers  dans  Tin- 
t6ret  des  ames. 

Le  siege  de  Lectoure,  demeure  vacant  en  1745  par  la  raort 
de  Mgr  de  Beaufort,  fut  occupe  Pannee  suivante  par  Claude- 
Francois  de  Narbonne-Pelet,  dont  nous  possedons  les  Statuts 
publics  en  synode  Tannee  qui  suivit  son  sacre.  Ce  prelat  se 
montra  fldele  aux  traditions  de  son  eglise  en  convoquant  le 
concile  dioce^^ain  pen  de  mois  apres  son  installation  canoni- 
que.  De  leur  c6te,  tons  les  cures  du  diocese,  a  Texception  de 

(1)  €  Les  gODS  da  pays  disaient  autrefois  que  I'dv^que  de  Lectoore  rrpr^sentait 
J^sos-Cbrist;  les  qualre  archidiacres.  les  quatre  ^vang^Iistes;  les  douze  cbanoioes, 
]es  douze  apdtres,  et  les  soixante -douze  cards  da  diocese,  les  soiiante- douze  disci* 
ples.  >  Hugues  du  Temps. 
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deux  ou  trois  qu'un  &ge  trop  avance  et  de  grandes  infirmites 
empecherent  de  se  mettre  en  route,  marquferent  leur  empres- 
sement  a  repondre  a  la  voix  de  leur  ev6que  en  se  rendant,  le 
7  novembrel747,  au  palais  episcopal  choisi  pour  lestravaux 
de  la  congregation.  Tout  se  passa  dans  rassemblte  avec  tant 
d'ediflcation,  de  Concorde  et  de  paix,  que  le  prelat,  dans  la 
leltre  pastorale  placee  en  tete  des  Ordonnances,  presentait  le 
jour  de  ce  synode  comme  le  plus  beau  et  le  plus  heureux  qu'il 
put  desirer  au  commencement  de  son  episcopat.  Les  statuts 
de  1747  n'introduisaient  rien  de  nouveau  dans  les  regies 
d'administration  paroissiale,  selon  le  t6moignage  de  Mgr  de 
Narbonne-Pelet  lui-meme  dans  son  mandement :  «  Vous  n'y 
trouverez  rien  de  nouveau  dans  nos  ordonnances,  parce  que 
nous  les  avons  conformees  a  celles  de  la  plupart  des  grands 
prelats  de  nos  jours  et  particulierement,  vous  ne  pouvez  Ti- 
gnorer,  a  celles  de  notre  tres-digne  predecesseur,  que  nous 
n'avons  fait  que  renouveler  et  confirmer.  »  Commence  le  7  no- 
vembre  au  matin,  le  synode  de  Lectoure  se  terminait  le  soir 
du  meme  jour,  Tev^que  ne  voulant  pas  y  retenir  ses  pretres 
plus  longtemps  de  peur  qu'un  plus  long  sejour  ne  leur  fut 
on&eux  et  prejudidable  aux  affaires  de  leursparoisses. 

Le  synode  de  Lectoure  en  1747  fait  epoque  dans  Thistoire 
decette  eglise  accuseeavecraison  d'avoirparticipe  iPheresie 
de  Jaiisenius.  Mais  le  mal,  fortement  combattu  sous  le  sage 
gouvemement  de  Mgr  de  Beaufort,  avait  cesse  sous  celui  de 
Claude-Francois  de  Narbonne-Pelet.  Au  concile  diocesain  de 
1747,  eneffet,  tous  les  pretres  presents,  le  chapitre  en  t6te, 
signerent  le  formulaire  d'Alexandre  VII  et  accepterent  pure- 
ment  et  siuiplement  la  constitution  Unigenitus.  Nous  ne  pou- 
vons  resister  au  besoin  de  transcrire  ici  le  temoignage  rendu 
par  le  pieux  eveque  a  la  foi  de  son  diocese,  alors  profonde- 
ment  uni  avec  Rome  : 

Pouviez-vous  jamais,  N.  T.  C.  F.,  nous  donner  une  marque  plus 
sensible  et  plus  ^clatante  de  votre  solide  pi^t6  et  de  I'amour  que 
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yous  avez  pour  la  regie,  le  bon  ordre  et  la  disciplibe  ecclesiastique  ! 
Nous  en  fdmes  tres-contents  (au  temps  du  synode)  et  6difi^s,  mais 
nous  n*en  Mnies  pas  surpris  par  ce  que  vous  veniez  deja  de  faire 
pour  nous  donner  de  nouvelles  preuves  de  foi  et  de  votre  parfaite 
soumission  aux  venerables  decisions  de  TEglise,  et  les  assurances 
que  vous  nous  en  donn&tes  tons  et  de  vive  voix  et  par  ^crit  (dans  la 
condainnation  des  propositions  de  Quesnel  et  de  Jansenias)  avaien^ 
dd  nousy  preparer.  Et  cet ^veuement,  N.  T.  C.  F.,  estd'autant  plus 
glorieux  pour  vous  et  plus  consolantpour  nous  que,  par  cette  preuve 
si  solennelle  que  vous  nous  avez  donnee  de  votre  foi  et  de  voire 
saine  doctrine,  vous  nous  avez  pleinement  rassur^s  sur  un  point  si 
essentiel,  nous  faisant  connaitre  et  a  tout  le  public  qu*aujourd*hui, 
grlices  en  soient  rendues  au  Tout-Puissant  et  au  zele  et  vigilance 
pastorale  de  notre  predecesseur  imm^diat  d*heureuse  m^moire,  nous 
sommes  tons  unis  de  coeur,  d'esprit  et  de  sentiments  a  TEglise  no- 
tre Mere  commune. 

Vous  pouvez  done  dire  avec  I'ap^tre  parlant  aux  Colossiens  et 
vous  Verier  avec  joio  comme  lui,  N.  T.  C.  F.  :  «  Graces  ^ternellesa 
Dieu  le  Pere  qui,  en  nous  eclairant  de  sa  divine  lumi^re,  nous  a 
rendus  dignes  d*avoir  paVt  au  sort  et  a  Theritage  des  saints,  qui 
nous  a  retires  de  la  puissance  des  teuebres  et  soumis  a  son  eglise 
qui  est  ce  royaume  spirituol  dont  J.-C.  est  lochef  etleroispirituel.  ♦ 
Et  pouvons  nous,  en  effet,  lui  raarquer  jamais  assez  de  reconnais- 
sance, en  voyaut  heureusement  que  la  lumi^re  a  succ(5de  aux  tene- 
bres,  la  verito  a  I'erreur,  la  paix  au  trouble,  la  soumission  a  la  re- 
volte,  et  qu*il  n  y  a  plus  aujourd'huidans  notre  diocese  ni  restes  ni 
vestiges  meme  de  ces  nouvelles  opinions  qui  ont  si  longtemps  et  si 
violemment  agite  la  France,  umbram  fugat  Veritas^  noctcm  lux 
eliminat. 

On  nous  pardonnera  celle  longue  citalion,  qui  nous  parait 
d'une  infjportance  majeure  pour  Thonneur  de  Teglise  de  Lec- 
toure  entachee  autrefois  du  venin  de  Fheresie  jansenisle.  On 
le  volt,  a  Tepoque  du  synode  de  1747,  pas  un  membre  du 
clerge  ne  refuse  son  adhesion  a  la  bulle  UnigeuHus,  pas  un 
n'ose  s'inscrire  en  faux  contre  la  condamnation  des  erreurs 
et  des  habiletes  du  pari!  de  Jansenias  et  de  Quesnel. 

Les  temps  agites  de  li  seconde  moitie  du  xvm'  siecle  ne 
lalssaient  pas  entrevoir  a  Feveque  de  Lectoure  la  possibilite 
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de  coQvoquer  son  synode  au  gr6  de  ses  desirs^  il  nous  Pap- 
prend  au  chapitre  de  la  constitution  du.^r^u  diodsain. 
Neanmoins^  son  projet  etait  de  le  r^unir  au  moins  de  cinq 
en  cinq  ans.  Nous  ne  savons  si  ce  prelat  fut  fidfele  au  pro- 
gramme de  1747,  mais  nous  devons  noter  exactement  Tedi- 
tion  du  recueil  que  nous  venons  de  parcourir.  Ce  petit  vo- 
lume, in-12  de  230  pages,  fut  imprime  en  1748,  a  Agen, 
par  Raymond  Gayau,  sous  le  titre  suivant :  Ordonnances  de 
Monseigneur  Peveque  et  seigneur  de  Lectoiire. 

LOMBBZ. 

Les  ev^ques  de  Lombez  songerent  de  bonne  heure  a  don- 
ner  a  leur  diocfese  un  recueil  d' Ordonnances  synodales.  Que 
les  Synodes  se  soient  frequemment  celebres  dans  le  diocese 
de  Lombez,  on  ne  pent  le  nier.  On  lit,  en  effet,  a  Tarticle  w 
du  XIV*  chapitre  des  Ordonnances  synodales  imprimees  en 
1649  par  la  volonle  de  Jean  Daffls,  6v6que  de  Lombez  :  «  De 
plus,  renouvellans  Tordre  et  louable  coustume  observee  par 
nos  Ires  honorez  predecesseurs  de  bonne  memoire,  selon  les 
decrets  du  sacre  concile  de  Trente,  nous  ordonnons  que 
tous  les  ans  dans  noire  synode,  etc.  »  Le  plus  ancien  re- 
cueil connu  de  lois  synodales  de  cet  ev6che  a  pour  auteur  . 
Bernard  d'Omezan,  eveque  et  seigneur  de  Lombez,  dans 
la  premiere  moitie  du  xvr  siecle.  II  est  6crit  en  latin  et  il  fut 
publie  a  Toulouse  par  Veillard,  imprimeur,  qui  en  donna 
successivement  deux  Editions  in-4%  en  1535  et  1537, 

Bernard  Daffis,  Tun  des  successeurs  de  Bernard  d'Ornezan 
.  sur  le  siege  de  Lombez,  convoqua  plusieurs  fois  comme  lui  le 
synode  diocesain.  II  nous  Tapprend  dans  le  preambule  plac6 
en  tete  de  ses  statuts :  «  C'est  la  fin  (policer  et  r6gler  le  dio- 
cese) pour  laquelle  nous  avons  fait  tant  d'ordonnances,  soit  en 
nos  synodesdiocesains,  soilenautres  diverses  occasions,  selon 
que  le  Saint-Esprit  nous  radict6.  »  Mais  la  plupart  de  ces 
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ordohiiances  deinearees  dans  les  regislres  de  Teveche  et  lues 
seulement  aux  pretres  presents  aax  synodes  fetaient  incon- 
nues  du  plus  grand  nombre  des  clercs  inleresses.  Aussi,  Ber- 
nard Daffls  s'aperQut  qa'une  foule  d'ecclesiasliques  en  igno- 
raienl  non-seulement  la  promulgation  authentique,  mais  en- 
core Texistence. 

.  Pour  apporter  done  quelque  remede  convenable  kce  mal,  dit-il 
daas  la  preface  de  son  ouvrage,  tenans  notre  dernier  synode  (1626) 
nous  aurions  resolu  et  fait  savoir  k  tous  ceux  qui  etaient  presents 
que  notre  intention  etait  de  ramasser  en  un  livret  toutes  les  ordon- 
nances,  tant  de  feuliotre  tres  honore  oncle  et  pr^decesseur  que 
nostres  et  en  faire  impriraer,  comme  nous  avons  fait,  nombre  suffi- 
sant  d*exemplaires  pour  6tre  distribu^s  anos  cur^s. 

Le  recueil  des  Ordonnances  tanl  synodales  que  autres 
faites  en  diverses  occurrences  par  le  Reverendiswne  Pere  eti 
Dieu  messire  Bernard  Daffis  par  la  grace  de  Dieu  et  du  St- 
Siege  aposlolique  cheque  el  seigneur  de  Lonibez  parut  en  format 
in-8°  vers  la  fm  de  1627,  chez  Raymond  Colomie?,  h/jyogra- 
phe  duRoyetde  VUniversile  a  Toulouse;  cet  opuscule  est 
divise  en  27  chapitres,  ou  se  trouvent  exposes  les  points  prin- 
cipaux  relatifs  a  Tadministrationd'une  paroisse.  La  division 
du  diocese  en  quatre  districts  confies  cl  quatre  vicaires  forains 
forme  la  2*  partie  du  chapitre  premier.  Je  recommande  ces 
trois  ou  quatre  pages  aux  amateurs  de  notre  ancienne  geogra- 
phie  provinciale.  Les  liturgistes  et  les  theologiens  -trouveront 
des  renseignements  non  moins  precieux  dans  les  autres  parties 
de  Touvrage. 

L'annee  1649  vit  paraitre  un  nouveau  recueil  d'ordonnan- ' 
ces  synodales  portant  le  meme  titre  que  le  volume  deja  public 
en  1647-  Le  prenom  seul  de  Tauteur  avait  cliange,  avecle 
nom  de  Timprimeur  et  Tarrangemenl  des  matieres.  Le  fond 
de  Touvrage  etait  le  meme.  Au  lieu  de27  chapitres,  le  livre 
n'en  comptait  plus  que  dix-sept.  Messire  Jean  Daffls,  parent 
et  successeur  de  Bernard  Daffis,   avait  dispose  les  matieres 
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autrement  que  son  oncle  et  I'edition  avait  ete  confine  a  Jean 
Boude,  imprimeur  ordinaire  du  Roy  et  des  Etats  generaux  de 
Languedoc  a  Toulome.  La  lecture  de  ce  travail  revele  entre 
autres  choses  la  preoccupation  constante  des  evfiques  de 
Lombez  touchant  Pexacte  reunion  des  conferences  aux  dis- 
tricts et  leur  desir  de  voir  les  pretres  assidus  a  ces  assemblies 
qtii  sont  un  racourcy  des  Synodes  diocisains  et  establis  en  partifi 
a  mime  fin.  Bien  des  chapitres  pourraient  etre  Fobjet  d'une 
mention  speciale,  mais  il  nous  est  impossible  d'analyser  ici 
un  Recueil  qui  nous  parait,  du  resle,  un  excellent  resume  de 
theologie  pratique  et  d'administration  paroissiale. 

L'abbe  J.  CAZAURAN. 


Un  ami,  qui  repasse  avec  moi  les  epreuves  de  la  Revue  de  Gasco- 
gnCy  me  temoigne  son  etonnement  de  ce  que  la  delimitation  actuelle 
du  diocese  d*Auch  est  attribuee  ci-dessus  (p.  263)  au  concordat  de 
1823,  tandis  qu'il  est  habitue  a  la  rapporter  au  concordat  de  1801. 
Mais  on  doit  savoir  que  le  concordat  de  1801,  qui  abolit  pour  la  pre- 
miere fois  (en  droit)  Tancienne  circonscription  eccl^siastique  de  la 
France,  avait  laisse  Auch  d^pourvu  du  siege  Episcopal  et  Tavait 
annexe,  avec  tout  le  territoire  du  d^partement  du  Gars,  au  diocese 
d'Agen.  C'est  en  vertu  d*un  nouveau  concordat,  conclu  en  1823  en- 
tre Pie  VII  et  le  gouvernement  de  la  Res tau ration,  que  Farchidio- 
cese  actuel  d'Auch  fut  ^tabli,  avec  les  6v6ches  d'Aire,  de  Tarbes  et 
de  Bayonne  pour  suffragants.  —  l.  c. 
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JACQUES  DESTADENS 

ST 

UK8    DEUX    PREMIERS    33UPRAT. 


OliFXOUES  PAGES   DE  L'HISTOIRE  DE   L'IMPRIMERIE  A  AUCH. 

L'historien  si  apprecie  de  la  ville  d'Auch  a  preseale  ici 
m6me,  il  y  a  quinze  ans  (t,  in,  p,  262-278),  une  esquisse  de 
Thistoire  de  rimprimerie  auscitaine  depuis  ses  origioes  jus- 
qu'a  la  Revolution  frangaise;  et  j'engage  tons  raes  lecteurs  a 
prendre  connaissance  de  ce  tableau  general,  avant  de  s'eaga- 
ger  avec  moi  dans  un  episode  qui  n'en  embrasse  qu'une 
petite  partie.  Cen'estpas  que  Texcellent  precis  de  M,  Pros- 
per Lafiforgue  n'attende  quelques  developpements  utiles  sur 
d'autres  points,  en  particulier  sur  rimprimerie  ambulante 
du  XVI*  siecle  et  sur  Ics  origlnes  de  la  typographie  auscitaine 
au  xvif  siecle.  Mais  les  quelques  notes  que  je  pourrais  ofifrir 
sur  ces  deux  sujetsseraient  fort  peu  de  chose,  et  j'espere  quUls 
seront  abordes  par  un  des  hommesles  plus  verses  dans  This- 
toire  de  la  typographie  frangaise,  M.  Claudin,  a  qui  je  veux 
laisser  la  matiere  intacte. 

Arnaud  de  Saint-Bonnet  ayant  cesse  dMmprimer  a  Aucli 
vers  1651  (j'ai  sous  les  yeux  deux  petites  impressions  de  lui 
qui  portent  cette  date),  les  Auscitains  eurentdans  letroisieme 
quart  du  xvii'  siecle  deux  imprimeurs,  que  M.  Prosper  Laf- 
forgue  a  tres-bien  fait  connaitre :  Pierre  Francois  et  Francois 
Daurio,  Mais  apres  eux,  notre  savant  historien  trouve  une 
laciine  qui  Tetonne,  avant  d'arriveraux  toutes  dernieres  anaees 
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du  siecle,  ou  apparait  Jacques  Destadens,  Je  puis  conibler 
celte  lacune,  gr&ceatrois  documents  imprimes,  mais  jusqu'ici 
apeu  pres  iuconnus,  comme  il  arrive  sou  vent  aux  pieces  de  ce 
genre:  ce  sont  des  memoires  judiciair  es(l). 

Pierre  Frangois  ne  mourut  qu'au  commencement  du'xvnr 
siecle.  Le  chef  de  la  dynastie  des  Duprat,  ces  Didols  de  la 
Gascogne,  epousa  sa  fiUe  unique,  Marie,  le  2  d6cembre 
1702,  etc'est  avec  son  titre  et  son  materiel  qu'il  commenga 
chez  nous  sa  carriere  typographique.  Mais  il  est  probable  que 
depuis  longtemps  deja  P.  Francois  ne  produisait  rien  (2).  II 
vivait  dans  une  grande  misere,  au  point  d'etre  secouru  par  la 
charite  publique,  ce  sont  les  termes  d'un  de  mes  documents. 

Frangois  Daurio*,  qui  parait  avoir  joui  d'une  situation  meil- 
leure,  qux)ique  peut-etre  assez  compromise  a  la  fin,  mourut 
en  1691.  C'est  aumoins  cette  annee  que  Jacques  Destadens 
acquit  son  materiel.  M.  Prosper  Lafforgue,  je  nesais  sur  quels 
indices,  Ta  cru  commingeois;  il  6tait  bordelais  et  de  souche 
typographique  assez  ancienne.  DfeslBli,  B.  Destadens  et  J. 
Destadens,  sans  doute  pere  et  fils,  avaient  ete  regus  impri- 
meurs-libraii*es  de  la  ville  de  Bordeaux.  En  1631,  la  commu- 
naute  des  libraires  et  imprimeurs  de  ladite  ville  accorda  le 
meme  titre  a  Jacques  Destadens,  grand-pere  du  ndtre.  Am- 
broise,  flls  de  ce  premier  Jacques,  fut  incorpore  en  1659,  et  en 

(1)  Ou  qaelqae  chose  d'approchant.  Noas  verrons  plus  has  que  ces  publications 
eurenllieQ  apr^s  an  arrdt  de  1730  (je  ne  sais  s*il  ^manait  du  Gonseil  d'Etat  ou  du 
Parlement  de  Toulouse),  qui  ne  taissait  subsister  a  Auch  qu'un  imprimeur.  Les  deux 
parties  int^ress^es  firent  valoir  leurs  droits  respectifs  aupres  du  commiitaire  d^id- 
god  poor  cette  decision.  De  la:  !<>  Requ4UAQ  Jean  Duprat.  aujourd'hui  inconnue; 
20  Dire  sur  eomparution  pour  le  sieur  Jacques  Destadens,  bourgeois,  imprimeur' 
libraire  de  la  ville  d'Auch,  contre  le  sieur  Jean  Duprat^  imprimeur  de  ladite 
ville  d*Aueh.  9  pages  in-fo;  3»  R^onse  au  dire  sur  eomparution  du  sieiir  Desta^ 
dens  pour  le  ueur  Etienne  Duprat,  etc.;  4*  RSplique  a  la  riponse  du  sieur  Du- 
prat pour  le  sieur  Jacques  Destadens,  etc.  Ces  deux  derni^res  pieces  imprim^es  en- 
semble sur  deux  colonnes,  8  pages  in-f*»  (Biblioth.  de  la  ville  d'Aucb,  no  1488). 

(1)  Le  dernier  ouvrage  public  par  P.  Francois,  parmi  ceux  que  j'ai  rencontres,  es^ 
le  Tableau  de  la  miraculeuse  chapelle  de  Notre-Dame  de  Cahuzac,  avec  le  Rigle- 
mentdevie  etexercice  de  devotion  du  chritien,  par  Jean  DocLOS,  prdtre  et  chape- 
lain  de  la  Sainte-Chapelle.  4  Auch,  chez  P.  Francois,  impr.  et  libr.  de  Mgr  I'Ar 
chev^que,  de  la  Ville  et  du  College,  1686,  in-18  de  54  et  102-8  p. 
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1692  il  signait  les  deliberations  de  sa  compagnie,  avec  le 
titre  de  doyen.  Jacques,  flis  d'Ambroise,  ne  en  1670,  traitait 
avec  son  pere  le  1"  avril  1695,  se  faisant  ceder  des  volumes 
pour  la  valeur  de  281  livres  afln  de  tenir  boutique  en  son  par- 
ticulier  a  Bordeaux;  ilprenait  dans  Tactele  titre  d'imprimeur 
et  libraire. 

A  cette  date,  Jacques  Destadens  n'avait,  parait-il,  d'autre 
visee  que  de  transporter  dans  sa  ville  natale  le  materiel  qu'il 
tenait  de  la  veuve  Daurio,  et  qu'il  s'occupait  d'augmenter  : 
car  il  acheta  la  meme  annee  «  des  fontes  au  sieur  Chamouin, 
fondeur  de  caracteres. »  C'est  aussi  en  1695  que  nous  allons  le 
voir  se  fixer  a  Auch,  oil  il  n'y  avait  plus  qu'un  imprimeur,  et 
qui  n'imprimait  pas :  Pierre-Francois,  que  des  lettres  de  bour- 
geoisie accordees  par  les  consuls  d'Auch  en  1677  n'avaient 
pas  sauve  d'une  misere  croissante. 

Nos  peres  n'etaient  en  rien  aussi  presses  que  nous.  II  nous 
semble  etrange  queToutillage  de  Daurio  soit  reste  depuis  1691 
jusqu^en  1695  a  Auch,  quoique  Jacques  Destadens  eut  Tin- 
tention  formelle  de  le  transporter  a  Bordeaux;  et  je  ne  me 
charge  pas  d'expliquer  comment  il  le  tint  a  loyer  pendant  ces 
quatre  annees(l).  Maisle  fait  estsur.  Quant  a  Tacquisilion 
definitive,  elle  donna  lieu  a  de  facheux  bruits  contre .  Desta- 
dens :  on  pretendit  qu'il  avait  extorque  a  la  veuve  Daurio  uu 
acte  de  donation  de  son  imprimerie  et  d'autres  effets.  Mais 
quand  cette  accusation  fut  enoncee  ouvertement,  de  longues 
annees  apres,  Jacques  Destadens  rectifia  les  faits  comme  il 
suit,  pieces  en  main.  II  tenait  k  loyer  le  materiel  typographi- 
que  de  la  veuve  Daurio,  lorsqu'un  creancier  de  cette  derniere 
le  fit  saisir  entre  ses  mains  et  le  fit  vendre  a  Tencart.  Desta- 
dens resta  proprietaire  comme  dernier  encherisseur,  et  sa 
possession  fut  entierement  regularisee,  le28  septembre  1695, 

(1)  A  la  reflexion,  je  me  demande  si  Jacques  Destadens  n'^tait  pas  oblige  da 
temporiser  pour  avoir  le  droit  de  s'^tablir  maiire  imprimeur  k  Bordeaux,  et  s'il  n'a- 
vait  pas  profits  de  la  premiere  occasion  poar  s'assarer  on  materiel  qa'il  aorait  plat 
tard  acbet^. 
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par  acte  de  cession  d'unsieurJean-Baplisted'Olivier,  du  lieu 
d'Eiicausse,  donataire  de  la  veuve  Daurio.  Ces  faits  sont  exacts 
sans  doute;  ils  laissenl  peut-elre  quelque  place  a  uneinlerpre- 
lation  conforme  aux  dires  de  Jean  Dnprat,  le  rival  de  Desta- 
dens^  sar  une  donation  pins  ou  moins  forc6e;  mais  nous  n'a- 
vons  aucune  raison  d'accepter  les  accusations  d'un  adversaire 
plus  que  suspect,  soil  au  sujet  de  la  probite  de  Destadens, 
soit  au  sujet  de  ses  moeurs.  Un  fait  allegue  pour  prouver  i  son 
incontinence, »  est  traite  par  lui  de  calomnie,  el  de  calomnie 
retractee  par  la  personne  meme  (sa  servante)  de  qui  on  avait 
oblenu  par  la  terreur  une  declaration  mensongere, 

Quoi  qu'il  en  soit,  vers  le  milieu  de  1695,  il  s'agissait  pour 
Jacques  Destadens  de  transporter  a  Bordeaux  le  materiel  de 
feu  Daurio  ou  de  se  fixer  a  Auch.  U  etaitdans  la  force  de 
rage,  trenle-cinq  ans;  d'ailleurs,  doue  d'une  heureuse  consti- 
tution et  des  talents  requis  pour  Tart  typographique  :  tres-bon 
latiniste  et  connaissant  les  caracteres  grecs,  ce  qui  etait  alors 
une  plus  rude  besogne  qu'aujourd'hui,  vu  le  nombre  conside- 
rable des  ligatures  encore  generalement  usitees.  La  haute  so- 
*ci6te  auscitaine  s'empressa  deretenir  un  si  bon  sujet.  L'ar- 
cheveque,  le  college,  radministration  municipale  reunirent 
leurs  prieres  et  Destadens  ceda.  Mgr  de  Suze,  par  ses  lettres 
du  1"  juillet  1695,  Tetablit  son  imprimeur  olficiel,  en  lui  as- 
signant  de  plus  une  pension  annuelle  de  50  livres  sur  le  clerge. 
Le  maire  et  les  consuls,  par  acte  du  1"  octobre  de  la  meme 
annee,  lui  assuraient,  comme  a  leur  imprimeur,  les  «  fran- 
chises et  gages  accoutumes,  »  avec  defense  a  tons  autres  typo- 
graphes  «  de  rien  imprimer  qui  interess&t  la  communaute.  » 

Jacques  Destadens  reussit  admirablement.  Sa  presence  re- 
veilla  sans  doute  lebesoin  dUmprimer,  qui  semblait  sommeiller 
a  Auch  depuis  pres  d'une  generation.  Les  ouvrages  un  peu 
considerables  etaient  rares,  mais  les  labeurs  demand^s  par 
radministration  ecclesiastique  ou  civile  abondaient  deja,  et 
Tinitiative  privee  faisait  naiire  plus  souvent  qu'aujourd'hui 
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de  toutes  petites  feuilles,  des  placards  destines  aatarellement 
a  disparaitre  dans  un  prochain  oubli.  La  besogne  elait  done 
plus  que  sufflsante  pour  un  industriel.  II  est  vrai  qu'un  rival 
s'etablit  a  Auch  en  1702  et  he  tarda  pas  a  prendre  sa  bonne 
part  de  travail.  II  a  meme,  ce  semble,  au  bout  de  quelques 
annees,  la  preference  des  administrations  civiles.  Mais  TEglise 
reste  a  Desjadens,  et  ni  la  consideration  publique  ni  le  succes 
financier  ne  lui  font  dfefaut.  En  1705,  il  est  eleve  au\  honneurs 
consulaires,  et  en  sortant  de  charge,  selon  Tusage,  regu  bour- 
geois  d'Auch.  II  acquiert  peu  a  pen  des  biens  considerables, 
dont  le  revenu  (on  le  lui  dira  a  Toccasion)  suffit  amplement  a 
lui  et  a  sa  famille.  Son  commerce  de  librairie  grossit  de  jour  en 
jour,  et  on  en  evalue  le  produit  annuel  a  la  somme,  bien  forte 
pour  Ffepoque,  d'au  moins  800  livres.  De  fait,  nous  voyons  qu'il 
etablit  fort  avantageusement  ses  deux  filles  (il  ne  paraf t  paS 
avoir*  eu  d'enfant  m&le)  :.il  mari^  Talnee  a  un  gentilhomme, 
M.  Ducos,  et  la  cadette  a  un  avocat  alors  considere  a  Auch, 
M'Solery.  Nous  savons  que  cette  derniere  avail  en  1739  deux 
enfants  en  bas  age. 

La  foumiture  des  livres  classiques  et  des  articles  de  bureau 
aux  eleves  du  college  d'Auch,  alors  fort  nombreux,  devait  etre 
une  des  principales  sources  de  la  prosperite  de  Desladens.  II 
imprimait  aussi  beaucoup  pour  cet  etablissement.  J'ai  sous  les 
yeux  plusieurs  de  ses  classiques,  dont  MM.  Pr.  Lafforgue  el 
H.  Masson  ont  fort  bien  apprecie  I'exfecution  tres-nette  et  tres- 
correcte  (1).  Je  ferai  remarquer  seulement  que  ces  auteurs 
latins,  prose  ou  vers,  etaienl  assez  largement  interlignis  pour 
que  Tecolier  pAt  ecrire  entre  les  lignes  les  remarques  grammati- 
cales  de  son  professeur  ou  m6me  une  traduction.  C'est  du  reste 
dans  ces  conditions  que  les  jesuites  d'alors  faisaient  exfecuter 
ces  sorles  d'feditions  par  diverses  imprimeries  de  province, 
comme  je  le  tiens  d'un  homme  qui  s'occupe  actuellement  de 
Phistoire  de  la  Compagnie  de  Jfesus  en  France.  II  y  avait 

(1)  Revue  de  Gascogne,  XIII,  577. 
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d'ailleurs  a  imprimer  pour  le  college  d'Auch  autre  chose  que 
des  livres  :  par  exemple  les  programmes  k  distribuer  pour  les 
representations  dcamatiques,  et  surtout  les  theses,  Jacques 
Destadens  en  garda  de  fait  le  monopole.  En  1735  seulement, 
Jean  Duprat  s'aboucha  avec  le  professeur  de  philosophic  pour 
avoir  Thonneur  d'ex6cuter  les  thfeses  que  ses  eleves  devaient 
soutenir  a  la  fin  de  Tannee  scolaire^  et  en  lui  ppmettant  la 
gratuity,  par  reconnaissance  (1),  il  obtint  cette  faveur;  mais 
il  se  trouva  hors  d'etat  d'achever  Toeuvre,  probablement  parce 
quUl  n'avait  pas  d'assez  petits  caracteres  «  pour  faire  entrer  la 
matiere  dans  le  cartouche. »  Ce  sont  les  termes  de  son  rival- 
Ce  dernier  dut  pretqr  ses  presses  aux  theses  en  p6ril;  mais, 
dans  le  sentiment  de  sa  dignitemeconnue,  il  d6clara  quUl  n'en 
usait  ainsi  que  par  deference  pour  Son  Eminence  le  cardinal 
de  Polignac,  a  qui  la  piece  etait  dMiee. 

L'administration  ecclesiastique  lui  festa  toujours  fidfele.  II 
avail  presque  marque  ses  debuts  par  la  publication  des  Sfa- 
tuts  synodaux  de  M.  de  Suze  (1698);  mais  deja  depuis  1695 
il  6mettait  chaque  mois  un  feuilletin4''  renfermant  les  Points 
a  resoudre  paries  conferences  ecclesiastiques  qui  se  tenaient 
dans  chaque  archipr6tre.  J 'en  ai  sous  les  yeux  la  collection 
depuis  novembre  1695  jusqu'a  la  fin  de  1720.  Dans  le  pre- 
mier placard,  on  reconnait  les  gros  caracteres  uses  et  les  ini- 
tiales  omees,  d'un  gout  archaique,  de  Francois  Daurio;  mais 
des  lesuivant,  paraituntypeplusneufet  plus  menu.  En  1707, 
Louis  XIV  ayant  dehvre  a  M.  de  Maupeou  un  privilege  general 
pour  faire  imprimer  a  son  gre  les  livres  liturgiques  et  doctri- 
naux  a  I'usage  de  son  diocese,  cet  archev6que  en  donna  la 
charge  a  Destadens  par  lettres  expresses.  C'est  encore  lui  qui 
imprima  chaque  annee,  sans  exception,  le  Directoire  du  dio- 
cese, travail  qui  exige  un  soin  minutieux  et  dont  le  premier 
des  Duprat,  n'etant  pas  latiniste,  aurait  eu  quelque  embarras 
a  se  bien  acquitter.  Aussi,  quaud  la  rivalit6  des  deux  typogra- 

(1)  Sms  doute  parce  qn'il  6tail  le  professeur  desou  second  fils. 
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phes  mena^a  d'aboutir  a  ran^anlissement  de  Tun  d'eux,  le 
clerge  se  montra-l-il  plus  favorable  a  Destadens.  Les  vicaires 
generaux  et  la  chambre  diocesaine  du  clerge  d'Auch  temo'h 
gnent  (1739)  «  qu'il  a  servi  le  clerge  avec  zele,  qu'il  loi  a  ete 
souvenl  tres-utile  par  Texperience  qu'il  a  de  Tusage  da  dio- 
cese; qu'il  serait  a  souhaiter  qu'il  y  eul  tou  jours  dans  le  clerge 
{sic)  un  imprimeur  aussi  habile  et  attach^  a  sa  profession.  » 
Parmi  les  temoignages  que  Duprat  produisit  en  sa  faveur^  il  y 
en  avait  un  du  prieur  des  Jacobins;  toutefois  c'elait  Desta- 
dens que  les  Dominicainsemployaient  d'ordinaire.  II  imprima, 
par  exemple,  les  actes  de  leur  chapitre  tenu  a  Lectoure  le  10 
mai  1734,  avec  les  theses  qui  y  furent  soutenues;  et  depuis, 
ceuxde  leur  chapitre  tenu  a  Auch  le  ^7  mai  1738,  toujours 
avec  les  theses  dont  la  soutenance  accompagnait  ces  reunions 
solennelles  detouteune  province  des  Freres  Precheurs. 

II  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  la  clientele  des  presses  de 
Destadens  fut  exclusivement  ecclesiastique.  Duprat  se  vantait 
en  affirmant  a  la  date  de  1739  qu'on  lui  avait  confl6  toutes  les 
impressions  administratives  depuis  la  creation  de  rintendaoce 
d'Auch.  Destadens  declare  les  avoir  faites  sous  les  deux  pre- 
miers intendants,  Legendre  et  Lesseville.  II  en  donne  pour 
preuve,  entre  autres  pieces,  sa  requite  a  M,  de  Lesseville,  du 
8  fevrier  172S,  « pour  6tre  paye  de  la  somme  de  6431  livres 
10  sous,  restante  de  9249  hvres  8  s.,  pour  impressions  ou 
foumitures  faites  au  sieur  Gailois,  directeur,  pendant  Tannto 
1720. »  Je  cite  avec  ce  detail  parce  qu'une  somme  si  enorme 
paraft  demontrer  ce  que  j'avancais  plus  haut  sur  Timportance 
des  labours  que  Tadministration  confiait  des  cette  epoque  a  la 
typographie;  nul  doute,  d'ailleurs,  que  Tarticle  foumitures 
n'ait  plus  contribu6  que  les  impressions  a  grossir  la  note. 

U  y  eut  cependant  quelques  epines  dans  la  brillante  carri^ 
typographique  de  Jacques  Destadens.  II  est  probable  qu'il  ne 
vit  pas  sans  un  peu  de  confusion  le  premier  beau  travail 
liturgique  execute  pour  notre  province  au  xvnr  sieQte  confie 
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a  des  presses  parisiennes.  Je  veux  parlerdu  Rituel  aVusage 
de  la  province  d'Auch,  qui  remplaga,  sous  M,  dp  Suze,  celui  de 
M.  de  Vic,  editea  Auch  par  Arnaud  de  SaintrBonnet  (sans 
date).  JeanDupral,  danssa  requete  de  1739  contre  Desladens, 
ne  mauqua  pas  de  pretendre  qu'on  n'avait  pas  voulu  confler  a 
un  aussi  mauvais  imprimeur  cet  ouvrage,  dont  Pexeculion  lui 
paraissait  d'ailleurs  tres-simple  et  tres-facile.  Mais  Tavocal  de 
notre  typographe  repliquait :  « Si  (le  sieur  Destadens)  n'a  pas 
imprime  le  Rituel,  que  le  sieur  Duprat  appelle  chetif  ouvrage 
et  qu'il  meprise  parce  qu'il  ne  connalt  ni  la  beaute  ni  les  con- 
naissances  etendues  que  contient  eel  ouvrage,  c'est  parce 
qu'etant  imprim6  aux  frais  et  depens  de  tons  les  ev6ques  dela 
province,  chacun  en  voulait  donner  le  profit  a  son  imprimeur; 
il  futconvenuavectous  les  eveques  de  la  province  qu'il  serait 
imprime  a  Paris. » 

Vers  1736,  il  se  vit  poursuivi  au  Parlement  de  Toulouse, 
pour  delit  de  contrefagon,  par  Timprimeur  toulousain  Leca- 
mus;  c'etaitchez  ce  dernier  que  Duprat  avait  travaille  cinq  ans 
comme  compagnon  avant  de  s'etablir  a  Auch.  Les  huissiers 
qui  vinrent  signifler  a  Destadens,  en  son  domicile,  les  pour- 
suites  de  son  confrere  de  Toulouse,  partirent  meme  du  logis 
de  Duprat.  Nous  ne  savons  pas  Tissue  d^  celte  affaire,  qui 
fut  peut-etre  assoupie,  parce  que  le  droit  de  Lecamus  n'etait 
pas  bien  sur.  II  accusait  d'abord  Destadens  d'avoir  imprime 
Tordonnance  royale  de  1733  concernant  les  testaments,  dont 
il  avait  le  privilege;  mais  Timprimeur  auscitain  pretendait 
que  le  privilege  de  Lecamus  etait  pour  la  ville  de  Toulouse 
seulement;  et  il  s'autorisait  de  Texemple  de  Duprat  lui-meme 
qui  avait  imprime,  de  son  c6te,  sans  la  moindre  reclamation 
et  dans  des  conditions  identiques,  Tordonnance  de  1731  sur 
les  donations.  Lecamus  se  pretendait  encore  lese  parce  que 
Destadens  avait  fait  a  Auch  une  edition  du  Cal^chisme  de 
Toulouse,  dont  son  archeveque  lui  avait  cede  le  privilege. 
Voici  ce  que  rfepondait  a  cela,  en  1741,  le  defenseur  de  Des- 
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tadeos  contre  le  flls  et  successeur  de  Jean  Duprat :  «  Le  ca- 
techismede  Toulouse,  qui  est  en  usage  dans  le  diocese  d'Auch 
et  dans  les  colleges,  est  un  livre  beaucoup  plus  petil  que 
beaucoup  de  brocheures  {sic);  il  est  sans  privilege  parUcu- 
lier.  Cela  est  si  vrai  que  M.  Tev^que  de  Lectoure  Ta  aussi 
adopte  depuis  peu  pour  son  diocese  et  vient  de  le  faire  im- 
primer  actuellement  a  Agen.  »  II  ajoutail  que  depuis  qualre 
ans  le  proces  n'avait  pas  eu  de  suite. 

II  est  temps  de  dire  rorigiile  de  la  discussion  de  nos  im- 
primeurs  auscitains,  et  de  faire  connaitre  d'un  peu  plus  pres 
Jean  Duprat. 

•  La  cause  de  la  querelle  fut  un  arr6t  souvergiin  du  com- 
mencement de  1739,  qui  tendait  a  supprimer  un  des  deux 
imprimeurs  d'Auch,  parce  que  tout  le  travail  foumi  par 
la  ville  ne  demandait  qu'un  atelier  typographique.  De  la,  lutte 
entre  les  deux  imprimeries  auscitaines,  se  targuant,  chacune 
en  son  particulier,  d'un  droit  anterieur  et  meme  exclusif. 
Destadens  se  disail  bourgeois  consulaire,  d'ailleurs  etabli 
comme  imprimeur  a  Auch  six  ans  avant  Tarrivee  d'un  concur- 
rent peu  instruit  et  qui  etaitfllsde  libraire,  nond'imprimeur. 
De  son  c6te,  Ddprat  redigea  une  requete  que  je  n'ai  pas  re- 
trouv^e,  mais  que  son  adversaire  presente  comme  pleine  de 
traits  malicieux.  Nous  avons  vu,  en  efifet,  qu'il  y  accusait 
Destadens  et  dlmprobite  et  d'inconduite.  De  plus,  il  le  disait 
(a  tort)  fils  de  relieur,  et  par  la  meme  exclu  par  un  arret  du 
Conseil  d'Etat  de  4698.  II  le  presentait  encore  comme  ayaiU 
en  droit  renonce  a  son  art,  parce  qu'il  avait  vendu  son  im- 
primerie  a  un  compagnon-imprimeur  natif  de  La  Reole  et 
nommfe  Larroire,  qui  la  transporta  meme,  en  tille,  hors  de  la 
maison  de  Destadens;  celui-ci  ne  Taurait  rachet6e,  quand  Lar- 
roire eut  quilte  Auch,  que  pour  faire  opposition  a  Duprat,  au 
moment  ou  par  I'arret  de  1739  il  allait  naturellement  etre  fa- 
vorise  d'un  privilege  desormais  unique.  Tout  cela,  parait-il, 
n'etait  pas  exactement  vrai.  Larroire  ri'avait  jamais  ete  que 
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I'ouvrier  de  Desladens,  m6me  quand  la  maisoii  de  ce  dernier, 
devenue  trop  elroite  par  le  mariage  de  sa  seconde  flUe,  ne 
renferma  plus  son  atelier  typographique :  a  telles  enseignes 
que  toutes  Ics  impressions  avaient  continue  a  porter  pure- 
ment  et  simplement  le  nom  de  J.  Destadens  (1). 

On  voit  que  toutes  les  pretentions  de  Duprat,  autant  que 
nous  pouvons  en  juger  apres  la  perte  de  sa  requete  et  a  cette 
distance  des  evenemenls,  n'etaient  pas  justiQees.  II  se  munit 
au  moins  d'excellents  certificats  civils  et  ecclesiastiques;  mais 
le  plus  essentiel  de  tons,  au  point  de  vue  d'alors,  lui  aurait 
manque  sans  quelque  habile  combinaison.  Je  veux  parler 
d'un  certificat  de  connaissance  du  latin  et  des  caracteres  grecs 
delivre  apres  examen  par  le  recteur  de  Tacademie  de  Tou- 
louse. Jacques  Destadens  s'etait  hate  de  sp  procurer  ce  titre 
essentiel;  il  avait  m6me  somme  son  concurrent  de  venir  af- 
fronter aveclui  Texamen  decisif,  a  lieu,  jour  et  heure  fixes. 
Duprat  ne  comparut  pas.  Mais  il  produisit  plus  tard  une  piece 
de  ce  genre,  et  on  lui  soutint  qu'il  Tavait  eue  par  une  substi- 
tution frauduleuse,  ayant  fait  presenter  a  sa  place  et  sous 
son  nom,  apres  qu'un  de  ses  fils  se  fut  refuse  a  eel  acte 
d'ind61icatesse,  une  personne  d'Auch  etrangere  a  sa  famille. 

Ici  encore,  nous  ne  voyons  pas  clair.  II  est  probable  que 
les  choses  ne  se  passerent  pas  tout  a  fait  ainsi.  Jean  Duprat, 
s'il  ignorait  absolument  le  latin,  comme  on  Taffirme,  ne  dut 
pas  braver  la  justice  et  Popinion  par  une  fraude  aussi  gros- 
siere;  mais,  sans  doute,  il  fit  accorder  a  son  fils  aine,  qui  de- 
vait  avoir  plus  d'instruction  que  lui,  ce  certificat  de  gram- 
maire  dont  son  rival  se  fit  une  arme  centre  lui. 

Duprat  etait  deja  use  a  cette  epoque.  II  etait  ne  a  Toulouse 

(1)  PI  OS  Urd,  Etienne  Dapr^t  crut  pronvec  ['assertion  de  son  p6re  en  avancant 
que  son  adversaire,  au  contrat  de  mariage  de  sa  filie  atn^e,  loi  avait  donnd  c  les 
sommes  qai  proviendraient  de  la  venie'de  son  imprimerie.  »  Mais,  d'aprds  Tavocat 
de  Desladens,  ce  n'6tait  pas  le  prodait  d'une  vente,  mais  «  une  somme  de  2,000  li- 
vres  a  prendre  stfr  le  sieor  Larroire  apr^s  son  d^c^,  »  qui  avait  dt^  assarde  k  Ma- 
dame Dacos,  sans  autre  explication. 
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en  4675,  et  par  consequent  n'dtait  que  de  cinq  &ns  plus  jeune 
que  Destadens,  qu'il  avait  eu  le  tort  de  represenler  comme 
dicr4pit  a  T^e  de  soixante-neuf  anis.  Mais,  depuis  quinze  ans, 
Duprat  ne  pouvait  plus  travailler.  Au  dire  de  son  adversaire, 
c'6tait  «  le  fruit  de  son  intemperance  et  d'une  Tie  peu  re- 
glee  :  au  lieu  que  le  comparant,  ajoutaitTavocat  deDestadens, 
possede  une  sante  robuste  soutenue  par  une  vie  simple  et 
unie,  qu'il  travaille  par  lui-m6me  et  est  en  etat  d'ordonner  a 
des  compagnons  sUl  n'avoit  ete  en  etat  de  travailler. » 

Ici,  Destadens  abusait  maladroitement  de  ses  avantages. 
L'inferiorite  relative  de  Duprat  devait  prevenir  en  sa  faveur 
les  &m6s  charitables,  d'autant  plus  qu'en  somme  il  faisait,  par 
lui-m6meou  par  ses  ouvriers,  de  bonne  besogne.  Llmprimeur 
latiniste  avait  raison  d'insister  sur  la  necessite  de  Tinstruction 
dans  Fart  typographique  et  de  dire :  « II  seroit  a  souhaiter  que 
dans  un  art  si  merveilleux  qui  a  merit6  de  faire  declarer  ceux 
qui  Texercent  membres  de  TUniversite,  les  aspirants  fiissent 
aussi  savants  que  les  Etiennes,  les  Manuces  et  autres  qui  ont 
brill6  par  leur  erudition  et  leur  science :  du  moins,  si  dans  ce 
sieclq  on  ne  tronve  pas  des  savants  qui  veuillent  exercer  Tim- 
primerie,  ne  faut-il  pas  donner  cet  honneur  a  celui  qui  ne 
connaft  ni  la  latinite  ni  le  grec.  »  Mais  il  avait  tort  de  pre- 
senter la  pauvrete  de  Duprat  comme  un  tilre  redhibitoire, 
sous  pretexte  que  Tarr^t  de  4739  avait  pour  but  de  favoriser 
les  riches  pour  sauvegarder  la  dignite  de  la  profession  typo- 
graphique. ^ 

Nul  doute  que  des  magistrats  qui  se  louaient  des  services  de 
Jean  Duprat  ne  Talent  aide  de  tout  leur  pouvoir,  avec  d'au- 
tant  moins  de  scrupule  quUletait  plus  gene  et  son  rival  plus  a 
son  aise.  Jean  Duprat  n'avait  qu'un  petit  bien  d'un  revenu  de 
80  livres  environ,  plus  son  art  d'imprimeur,  car  il  p'6tait  pas 
libraire.  Inflrme  d'aiUeurs,  ainsi  que  sa  femme,  il  avait  au 
moins  sept  enfants  :  quatre  gardens  et  trois  fines !  Son  atne 
Etienne  etajt  destine  a  le  remplacer,  deux  autres  de  ses  fils 


Digitized  by 


Google 


—  281  — 

pOFlaient  la  tonsure  ei  le  petit  collet,  et  suivaient  les  cours, 
Tundu  College,  Tautre  du  Seminaire.  Ilm6ritait  bien  rinter^t 
de  ses  clients.  Or,  li-dessus,  sa  sant6  s'alt6ra  de  plus  en  plus, 
et  il  mourut  le  18  novembre  1740. 

L'aflfaire  ne  s'arr6ta  pas.  Etienne  Duprat  prit  le  titre  de  son 
pere,  et  se  recommanda  com  me  imprimeur,  fils  et  peUUfils 
dHmprimeur,  en  accusant  de  nouveau  Destadens  de  n'6tre  que 
fils  de  relieur  :  ce  que  ce  dernier  r6futa  d6flnitivement  par 
un  extraitdes  registres  de  la  communaut6  des  imprimeurs*li- 
braires  de  Bordeaux  d6montrant  les  qualit^s  de  son  pere  et 
de  son  grand-p^re.  Destadens  soutint  de  son  c6te  que  son 
jeune  rival  (il  avait  trente-neuf  ans)  6tait  aussi  ignorant  que 
son  pfere;  qu'il  veaait  de  le  prouver  dans  Texecution  d'un  fac- 
tum, oil  son  ouvrier  ordinaire  n'avait  pu  Taider  et  «  ou  Ton 
voit  une  ignorance  plus  crasse  que  celle  d'un  apprentif  com- 
men^ant..;  il  a  fait  une  espfece  de  cacophonie  du  discours, 
surtout  par  le  d6faut  de  ponctuation  et  d'ortographe  (^). » 
Sur  un  autre  point,  Destadens  lui  langait  cette  malice  plus 
odieuse  :  «0n  ne  veut  pas  lui  faire  honte  de  dire  quelle  est 
son  origine  :  elle  ne  serait  pas  honorable  pour  lui. » 

Quelle  fut  au  juste  Tissue  du  d6bat?  Je  ne  sais;  mais  elle 
ne  fut  pas  defayorable  a  Etienne  Duprat,  puisqu'il  s'intitula 
depuis  «  seul  imprimeur  privilegie  du  Roi  et  de  Mgr  Tlnten- 
dant.D  II  est  vrai  que  de  son  cdt6  Jacques  Destadens  resta  « im- 
primeur de  Monseigneur  TArchey^que  et  du  clerg6.  »  Peut- 
etre  Tarr^t  de  1739  n'avait-il  pour  objel  que  le  privitege  des 
publications  officielles  du  gouvemement  et  de  Fintendance. 
Peut-^tre  aussi  laissa-t-on  par  tolerance  un  industriel  fort 
4g6,  et  d'ailleurs  sans  heritier  de  sa  profession,  exercer  jus- 
qu'a  sa  mort  (vers  1747)  un  art  qu'il  representait  honorable- 
ment  a  Auch  depuis  prfes  d'un  demi-siecle.  Quoi  qu'il  en  soit, 
comme  Ta  si  bien  montre  M.  Prosper  Laflforgue,  les  descen- 
dants de  Jean  Duprat  Ty  exercferent  avec  encore  plus  de  dis- 
tinction jusqu'en  1814. 

UoNCE  COUTURE. 
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DU  LIEU   PRECIS   OIJ    S'EST   ACJOOMPLl 

LE  MARTYRE  DE  SAINT-TAURIN. 


Sous  ce  titre,  nous  avons  publie  en  1864,  dans  la  nevue  de 
Gascogne  (t.  v,  p.  97,  livr.  de  fevrier),  un  travail  tendant  a 
fixer  avec  vraisemblance  le  lieu  du  marlyre  de  saint  Taurin 
sur  le  petit  monticule  qui  domine;  au  levant,  la  vallee  de 
TArrats,  entre  le  village  d'Aubiet  au  midi,**  et  la  maison  de 
campagne  dite  Bentejon  au  nord.  Les  raisons  qu'on  en  don- 
nait  dans  divers  memoires  rediges,  sur  la  demande  de  Tau- 
torite  diocesaine,  par  des  pr6tres  remplissant  les  fonctions  da 
saint  ministere  danscette  paroisse  versle  milieu  du  dernier- 
siecle,  nous  paraissaient  assez  plausibles  en  elles-memes,  et 
n'ayant  d'ailleurs  rien  de  positif  a  y  opposer,  nous  nous 
etions  sans  peine  range  a  ce  sentiment.  II  nous  restait  cepen- 
dant  toujours  quelques  doutes,  quelques  difflcultes  que  nous 
aurions  voulu  eclaircir,  etnotre  conviction  n'alla  jamais  au 
point  de  nous  faire  suspendre  nos  recherches.  Nous  voulions 
arriver,  si  c'etait  encore  possible,  a  quelque  chose  de  plus 
positif  et  de  raieux  etabli.  Nous  croyons  aujourd'hui  avoir 
reussi.  Nous  croyons  avoir  retrouve  le  lieu  que  saint  Taurin 
arrosa  de  son  sang,  et  nous  voulons  faire  connaitre  ce  resul- 
tat  presque  inespere  aux  lecteurs  de  la  Revue :  ce  travail  est 
d'ailleurs  une  rectification  nfecessaire  et  obligee  de  ce  que 
nous  sommes  bien  convaincu  6tre  une  erreur  dans  le  pre- 
mier. 

Nous  dirons  d'abord  comment  nous  avons  ete  mis  sur  la 
voie  de  cette  decouverte,  et  nous  exposerons  ensuite  les 
raisons  sur  lesquelles  s'appuie  notre  conclusion. 
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Nous  causions  un  jour  d'antiquites  avec  M.  Dieuzeide,  de 
la  Bordeneuve,  notre  paroissien,  qui  nous  temoignait  en  toute 
occasion  prendre  un  vif  interel  a  nos  recherches,  et  a  qui 
naturellement  nous  aimions  a  en  communiquer  les  resul- 
tats.  11  nous  parla  de  vieilles  constructions  qu'il  croyait 
avoir  autrefois  exisle  a  une  distance  assez  rapprochee  de  sa 
maison  d'habitation,  sur  le  versant  du  coteau  expose  au 
midi,  en  un  lieu  qu'on  appelle  ^4^  iurs,  a  las  tours.  II  ajouta 
que  tout  pres  de  ce  lieu,  sur  le  meme  coteau,  mais  sur  le 
versant  oppose,  il  croyait  qu'il  y  avait  eu  autrefois  une  eglise 
avec  un  cimetiere,  dont  on  reconnaissait  encore  les  traces. 
Au  temps  de  sa  jeunesse,  il  avait  ete  determine  par  quelque 
circonstance  fortuite  a  faire,  sur  un  point  rapproche  de  cet 
ancien  cimetiere,  des  fouilles  qui  n'avaient  pas  ete  tout  a  fait 
sans  resultat  et  au  sujet  desquelles  il  entra  dans  des  details 
qui  nous  interesserent  vivement.  II  y  eut  la  pour  nous  comme 
un  trait  delumiere,  el  quoiqu'il  ne  ftit  pas  possible,  sans  plus 
ample  informe  et  de  mures  reflexions,  d'emettre,  au  sujet  de 
ces  fouilles  et  des  trouvailles  qu'elles  avaient  amenees,  une 
opinion  quelconque,  nous  crumes  des  ce  moment  entrevoir 
le  parti  qu'il  serait  possible  d'en  tirer  sur  la  question  toujours 
indecise  du  lieu  precis  du  martyre  de  saint  Taurin.  La  re- 
flexion ne  fit  que  nous  conflrmer  dans  cette  idee;  et  apres 
plusieurs  annees  ecoul6es  depuis  cet  entretien,  nous  avons 
prie  M.  Dieuzeide  de  nous  donner  une  relation  ecrite  de  ses 
recherches,  dont  nous  pussions  nous  servir  pour  en  faire  la 
base  d'une  dissertation  sur  cet  important  sujet.  M.  Dieuzeide 
a  bien  Voulu  se  rendre  ai  nos  desirs;  et  voici  d'abord  Tinte- 
ressant  rapport  qu'il  nous  a  adresse  de  la  Bordeneuve,  sous 
la  date  du  2  fevrier  1877 : 

Monsieur  le  Cur6, 

Vous  m'avez  demande  il  y  a  d^ja  quelques  jours  uae  relation 
ecrite  relative  a  des  fouilles  quele  hasard  nous  avait  amends  k  faire, 
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ily  a  pres  de  soixante  aas,  sur  un  poiat  de  notre  propriete,  et  ou 
nous  avions  trouv^,  a  une  certaine  profondeur,  une  petite  construc- 
tion en  pitees  de  bois,  figurant  un  coffre  profond.  Je  vais  essayer  de 
satisfaire  a  votre  desir,  autant  que  mes  souvenirs  pourront  me  le 
permettre. 

C'^tait  de  1820  k  1823,  je  ne  puis  pas  pr^ciser.  On  travaillait  la 
terre  au  conunencement  de  Thiver  pour  les  legumes  da  printemps, 
lorsqu'a  une  profondeur  de  bSche,  on  rencontra  une  pierre  dure, 
resonnant  sous  Toutil.  Aprfes  Tavoir  degagee,  on  s'apergut  quecette 
pierre  grossi^rement  ^quarrie,  mais  r^guliere,  d*une  hauteur  a  pen 
pres  de  0,70  centimetres,  ^tait  plac^e  perpendiculairement  et  entou- 
ree  de  debris  de  constructions,  moellon,  sable,  raortier,  brique,  a 
travers  ceux-ci  des  parcelles  de  charbon.  Lorsqu'on  eut  enleve  tous 
ces  mat^riaux,  on  remarqua  que  le  sol  au-dessous  dtait  tres-permea- 
ble,  quoique  situe  surune  hauteur,  etiletait  permis  desupposerqu'il 
avaitet^  creuse  dans  cet  endroit.  En  eflfet,  lesoutils  y  p^n^traient  sans 
peine  et  un  baton  y  enfongait  de  toute  sa  longueur  par  la  seule  force 
du  bras.  Persuades  qu'il  devait  y  avoir  la  quelque  chose  qui  m^ri- 
tait  d'etre  recherche,  nous  continudmes  notre  operation.  On  trouvait 
toujours  m^l^s  avec  la  terre,  quelquespierres,  de  la  cendre,  du  char- 
bon, mais  en  petite  quantity.  Parvenus  k  une  profondeur  de  deux 
metres  et  demi  environ,  il  devenait  necessaire  de  se  munir  d*en- 
gins  propres  k  enlever  la  terre,  et  le  travail  devenait  plus  corapli- 
que  et  plus  p^nible.  Nous  delib^rdmes  si  on  creuserait  davaa- 
tage,  et  nous  etions  pres  de  tout  abandonner  lorsqu'un  ouvrier, 
voulant  de  nouveau  sender  le  terrain,  essaya  d'y  enfoncer,  non  un 
bdton  cette  fois,  mais  uue  houlette  de  laboureur,  laquelle,  apr^s 
quelques  eflforts  r^it^r^s,  entra  encore  pres  de  deux  metres,  puis 
eprouva  une  resistance  invincible. 

Le  son  que  rendait  le  corps  resistant  sous  le  choc  de  ces  instru- 
ments etait  grave  et  sourd,  circonslance  qui  indiquait  suffisammont 
que  c'^tait  du  bois.  Nous  filmes  alors  tous  confirm^s  dans  cette  pen- 
sie  qu'il  y  avait  dans  ce  lieu  quelque  chose  d*enfoui,  etTon  so  remit 
au  travail  avec  une  nouvelle  ardeur.  Un  peu  plus  bas  il  s'ouvrit  lat^- 
ralement  comme  une  petite  galerie,  reraplie  d*autres  materiaux  jet^ 
p^le-m61e  et  sans  ordre,  a  travers  lesquels  se  trouverent  deux  chapi- 
teaux  ^com^s,  qui  paraissaient  avoir  surmont^  des  piliers  carres.  La 
pierre  dans  laquelle  ils  avaient  6t6  taill^s  etait  une  pierre  molle,  as- 
sez  semblable  a  celle  qui  s*emploie  aujourd'hui  sous  le  nom  de  pierre 
d*Angoul6me.  L'un  de  ces  chapiteaux  fut  employ^  peu  de  temps 
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apres  dans  la  construction  de  notre  pigeonnier,  oil  il  forme  le  seuil 
d'une  petite  ouverture';  et  I'autre  a  et6  envoy^  plus  tard  par  mes 
soins  a  M.  Lodoyer,  alors  architecte  k  Auch.  Dans  le  cours  de  ces 
fouilles,  nous  trouvdmes  aussi  une  partie  d'un  Mt  de  colonne  en 
marbre  d*une  longueur  de  0,50  centimetres  et*0,20  de  diam^tre,  qui 
se  trouve  encore  a  la  maison. 

Enfin,  poursuivant  nos  travaux,  nous  sommes  parvenus  k  d^cou- 
vrir  le  bois  k  propos  duquel  nous  avions  fait  d'avance  force  conjec- 
tures. C'^taient  d'abord  quelques  pieces  de  bois  de  chfine,  couch^es 
irr^ulierement  en  travers  d'un  encaissement  formant  un  carr^  long 
d'environ  1  m.  40  c,  sur  1  m.  10  c,  et  construit  avec  des  pieces  de 
mdme  bois  parfaitement  ^quarries,  meplates,  d*une  ^paisseur  egale 
de  12  k  15  centimetres  et  de  diflf^rentes  largeurs.  Get  encaissement, 
d'une  profondeuT  a  peu  prfes  de  1  m.  60  c,  presentait  une  surface 
tout  a  fait  lisse  et  r^guli^re,  int^rieurement  et  ext^rieurement.  II  6tait 
compost  d*une  trentaine  de  pitees  ainsi  assemblies :  quatre  pieces 
plus  larges  formaient  le  carr6  du  fond,  quatre  piliers  carr^s  etaient 
assembles  perpendiculairement  aux  quatre  angles,  avec  tenon  carr^ 
aussi.,  Chaque  pilier  oflfrait  deux  rainures  longitudinales  dans  les- 
quelles  glissaient  les  autres  pieces  suffisamment  amincies  par  bout 
et  places  de  champ.  Le  tout  6tait  fempli,  comme  par  jes  cdt^s  et 
au-dessus,  de  terre  m61ang6e  de  debris  de  construction,  cendres, 
charbon,  avec  desmorceaux  de  vieilles  briques  ou  poterie,  et,  autant 
queje  me  le  rappelle,  un  col  d'urne  antique. 

J'ajouterai  encore  les  details  suivants  :  a  la  profondeur  de  Ten- 
caissement  dont  j'ai  parlti  se  trouvait,  au  moins  d'un  cdt6,  un  banc 
de  tuf  dans  lequel  ce  bdtis  avait  6te  construit  et  d'ou  coulait  une 
source  plus  ou  moins  abondante,  niais  qui,  dans  la  saison  ou  nous 
6tions,  fournissait  assez  d'eau  pendant  la  nuit  pourn6cessiterchaque 
matin  plusieuTS  heures  de  travail  pour  T^puiser  avant  de  continuer 
la  besogne;  et  la  terre  a  extraire  n'^tant  que  de  la  boue,  le  travail 
devenait  de  plus  en  plus  rebutanl.  Nous  parvJnmes  cependant  au 
fond  de  cette  caisse,  et  jl  ne  restait  plus  a  enlever  que  les  quatre 
pifeces  inf^rieures  lorsqu'il  se  produisit  un  ^boulement  considerable 
qui  corabla  le  puits  a  moiti^.  D6ja  decourag^s,  etd6sabus6s  de  Tes- 
poir  de  trouver  des  objets  plus  pr^cieux  au-dessous  de  la  profon- 
deur a  laquello  nous  dtions  arrives,  cet  accident  nous  fit  renoncer 
irr^vocablement  k  poursuivre  nos  recherches  et  le  puits  fut  aras^ 
completement. 

Maintenant,  pour  completer  mes  renseignements  k  ce  sujet,  je 
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vous  dirai,  monsieur  le  cur6,  que  dans  le  champ  dont  il  s'agit  il  se 
trouve  un  espace  limite  oh  la  terre,  par  sa  couleur  et  sa  fertilite,  ac- 
cuse Templacemenl  d'un-  ancien  cimetiere.  J'ai  omis,  d'ailleurs,  de 
vous  dire  que,  au-dessous  de  la  grande  pierre  dont  j'ai  parl^,  nous 
avions  trouv^  quelques  ossements  humains;  et  a  une  petite  distance 
de  la,  ayant  creus6  le  sol,  jene  sais  plus  sur  quel  indice,  nous  avons 
encore  rencontr^  d'autres  ossements,  restes  d*un  cadavre  couch^ 
circulairement  au  fond  d'un  trou  rond  fait  dans  le  sable.  J'ajouterai 
qu*au-dessous  de  ce  champ,  a  environ  150  mfetres  loin  du  lieu  oil 
nous  avions  fouille,  il  y  a  un  pr^  ou  une  source  coule  k  la  surface 
en  hiver  et  quelquefois  toute  Tann^e,  sur  une  certaine-  contenance. 
Dans  cette  partie,  du  reste,  le  terrain  en  toute  saison  est  plus  ou 
moins  humide  et  Therbe  y  croit  plus  abondamment  et  plus  vigou- 
reusement  que  dans  le  reste  du  pr^.  Cette  source,  un  peu  intermit- 
tente,  alimente  pres  de  la  un  vivier  informe  qui,  pendant  un  certain 
laps  de  temps,  a  ite  r^put^  sous  le  nom  de  fontaine  de  Daignan, 
et  quelquefois  de  fontaine  du  saint,  pourgu^rir  par  Tusage  externe 
de  ses  eaux  les  plaies  et  autres  maladies  de  k  peau.  Je  dois  toute- 
fois  vous  faire  observer  que  la  croyance  a  la  vertu  curative  de  cette 
eau  n'est  pas  de  tradition  tres-ancienne.  Elle  ne  date  que  de  peu  de 
temps  avant  la  Revolution,  et  elle  s'est  ^teinte  peu  a  peudepuis  une 
quarantaina  d*ann6es. 

D'apris  ce  qui  m'a  ^t^  racont^,  voici  quelle  en  serait  Torigine. 
Du  temps  de  mon  bisaieul,  unejeune  fille,  qui  ^tait  chargte  chez 
nous  de  la  garde  des  bestiaux,  avait  depuis  un  certain  temps  du 
mal  k  la  main;  elle  en  gu^rit  rapidement,  apres  avoir  pris  Thabitude 
de  se  laver  journellement  k  cette  fontaine,  en  ce  temps-k  de  fort 
petite  dimension. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler,  monsieur  le  cur^,  que  sur 
une  propriety  inrni^diatement  voisine  il  a  et6  trouv^  depuis  longtemps 
un  chapiteau  en  marbre  qui,  apres  avoir  fait  partie  d*un  ancien  Edi- 
fice quelconque,  a  ^t^creus^  sur  la  partie  sup^rieure  et  a  dtl  sans 
doute  servir  de  benitier  pendant  de  longues  annees,  et  qui  se  trouve 
en  ce  moment  dans  la  chapelle  de  Daignan  oil  il  a  ^t^  plac6  pour  cet 
usage  lorsqu'elle  a  ^te  reconstruite  en  1840. 

Voila,  Monsieur  le  Cur6,  les  details  et  circonstances  que  j'ai  pu 
recueillir  dans  ma  m^moire  relatifs  au  fait  sur  lequel  vous  d^siriez 
Stre  renseigne. 

Agr^z,  je  vous  prie.  Monsieur  le  Cure,  Thommage  de  mes  senti- 
ments les  plus  respectueux.  Dikuzeide. 


Digitized  by 


Google 


—  287  — 

Voila  les  fails  qui,  des  la  premiere  narration  de  M.  Dieu- 
zeide,  nous  avaient  paru  propres  a  fixer  le  point  precis  ou  le 
martyre  de  saint  Taurin  s'etait  accompli.  Depuis  que  cette  in- 
teressante  relation  nous  est  parvenue,  nous  avons  de  nouveau 
soumis  a  un  examen  approfondi  les  questions  qu'elle  souleve 
et  toutes  les  circonstances  qui  s'y  rattachent;  et  cet  examen, 
loin  d'afifaiblir  une  premiere  impression,  n'a  fait  que  nous 
aflfermir  dans  la  pensee  qui  s'etait  la  premiere  oflferte  a  notre 
esprit.  Notre  conviction  est  aujourd'hui  complete,  et  nous  ne 
doutons  pas  qu'elle  ne  soit  universellement  partagee  quand 
nous  aurons  fait  connaltre  les  raisons  sur  lesquelles  elle  se 
fonde. 

Nous  ferons  d'abord  remarquer,  au  sujet  du  martyre  de 
saint  Taurin,  qu'il  y  a  plusieurs  circonstances  s'y  rattachant 
qui  paraissenten  dehors  detoule  discussion,  comme  atlestees 
par  une  tradition  constante  et  par  les  monuments  les  plus 
authentiques  de  Peglise  dont  saint  Taurin  fut  le  pasteur.  Ces 
circonstances,  les  voici : 

1**  Le  martyre  de  saint  Taurin  eut  lieu  sur  le  terriloire . 
d'Aubiet.  II  n'y  a  jamais  eu  de  doute  a  cet  egard,  et  cette 
circonstance  est  expressement  marquee  dans  la  legende  du 
saint,  telle  qu'elle  se  lit  au  propre  du  diocese  imprime,  apres 
avoir  ete  revetu  de  Tapprobation  de  Rome,  par  ordre  de  mon- 
seigneur  de  Salinis  :  «  II  sublt  le  martyre^  non  par  une  con- 
damnation  judiciaire,  mais  par  le  fait  des  habitants  d'un 
bourg  nomme  aujourd'hui  Aubiet.  Marlyrium  passus  est, 
non  sententia  judicis,  sed  ab  incolis  cujusdam  pagi,  nunc 
Albin€ti{i).  »   * 

2**  Ce  fut,  dit  encore  la  meme  16gende,  a  Toccasion  de  la 
tentative  qu'il  fit  pour  arracher  a  Tidoiatrie  les  habitants  de 

(1)  Ce  n'est  pas  d'anjoHrd'hni  sealement  que  ce  bourg  porte  en  latin  le  nom 
d*Albineti.  On  le  retrouve  invariablement  dans  les  litres  les  plus  andens.  Nous 
pourrions  en  citer  des  xi*  et  xii«  siecles.  L'origine  remonte  certainement  plus  loin  et 
il  est  fort  probable  que  ce  nom  est  celui  que  portait  Aubiet  an  temps  mdme  du  martyre 
de  saint  Taurin. 
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ce  lieu  encore  paiens  qu6  saint  Taurin  fut  mis  a  mori.  II  avait 
eu  connaissance  que  des  ceremonies  exlraordinaires  devaient 
avoir  lieu,  qu'on  se  disposait  a  ofifrir  quelque  sacrifice  solennel, 
et  son  zele  s'enflammant  a  cette  nouvelle  il  s'etait  rendu  sur 
les  lieux,  bravant  tons  les  dangers  pour  essayer  d'ouvrir  les 
yeux  a  ces  pauvres  aveugles.  « Quos  (imolas  pagt)  adierat, 
ea  menle  ul  ad  Christi  fidem  converleret. »  La  tradition  ajoute 
qu'il  arriva  sur  les  lieux  lorsque  deja  les  ceremonies  etaient 
commencees  et  le  sacrifice  sur  le  point  d'etre  ofifert.  II  vou- 
lut,  comme  il  se  Tetait  propose,  parler  a  cette  foule  pour 
la  desabuser.  Mais  ce  fut  inutilement.  Ses  paroles  n'eurent 
d'autre  efifet  que  de  mettre  en  fureur  ceux  qu'il  voulait  con- 
vertir*  lis  se  precipiterent  sur  lui  et  Taccablerent  sous  une 
grele  de  pierres  et  de  coups  de  baton.  II  respirait  encore  lors- 
qu'un  idol&lre  plus  emporte  que  les  autres  lui  brisa  le  cr4ne 
d'un  premier  coup  de  hache,  et  d'un  second  lui  trancha  entie- 
rement  la  t6te. 

S**  La  legende  qui  designe  Aubiet  comme  le  th6&tre  de 
Tevenement  n'indique  en  aucune  fagon  le  point  de  son  terri- 
toire  oil  il  eut  lieu.  La  tradition  et  les  monuments  ecrits  qui 
en  ont  perp6tue  le  souvenir  sont  plus  precis.  lis  s'accordent  k 
dire  que  ce  fut  au  bois  de  la  Verdale,  ce  qui  n'offre  pas  de 
difficulte,  surtout  quand  on  considere  que  c'etait  dans  les 
solitudes,  dans  les  profondeurs  mysterieuses  des  forets  que 
les  Druides  offraient  leurs  sacrifices,  et  accomplissaient  les 
ceremonies  de  leur  culte.  Mais  cette  designation  du  bois  de  la 
Verdale  est  encore  bien  vague  et  n'avance  pas  de  beaucoup 
la  solution  de  la  question  Ce  bois,  en  effet;  etait  autrefois 
tres-etendu.  II  n'y  avait  c[u'un  moyen  d'eclaircir  la  difficulte; 
c'etait  de  retrouver,  si  la  chose  6tait  encore  possible,  le  lieu 
oil  les  paiens  se  reunissaienl  pour  les  ceremonies  de  leur 
culte  etroflfrande  de  leurs  sacrifices.  Dans  cette  persuasion, 
c'est  vers  ce  but  que  nous  avons  pendant  longtemps  dirige 
tons  nos  efforts,  et  gr&ce  aux  renseignements  que  nous  devons 
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a  Tobligeance  de  M.  Dieuzeide,  nous  croyons  fermement  que 
ce  but  est  atteint.  Nous  croyons  en  efifet  pouvoir  affirmer  que 
Fendroit  ou  les  fouilles  onl  ete  faites  etait  le  lieu  ou  les  paiens 
se  reunissaient,  el  par  consequent  aussi  le  lieu  du  martyre  de 
saint  Taurin.  Le  lecteur  sera  juge. 

Ce  qui  fixe  tout  d'abord  I'atlention  dans  les  fouilles  de 
M.  Dieuzeide,  ce  qui  merite  d'etre  plus  particulierement  re- 
.  marque,  c'est  cet.encaissement  de  bois,  si  bien  appareill6  et 
assemble  avec  tant  de  soin,  enfonce  dans  le  sol  a  une  telle 
profondeur.  A  quelle  epoque  remonte-t-il?  Pourquoi,  par  qui 
a-t-il  ete  mis  la?  A  quels  usages  a-t-il  servi?  Autapt  de  ques- 
tions que  naturellement  on  se  pose  et  auxquelles  nous  avons 
ici  a  repondre. 

Fixer  Tepoque  precise  ou  cet  encaissement  a  ete  construit 
et  mis  en  place  n'est  pas  chose  facile.  Mais  il  est  incontes- 
table qu'il  remonle  a  une  haute  antiquite.  L'etat  dans  lequel 
se  trouvait  le  bois,  d'apres  ce  quo  nous  a  dit  M.  Dieuzeide 
repondant  a  une  de  nos  questions,  ne  laisse  aucun  doute  a  cet 
egard.  La  forme  exterieure  des  diverses  pieces  qui  compo- 
saient  cet  objet,  avant  qu'on  n'y  touchat,  n'etait  nuUement 
alteree.  Mais  jusqu'a  une  profondeur  d'environ  un  centimetre, 
c'etait  moins  du  bois  qu'une  p^te  savonneuse  qui  n'opposait 
qu'une  faible  resistance.  Cette  cOuche  enlevee,  on  avait  un 
bois,  coeur  de  chfine,  dont  nous  avons  vu  un  echantillon  qui 
nous  semble  avoir  un  rapport  frappant  avec  Fessence  que 
produisait  la  Verdale,  ou  il  n'y  avait  guere  que  du  ch6ne  blanc. 
Cebois  etait  noir  comme  deTebeneetd'unedurete  telle  qu'il 
opposait  aux  instruments  tranchants  une  resistance  presque 
egale  a  celle  du  fer.  S'il  etait  mis  au  feu  il  ne  brulait  pas,  mais 
se  consumait  sans  produire  de  flamme,  et  le  resida  etait  une 
poussiere  roussatre  qui  ne  ressemblait  eri  rien  a  la  cendre 
ordinaire.  Onpeut  bien  conclure  de  tout  cela,  sans  fixer  d'une 
maniere  precise  Fepoque  de  Tenfouissement,  qu'il  remonte  du 
moins  a  une  haute  antiquite,  que  rien  meme  n'empeche  de  le 
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rapporter  au  temps  de  saint  Taurin  sinon  au-dela.  Cela 
nous  sufflt  pour  la  solution  de  la  question  qui  nous  occupe. 

Pourquoi,  par  qui  cet  encaissement  a-t-il  ete  place  la?  A 
quels  usages  a-t-il  servi  ? 

Partant  du  fait  indubitable  qu'il  y  a  un  point  de  la  Verdale 
ou  les  paiens  se  sont  autrefois  r6unis  pour  leurs  ceremonies 
religieuses  et  Tofifrande  de  leurs  sacrifices,  nous  n'hesitans  pas 
a  dire  que  cet  encaissement  a  un  rapport  direct  avec  ces 
ceremonies  et  nous  revfele  par  cela  meme  le  lieu  ouelles  s'ac- 
complissaient;  qu'il  avait  ete  place  la  par  les  pr6tres  pour 
servir  a  leurs  sacrifices,  et  qu'il  nous  en  fait  meme  connaitre 
Tespece.  Les  paiens  des  bas  temps,  on  le  sait>  en  avaient  de 
diverses  sortes;  et  Tun  des  plus  celebres  etait  le  taurobole, 
particulierement  en  usage  dans  ces  contrees.  On  n'en  con- 
nait  pas  bien  Torigine;  mais  il  n'est  pas  sans  quelque  vrai- 
semblance  qu'il  n'a  commence  k  s'etablir  que  lorsque  deja 
les  dogmes  Chretiens  avaient  fait  leur  apparition  dans  le  mon- 
de,  qu'il  a  "meme  ete  invente  comme  une  contrefa^on  des 
pratiques  du  nouveau  culte  et,  en  particulier,  du  sacrement 
de  la  regeneration.  II  n'en  est  pas  question,  en  efifet,  avant  les 
empereurs;  mais  Fusage  en  est  frequent  durant  les  trois  pre- 
miers siecles  de  notre  ere,  et  Ton  voit  qu'il  a  eu  plus  parti- 
culierement que  tout  autre  le  privilege  de  fanatiser  les  masses 
populaires  aussi  bien  que  les  individus.  Tout  porte  a  croire 
que  c'etait  pour  des  sacrifices  de  ce  genrQ  qu'on  se  reunissait 
a  la  Verdale;  que  c'est  de  cela  qu'il  s'agissait  lorsque  saint 
Taurin  s'y  transporta,  et  que  Fencaissement  qui  nous  occupe 
est  un  reste  qui  se  rattache  a  Tofifrande  de  ces  sacrifices.  On 
en  conviendra  sans  peine,  croyons-nous,  quand  nous  aurons 
rappele  les  rites  essentiels  du  taurobole. 

Ce  sacrifice  expiatoire  consistait,  comme  son  nom  le  fait 
assez  comprendre,  dans  Tofifrande  et  Timmolation  d'un  tau- 
reau  dont  celui  qui  le  faisait  ofifrir  recevait  le  sang  sur  ses 
epaules.  Ce  n'^tait  pas  cependant  pour  des  individus  seule- 
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mentque  ce  sacrifice  el^til  ofiferl.  On  Tofifrait  aussi  pour  des 
corporations,  pour  des  villes,  pour  des  provinces  qu'on  fai- 
sait  represenler  pour  recevoir  Taspersion  du  sang  par  un  de- 
legue  designe  a  cet  eflfet.  Quelquefpis  meme  on  Toflfrait  pour 
quelque  grand  personnage  qui  y  demeurait  personnellement 
etranger;  pour  les  empereurs  surtoul,  afln  d'altirer  sur  eux, 
par  ce  moyen,  les  favours  des  dieux. 

Mais  le  taurobole  se  dislinguait  sur  tout  par  d'etranges 
ceremonies.  U  fallait  d'abord  une  disposition  particuliere  des 
lieux,  qui  permit  a  la  personne  sur  qui  devait  se  faire  Tasper- 
sion  du  sang  de  se  placer  convenablement  pour  le  recevoir. 
A  cet  efifet,  dit  Fontenelle  dans  son  Histoire  des  Oracles, 
d'apres  Prudence,  poete  Chretien  du  iv'  siede,  qui  nous  a 
laisse  une  description  detaiUee  de  ces  sortes  de  sacrifices  : 

On  creusait  une  fosse  assez  profonde  oil  celui  pour  qui  devait  se 
faire  la  cer^monie  descendait  avec  des  bandelettes  sacr^es  a  la  t6te, 
avec  une  couronne,  enfin  avec  tout  un  ^uipage  mysterieux.  On 
mettait  sur  la  fosse  un  couvercle  de  bois  perce  de  quantity  de  trous. 
On  amenait  sur  ce  couvercle  un  taureau  couronn^  de  fleurs,  ayant 
le  front  et  les  comes  orn^s  de  petites  lames  d'or.  On  T^gorgeait  avec 
un  couteau  sacr^.  Son  sang  coulait  par  les  trous  du  couvercle  dans 
la  fosse,  et  celui  qui  y  etait  le  recevait  avec  beaucoup  de  respect.  II 
y  presentait  son  front,  ses  joues,  ses  6paules,  ses  bras,  enfin  toutes 
les  parties  de  son  corps,  et  faisait  en  sorte  de  n'en  pas  laisser  torn  ^ 
berune  goutte  ailleurs  que  surlui  (1).  Ensuiteil  sortait  de  la  hideux 
a  voir,  tout  souille  de  sang,  ses  cheveux,  sa  barbe,  ses  habits  tout 
d^odtants.  Mais  aussi  il  etait  purg6  de  tons  ses  crimes,  r^g^n^r^ 
pour  r^temit^.  Car  il  parait  positivement,  par  les  inscriptions,  que  ce 

(1)  Tarn  per  freqoentes  mille  rimaram  vias, 
lUapsas  imber  tabidam  rorem  plait; 
Defossus  inihs  quern  sacerdos  eicipit, 
Gottas  ad  omnes  turpe  sobjectum  capnt 
Et  veste  et  omoi  pntrefactus  corpore. 
Qain  os  supinat;  obvias  offert  genas; 
Supponit  aures;  labra,  nares  objicit: 
Ocalos  et  ipsos  prolait  liquoribos; 
Nee  jam  palalo  parcit  et  lioguam  rigat 
Donee  cruorem  tolas  atrom  combibat. 
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sacrifice  ^tait  pour  ceux  qui  lerecevaientune  r^g^n^ration  mystique 
et  ^ternelie. 

Ne  pourrait-on  pas  ajouter  aussi,  comme  nous  Tavons 
deja  insinue,  qu'il  y  a  .dans  ces  pratiques  sacrileges  une 
imitation  du  bapt6me  Chretien,  et  qu'au  fond  les  Tauroboles 
ne  sont  qu'une  parodie  de  ce  sacrement  inventee  par  celui 
qu'on  a  si  justement  appele  le  singe  du  vrai  Dieu  ?  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  parait  que  ce  singulierbapteme  de  sang  devait 
etre  precede  pendant  plusieurs  jours  die  pratiques  rigoureu- 
ses  et  en  quelque  sorte  effrayantes,  qui  avaient  pour  but 
d'extenuer  le  corps  et  de  le  disposer  ainsi  a  la  puriflcation 
par  la  mortification  et  la  souffrance. 

Qui  ne  voit  maintenant  que  la  fosse  dans  laquelle  Tencais- 
sement  a  ete  trouvee  etait,  a  n'en  pouvoir  douter,  une  fosse 
creusee  pour  les  tauroboles  qui  s'offraient  en  ce  lieu;  et  que 
cette  caisse  avait  ete  mise  la  pour  mainlenir  les  parois  et  em- 
pecher  les  eboulements  qui  sans  cette  precaution  n'auraient 
pas  tarde  de  la  combler?  11.1a  fallait  aussi  pour  servir  de  sup- 
port au  couvercle  sur  lequel  avait  lieu  Timmolation  du  tau- 
reau,  et  c'etait  sans  doute  dans  ce  but  que  les  piliers  depas- 
saient  les  panneaux  qui  s'encastraient  dans  leurs  rainures. 

On  nous  dira  peut-etre  que,  d'apres  la  description  de 
M*  Dieuzeide,  cet  encaissement  se  trouvait  a  une  profondeur 
d'environ  quatre  metres  au-dessous  du  sol  actuel  et  qu'ainsi 
on  ne  congoit  pas  comment  il  aurait  pu,  comme  nous  le 
supposons  et  comme  il  le  faudrait,  servir  de  support  au 
couvercle  sur  lequel  Timmolalion  avait  lieu.  La  difficulte 
serait  fondee  si  Fetat  du  terrain,  a  cette  epoque,  eut  ete  le 
meme  qu'aujourd'hui.  Mais,  qu'on  veuille  bien  le  remarquer, 
tout  indique  qu'il  n'en  etait  pas  ainsi. 

Jusqu'a  cette  profondeur,  en  effet,  d'apres  le  rapport  de 
M.  Dieuzeide,  on  ne  rencontre  qu'un  sol  parfaitement  per- 
meable, et  les  debris  de  toute  sorte  qui  se  trouvent  meles  avec 
la  terre  atlestent  sufflsamment  que  ce  n'est  pas  la  un  terrain 
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transporte;  autrefois  il  a  du  y  avoir  en  cet  endroit  un  defon- 
cement,  sur  un  espace  plus  ou  moins  etendu,  pour  menager 
autour  de  I'ouverture,  sur  celte  pente  assez  rapide,  une  sur- 
face plane,  au  niveau  de  la  fosse,  et  sufflsamment  deve- 
loppee  pour  Tusage  auquel  elle  devait  servir.  L'espace  ainsi 
defonce  formait  autour  de  cette  fosse  une  espece  d'enceinte, 
dans  laquelle  on  entrait  de  plain  pied  par  le  bas  el  qui  se 
trouvait  circonscrite  par  des  tertres  de  hauteur  inegale  sur  les 
autres  c6tes.  C'est  au-dessous  du  sol  de  celte  enceinte  que  la 
fosse  elle-meme  dutetrecreusee.  Lorsqueplus  tard  elle  a  6t6 
comblee,  Tenceinte  Ta  et66galement,  et  le  sol  retabli  dans  son 
etat  primitif;  ce  qui  explique  tres-bien  comment,  apres  cette 
operation,  I'encaissement  qui  gamissait  la  fosse  s'est  trouve  a 
une  telle  profondeur. 

On  pourrait  encore  nousobjecter  que  Tendroit  ou  les  fouil- 
les  ont  ete  faites  n'est  pas  un  bois,  mais  un  terrain  livre  a  la 
culture,  et  que  meme  il  se  trouve  assez  ecarte  des  restes  de  ce 
bois  recemment  defriches  qu'on  designail  encore  sous  le  nom 
de  bois  de  la  Verdale.  Mais  on  aurait  tort,  encore  ici,  de.juger 
du  passe  par  le  present.  Lebois  de  la  Verdale,  autrefois  pro- . 
priete  communale,  etait,  avant  que  les  defrichements  eussent 
commence,  d'une  tres-grande6tendue  et  couvraitla  plus  grande 
partie  de  ce  plateau  qui  s'etend,  du  levant  au  couchant,  en- 
tre  le  chemin  qui  longe  TArrats  et  la  limite  de  Marsan;  et  du 
midi  au  nord,  depuis  le  chemin  qui  va  a  Lussan  et  la  cr6te 
du  coteau  au  bas  duquel  coule  le  ruisseau  dit  anciennement 
ruisseau  de  la  Verdale,  jusqu'au  chemin  du  Couloumat;  et 
par  derriere  1q  Couloumat,  jusqu'au  versant  de  la  colline  qui 
se  termine  au  ruisseau  de  la  Mare  qui  coule  dans  le  vallon. 
C'est  ce  vallon,  d'une  etendue  en  largeur  pen  considerable, 
qui,  a  cette  epoque,  separait  le  bois  du  champ  ou  les  fouilles 
ont  ete  faites  et  qui  commence  a  la  cr6te  du  coteau  pour 
s'etejidre  en  pente  du  c6te  du  nord  jusqu'au  ruisseau  de 
Daignan,  qui  coule  au  bas.  Au  debut  du  xvn*  siecle,  fepoque  ou 
Tome  XIX.  20 
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les  ventes  et  les  defrichements  commeQcerent,  le  bois  de 
la  Verdale  ne  depassait  pas,.il  est  vrai,  le  ruisseau  de  la  Mare : 
mais  qui  pourrait  dire  que  dans  des  temps  plus  recules  il  n'a 
pas  franchile  vallon  etne  s'est  pas  m6ine  etendu  sur  le  ver- 
sant .  oppose  du  coteau  qui  domine  les  deux  vallons?  Celte 
supposition  ne  paraitra  pas  tout  a  fait  gratuite  si  Ton  fait 
attention  que  ce  quartier,  aujourd'hui  denude,  porte  toujours 
ienom  de  quartier  (fc^  Verdales  (1).  D'ailleurs,  m^meensup- 
posant  que  du  temps  de  saint  Taurin  les  choses  fussent  poor 
la  nature  du  terrain  dans  le  m6me  6tat  qu'en  1600,  la  distance 
qui  s6parait  le  bois  du  lieu  presume  du  martyre  n'etait  pas 
si  grande  qu'on  n'ait  pu  avec  verite  se  servir  de  son  nom  pour 
designer  Tendroit  oil  il  s'6tait  accompli. 

A  Tappui  de  ce  que  nous  venous  de  dire,  ajoutons  que  nous 
nous  sommes  tres-diligemment  enquis  si,  dans  les  terrains 
successivement  defriches  et  aujourd'hui  en  culture,  il  avail 
jamais  6te  rien  dfecouvert  qui  piit  se  rattacher  a  un  culte 
quelconque.  Ni  les  souvenirs  populaires,  ni  Tinspectionminu- 
tieuse  qn'k  diverses  fois  nous  avons  nous-mfime  faite  de  ces 
lieux,  ne  nous  ont  reveie  aucun  vestige  d'anciennes  construc- 
tions. Partout,  le  sous-sol  est  encore  vierge,  et  la  main  de 
Thomme  ne  lui  a  jamais  imprimfe  le  sceau  de  son  travail. 

Ce  que  nous  avons  dit  jiisqu'ici  pourrait  suffire,  croyons- 
nous,  pour  dissiper  tons  les  doutes,  faire  cesser  toutes  les  in- 
certitudes, et  nous  autoriser  k  conclure  sans  hesitation  que  la,  * 
au  lieu  meme  oil  les  fouilles  ont  ete  faites,  se  tenalent  les  as- 

[\)  Apr^sla  rddactioD  dece  travail,  il  est  tombd  enlre  dos  mains  boe  copie  de 
Tacte  de  vente  faite  a  la  commanaatd  d'Aabiet,  en  Janvier  1313,  par  GensMguinui 
de  MoDtesqaion,  seigneur  de  Montesqaion,  de  Terre-d' Angles  (terrse-Anglesi)  et  de 
Marsan,  du  bois  dela  Verdale  et  des  droits  joridictionnels  sur  son  territoire  Noos 
remarqbons  que  dans  cet  aete  on  distingue  soigneusement  lebois  da  territoire  m^me 
de  la  Verdale  et  ^u'on  donne  an  bois  one  ^tendue  moins  considerable  qa*au  terri- 
toire. Les  limiles  du  bois  sont  mal  d^flnies,  mais  on  pent  com))rendre  qu'elles  ne 
diffdraient  pas  de  cdles  que  nons  avons  indiqa^es  ici.  Celles  du  .territoire,  aa  con- 
traire,sontbien  reconnaissables :  on  yvoit  en  parliculier  qae,duc6te  da  nord,  on  des- 
eendait  de  YAmour^,  m^tairie  de  M.  Dieazeide,  au  roisseau  de  Daignan  qui  servait 
ensaite  de  Hniite  jusqa'i  I'Arrats,  preave  manifesto  qa'a  cette  ^poqne  tout  le  ver- 
sant  du  coteao  ot  se  troave  le  cbaiup  des  foatlles  faisait  parlie  de  ce  territoire. 
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sembl^es  paiennes  pour  les  ceremonies  religieuses  et  specia- 
lement  pour  Toffraade  des  sacrifices;  et  que  la  aussi,  a  Toc- 
casion  de  ces  sacrifices,  s'est  accompli  le  martyre  de  saint 
Taurin.  Nous  pourrions  done  nous  arrfeter  li.  Qu'on  veuille 
bien  nous  permettre  cependant  d'aj  outer  encore  quelques 
considerations,  puisees  dans  Thistoire  de  celle  paroisse,  qui 
nous  semblent  oflfrir  un  certain  interet,  m6me  au  point  de 
vue  general,  tout  en  appuyant  les  preuves  que  nous  avons 
deja  donnees  pour  justifier  nos  conclusions. 

Jusqu'aux  guerres  religieuses  du  xvi'  siecle,  Aubiet,  de 
temps  immemorial,  avait  eu  deux  annexes,  Smnte-Catherine 
et  Saint' Jean-de-Verdate,  Tune  el  Taulre  sur  la  rive  gauche  de 
FArrats.  Pendant  ces  funestes  guerres,  ces  eglises  furent  de- 
truites  comme  tant  d'autres  par  les  religionnaires;  mais  celle 
de  Sainte-Catherine  fut  retablie  quelque  temps  apreset  remise 
en  assez  bon  etat  pour  qu'onput  encore  y  faire  les  offices.  11 
n'en  fut  pas  de  m6me  de  Saint-Jean-de-Verdale,  qui  disparut 
completement  pour  ne  plus  se  relever.  Son  titre  d'annexe  ne 
fut  pas  cependant  aneanti :  il  passa  a  une  chapelle  votive  qu'a* 
vait  le  seigneur  deDaignan  a  c6te  du  chateau,  a  une  distance 
d'un  kilometre  et  demi,  deux  kilometres  au  plus,  du  lieu  oil 
ont  ete  faites  les  fouilles  exposees  plus  haut. 

On  ne  pent  douter  que  cet  arrangement  n'ait  ete  fait  en 
meme  temps  que  les  paroisses  de  Saint-Barlhelemy  et  de 
Saint-Jean  de  Bascous,  dont  les  eglises  avaient  ete  egalement 
detruites,  etaient  reunies  a  celle  d' Aubiet;  par  consequent, 
dans  le  temps  que  Leonard  de  Trapes  gouvernait  le  diocese 
en  qualile  d'administraleur,  durant  la  longue  vacance  qui  sui- 
vit  la  mortde  Louis  d'Este.  Des  avant  1595,  le  cure  Monber- 
nard  avait  du  commencer  d'y  faire  faire  le  service  par  un  de 
ses  vicaires.  Mais  il  fit  opposition  a  ces  arrangements  et  in- 
terna unproces  a  Tarcheveque;  en  sorte  que  le  service  de- 
meura  suspendu,  ou  ne  se  fit  que  fort  irregulierement  pendant 
un  certain  nombre  d'annees.  Cet  etat  precaire  ne  cessa  que 
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SOUS  le  saccesseur  de  Leonard  de  Trapes,  Dominique  de 
Vic.  Ce  prelat  conflrma  k  Teglise  de  Dalgnan  le  litre  d'annexe, 
a  la  condition  qu'elle  serait  convenablement  reparee  et  ap- 
propriee  a  sa  nouvelle  destination.  Lorsque  les  ordres  qui! 
avait  donnes  a  celegard  furent  executes,  il  y  organisale  ser- 
vice divin  que  devait  y  faire  tous  les  jours  de  dimanche  et  de 
fete  un  des  vicaires  d'Aubiet,  alors  au  nombre  de  trois.  L'or- 
donnance  relative  a  cet  objet,  que  nous  possedons,  fut  rendue 
a  Aubiet,  en  cours  de  visite  pastorale,  le28  avril  1645. 

Chacune  de  ces  eglises  annexes  avait  eu  son  cimetiere  parr 
ticulier  ou  se  faisaient  les  inhumations  des  habitants  compns 
dans  leur  circonscription  respective;  mais  lorsque  Teglise  de 
Saint-Jean  fut  detruite  et  son  titre  d'annexe  donne  a  la  chapelle 
de  Daignan,  le  cimetiere  qui  Tentourait  fut  egalement  aban- 
donne  et  remplace  par  un  autre  que  Ton  etablit  autour  de  la 
nouvelle  eglise.  Avec  le  temps^  le  souvenir  de  Tancien,  comma 
celui  de  Teglise  elle-mfime,  s'etait  si  bien  efface,  que  personne 
ne  se  doutait,  quand  nous  sommes  arrive  dans  la  paroisse, 
qu'ils  eussent  jamais  existe. 

Pour  nous,  les  faits  que  nous  venous  de  rappeler  nous 
etaient  deja  connus  depuis  quelques  annees,  sans  que  nous 
eussions  pu  reussir  a  decouvrir,  meme  d'une  maniere  con- 
jecturale,  Templacement  qu'avait  du  occuper  TegUse  de  Saint- 
Jean-de-Verdale.  Mais  lorsque,  a  Toccasion  de  ses  fouilles, 
M.  Dieuzeide  nous  eut  appris  quMl  y  avait  eu  egalement  non 
loin  de  li  un  ancien  cimetiere,  la  lumiere  se  fit  pour  nous.  Ce 
cimetiere,  evidemment,  ne  pouvait  6tre  que  celui  de  Saint- 
Jean-de-Verdale,  et  la  decouverte  du  cimetiere  avait  pour 
consequence  logique  celle  de  Femplacement  de  Teglise  elle- 
m6me  dont  il  ne  restait  pas  de  vestiges,  parce  que,  dans  ces 
siecles  de  foi.  Tun  n'etait  jamais  separe  de  I'autre.  Ainsi,  peu 
a  peu,  tout  flnissait  par  s'eclaircir;  et  meme,  ce  qui  d'abord 
semblait  n'avoir  d'autre  r6sultat  que  de  nous  fixer  sur  Tem- 
placement  d'une  eglise  disparue,  vint  encore  jeter,  comme 
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nous  Tallons  voir,  un  jour  inattendu  sur  la  question  du  lieu 
du  martyre  de  saint  Taurin. 

Le  choix  qui  avail  ete  fait,""  pour  remplacement  de  cette 
eglise,  d'un  lieu  solitaire  au  milieu  des  champs  et  dans  un 
isolement  absolu  de  toute  habitation,  avait  deja  sa  significa- 
tion. On  pouvait  conjecturer,  sans^  trop  de  temferite,  qu'il 
avait  ete  motive  par  quelque  evenement  extraordinaire  ar- 
rive dans  ce  lieu,  et  dont  on  avait  voulu  consacrer  et  perp6- 
tuer  le  souvenir  par  Tferection  de  cette  eglise.  D'un  autre  c6te, 
sa  position,  a  une  distance  si  rapprochee  de  Tendroit  ou 
s'oflfraient  les  sacrifices  paiens,  n'indiquait-elle  pas  suffisam- 
raent  que  cet  ev6nement  n'etait  autre  chose  que  le  martyre 
meme  de  saint  Taurin  ?  Tout  cela  nous  paraft  si  naturel  que 
nousne  voyons  m6me  pas  ce  qu'il  serait  possible  d'y  objecter : 
c'est  pourquoi  nous  n'insistons  pas  davantage. 

Le  vocable  de  cette  eglise  merite  aussi  quelque  attention 
dans  le  meme  ordre  d'idees.  Ce  vocable,  en  eflfet,  qu'on 
veuille  bien  le  remarquer,  est  le  meme  que  celui  qui  avait 
ete  adopte  par  saint  Taurin  pour  TSglise  qu'a  son  arriv6e  a 
Auch,  pour  y  fixer  son  siege,  il  batit,  sur  la  rive  gauche  du 
Gers^,  au  lieu  de  TAubfepine.  Comment  s'emp6cher,  en  rappro- 
chant  toutes  les  circonstances,  de  penser  qu'il  y  a  la*  autre 
chose  qu'une  coincidence  fortuite;  et  que,  lorsqu'a  une  epo- 
que  qui  ne  fut  peut-etre  pas  bien  eloignee,  les  Aubietainsr 
ouvrirent  les  yeux  a  la  lumiere  et  renoncerent  aleurs  supers- 
titions pour  embrasser  la  foi  chretienne,  le  suocesseur  mediat 
ou  immediat  de  saint  Taurin  aura  voulu  consacrer  parPerec- 
tion  d^une  eglise  la  terre  que  Fev^que  martyr  avait  arrosee 
de  son  sang,  et  que  ce  fut  pour  mieux  en  caractferiser  la  si- 
gnification, etiaire  ressortirl'espece  de  parente  qui  rattachait 
cette  eglise  a  celle  de  Saint-Jean-de-rAub6pine,  qu'il  lui 
donna  le  meme  patron  ?  Le  sumom  de  Verdale  qu'on  ajoute 
au  nom  de  Saint-Jean  justifie  pleinement  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  en  parlant  de  I'etendue  de  ce  bois  et  de  son 
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extension  possible  a  cette  epoque  par  dela  le  vallon  qui  liii  a 
servi  de  limite  dans  les  derniers  temps.  Dans  tous  les  cas^ 
nous  y  trouvons  la  preuve  incontestable  que  ce  nom  Verdale 
a  tbu jours  servi  a  designer  le  quartier  ou  Feglise  fut  batie. 
Remarquons  enfln  une  autre  circonstance,  qui  se  rattache 
sans  aucun  doute  aux  faits  dont  nous  venous  de  parler,  et 
qui.  en  est  en  quelquesorte  une  confirmation  indirecte.  Jusqu'a 
la  revolution  de  1789,  les  dimes  ecclesiastiques  qui  etaient 
perfues  au  quartier  de  Verdale  ou  des  Verdales,  comme  on 
disait  alors,  ainsi  que  dans  le  quartier  de  Daignan  dont  il 
est  limitrophe,  etaient  partagees  entre  le  chapitre  de  Sainte- 
Marie,  le  prieur  de  Saint-Orens  (autrefois  Saint- Jean-de-PAu- 
bepine),  Tarcheveque  et  le  cure  d'Aubiet,  non  pas  par  egsJes 
parts,  maisde  telle  sorte  que,  d'abord,  le  chapitre  et  le  prieur 
prenaient  chacun  uu  quart  et  demi  de  la  totalite  de  la  dime. 
L'autre  quart  revenait  ensuite  au  cure  pour  la  remuneration 
du  service  paroissial,  qui  etait  tout  a  sa  charge,  et  Tarcheve- 
que  prenait  un  quart  sur  la  portion  du  prieur. 

La  fonlaine  dont  parle  M.  Dieuzeide  dans  son  rapport  nous 
parait  aussi  meriter  quelque  attention.  Son  etat  actuel,  il  est 
vrai,  n'oflfre  rien  de  remarquable;  c'est  a  peine  si  on  peat  la 
reconilaftre,  mais  certainement  il  n'en  a  pas  ete  toujours 
ainsi.  Au  t6mps  ou  ce  lieu  etait  le  Ihe&tre  de  ceremonies 
paiennes,  il  est  de  toute  vraisemblance  qu'elle  a  joue  un  cer- 
tain rOle.  Elle  avait  probablement  pour  les  idolatres.un  ca- 
ractere  sacre  et  etait  Tobjet  de  quelque  superstition.  Pour  les 
Chretiens,  elle  regut  du  martyre  de  saint  Taurin,  arrive  surses 
bords,  une  nouvelle  consecration.  L'habitude  qu'on  avail  deja 
de  s'y  rendre  dans  un  but  religieux,  avant  la  conversion,  dut 
continuer  apres,  avec  cette  difference  que  ces  pelerinages  se 
flrent  en  Thonneur  du  saint  dont  on  venait  implorer  la  pro- 
tection sur  le  theatre  m6me  de  son  martyre.  II  est  aussi  bieu 
permis  de  croire  que,  des  Torigine,  des  faveurs  extraordinai- 
res  du  ciel,  des  guerisons  attribuees  par  la  foi  des  peuples  a 
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la  fontaine  sanctiflee  parle  martyre  de  notre  premier  apdtre 
lai  aurontvalu  la  reputation  qu'elle  avait  autrefois,  et  qui,  pa- 
raft-il,  y  altirait  les  malades  de  lieux  fort  eloignfe. 

Nous  ne  pensons  pas,  du  reste,  comme  M.  Dieuzeide  serai t 
dispose  a  le  croire,  'que  cette  reputation  et  le  nom  meme  de 
fontaine  du  saint  remontenl  seulement  au  fait  particulier 
dont  il  rappelle  le  souvenir.  Ce  fait,  sans  aucun  doute,  aura 
contribu6  a  remettre  en  faveur  la  fontaine  et  son  eau,  peut- 
etre  un  pen  oubli6es  depuis  que  Tfiglise  n'etait  plus  \k;  les 
pelerinages,  qui  avaient  dti  aussi  se  ralentir  pour  la  m6me 
raison,  auront  pu  reprendre  aveo  nne  nouvelle  ferveur;  mais 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'avant  cette  epoque  il  n'y  en'eiit  pas, 
ni  que  cette  fontaine  ne  port&t  pas  depuis  longtemps  d6j&  le 
nom  de  fontaine  du  saint.  Nous  croirions  plus  volontiers  que 
si  ridee  est  venue  a  cette  fille,  aprfes  avoir  demands  vaine- 
ment  aux  remedes  naturels  la  gu^rison  de  sa  main,  de  la  la- 
yer a  Teau  de  la  fontaine,  c'est  parce  qu'elle  la  connaissait 
deja  sous  le  nom  de  fontaine  du  saint,  et  qu'elle  avait  en- 
tendu  parler,  vaguement  peut-6tre,  de  gu6risons  merveilleuses 
qu'on  y  avait  obtenues  aiitrefois.  Cette  explication  nous  pa- 
rait  ]a  plus  natureHe,  mais  nous  ne  d^cidons  rien.  Nous  lais- 
sons  volontiers  au  lecteur  intelligent  le  libre  choix  de  Topi- 
nion  qui  lui  paraftra  la  mieux  fond6e.  Ce  choix,  quel  qu'il 
soit,  ne^  saurait  inflrmer  la  conclusion  geiierale  que  nous 
voulions  tirer  des  faits  que  nous  avons  exposes,  savoir :  que 
le  lieu  precis  du  martyre  de  saint  Taurin  est  Tendroit  m6me 
oil  ont  eu  lieu  les  fouilles  que  le  rapport  de  M.  Dieuzeide 
nous  a  fait  connaitre. 
.  C'est  notre  intime  conviction. 

R.  DUBORD, 

prdtre,  cord  d'Aobiet. 
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LES  GRANDS  JOURS  A  FLEURANCE, 

E3N   1542. 

II  y  a  une  trentaine  d'annees  on  voyait,  a  Fleurancc,  une 
maison  remarquable  par  son  anciennete  et  par  un  certain  air 
de  simplicite  et  de  grandeur.  Construite  en  pans  de  bois,  elle 
avait  traverse  des  siecles  et  sa  solidite  etait  encore  a  loute 
epreuve;  elie  avait  an  aspect  severe,  avec  ses  fenetres  a  croi- 
sillons  rares  et  grandes,  et  I'auvent  de  sa  toiture  tres-avance. 
Deux  petites  ouvertures  donnaient  entree  dans  cette  maison, 
mais  quelle  entree !  Le  terrain  en  pente  s'etant  par  la  suite  des 
ages  eflfac6  pen  a  pen,  on  avait  dA  etablir  des  degres  de  pierre, 
et,  pour  ne  pas  empieter  sur  la  rue,  les  faire  tellement  raides 
quHls  etaient  litteralement  a  pic  et  a  un  metre  cinquante  en- 
viron de  hauteur.  Enfant,  je  me  rappelle  avoir,  avec  de 
petits  camarades,  saute  du  haut  de  ces  degres  et,  telle  etait 
leurraideur^  n'y  etre  jamais  monte  sans  crainte.  Ces  pierres 
ne  dataient  pas  d'un  jour,  et  chose  surprenante,  elles  etaient 
usees.  Gombien n'avaitil  pas  fallu  de  generations  testes  et 
hardies  pour  les  creuser  ainsi ! 

Sans  doute,  ces  degres  dangereux  a  gravir,  ces  larges  croi- 
sees,  ces  pans  de  bois  enchevetres,  tout  cela  frappait  noire 
vue  et  notre  esprit  d'enfant;  mais  notre  imagination  surtout 
travaillait  aux  propos  que  nous  enlendions^  D'abord,  c'etait  la 
maison  des  croquemitaines,  plus  tard  celle  des  sorcieres,  plus 
tard  encore  celle  de  faits  extraordinaires.  La,  disait  Tun,  s'as- 
semblaient  en  1793  les  hommes  horribles  de  la  Revolution;  la, 
disait  Tautre,  fut  regu  le  prince  de  Navarre,  un  jour  que  le 
bon  roi  Henry  etait  venu  visiter  Fleurance;  d'autres  melaient 
a  leurs  recits  le  souvenir  des  guerres  de  religion,  les  noms  de 
calvinistes  et  de  protestants.  Intrigue  par  tout  ce  que  j'enten- 
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dais  dire,  j'avais  la  plas  grande  envie  de  penetrer  dans  cette 
maison;  mais  comment  m'y  prepdre  pour  en  demander  Ten-  . 
tree?  Le  proprielaire  etait  un  vieux  celibataire  que  je  ne  con- 
naissais  pas,  ne  Tayant  jamais  vu,  et  que  je  me  flgurais  d'ail- 
leurs  n'^tre  pas  comme  les  autres  hommes.  Un  jour,  arr6t6 
devant  cette  demeure,  je  vis  apparaitre  sur  le  seuil  une 
femme;  Rembrandt  Teut  peinte :  figure  parcheminee,  coiffe  et 
costume  de  vieille,  la  quenouille  au  c6te,  le  fuseau  a  la  main, 
elle  faisait  partie  integrante  de  la  maison  et  en  6lail  une  des 
harmonies.  A  mon  air  attentif,  elle  comprit  que  •  je  desirais 
entrer,  je  compris  a  mon  tour  qu'elle  m'encourageait,  je 
m'enhardis  et  d'un  pas  leger  (mon  pas  de  quinze  ans),  je 
montai  ces  degres  que  gamin  j'avais  sautes  tant  de  fois,  el  ce 
fut,  je  Tavoue,  avec  autant  d'emotion  que  de  curiosile.  De 
nombreuses  annees  se  sont  ecoul^s  depuis,  et  cependant  il 
me  semble  quec'etait  hier.  Des  deux  entries.  Tune  etait  tou- 
jours  fermee;  Tautre,  dont  la  forme  rappelait  celle  d'un  cham- 
pignon partag6,  donnaitacces  a  un  magasin  d'epiceries,  som- 
bre>  poussi6reux  et  enfume.  Quels  fetaient,  mon  Dieu,  les 
clients  qui  pouvaient,  qui  osaient  aborder  un  pareil  magasin  ? 
Et  quelles  marcbandises !  des  denrees  remontant  a  la  decou- 
Verle  de  TAmerique;  des  pains  de  sucre  suspendus  aux  pou- 
tres  comme  des  epees  de  Damocles;  aussi  suspendues  de  ci 
de  la  et  une  a  une,  des  chandelles  de  suif  jauni  comme  un 
citron;  des  comets  et  des  poches  de  papier  plus  ,qu'il  n'en 
fallait  assurement  pour  renfermer  toutes  les  marcbandises  la 
presentes;  le  comploir,  les  balances,  les  boites  a  tiroir,  tout 
semblait  aussi  vieux  que  la  maison  elle-m6me.  On  ne  voitplus 
semblables  choses  aujourd'hui.  Ah !  le  progres  modeme ! 

Aprfes  avoir  traverse  ce  local,  je  montai  un  escalier  de  bois, 
large,  facile,  avec  une  rampe  monumentale  compos6e  de 
balustres  aussi  de  bois.  Une  grande  porte  a  deux  battants 
s'ouvrit,  et  je  pen6trai  dans  une  salie  qui  donnait  froid  et  dont 
Taspect  me  serra  le  coeur.  Elle  6tait  absolument  nue;  deux 
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croisees  tres-espacees  el  une  cheminee  eo  rompaient  seules 
les  lignes;  le  plafond  a  poutrelles,  divise  par  de  grandes  pou- 
tres,  6tait  fort  eleve  et  semblait  avoir  et6  peint;  la  chemin6e, 
construite  en  briques,  etait  belie  par  ses  proportions  et,  d'ail*- 
leurs,  sans  decorations  d'aucune  sorte;  sur  le  carrelage  en 
desordre  on  voyait  ga  et  la  des  fleurs-de-lys  6maill6es;  tout 
autour  regnait  un  lambris  en  bois  de  noyer  de  deux  metres 
de  hauteur,  et  entrece  lambris  et  le  plafond,  la  muraille  toute 
nue  paraissait  avoir  eu  ou  bien  encore  attendre  des.tapisseries. 
C'est  dans  cette  salle  que  furent  tenus  en  1542  les  grands 
jours  de  Fleurance  pour  arr^ter  Textension  que  prenait  dans 
lepaysla  secte  lutherienne.  Dom  Vaissete,  apres  avoir  dit 
dans  son  Histoire  g^n&ale  de  Languedoc  (tome  vni,  page 
281)  quele  Roi,  6tant  a  Chatellerault,  commit,  le  14  de  juin 
1541,  un  president  et  douze  conseillers  du  Parlement  de  Tou- 
louse pour  aller  tenir  les  grands  jours  a  Nimes,  depuis  le  15 
de  septembre  jusqu'au  dernier  d'octobre,  ajoute: 

Le  Roi  (Frangois  P')  donna  des  lettres  semblables,  le  22  de  juil- 
let  de  Tann^e  suivante  (1542)  et  nomma  Durand  de  Sarta,  second 
president  au  Parlement  de  Toulouse,  et  douze  conseillers,  pour  aller 
tenir  les  grands  jours,  le  15  de  septembre,  a  Fleurance,  dans  le 
comt6  de  Gaure,  afin  d'exp^dier  principalement  les  aflfaires  des  s6n6' 
chauss^es  d'Armagnac  et  de  Bigorre,  des  judicatures  de  Gaure, 
Comminges,  Verdun,  Riviere,  comt^deFoix,  vicomt^de  Couserans 
et  seigneurie  d'Aspet,  dans  la  s^n^cbauss^  de  Toulouse,  c'est-a- 
dire,  de  toute  la  partie  de  la  Gascogne  qui  etait  du  ressort  du  Par- 
lement de  cette  ville. 

C'est  tout  ce  qu'en  dit  le  savant  benedictin;  mais  il  y  a  a 
Toulouse,  aux  archives  du  Parlement,  le  registre  des  grands 
jours  de  Fleurance,  et  j'espere  en  donner  plus  tard  les  extraits 
qui  me  paraitront  les  plus  int^ressants  sans  sortir  du  pro- 
gramme de  cette  Revue. 

Une  assembleede  douze  conseillers  et  d'un  president  de 
Parlement  tenue  a  Fleurance,  tel  est  le  fait  extraordinaire  et 
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memorable  dontle  souvenir  s'etaitvagaement  perpetae  pen- 
dant plus  de  trois  sifecles  chez  les  habitants  de  cette  ville. 
Bientdt  ee  souvenir  se  perdra,  car  la  salle  ou  se  tinrent  ces 
grandes  assises  a  disparu;  la  vieille  maison  elle-meme  a  ete 
remplacee  par  une  neuve,  toute  en  maconnerie,  qui  serait 
digne  de  servir  de  magasin  a  fourrages.  Adieu,  salle  des 
grands  jours;  adieu,  maison  de  croquemitaines;  adieu,  souve- 
nirs d'autrefois !  «  Les  Pyramides  etaient  des  tombeaux,  dit 
Bossuet,  encore  les  rois  qui  les  ont  b4ties  n'ont-ils  pas  eu  le 
pouvoird'y6treinhum6s  et  ils  n'ont  pas  joui  de  lettr  s6pul- 
cre.  » 

Jules  FRAYSSINET. 


DOCUMENTS  INfiDlTS, 


DE  LA  GORRESPONDANGE  INEDITE 

DB  DOM  B.  DB  MONTFACGON. 

M.  Leopold  Delisle,  membre  de  rinstitut  et  president  de 
Ja  section  d'histoire  du  Comite  des  travaux  historiques  et  des 
Societ6s  savantes,  disait,  il  y  a  qualre  ans,  dans  son  remar- 
quable  rapport  sur  la  part  prise  par  cetfe  section  a  la  CoUec- 
Hon  des  documents  inidits :  «  M.  Dan  tier  travaille  de  longue 
date  a  choisir  dans  les  correspondances  de  la  Congregation 
de  Saint-Maur  les  pieces  qui  peuvent  donner  Tidee  la  plus 
juste  de  la  vie,  du  caractere,  des  habitudes  et  des  travaux 
des  d'Achery,  des  Mabillon,  des  Ruinart,  des  Lobineau,  des 
Vaissete,  des  Sainte-Marthe,  des  Martene,  des  Montfaucon, 
des  Bouquet,  des  Rivet  et  de  beaucoup  d'autres  b6n6dictins 
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moins  celebres^  mais  non  moins  digoes  de  nos  bommages  (!).» 

C'est  depuis  plus  de  vingt  ans  que  M.  Alphonse  Dantier  a  ete 

charge  de  reunir  les  maleriaux  de  I'ouvrage  que  sa  deplorable 

sante  ne  lui  a  pas  permis  de  mettre  encore  entre  nos  mains  (2). 

Faisons  des  voeux  pour  qu'un  erudit  si  digne  de  la  tache  qui 

lui  a  ete  conflee  retrouve  bientdt  les  forces  dont  il  aurait  be- 

soin,  et  pour  quMl  puisse  avoir  la  joie  de  publier  lui-m6me 

les  precieux  documents  en  si  grand  nombre  recueillis  par  lui 

de  toutes  parts.  En  attendant  qu'au  milieu  de  jios  plus  vifs 

applaudissements  il  edite  cette  correspondance,  qui  nousfera 

encore  mieux  aimer,  encore  plus  admirer  les  illustres  bene- 

dictins  des  deux  derniers  sifecles,  je  viens  appeler  Tattention 

sur  quelques  extraits  des  lettres  de  Montfaucon  conservees  au 

departement  des  manuscrits  de  la  Bibliotheque  nationale.  Je 

n'avais  d'abord  pris  ces  notes  que  pour  moi,  mais  etant  tres- 

curieux  de  ma  nature,  j'ai  penseque  d'autres  curieux*(»ii- 

seris  succurrere  disco)  pourraient  etre  contents  d'ayoir  un 

avant-gotit  du  recueil  de  M.  Dantier.  C'est  ce  qui  m'a  decide 

a  leur  oflfrir  les  fragments  qui  suivent  et  que  je  comparerai 

a  une  de  ces  legeres  collations  qui  precedent  parfois  un  splcn- 

dide  festin. 

Philippe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

AuR.P.  Doth  Claude  Esiiennot,  procureur  g4n6ral  de  la 
Congrigation  de  Saint-Maur,  a  Rome  (3). 

Mon  R.  P.,  nous  sommes  fort  obliges  k  V.  R,  des  soins  qu*eile 

(1)  Rapports  au  Ministre  sur  la  coiUction  des  documents  inidits  de  Vhistoire 
de  France  etsur  les  actes  du  ComitS  des  travawe  historiques  (Paris,  iroprimerie 
nalionale,  i874«  in-4o,  p.  145). 

(2)  C'est  en  1857,  et  dod  en  1852,  comme  one  fante  d'impression  me  Ta  fait 
dire  ici  (t.  x,  p.  36,  note  1),  qu'a  paru,  dans  le  tome  vi  de  la  premiere  8<&rie  des 
Archives  des  missions  scientifiques  et  littdraires,  le  premier  rapport  adress^  ao 
Ministre  de  Tinstrnction  publique  par  M.  Alpb.  Dabtier,  sur  la  mission  qo'il  avait 
ii6  charge  de  remplir  en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  Belgiqne  pendant  les  mois 
d'aoiit  et  de  seplembre  1855.  D6\k  M.  Dantier  ^erivait,  a  cette  dpoqae(p  244),  que 
depuis  dix  ans  les  travaux  el  I'histoire  des  Binidictins  avaient  occupi  el  charme 
tour  a  tour  Us  plus  belles  heures  de  sa  vie. 

(3)  Autrefois  r^sidu  Saint-Germain  1814,  aujourd'hui  no  17701  du  Fonds  fran^ais, 
p.  il.  Voir  sur  Dom  Claude  Estiennol  de  La  Serre  une  note  de  la  page  35  du  t.  x 
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prend  pour  Saint- Athanase  (1)...  Nous  imprimons  depuis  la  Pdque, 
et  nous  aurons  bientdt  besoin  des  ^claircissements  que  nous  esp^rons 
tirer  des  manuscrits  de  Rome  par  vos  soins...  Le  jeune  Gronovius, 
qui  a  enseigne  a  Florence  (2),  a  ecrit  en  HoUande  contre  une  piece 
que  nous  avons  faite  imprimer  parray  les  Analecta  grmca  (3).  C*est 
la  5"«  piece  qui  traite  des  monnoyes  et  des  tribus  de  Constantinople, 
II  nous  charge  d'injures  et  n'^pargne  pas  plus  M.  du  Cange  (4).  Les 
gens  savans  d'icy  jugent  que  c'est  un  autheur  si  miserable,  soit 
pour  le  style,  soit  pour  la  critique  (5),  qu'il  ne  m^rite  pas  de  r6- 
ponse  (6). 

Ce9"««juillet  1691. 

Au  mime  (7). 

Mon  R.  P.,  j'ay  tousjours  cru  qu'il  seroit  a  propos  que  quelqu'un 
de  nous  Mt  all6  a  Rome  pour  visiter  les  manuscrits  du  Vatican,  et  ce 

de  la  Rwue  de  Gascogne.  La  pr<&8fente  lettre  est  i^rdcM^e  (p.  10>  d*une  antre  petile 
letlre  Don  dat^e,  ou  Montfaucon  ditau  procnrear  gdodral  de  la  Congregation  de  Saint- 
Maor  k  Rome  :  <  Puisque  V.  R.  le  troave  bon,  je  voas  envoiray  a  I'avenir  les  pie- 
ces courantes  qai  en  vaudront  la  peine.  VApothdose  du  dictionnaire  de  VAcadSmie 
fran^oise  est  nn  joly  petit  livre»  roais  ii  est  an  pea  trop  gros  pour  aller  par  la  poste. » 
Voir  sur  cette  Apothiosef  dont  on  ne  connalt  pas  le  veritable  antear,  \e  Dictionnaire 
des  ouvrages  anonymes  (3»  Edition,  t.  i,  1872,  col.  356),  la  Bibliographie  raison^ 
nie  de  VAcadimie  frangaise  par  Ren6  Kerv'iler  {Polybiblion  de  Janvier  1877,  p.  79). 

(1)  Le  Saint  Athanase  parnt  a  Paris,  chez  Jean  Anisson,  1698,  3  voLin-fo.  Cette 
Edition  comment  a  marquer  la  hante  place  qne  Montfaacon  dcvait  occuper  dans  le 
Dionde  savant. 

(3)  Ce  jeune  Gronovins  —  c'est  Jacques  Pr^d^ric,  fils  atn^  de  Jean^  Frederic  — 

^tait  alors  hg6  de  prds  de  46  ans.  Le  traits  dont  se  plaint  Montfaacon  est  intitule  :  De 

pecunia  vetere  (1691,  in-4»).  Jacques  Gronovius  ent  tant  de  goilt  pour  la  dispute 

.  qu'on  le  surnomma  16  nouveau  Scioppius.  II  figure  dans  I'ouvrage  de  Mencke  :  De 

Charlataneria  eruditorum  (lllbt  in-8o). 

(3)  Les  Analecta  grceca  furent  publics  par  les  PP.  Lopin,  Montfaucon  et  Ponget 
(Paris,  Edme  Martin,  1688,  in-4o). 

(4)  Charles  du  Fresne,  seigneur  du  Cange,  qui  avait  6X6  an  des  meilleurs  amis  d6 
dom  Montfaucon,  etait  mort  depuis  1688  (23  ociobre). 

(5)  Cette  vivacite  de  langage  ne  doit  pas  surprendre  de  la  part  de  Montfaucon, 
qoi,  comme  M.  Alph.  Dantierl'a  remarqu^  (p.  312  du  tome  vi  des  Archives  d^j& 
cities).  «  avant  d'entrer  dans  I'ordre  de  Saint-Benott,  ayait  fait  plusieurs  campagnes 
avec  Turenne,  et,  sous  T habit  du  religious,  conservait  toujoars  quelque  chose  da 
gentilbomme  habitue  a  porter  T^p^e.  »  C'est,  ajoute  M.  Dantier,  c  par  allusion  k  ce 
caract^re  de  son  irascible  ami  que  le  donx  Mabillon  I'appelait  en  riant  M.  le  cheva- 
lier de  Rocquetaillade ,  » 

(6)  Pourtant,  Montfaucon  lui  r^poadit  par  une  lettre  latine  adress^e  a  Vkhh6  Re- 
naudot  (in- 12). 

(7)  Ibid.,  p.  13.  Suit  (p.  14)  une  lettre  au  mdme,  da  16  mars  1692,  od  je  lis: 
«  Les  secours  que  V.  R.  nous  envoye  tons  les  jours  sent  fOrt  considerables  et  feront 
bonneur  a  notre  Edition.  Jela  supplio  de  nous  continuer  ses  soins.  Dom  Louis,  mon 
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que  V.  R.  propose,  d*envoyer  un  de  nous  en  la  place  du  P.  GuiUot  (1), 
se  pourroit  faire  au  prochain  chapitre  si  nous  avions  achev^  Tuition 
de  saint  Athanase,  mais  il  y  a  apparence  qu'ii  en  restera  encore 
beauc(»up  a  faire.  Je  crois  qu'il  y  a  dans  la  Bibliotheque  vaticanedes 
choses  de  consequence  qui  n*pnt  pas  paru  en  public,  quoyque  pour- 
tant  je  doute  qu*il  y  ait  des  nouvelles  pieces  de  saint  Athanase. 
.  Ce  17  septembre  1691. 

Au  mSme  (2). 

Pdx  Christi.  —  II  y  a  plus  d'un  an,  mon  R.  P.,  que  j'avpis  pri^ 
Dom  Jean  Guillot  de  m*envoyer  quelques  petitz  traitez  des  manus- 
crits  du  Vatican,  qui  nous  ^toient  absolument  n^essaires.  II  eut  la 
bont6  de  me  promettre  de  me  les  envoyer  au  mois  de  septembre... 
On  m*a  dit  du  depuis  qu*il  n'est  pas  content  du  P.  Martianay  (3),  et 
que  c'^toit  apparemment  la  cause  pourquoy  il  ne  nous  venoit  rien 
de  luy.  Le  P.  Martianay  est  si  accoutum^  a  chequer  mSmeles  gens 
qui  luy  rendent  service,  ^ue  je  croirciis  facilement  qu'il  luy  aura 
donn6  sujet  de  m^contentement.  Mais  je  prie  V.  R.  de  luy  assu.- 
rer  que  le  P.  Martianay  est  un  homme  avec  qui  je  n*ay  point  de 
liaison.  II  est  seul  de  sa  bande,  et  ne  prend  conseil  que  de  sa  teste, 
el  cela  fait  qu'il  cheque  tant  de  gens.  V.  R.  sgait  que  noufs  somni.es 
bien  ^loignez  de  pays,  mais  on  me  fait  icy  la  justice  de  dire  que 
nous  le  sommes  encore  plus  d'humeur  et  de  conduite...  On  se  porte 
fort  bien  a  present  dans  cette  maison :  il  n'y  a  que  le  P.  Mabillon 
qui  est  malade  d*une  fifevre  tierce  (4).  Le  P.  Martianay  travaille  au 
second  volume  de  saint  Jerome.  Nous  avons  achev^  le  premier  vo- 
lume de  saint  Athanase,  mais  il  ne  paroitra  qu'avec  le  second.  Dom 
Antoine  Pouget  m'aide'en  la  place  de  feu  D.  Jaques  Lopin  (5).- 

A  Paris,  ce  26  juillet  1694. 

fr6re\  poar  qal  je  say  qae  V.  R.  a  qaelqae  bontd,  se  dispose  a  enseigner  qd  3««  ooors 
de  positive  :  il  est  pr^entement  i  la  Daurade.  » 

(1)  Nous  allons  troaver  dom  Guillot  parmi  les  correspondants  de  MontfaueoD. 

(2)  Ibid,,  p.  16. 

(3)  Dom  Martianay  ^tait  alors  ig6  de  47  ans,  el  Dom  MoDtfaueon  n'en  avait  que 
39.  Snr  le  premier  de  ces  religieox,  voir  les  documents  publics  dans  la  Revue  de 
Gascogne  de  mai  1873  etiivraisons  SQivante8(t.  xit»  p.  231-337,  274-279,  etc.;'.  Voir 
aassi  ceqo'a  dit  da  c  vrai  disciple  da  belliqaeax  saint  J6rdme  >  M.  L6oace  Con- 
tare,  dans  un  piquant  article  sur  les  Lettres  Mdites  de  dom  Marlianajf  {BulleHn 
du  bouquiniste  da  1«'  oetobre  1874,  p.  487-491). 

(4)  Dom  Mabillon  avait  alors  62  ans. 

•  (5)  Jacques  Lopin  dtait  roort  I'anji^  pr4c6dente,  &  38  ans.  Bur  Dom  Lopin  et  sur 
Dom  Pouget  voir  (passim)  la  Correspondance  in^dite  de  Mabillon  et  de  Montfcntcon 
avec  (7(a/te,  publico  par  M.  Val^ry  (Paris,  1846,  3  vol.  in-8o). 
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Au  R.  P.  Dom  Jean  Guillot,  A  Rome  (1). 

...  Le  livre  du  P.  Martianay  sar  Tancienae  Vulgate  paroit  k  pre- 
sent (2).  II  s'y  tient  dans  la  moderation,  tant  il  est  vray  que  vexatio 
datintellectum...  Quoy  qu*il  [le  Dictionnaire  de  Richelet]  (3)  soit 
plus  petit  que  celuy  de  TAcad^mie  (4)  et  le  Furetiere  (5),  il  ne  laisse 
pas  d*6tre  fort  au  gotlt  de  bien  des  gens  (6). 

Ce  7  mars  1695. 

Au  mime  (7). 

...  La  satire  de  Boileau  contre  les  femmes  ne  vaut  pas  les  dix 
qu'ilfitily  atrente  ans  (8).  Mme  d*Aunoy,  qui  a  6cnt  ci-devant 
les  memoires  de  la  courd'Espagne,  vient  d'^crire  ceux  de  la  cour 
d*Angleterre,  EUe  ^crit  admirablement  bien,  et  ses  livres  sent  fort 
recherch^s.  II  me  semble  pourtant  que  cela  sent  un  peu  le  roma- 
nesque  (9). 

Ce  28  mars  1695. 

(i)I6id..  p.  53. 

(S>  Vulgataantiqua  latinaet  ilala  versio  Evangelii  secundum  Mathaum,  e  ve- 
tustissimis  eruta  monumen^'^  (Paris.  1695,  ia-12^  Remarquex  sur  la  versiofi  ita- 
.  lique  de  VEvangile  de  saint  Mathieu,  qu'on  a  dicouverte  dans  de  fort  anciens 
manuserits  (Paris,  1695,  in-12). 

v3)  Bom  Montfaacon  ajoute  que  cette  nouvelle  Edition  est  aogmeot^e  de  prds  de 
)a  moiti^.  Od  sait  qae  la  I  re  Edition  avail  para  i  Gendve  (1680,  2  vol.  in-4o.) 

(4)  Le  Dictionnaire  de  VAcad^ie  frangaise  parol  pour  la  premiere  fois  on  1694 
(2  vol.  in-fo). 

(5)  Le  Dictionnaire  universel  de  Fureii^re  fot  imprim^  a  RoUerdam,  chez  les 
Leers,  en  1690  (9  vol.  in-fo  et  aussi  3  vol.iD-4*>).  On  sait  que,  successivement  aag- 
ment^,  le  dictionnaire  de  Foretii^re  est  devena  sous  letitre  da  Die ttonnaire  de  Tri- 
voux  (Paris,  1771,  8  vol.  in-fo),  notre  pins  considerable  recueil  lexicographiqae. 

(6)  Dans  nine  lettre  qui  suit  celle-la  (p.  54),  Dom  Montfaacon  appelle  excellent 
I'oavrage  de  Le  Nain  de  Tillemont,  Mimoires  pour  servir  d  Vhistoire  eccUsiasH- 
que  des  six  premiers  siicles  (in-4oj.  Le  1*'  volume  parut  en  1693;  le  16^  et  dernier 
en  1712.  II  donne  Ja  mfime  ^pithdte  par  avance  an  Dictionnaire  critique  de  Bayle, 
qui  ne  devait  parattre  qae  quatre  ans  plus  tard  (2  in-fo,  1699).  Mais,  dans  one 
lettre  da  14  Janvier  1699,  retirantson  imprudent  dloge,  il  declare  que  ce  recoeil  ne 
rdpond  pas  aux  esp^rances  qui  en  avaieut  ^t^con^oes  et  ill^  critique  tris-vertement. 

(7)  Ibid  ,  p.  57. 

(8)  M.  Dantier  aimprim^  {Archives  des  Missions,  t.  Vi,p.  350)  une  autre  lettre  k 
Dom  Guillot,  da  18  avril  1695,  lir^edu  manuscril  17701  da  fonds  francais  (p.  59)> 
oil  son  correspondant  se  moque  fort  de  I'ode  sur  la  prise  de  Namar,  «  petite  pidce 
lyriqae  k  I'lmitationdu  style  de  Pindare,  qui,  4  vous  dire  mon  sentiment,  est  an  style 
hd  pen  gascon,  farcy  d'^piibdtes  excessives.  ^  Dom  Montfaacon  reproche  surloat  a 
Boileau  de  s'dtre  servid'une  coq)paraison  aassi  bardie  que  celle-ci,  le  piumet  blanc 
que  le  roi  portait  compart  k  an  astre ! 

(9)  Mane-Calberine-Jumelle  de  Berneville,  comtesse  d'Aulnoy,  morte  en  1705,  a 
Mf  commeecrivain,  surfaite  par  Dom  Montfaucon.  Mais  si  son  style   nVst  pas  ad- 
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AumSme  (1). 

...  On  a  trouv^  douze  tomes  iii-4°  des  memoires  de  M.  de  Bussy- 
Rabutin.  On  les  vouloit  imprimer,'  mais  comme  il  y  a  bien  des  ca- 
racteres  des  gens  de  cour  et  des  intrigues,  on  en  a  tant.  retranch^ 
qu'il  n'en  reste  que  deux  volumes  in-4«  que  M.  Anisson  a  achet^ 
4,000  livres  pour  les  faire  imprimer  (2).  On  pourra  encore  donner 
du  m6me  autheur  un  volume  de  lettres  a  diverses  personnes  (3).  La 
fiUe  de  Gregorio  Leti,  mariee  a  M.  Le  Clerc  a  Amsterdam,  a  traduit 
en  frangais  la  vie  de  la  reine  Elisabeth  par  son  pere  (4). 

Ce  23  may  1695. 

Au  R.  P.  Dom  Estiennot  (5). 

...  M.  Le  Grand,  secretaire  de  M.  I'abb^  d'Estrees,  est  arriv6  de- 
puis  quelques  jours  de  Portugal,  ou  ledit  abb6  est  ambassadeur.  II  a 

mirable,  il  a  de  ragr^ment,  et  on  vioDt  de  r^imprimer  avec  saccds  (Plon,  1874- 
1876)  sa  Relation  du  voyage  d'Espagne  (2  vol.  gr.  iD-8<>).  Quant  a  la  conleur  roma- 
nesqne  des  Memoires  de  Mme  d'Aulnoy,  doit-elle  ^tonner  de  Taatenr  de  VHistoire 
d*Hippolyte,  comte  de  Douglas,  etde  tantdecontes  de  f^es? 

(1)  Ibid  ,  p.  00. 

(2)  Roger  de  Rabutin,  comte  de  Bnssy,  ^tait  mort  k  Antnn  le  9  ayril  1693.  Les 
Mimoires  de  Bnssy  parurent4  Paris  chez  J.  Anissdn,  en  1696  (2  volumes  in-4»  cr 
anssi  3  volumes  in-12).  Les  details  que  nous  donneDom  Montfaucon  snr  la  reduc- 
tion du  manuscrit  de  Bubsy  et  sur  le  prix  de  la  vente  de  ce  manuscrit,  sont  d'autant 
plus  int^ressants  qn'on  ne  les  retrouve  dans  aucnn  des  livres  oix  Ton  aurait  dCl  les 
consigner,  pas  m^me  dans  1' Edition  des  Memoires  soignee  par  M.  Lnd.  Lalanne 
(Paris,  Charpentie/,  1857). 

(dj  Les  lettres  virent  le  jour  en  1697  (4  vol.  in-13).  On  les  r^imprima  plus  d*une 
douzaine  de  fois  dans  les  quarante  ann^es  qui  suivirent.  Uoe  Edition  bien  meilleure 
.  en  a  it6  donn^epar  M.  Lud.  Lalanne  (Paris,  Cbarpentier,  6  vol.  in-18).  Mais  cette 
edition  n'est  pas  encore  complete,  et  j'ai  eu  le  plaisir  de  publier,  dans  \e  Bulletin  du 
Bouquinistet  trois  lettres  in^dites  de  Bnssy  fort  dignes  d'etre  jointes  au  recueil  de 
1847. 

(4)  Les  biographes  se  contentent  de  nous  apprendre  que  la  vie  d'Elisabetb,  reine 
d'Angleterre,  publico  par  Gregorio  Leti  k  Amsterdam,  en  1693  (2  vol.  in-13},  fnt 
traduite  de  Titalien  en  fran^ais  aussitdt  aprds  et  que  cette  traduction  parut  k  Amster- 
dam, en  1694(2  vol.  in-12).  Voir  dans  \e  MorM  de  1759  un  curieux  aiticle  sur 
Gregorio  Leti,  article  dont  les  trois  grandes  colonnes  sont  emprunt^es  principalement 
a  reioge  du  f^cond  ecrivain  «  par  M.  Le  Clerc,  de  HoUande,  son  gendre.  »  Ce  Le 
Clerc  est  Jean  Le  Clerc,  frdre  du  docteur  Daniel  Le  Clerc,  auteur  de  VHittdre  de  la 
M^decine,  et  Iui-m6me  auteur  de  62  ouvrages,  dont  un  dirige  contre  le  Saint  J^r&me 
de  Dom  Martianay  (1700).  Ce  fat  en  1691  que  Jean  Le  Clerc  ^pousa  Marie  Leti.  A 
eux  deux  le  beau-pdre  et  le  gendre  produisirent  au  moins  deux  cents  volumes.  — 
Dans  cette  mdme  lettre,  les  archeologues  trouveroni  d'interessantes  parlicularites  sur 
une  sepulture  antique  d^couverte  pr^s  de  Beauvais  et  sur  ces  instruments  vulgaire- 
ment  appeld  haches  gauloises,  qui  sont  depuis  quelques  anntes  Tobjet  de  I'attention 
de  tant  de  savants  cbercheurs. 

(5)  /6fd.,  p  18. 
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apporte  plusieurs  manuscrits  (la  relation  du  P.  Jeronimo  Lobo, 
Portugais,  qui  est  alle  luy-m6me  d^couvrir  les  sources  du  Nil;  une 
descinption  desodtes  dela  mer.  Rouge,  faite  par  le  vice-roy  Jeaa  de 
Castro,  qui  cdtoya  TArabie  et  TEgypte  pour  mesurer  toutes  les  pro- 
fondeursdecettemer).  M.  Le  Grand  travaille  aussi  a  la  viedu  grand 
comte  de  Dunois,  nomm6  commun^ment  le  bdtard  d'Orleans.  C'est 
unhomme  d'espritquia  dejk  donn6  plusieurs  petits  ouvrages  (]). 

M.  de  Fontenelle,  neveu  du  grand  Corneille,  de  TAcademie  fran- 
gaise,  et  qui  a  aussi  place  dans  TAcad^mie  royale  des  sciences,  fait 
une  histoire  in-4<*  de  la  fondation  et  du  progr^s  de  cette  derniere  acad^ 
mie  (2).  On  ditdu  livre  du  P.  T.  intitule  Dictionarium  hebraicum  (3) 
que  le  plus  grand  bien  qui  lui  puisse  arriver,  c*est  que  le  diction- 
naire  breton  du  P.  Pezron,  ou  il  fait  venir  toutes  les  langues  a  la 
bretonne,  luy  dtera  sa  quality  du  plus  m^chant  livre  qui  soit  sorti  de 
dessous.la  presse  (4). 

On  fait  grand  bruit  du  livre  de  M.  de  Cambray  sur  la  prifere. 
Quelques-uns  disent  que  le  livre  sera  arreste.  Si  cela  est,  ce  pr61at 
est  a  plaindre.  Car  c*est  un  vray  homme  de  bien  et  d*exemple,  qui  a 
quitte  une  abbaye  d'abord  apres  avoir  6t6  nonun^  a  son  Archeves- 
che  (5),  et  qui  s'est  tax6  luy-mSme  k  15,000  livres  de  capitation  pour 
d^harger  le  clerg^  de  son  diocese.  J*ay  leu  ce  livre  et,  a  cela  pr6s 

(1)  II  s'agit  ici  de  Tabb^  Joachim  Lo  Grand,  nd  4  Saiot-Ld,  le  6  f^vrier  1653 
mort  4  Paris,  le  30  avril  1733.  Sur  les  travanx  de  cet  ^rndit,  oo  a  une  exccllcole  no- 
tice da  P.  BoQgerel  (de  TOratoire).  Parmi  les  ouvrages  annonc^sici  parDom  Mon- 
faucon,  il  en  est  qui  n'ont  jamais  paru,  comme  I'histoire  du  comte  de  Dunois.  La 
Relation  historique  d^Abyssinie  do  R.  P.  Hr6mQ  Lobo  parut  traduite  et  annot^e 
par  I'abb^  Le  Grand  en  1728  (Paris,'  in-4o].  On  possdde  du  laborieux  abbd,  4  la 
bibliothdque  national e^  une  prdciease  collection  de  documents  sur  Louis  XI,  doot  ii 
avail  4crit  une  histoire  rest^e  in^dite  et  qui  a  beaucoup  servi  a  Dnclos. 

(2)  Getfe  histoire  in-4o  cLevinfr  une  histoire  in-12,  qui  ne  parut  qu'en  1708  sons  ce 
litre:  Histoire  du  renouvellement  de  I'Acaddmie  royale  des  sciences  en  1699,  et  les 
iloges  historiques  des  acad^miciens  marts  depuis  ce  temps-Id,  etc. 

(3)  Ce  Dictionarium  hebraicum  ou  plut6t  Glossarium  universale  hebraicum 
(Paris,  impr.  roy.  1697,  in-f<')  m^ritait,  ou  peu  s'en  faut,  le  mal  qu'on  en  disait. 
Heureusement  Tauteur*  I'illustre  oratorien  Louis  Thomassin,  a  d'autres  titres  4  I'es- 
time  de  la  post^rit^.  * 

(4)  Le  Dictionnaire,  du  P.  Paul  Pezron  ne  parut  qu'en  1703,  4  la  suite  de  son 
Antiquiti  de  la  nation  et  de  la  langue  des  Celtes,  autrement  appelis  Gaulois  (Pa- 
ris, 1708).  On  salt  que  le  P.  Pezron  et  Pom  Martianay  se  livrirent  de  terribles  com- 
bats sur  le  terrain  de  la  chronologic.  Voir  les  quatre  premi^res^  la  neuvidme  et  la 
quatorzi^me des  Lettres  inddites  de^Dom  Martianay  {Revue  de  Gascogne,  t.  xiv,  p. 
283-237,  421-422,  472). 

(5)  L' abbaye  de  Saint-Valery,  del'ordrede  Saint-Benott,  situ^e  dans  le  diocese 
d'Amiens,  avait  ^t^  confine  4  Fdnelon  en  1694. 

Tome  XIX.  21 


Digitized  by 


Google 


•  ^  310  — 

qu'il  est  trop  m6taphysique,  et  d'une  spirituality  trop  relevee  pour  le 
commuD  des  gens,  je  ne  le  trouve  pas  mauyais  (I). . 
A  Paris,  ce  25  Kvrier  1686. 

Au  mSme  (2). 

Mon  R.  P.,  je  vous  suis  trfes-oblig^  de  la  bonne  volont^  que  yous 

aviez  de  me  faire  un  present  de  m^dailles  antiques.  II  y  a  plus  d'un 

mois  qu'elles  sont  arriyfes.  Mais  M.  de  Rheims  les  retientelje 

n'espfere  plus  deles  avoir  (3).  Le  P.  Mabillon  m'a  dit  qu'il  retient 

aussi  tout  ce  qu'on  luy  envoye  pour  luy  quand  ce  sont  des  chosesqui 

raccommodent  (4).  Ainsi,  mon  R.  P.,  quand  vous  aurez  quelque 

chose  k  nous  envoyer,  nous  aymons  beaucoup  mieux  en  payer  le 

port  que  de  nous  exposer  a  un  p6ril  presque  assur6  de  le  perdre  en 

le  mettant  dans  les  ballots  de  M.  de  Rheims.  Yous  ne  sgauriez  croiie 

combien  cela  me  cuit.  S*il  s'^toit  au  moins  contente  de  garder  oe 

•<[ti'il  y  avoit  de  plus  a  son  godt,  et  d'envoyer  le  reste  I  Mais  de  re- 

tenir  tout,  un  homme  qui  a  vendu  son  m^dailler,  c'estce  que  jene 

puis  dig^rer  (5).  Tout  ce  que  V.  R.mettra  dans  ses  ballots,  il  faut  le 

regarder  comme  un  present  fait  a  M.  de  Rheims. 

A  Paris,  ce  28  may  1696.  [A  suivre). 


LE  JOURNAL  DE  MAITRE  JEAN  DE  SOLLE 

(Suite.*) 

Le  15*  jour  du  mois  dejuin  de  Tan  1624,  j'ay  est^  deslivr^  par  la 
grace  de  Dieu  d'un  grand  mal  et  danger  de  ma  vie  et  en  suis  teneu 

(1)  Gonsnlter  one  iettre  de  Dom  MabiUon  4  MagUabecchi,  da  23  mars  1699,  daos 
le  re€iieU  de  M.  Yalery  (t.  iii,  p.  63). 
(J)  Ibid.,  p.  20. 
(8)  G'^tait  Charles  Maurice  Le  Tellier  (3  aoikt  1671  —  23  f^vrier  1710). 

(4)  Savail-OD  que  le  frere  de  Louvois  eii<  ^t^  an  aossi  pen  discret  intermddUire? 

(5)  La  plaisante  indignation  de  Dom  Montfaucon  contre  le  pr^lat  qui,  ayant  venda 
son  m^daiUer,  —  connaissail-on  ce  ddtail?  —  voulait  pen  k  pea  le  reconstitaer  aoi 
d^pens  d'antrai,  pourrait  dtre  rapprocbde  de  la  non  moins  plaisante  indignation  a?ec 
laqaelle  Dom  Martianay  s'^ldve  {Revue  de  Gaseogne  ie  novembre  1873,  p.  527-529) 
contre  eeox  qai  ont  6ii  iniiddles  d^positaires  de  certaines  m^daiJIes  qai  lai  ^ttieot 
envoy^esde  Rome,  de  la  part  du  Pape.  M.  Dantier  a  reprodait  {Archives  det  mis- 
sions scientifiquest  t.  vt,  p.  312)  one  lettre  d'an  ten  fort  vif  adres86e  par  MontfaQcon 
4  rarcbefdqae  de  Reims  pour  protester  contre  la  defense  de  prdter  i  qui  que  ce  soit 
les  mannscrils  de  la  Biblioth^qae  da  Roi. 

(*)  Yoye«  ci-dessus,  pages  VO  ej  188. 
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a  remercier  etprierDieu  k  jamais.  Si  que  pour  action  de  grace  je 
fais  dire  une  messe  chasque  jeudy  de  la  sepmaine  du  Saint-Sacre- 
ment,  en  la  cbapelle  M.  St-Hyerosme^es  penitents  blancs. 

Mgr  de  Vic,  archevesque  de  Corinthe,  fills  de  Monsieur  de  Vic, 
maistre  de  requestes  et  guarde  des  sceaux  en  France,  a  est6  bailie 
eoadjuteur  a  Monseigneur  de  Trappes  nostre  archevesque,  k  cause 
de  sa  vieillesse  et  courte  veiie,  et  fist  son  entree  en  la  pr6sente  ville 
le  15  f^vrier  de  Tan  1626,  qui  estoit  un  dimanche,  sur  les  cinq  beures 
du  soir.  n  avoit  pri6  Messieurs  les  consuls  de  ne  luy  faire  aulcune 
sorte  d'entrte,  mais  partie  d'eux  feurent  audevant  de  luy  avec  plu- 
sieurs  habitants  de  la  pr^sente  ville,  et  les  aultres  Tattendirent  k  la 
porte  de  la  Treiihe  avec  leurs  robbe§  routges  et  force  peuple  ac- 
compaign^  de  cent  ou  six  vingt  arquebuziers  et  luy  presentferent  les 
clefs  de  la  ville.  Et  luy  estant  dans  son  carrosse  tir^  a  six  chevaulx 
blancs,  le  conduisirent  le  long  de  la  ville  avec  des  flambeaux  et 
lumieres  aux  fenestres  des  maisons  jeusques  a  son  logis,  qui  feust 
chez  M.  Vacquier  chanoine.  Le  lendemain  sur  les  neuf  heures  du 
matin  Messieurs  du  chapitre  avec  les  pr^bandiers  feurent  en  pro- 
cession le  prendre  a  son  logis  et  le  conduisirent  dans  Tesglise  Sainte- 
Marie  pour  prendre  posession. 

Et  feust  premierement  devant  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  les 
argues  sonant,  et  puis  dans  le  chapitre;  par  appres  on  le  conduisist 
dans  le  ccBur  et  au  grand  austel.  Et  puis  apprfes  il  s'alla  motre  au 
fond  du  coeur  dans  la  ch^re  archiepiscopale.  £t  la  grande  messe  feust 
cel^bree  par  un  de  Messieurs  les  chanoines,  avec  force  magnificence 
et  grande  affluence  du  peuple.  Et  la  messe  finie,  on  i*amena  dans 
I'archevesch^,  ou  il  ne  fist  qu'entrer  et  sortir;  puis  s'en  alia  a  Toffi- 
cialit^.  Et  appres  entra  dans  la  maison  de  ville,  oil  les  consuls  luy 
firent  Thomage  (1)  et  il  presta  aussy  serment  de  conserber  les  habi- 
tants en  leurs  anciens  privileges  en  quality -de  feuteur  archevesque. 
Et  de  1^  avant  il  s'en  retouma  a  son  logis. 

Le  jour  appres,  il  dit  messe  basse  dans  le  coeur  au  grand  austel, 
la  musique  chantant  et  les  orgues  sonant  par  intervalles. 

Le  jour  appres,  qui  estoit  le  mercredy,  il  feust  visiter  Tesglise  de 


(1)  L'arehcvdqne  d'Anch  6ttit  coseigneur  de  la  ville  avec  le  Roi.  Les  consuls  de- 
vaient  tons  les  ans  aa  Roi,  en  sa  quality  de  comie  d'Armagnac  et  Fexensac,  Tbom- 
mage  d'nne  paire  d'l&perons  et  a  I'archevdqne  Tbommage  d'une  paire  de  gants. 
Pendant  la  vacance  dn  si^ge,  le  chapitre  m^ropolitain  recevait  rbommage. 
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Monsieur  Saint- Orens,  et  les  Messieurs  des  relligieux  soriirent  le 
recepvoir  en  procession  audevant  ladite  esgiisejchantant  le  Te  Deum 
lavdamus.  Et  le  jeudy  Messieurs  les  Pferes  j^suistes  firent  faire 
une  action  k  leurs  escoliers  a  la  louange  dudit  seigneur;  et  le  yen- 
dredy  sur  Tapresdisn^  il  s'en  retouma  a  Saramon.  Auparavant  que 
de  s'en  venir  en  ceste  viile,  ledit  seigneur  archevesque  de  Corinthe 
avoit  demeur6  pendant  un  mois  ou'six  sepmaines  k  Saralnon  et  dans 
Tabbaye  parce  que  elle  tuy  appartient  (1),  ou  Messieurs  les  consuls 
de  la  pr^sente  ville  le  feurent  visiter  des  qu'il  y  feust  arrive.  Et  leur 
dit  qu'avant  de  s*en  pouvoir  venir  en  la  presente  ville  il  attendoit 
nouvelles  de  Monseigneur  Tarchevesque  qui  estoit  en  ce  temps  la  a 
Paris,  parce  qu'il  lui  avoit  dit  qu'il  vouUoit  avoir  Thonneur  de  le 
conduire  en  la  presente  ville  et  le  metre  en  possession  de  Tarche- 
vesch^.  Ce  qu'il  ne  fist  pourtant,  mais  au  contraire  il  luy  fit  faire 
acte  de  protestation  et  a  Saramon  par  son  vicaire  g^n^ral  et  aultres 
ses  agens,  et  en  la  presente  ville,  cuydant  empescher  la  prise  de 
possession;  mais  sans  avoir  ^gard  a  yceulx  il  feust  pass6  oultre.  II 
se  signe  Dominique  de  Vic  archevesque  de  Corinthe,  et  I'appelle  -t'on 
monseigneur  de  Corinthe.  II  est  fort  opulent,  car  il  est  abb^  du  Bee 
qui  luy  vault  40  mille  livres  de  rente  et  a  un  fort  beau  train. 

[Raymond  de  Vic,  seigneur  du  Camarde  et  du  Travers,  epousa  de- 
moiselle comtesse  de  Sarret,  dont  il  eut  : 

1«  M6ry,  pere  de  I'archevfique  d'Auch; 

2®  Dominique,  gouverneur  de  Saint-Denis  etde  Calais,  vice-ami- 
ral  de  France,,  etc.,  mort  en  1610  sans  post^rit^.  II  avait  Spouse  de- 
moiselle Jeanne  de  Marainvilliers. 

M6ry  de  Vic,  president  au  Parlement  de  Toulouse,  conseiller  d'E- 
tat,  surintendant  de  la  justice  en  Guienne,  ambassadeur  en  Suisse, 
garde  des  sceaux  de  France,  seigneur  du  Camarde,  du  Travers,  et 
plus  tard  d'Ermenonville  en  vertu  de  I'achat  qu'il  fit  de  cette  terre 
au  marquis  de  Traisnel  (11  d^cembre  1600).  —  II  eppusa  demoiselle 
Marie  Bourdineau,  fiUe  de  messire  Jacques  Bourdineau,  seigneur 
de  Bourneville,  et  d'Anne  de  Garault.  II  fut  p^re  de  : 
10  Dominique,  archev6que  d'Auch; 

(1)  Jean  de  Solle  commetici  nne  errear.  L'abbayede  Saramon  n 'apparlenait  pa3 
eneore  k  rarchevdqne  de  Corinthe.  C'^tait  son  tout  jennc  neveu,  Aymeric  deTic,  qui 
la  tenaitencommende  et  qui  ne  rdsigna  en  favour  de  son  oocle  que  Tann^e  d'aprto. 
Toyex  dom  BrugSies  et  M.  i'abbd  Can^to,  Sowotniu  hitioriquet  des  archev^ques 
SAuch, 
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2®  G^6on,  qui  a  continue  la  descendance; 

3<>  Charles,  AbW; 

40  M^ry,  comtQ  d^  Fiennes; 

5«  Claire  Diane; 

6®  El^onore,  Abbesse  de  Saint-Michel  de  Crispy; 

7*  Marie,  qui  succ^da  k  sa  sceur  dans  Tabbaye  de  Saint-Michel; 

80  'Charlotte; 

90  Denise. 

Le  coadjuteur  portait  le  pr^nom  de  son  oncle,  Dominique  de  Vic- 
Sarred  (le  surnom  de  Sarred  lui  venait  de  sa  mere),  un  des  plus 
vaillants  et  des  plus  d^vou^s  capitaines  d*Henri  IV.  Toutes  les  his- 
toires  du  temps  parlent  des  exploits  de  ce  brave  gentilhomme,  qui 
retenu  loin  des  camps  par  une  blessure  qu*il  avait  regue  a  la  jambe, 
et  furieux  de  ne  pouvoir  «  mener  cheval  en  combat,  tant  guerroyer 
estoit  pour  lui  bonne  feste^  »  pritl'^nergique  resolution  de  se  faire 
couper  la  jambe,  pour  6tre  plustot  gu^ri !  De  Vic  se  couvrit  de  gloire 
a  la  bataille  dlvry.  II  s*y  battit  comme  un  lion  malgr^  sa  jambe  de 
bois,  si  bien  qu'HenrilV,  ^merveilM  de  sa  valeur,  lui  accorda comme 
r&ompense  le  droit  d'ajouter  a  ses  armes'une  fleur-de-lys  en  champ 
d'azur.  Les  de  Vic  portent :  de  gueules  d  deux  mains  dextres  jointes 
ensemble,  mouvantes  des  deux  ftancs  et  posies  en  fasce,  d* argent.  II 
est  probable  que  le  Roi,  en  accordant  cette  faveur  h.  son  brave  capi- 
faine,  T^tendit  aussi  a  tons  les  membres  de  sa  famille,  car  Tarche- 
v§que  d*Auch  portait  cette  fleur-de-lys  dans  ses  armes. —  U  seraita 
d^sirer  que  Ton  r^unJt  dans  une  notice  biographique  tout  ce  qui  a  eti 
dit  sur  Dominique  de  Vic  par  les  historiens  du  n^gne  d'Henri  IV, 
de  Thou,  Sully,  de  VEtoile,  etc.  Notre  Gascqgne,  qui  «  porte  ordi- 
nairement  un  nombre  infini  de  grands  et  valeureux  capitaines  com- 
me un  fruit  qui  lui  est  propre  et  naturel,  i  ainsi  que  dit  Monluc, 
pent  a  bien  des  titres  rev^ndiquer  pour  elle  la  gloire  du  vaillant 
6cloppe  dlvry. — Je  dis  ceci  k  Tadresse  de  notre  savant  collaborateur 
M.  Tamizey  de  Larroque,  quia  vu  plusieurs  lettres  de  notre )i6ros 
dans  le  volume  15,577  du  Fonds  Frangais  de  la  Bibliotheque  Natio- 
nale.  Voir  au  tome  xn  de  la  Revue  de  Gascogne,  page  126,  et  tome 
XV,  page  254,  les  articles  de  M.  Tamizey  de  Larroque  et  de  M.  Tabb^ 
Can^to  sur  Dominique  de  Vic,  archevSque  d'Auch.         J.  de  C] 

II  revint  en  la  pr^sente  ville  le  6  apvril  de  ladite  ann6e,  qui  estoit 
le  lundy  de  la  sepmaine  sainte,  fist  les  saintes  huilles  le  jeudy,  et 
c^l^bra  sa  premiere  messe  pontificale  dans  Tesglise  Sainte-Marie  le 
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susdit  jour,  et  puis  le  jour  de  Pasques;  il  convoqua  et  tint  le  sjnaode 
le  mardy  appr^s  Quasimodo,  non  obstant  les  pri^res  qu'on  luy  avoit 
faites  de  part  ledit  seipneur  archevesque  de  Trappes  de  ne  le  point 
faire,  etacte  de  protestation  qu'onlui  fist  faire.  Auquel  synode  il  y 
eust  grande  quantity  de  recteurs  et  aultres  prestres  lesquels  il  festoya 
magnifiquement.  II  logea  toujours  dans  la  maison  du«sieur  Vacquier 
chanoine,  et  confera  les  saints  ordres  le  sabmedy  suivant,  et  partist 
de  la  pr^sente  ville  pour  s'en  retourner  k  Saramon,  le  27  du  susdit 
mois  d'apyril. 

Le  18  d^embie  1627,  la  compaignie  de  cent  hommes  d*armes  de 
mqnseigneur  le  duo  Despernon,  gouverneur  pour  le  Roy  en  Guienne, 
arriva  en  la  pnt  ville  pour  y  estre  entretenue  au  despens  des  habitants, 
et  y  sejourna  jusques  au  trentiesme  Janvier  de  Tannee  suibvante 
1628.  Lesquels  logements  avoient  est^  faits,  come  il  se  disoit  par 
bruit  commun,  pour  quelque  desplaisir  ou  mecontentement;  si  que 
ledit  seigneur  ne  volust  jamais  accorder  aulcune  ayde  aux  depput^s 
de  la  pnt  ville,  quelle  remontrance  et  priere  qulls  luy  en  eu^sent 
£ait,  tellement  qu'ils  en  firent  de  depences.a  la  ville  pour  dix-huict 
ou  vingt  mille  livres.  En  ce  temps  Sa  Magest6  tenoit  assi^g^  la  ville 
de  la  Rochelle,  laquelle  il  prist  et  y  fist  son  entree  le  jour  de  la  feste 
de  la  Toutssaincts  de  ladite  ann^e  1628.  Dieu  luy  donne  longue  et 
heureuse  vie,  afin  qu'il  en  puisse  faire  le  mesme  en  aultres  villes  re- 
belles  de  la  religion  pretendue  reform^e. 

Le  29octobre  1629  Monseigneur  Leonard  de  Trappes,  archevesque 
de'  la  pnt  ville,  d^c^da  et  feust  ensepvely  le  dernier  jour  dudit  mois 
veille  de  la  Toutsaincts,  ^oubs  la  troisiesme  chapelle  qui  est  des- 
soubs  terre,  ou  il  se  laissa  par  son  testament.  II  fieust  expos4  pen- 
dant trois  jours  au  grand  tinel  de  Tarchevesch^,  oil  se  dirent  les  ma- 
tines  et  force  messes.  Dieu  veuille  par  sa  sainte  grace  avoir  remis 
son  ame  en  son  saint  paradis  !  —  II  a  regn^  en  son  archevesche 
29  ans. 

Le  2  jour  de  mars  1630  les  relligieuses  carmelites  arriverent  en  la 
pnt  ville  en  carrosse,  six  en  nombre,  de  Thle  avant,  et  feurent  des- 
cendre  devantTesglise  Sainte- Marie.  Et  ladevant,  M.  de  Rochefort, 
vicaire  general,  Icur  bailia  de  Teau  b^niste  les  embrassant  Tune  ap- 
prfes  Taultre  et  les  fist  entrer  dans  le  cceur  pour  prierDieu.  En  ap- 
pr^s  s'en  allerent  pareillement  en  I'esglise  M.  Saint-Orens  et  puis  se 
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retirerent  ea  la  maison  demadame  lamareschalledeRoquelaure  (1) 
scitute  a  La  Treilbe.  Dieu  veuille  que  lo  tout  soit  pour  son  honneur 
et  gloire! 

En  ran  1630  et  le  18  jour  du  mois  d'octobre,  les  Peres  Cordelliers 
tindrent  leur  synode  provincial  au  convent  de  la  pnt  ville  oil  il  y 
avait  70  ou  SOrelligieux  estrangers,  et  en  y  auroit  eu  beaucoup  da- 
vantage  sans  la  maladie  contagieuse  qui  estoiten  plusieurs  villes,  et 
grande  disette  et  st^rilit^  de  toute  sorte  de  grains.  Si  toutefois  ils  leur 
firent  de  grands  pr^paratifs,  et  cominancerent  a  dire  leur  grand 
messe  touts  ensemble  dans  le  coeur  ledit  jour  18  octobre  feste  de 
M.  Saint- Luc.  Et  puis  le  20  qui  estoit  Jour  de  dimanche  ils  firent 
leur  procession  generalle  par  toute  la  ville  et  sortirent  de  leur  con- 
vent. Et  sur  Tapresdisn^,  il  y  eut  dispute  generalle  en  th^logie,  et 
encore  les  deux  jours  suyvants,  et  le  3®  et  dernier  en  philosophic, 
avec  predication  tons  les  matins.  II  y  avoit  force  braves  et  doctes 
relligieux,  et  desdiferent  les  unes  theses  k  Monseigneur  de  Vic,  ar- 
chevesque,  bien  que  absant,  et  les  aultres  a  MM.  les  consuls  de  la 
pnt  ville.  Dieu  veuille  que  le  tout  ayt  este  fait^  son  honneur ! 

Le  21  novembre  1630,  jour  de  la  presentation  de  Nostre  Dame,  les 
Peres  Jesuistes  de  la  pnt  ville  ont  commence  k  installer  une  devo- 
tion a  rhonneur  de  la  Vierge,  avec  une  imatge  de  bois  qu'ils  ont 
pos^e  dans  une  niche  sur  le  hault  de  la  comiche  du  tableau  en  la 
chapelle  de  Nostre  Dame  de  leur  esglise.  Laquelle  imatge  est  sous 
rinvocation  de  Nostre  Dame  de  Montagu  au  pays  de  Flandre,  qui 
feust  trouv^e  sur  un  chesne,  et  ou  il  a  ^t^  basti  une  chapelle  de  grande 
devotion  et  s'y  font  de  tr^s-grands  miracles.  Et  du  bois  de  ce  chesne 
ladite  imatge  a  est^  faite.  Et  ils  en  ont  de  semblables  en  plusieurs 
colleges  et  notement  k  celuy  de  Tumon  ou  se  font  de  grands  mira- 
cles. Ladite  imatge  a  este  pos^e  ledit  jour  par  M.  de  Rochefort,  vi- 

(1)  SDzanne  de  Bassabal,  fille  do  baron  de  Pordtec,  veave  dn  marshal  de  Roqne- 
laare^  qui  I'avait  dpbas^e  eo  secondes  noces  le  15  aoot  1611.  Les  Roqaelanre  avaient 
une  tr^s-belle  habilation  dans  !a  ville  d'Anch.  Le  vienx  chitean,  dont  la  place  est 
occup<ie  aojourd'hui  par  le  quartier  d'infanterie,  dit  le  Petit-Quartitrt  6tait  tear 
propri^t^.  Cast  14  quo  la  mar^chale  repat  les  religieases  da  Garmel.  Lepdre  de  la 
mar^cbale,  N .  de  Bassabat,  baron  de  Pord^ac  [canton  de  Saint'Claff  annexe  de 
Pe8soulens)f  6talt  an  des  vaillants  capitainesde  Tarm^e  de  Monlac^  et  son  nom  re- 
vient  soavent  sous  la  plume  da  mardcbal.  Fait  prisonnier  aa  si^ge  d'Ortbez  par  let 
troupes  de  Montgom^iy,  il  fut  conduit  &Navarreins  et  dagui,  centre  la  fbi  promise, 
avec  sept  ou  huit  auires  gentilsbommes  qui  s'^taient  rendus  la  vie  sauve.  1669.  Mon- 
luc  vengea  la  mort  de  son  capitaine  en  livrant  au  pillage  la  ville  de  Mont-de-Marsan 
{Commentaires,  Livre  VIT,  Chap.  f|).  —  Sur  r^lablissement  des  Carmelites  k  Auch, 
voir  les  articles  de  M.  I'abbd  Marquet  sur  la  Mire-Sainte  (R,  duG,,  XII,  XIII ' 
XIV,  sartoatp:  149  ss.)  ' 
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caire  general,  avant  qu*il  comroenga  la  saintc  messc.  Le  tout  soit 
fait  k  rhonneur  da  Dieu  et  de  la  benoite  Vierge  et  qu'il  luy  plaise 
par  son  intercession  apaiser  les  trois  fleaux  qui  ravagent  la  pauvre 
France  a  mesme  temps,  la  peste,  la  famine  et  la  guerre  I 

{A  suivre.)  J.  de  C. 


Jugements  de  maintenue  de  noblesse. 
XXV. 

JEAN-PIERRE  d'ESPARB^S,   SEIGNEUR  DE  COIGNAX; 
FRANCOIS-MICHEL*  D'ESPARBiS,  SIEUR  D'ARLENS; 
ET  ARNAULD  GUILLEM  d'ESPARB^S,   SEIGNEUR  d'ARLENS  (1). 

ly argent  d  la  fasce  de  gueules,  sommie  de  trois  iperviers  (2) 

de  sable. 

Testament  de  noble  Domenge  d*Esparbes,  veuve  de  noble  Segnor 
de  Comare,  dame  de  Pis  et  de  Coignax,  par  lequel  elle  institue  son 
Writier  Jean  d'Esparbes,  sonneveu,  fils.de  son  frere  Pierre.  Ledit 
testament  regu  par  Jean  Carri^re,  notaire  de  Montaut,  le  9  avril  1555. 

Contrat  de  manage  de  Jean  d'Esparbes,  seigneur  des  Agnots, 
avec  demoiselle  Marguerite  de  Montboyer,  fiUede  Jacques  de  Mont- 
boyer,  seigneur  de  Puyminet  (3);  pass^  devant  Lacoste,  notaire 
royal  de  Cologne,  le  17  septembre  1564. 

Testament  de  demoiselle  Marguerite  de  Puyminet,  dame  de  Coi- 

(1)  Yoyezdans  les  Grands  of/icier s  de  la  Couronne,  tome  VII,  page  448,  la  g<- 
ndalogie  de  la  maison  d'Esparb^  qui  a  dormt^  an  mar^cbal  de  France. 

(2)  Epervier  se  traduit  en  gascon  par  esparbi. 

(3)  La  maison  de  Monboyer,  seigneur  de  Puyminet  pres  Cologne,  ^teinte  aujoar- 
d'hni,  ^tait  representee  aa  xyi**  sidcle  par  Jacques  de  Monboyer,  marie  avec  demoi- 
selle Jeanne  de  Corodre.  II  testa,  le  15  mai  1576,  devant  Jean  Lacoste,  notaire  de 
Cologne,  institua  Jean,  son  filsatne,  son  beritier  universel,  et  Jean-Jacques  eiMar- 
guerite,  ses  aulres  enfant8,ses  heritiers  particuliers.  Jean  de  Monboyer,  seigneur  de 
Pnyminet,  epousa,  le  IVddcembre  1578,  demoiselle  Anne  de  Faure  de'  Massabiac 
et  testa  le  15  ao(it  1593.  11  declare  que  n'ayant  pas  de  posterite,  il  laisse  tous  ses 
biens  au  premier  enfant  m&le  qui  nattra  du  mariage  de  son  frere  Jfan-Jacqoes;  et, 
k  defautde  son  frere,  aax  beritiers  da  la  maison  do  Coignax.  ses  neveux.  Ledit  Jean- 
Jacques  de  Monboyer  epousa,  le  1^  septembre  1593,  demoiselle  Catherine  de  Pin- 
gres  et  deceda  sans  ©nfanls  avant  1598.  Sa  veuve  se  remaria,  le  17  aoAt  1598,  avec 
Samuel  d'A^torg.  Marguerite  de  Monboyer,  eponse  de  Jean  d'Esparbes  d«*  Coignax, 
devinl  par  le  deces,  s^ns  enfants,  de  ses  freres,  heriti6re  de  la  seigneorie  de  Puymi- 
net. EUe  eut  deson  mariage  :  Aptoine,  Jean-Jacques,  Bernard  et  Marguerite  d'Es- 
parbes. Cette  derniere,  veuve  de  Nicolas  de  Montaut,  de  C&stelnau-d'Arbien,  vendil, 
lo  8  mars  1650,  la  terre  et  le  cbdleau  de  Puyminet  a  noble  Jacques  de  Polastron. 
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gnax,  par  lequel.il  paraitque  Antoine  et  Jean- Jacques  d'Esparb^s 
^talent  deux  de  ses  enfants  et  de  Jean  d'Esparb^s,  son  mari;  regu 
par  Dufau,  notaire  royal,  le  7  mai  1594. 

Contrat  de  manage  dudit  Antoine  d'Esparb^s*  seigneur  de  Coi- 
gnax,  capitaine  au  regiment  de  Picardie,  avec  demoiselle  Marguerite 
de  Faudoas;  pass6  devant  BartWl^my  Vignaut,  notaire  de  La  Sal- 
vetat,  le  14  octobre  1599. 

Transaction  eatre  ladite  Marguerite  de  Faudoas,  veuve  d' Antoine 
d'Esparb^s,  faisant  pour  Jean- Antoine,  son  fils,  pour  raison  des 
successions  desdits  Jean  d'Esparb^s,  seigneur  de  Coignax,  et 
Marguerite  de  Monboyer;  passe  devant  Duflfau,  notaire  royal,  le 
24  d&embre  1605 . 

Contrat  de  manage  de  Jean-Antoine  d'Esparbes,  seigneur  de  Coi- 
gnax, avec  demaiselle  Isabeau  de  Saint-Sivi^;  pass6  devant  Bernard 
Delibes  et  Manaud  Decampy,  notaires  d,e  Montaut,  le  8  mai  1634. 

Testament  d' Antoine  d'Esparbfes,  par  lequel  il  para!t  que  ladite 
Isabeau  de  Montaut  ^tait  sa  femme  et  lesdits  Jean-Pierre  et  Fran- 
Qois-Michel  ^taient  ses  fils;  devant  Mathieu  Delibes,  notaire  k  Mon- 
taut, le  31  octobre  1664. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Jean-Pierre  d'Esparbfes  avec  demoi- 
selle Jeanne  de  La  Barre;  pass^  devant  Jean  Gal^s,  notaire  do  Lay- 
mont,  le  30  septembre  1660. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Jean-Jacques  d'Esparb^s,  denomme 
dans  le  testament  de  Marguerite  de  Puyminet,  dame  de  Coignax,  sa 
mfere,  du  7  mai  1594,  avec  demoiselle  Jeanne  Duclos;  devant  Lave- 
dan,  notaire  royal,  le  19  octobre  1614. 

Transaction  entre  Dominique  d^Esparbfes,  sieur  d'Arlens,  et  Anne 
d'Esparbfes,  sasoeur,  le  16juin  1652,  par  lequel  il  paraftqu'ils  ^taient 
enfants  de  noble  Jean-Jacques  d'Esparbfes. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Arnaud-Guillem  d'Esparb^s,  seigneur 
d'Arlens,  avec  demoiselle  C^cile  de  Saint-Julien,  par  lequel  il  parait 
qu'il  etait  fils  dudit  Dominique  et  de  Ang^lique  de  Montaut,  le  30 
mars  1688  (1). 

(1)  La  terre  de  Coignax  est  sitode  dans  la  commune  de  Nougaroalet,  pr^s  Aacb. 
Francois  d'Esparbds,  seigneor  de  Coignax,  mari6  vers  1750  4  demoiselle  Th^rdse  de 
Laeroix,  fille  de  Pierre,  conseiller  an  s^n^cbal  d*Aucb,  fat  pere  :  1<»  de  Pierre-Fran- 
cois d'Esparbds,  n6  le  13  mai  1756,  enlr^  dansles  ordres  sacrds;  il  ^migra  en  93  et 
fat  nommd,  k  son  retoar,  aomdnier  ordinaire  do  Roi,  1836;  3*  Philippe-Jacqnes,  ni 
le  2  joillet  1757,  ^migra  en  1791,  demenrait  en  1836  4  Valenciennes,  lieutenant-  ' 
colonel  de  cavaleriu  en  retraite,  cbevalier  de  Saint-Lonis;  3o  Tb^r^se-Fran^oise* 
UrsQie,  morte  avant  1791. 
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Maintenus  dans  leur  noblesse  sur  la  vue  des  productions  ci-des- 
sus,  par  jugement  rendu  a  Montauban,  le  11  octobre  1698. 

Signi  :  Le  Pelletier  de  La  Houssaye,  intendant  de  Montauban. 

SippliiDeBt  snr  la  naison  d*Esparb^s. 

Les  documents  ant^rieurs  k  1500  nous  font  d^faut  pour  rattacher 
au  tronc  le  rameau  de  la  maison  d'Esparbes  dont  nous  donnons  ci- 
dessous  Tabr^g^  g^n^alogique.  Lachenaye-des-Bois  et  les  Grands 
officiers  de  la  Couronne  n'en  font  pas  mention.  Cette  branche  cepen- 
daiit  m^rite  a  tons  ^gards  de  figurer  dans  Thistoire  h^raldique  de  la 
Gascogne,  k  cdt^  des  seigneurs  de  Lussan,  d'Aubeterre,  de  Coignax, 
etc.  D'autres  plus  heureux  que  nous  pourront  peut-;6tre  combler  les 
lacunes  et  trouver  le  point  de  jonction. 

I.  Bertrand  d'Esparbes,  marie  en  premieres  noces  avec  demoiselle 
G^raude  de  Lafotgue,  eut  de  ce  premier  mariage  quatre  fils  :  Guil- 
laume,  Jean,  Portonet  Bertrand,  morts  sans  post^rit^.  II  6pousa  en 
deuxifemes  noces  demoiselle  Domenge  de  M^rens,  dont  il  eat  deux 
fils,  Antoine,  et  Dominique,  dont  la  descendance  s'est  continu^e  jus- 
qu'anous  apr^s  Textinction  de  la  post^rit^  de  son  frere  atn^  Antoine. 
Bertrand  fit  son  testament  le  29  mai  1544,  devant  Gregory,  notaire  k 
Saint-Clar,  et  partagea  ses  bienspar^gales  portions  entre  ses  deux  fils. 

IL  Antoine  d'Esparbes  ^pousa,  le  19  juillet  1560,  demoiselle  An- 
tonia  de  Larroqu^tfde  lissandre.-  II  fit  avec  son  fr^re  le  partage  des 
biens  de  la  succession  paternelle;  ils  convinrent  devant  Margoet,  no- 
taire a  Fleurance,  que  les  biens  situ^s  a  Saint-Clar,  Mauroux  et  Saint- 
L^nard,  seraient  la  propri6t6  d'Antoine;  et  que  ceux  situ^s  a  Ter- 
ra ube,  Fleurance,  Lamothe-Endo,  TTrdens,  formeraienl  le  lot  de 
Dominique.  Antoine  testa  le  22  juillet  1590  et  fut  pfere  de  Bernard 
et  Jean. 

ni.  Bernard  d*Esparbes  ^pousa  demoiselle  Suzanne  de  Lamezan 
de  Lahas,  dont  il  eut  deux  fils  :  Jean-Dominique,  qui  suit,  et  Fran- 
gois-Honor6,  mort  sans  post6rit^ . 

IV-  Jean-Dominique  d'Esparbes,  capitaine  d'une  compagnie  d*in- 
fanterie  au  regiment  d*Estr6es,  mar^qhal  des  logis  des  gendarmes  de 
la  Reine,  obtint,  le  12  aoAt  1653,  un  brevet  de  mahre  d*hdtel  ordi- 
naire de  Sa  Majesty  pour  les  services  rendus  en  diverses  occasions, 
et  notamment  auxsi^ges  de  la  Rochelle,  Isle-du^Roi,  Corbie,  Hesdin, 
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Gravelines,  Dunkerque,  et  k  la  bataille  de  Rocroi  ou  il  regut  plu- 
sieurs  blessures.  II  fit  son  testament  le  28  Kvrier  1670  devant  C^- 
z6rac,  notaire  de  I'lsle-Bouzon,  en  faveur  deson  neveu  Jean-Gabriel 
d'Esparbte,  fils  de  son  cousin  Joseph,  II  avait  epous^  k  Calais  de- 
moiselle Marie  de  Ponton,  dont  il  n'avait  pas  eu  d'enfants. 

n.  Dominique d'Esparbfes,  sieur  da Tuquo,  regul  du  roi  Henri  IV, 
le  13  Janvier  1599,  un  brevet  de  1,200  ^cus  de  pension  surlesdeniers 
tantordinaires  qu'extraordinaires  de  son  ^pargne,  pour  les  services 
par  Jui  rendus  aux  demidres  occasions.  Il^pousa,  le  23  aoAt  1575, 
demoiselle  Marguerite  de  Preyssac,  soeur  de  Jehan  de  Preyssac, 
dit  le  capitaine  Cadeillan  (1).  II  futpere  de  1^  Pierre,  mort  sans 
post^rit^,  apr^s  avoir  test^  le  8  f^vrier  1644  en  faveur  de  son  fr^re 
Jean,  et  enseveli  en  Teglise  des  Peres  Augustins  de  Fleurance, 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Piti^,  au  tombeau  de  ses  ancfitres;  2® 
Jean,  qui  suit;  3o  Jeanne;  4°  Anne-Marie. 

III.  Jean  d'Esparb^s,  sieur  du  Tuquo,  obtinf  des  mar^chaux  d*Al- 
bret  et  de  Sourdis  sous  la  date  du  12  juillet  et  26  novembre  1639  deux 
certificats  constatant  qu'ii  etait  compris  dans  la  convocation  du  ban 
et  arriere-ban  et  servait  le  roi  en  Guyenne.  II  4pousa,le  25  novem- 
bre 1627,  demoiselle  Jeanne  de  Thomas,  fiUe  de  Joseph  de  Thomas, 
seigneur  de  Saint-Urbary,  et  de  demoiselle  de  Monlezun.  Dans  son 
testament  du  8  novembre  1658,  il  declare  avoir  cinq  enfants :  1*  Jo- 
seph, qui  suit;  2^  Alexis,  mort  sans  post^rit6;  3^  C6cile;  4®  Mar-' 
guerite;  5®  Jeanne. 

IV.  Joseph  d'Esparbfes  ^pousaen  1660  demoiselle  Jacquette  d'An- 
geroux,  dte^da  a  T&ge  de  80  ans  et  fut  enterr6  dans  la  chapelle  du 
Saint-Esprit  d'Urdens.  II  laissa  4  enfants  :  1*  Jean-Gabriel;  2«  Jac- 
ques, qui  suit;  B^  Louise;  4°  Marie-Th6rfese.  Jean-Gabriel,  h^ritier 
de  Jean-Dominique  d'Esparbes,  de  la  branche,  aln^e,  n*eut  pas  d'en- 
fants  de  son  mariage  avec  demoiselle  Th^r^se  de  Guillem  de  Sainte- 
Marie. 

V.  Jacques d'Esparbes^pousa,le  30octobre  1720,  demoiselle  Marie- 
Anne  de  Faudoas  de  S^guenville,  fille  de  noble  Bertrand  de  Fau- 
doas,  seigneur  de  S^guenville,  et  de  Jeanne  de  Tartas.  II  fut  p^re 

(1)  Dominiqae  d'Esparb^s  est  assist^  de  Francois  d'Esparbds  de  Lossan,  ton 
cousin.  La  presence  da  seigneur  de  Lossan  a  co  conlrat  de  mariage,  et  le  titre  de 
coufinr  qu'on  lot  donne,  sembleraient  indiquerque  le  point  de  jonction  de  ce  rameau 
ao  tronc  de  Lossan  ne  serait  pas  trds-^loigrid  de  Bertrand  d'Esparbds,  pdre  de  Do- 
miniqae. 
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de :  1<»  Bertrand;  2<*  Frangois-Paul,  mort  sans  post^rite;  3°  Catherine. 

VI.Bertrand  d*Esparbesepousa,  le  18  fevrier  1754,  devant  Duprat, 
notaire  royal  de  Fleurance,  demoiselle  Marie  de  Moysset,  dont  il 
eut :  1«  Jean-Paul;  S®  Jeanne,  dec&l^e  en  1841  a  Fleurance;  3®  X. 
d'Esparbes. 

VII.  Jean-Paul  d*Esparbfes  fut  mari^  avee  demoiselle  Marie  Mar- 
que  de  Borista  et  fut  p6re  de  :  P  Jean-Marie,  mort  a  la  campagne  de 
Russie;  2*  Jean-Louis,  qui  suit;  3»  Jean-Mathieu., 

Vin.  Jean-Louis  d'Esparbfes  d^^da  k  Auch  le  9  avril  1852;  il  avait 
Spouse  demoiselle  Anna-I^ouise  de  Borista,  dont  il  a  eu  :  1^  Marie- 
Mathieu-Alphonse  d'Esparbes,  juge  au  tribunal  d'Auch,  mari^  le 
17  avril  1855  avee  demoiselle  Marie-Sophie  d*Ast,  pere  de  Louis- 
Marie- Lucien  etde  Marie-Th^rese  d'Esparbes;  2° -Mathieu-IiUcien 
d'Esparbes,  receveur  de  Tenregistrement  a  Auch,  mari^  avee  made- 
moiselle de  Laverrie  de  Vivant. 

XXVI. 

SIMON  DE  BUSCA,  SEIGNEUR  DE  HAGEDET,  ET  JEAN  DE  BUSCA,  SIEUR 
d'ESTIBAC,  ANCIEN  LIEUTENANT  DE  CAVALERIE  AU  REGIMENT  M 
C0ND6,    PtRE  ET  FDLS. 

•   EcarieU,  aux  Z*"^  et  4«  de  gueules,  d  la  bande  d'or;  au'tetS  de 
gueules,  au  lion  d'or. 

Extrait  baptistaire  de  noble  Guy  de  Busca,  par  iequel  il  parah 
qu'il  ^tait  fils  de  noble  Pierre  de  Busca,  sieur  de  Guillane  et  de  da- 
moizelle  Douze  de  Bats,  du  28  Janvier  1522,  duement  16galis6. 

Contrat  de  mariage  de  Guy  de  Busca  (1),  homme  d'armesde  la 
compagnie  de  M.  le  due  de  Nemours,  avee  damoiselle  Andree  de 
Marrens;  pass6  devant  notaire  le  19  octobre  1556. 

Extrait  mortuaire  dudit  Guy  de  Busca,  du  28  avril  1591. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Jean  de  Busca  avee  damoiselle  Anne 
de  Bats  (2),  par  Iequel  il  paraitqu'iUtaitfils  deGuy;  devant  Dupuy, 
notaire  de  Vic-Fezensac,  le  31  juillet  1588. 

(1)  L'dpigramme  de  J.-P.  de  Labeyrie,  in  Buscanum  militem  ac  nobilem  para- 
situm  {Revue  de  G.,  X¥,  418),  s'adresse-t-elle  a  quelqne  membre  de  cette  famille? 

(^)  Jean  de  Busca  dtait  seigneur  et  baron  de  Moncorneil-Dernier.  II  avait  acquis 
cette  terre,  en  1599,  d'H^Idne,  Frangoise  et  Marguerite  de  Labarthe,  dames  dudit 
lieu.  11  estdit  dans  facte  d'acquisition  habitant  de  Peyrusse-Grande.  II  eut  de  son 
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Contrat  de  manage  de  Jean-FraQQois  de  Busca,  sieur  de  La  Salle, 
avec  damoiselle  Antoinette  de  Montesquieu,  par  lequelilparaJt  qu'il 
^tait  frfere  dudit  Jean  de  Busca;  ledit  contrat  devant  Lafourcade,  no- 
taire.  le  19  d^cembre  1598.  ^ 

Contrat  de  manage  de  Pierre  de  Busca,  seigneur  de  Nouillan, 
avec  Suzanne  de  Lalanne  (3),  par  lequel  il  paraJt  qu'il  ^tait  fils  de 
Jean-FranQois  de  Busca;  devant  Jean  deP^nauque,  notaire  de  Lem- 
Mge,  le  20  septembre  1737. 

Contrat  de  manage  de  Simon  de  Busca,  sieur  de  Hagedet,  Tun 
des  produisants,  avec  demoiselle  Frangoise-Aym6e  de  Riviere,  par 
lequel  il  parait  qu'il  6tait  fils  He  noble  Piene  de  Busca;  ledit  contrat 
pass^  devant  Martel,  notaire  de  La  De\eze,  le  5  novembre  1666. 

ArrSt  du  Conseil  du  8  Kvrier  1676,  par  lequel  Jean-Charles  et 
Antoine  de  Busca  ont  ^te  d^charg^s  des  taxes  de  droits  de  franc  fief, 
sans  avoir  ^gard  aux  ordonuances  rendues  par  M.  Foucault,  com- 
missaire  departi  en  cette  g^neralit^,  le  4  d^cembre  1674,  le  31  Jan- 
vier 1675i  qui  les  avait  condamn^s  k  les  payer. 

Exlrait  baptistaire  de  Jean  de  Busca,  produisant,  par  lequel  il  pa- 
ratt  qu*il  est  fils  de  noble  Simon  de  Busca  et  de  ladite  Aym^e  de 
Riviere;  du  5  decembre  1649. 

Plusieurs  certificats  de  services  rendus  par  ledit  sieur  de  Hagedet 
et  par  ses  auteurs. 

Maintenus  dans  leur  noblesse  sur  la  vue  des  productions  ci-des- 
sus,  par  jugement  rendu  a  Montauban,  le  20  decembre  1698. 

Signi  :  Le  Pelletier  de  La  Houssaye,  intendant  de  Montauban. 
(A  suivre.)  J.  de  CARSALADE. 

manage  avec  Anne  de  Bats :  Gay  de  Bnsca,  seigneur  et  baron  de  Moncorneil-Der- 
nier,  l«ibon  et  autres  places,  pdre  d^  JeaD-Charles,  Hilaire,  Lonise  et  Blaise  de 
Busea,  siear  de  Montagu  t,  —  ainsi  qaallfi^  dans  son  acte  d' Emancipation  do  17 
aoilt  1663.  Je  ne  sais  si  ce  Blaise  est  le  mdme  que  Blaise  de  Busca,  seigneur  de  Li- 
gardes,  qni  reontle  20  novembre  1653  rentier  paiement  de  la  dot  de  safemme  Mar- 
guerite de  Maignaut  de  Mont^got^  fille  de  noble  Frix  de  Maignant,  seigneur  de 
Mont^gut-Aguin  et  autres  places,  et  de  Jeanne  d'Anlicamaretta  {Minutes  de  Dastu^ 
gue,  notaire  a  Simorre).  NOus  reviendrons  sur  les  seigneurs  de  Moncorneil-Dernier 
et  Moncorneil  d'Estansan,  quand  nous  donnerons  le  jugement  de  la  maison  de 
Sddiliac  de  Samt-LEonard,  seigneur  desdites  terres. 

(3)  Assist^  de  Francois  de  Busca,  seigneur  de  Saint-Jean;  d' Antoine  de  Busca, 
sieur  de  Perron;  de  Sanson  de  Pardaillan,  seigneur  de  Lassereguy;  de  N.  de  Busca 
baron  de  Moncorneil;  de  Simon  deLalanne,  seigneur  du  Hagedet  (Archives  de  Pan, 
E  1380).  —  Je  citerai  encore  Pierre  de  Busca,  seigneur  de  Saint-Jean,  mariE  avec 
dalDQoiselle  Louise  du  Barry,  fille  de  noble  Adrien  du  Barry  et  de  Jeanne  de  Saint- 
Tie.  II  ne  vivait  plus  le  24  decembre  1690,  date  du  testament  de  Jeanne  de  Saint- 
iVie.  Bile  declare  avoir  marid  sa  fllle  Louise  avec/eu  noble.  Pierre  de  Busca,  sei- 
gneur de  Saint-Jean  et  autres  places  (Minutes  do  Dastugue,  notaire  de  Simorre). 
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CORRESPONDANCE. 


Le  saint  Sever  Landais.  —  Nouveaux  renseigne- 
ments  sur  sainte  Quitterie. 


Monsieur  le  R^dacteur  en  chef, 

Vous  avez  bien  voulu  accepter,  pour  T^poque  de  notre  martyr 
saint  Sever,  la  findu  \*  siecle;  mais  vous  trouvez  tres-grave  la  pro- 
position que  j'ai  faite  de  Tidentifier  avec  Th^ritier  legal  de  Hun^ric, 
roi  des  Vandales. 

Vous  avez  raison;  il  est  passablement  fort  qu'un  saint  obscur  et 
peu  connu  vienne  tout  k  coup,  aprfesuneodyss^e  de  quatorze  sifecles, 
reclamer  sa  place  d'honneur  a  la  t^te  d*une  illustre  famille  de  rois. 

Une  identification  si  inattendue,  si  nouvelle,  peut-elle  acqu^rir  un 
caractere  vraiment  historique^  Voila  la  question  qui  se  dresse  natu- 
rellement  devant  nous. 

Je  ne  la  veux  point  r^user,  et  quoique  mon  premier  dessein  n'ait 
pas  ^te  si  hardi,  je  crois  pouvoir  la  r^soudre  par  Taffirmative.  Veuil- 
lez  me  suivre  un  instant. 

Commengons  par  r^sumer  les  l^gendes  et  Toffice  b^n^dictin. 

Un  inconnu  a  subi  le  martyre  en  Chalosse,  au  tepops  des  grandes 
invasions.  Sur  satombe  je  vois  se  lever  Taurore  d'une  r^v^lation 
singuh^re;  de  graves,  d'antiques  autorit^s  d^clarent  qu'il  avait  ^  le 
roi  des  Vandales,  qu'il  avait  dfl  fuir  devant  des  pers&uteurs>  on 
donne,  tantdt  bien  accentu^s,  tantdt  mal  articules,  les  noms  de  son 
ancienne  patrie,  TAfrique,  de  son  h6te  dans  nos  oontrees,  un  roi 
arien;  tout  ce  que  n'invente  pas  une  l^gende  parle  dans  le  m6me 
sens,  tout  aussi  nous  y  rappelle  la  fin  du  v«  sitele  et  les  debuts  du 
suivant,  avec  la  mort  du  roi  arien  des  bords  de  TAdour  dans  une 
mSMe.  Et  toutcela  avec  une  parfaite  ignorance  de  Thistoire  africaine, 
sauf  la  mention  furtive  d'une  lettre  ^crite  pas  saint  Augustin  a  Boni- 
face, Tallin  des  Vandales,  et  lue  par  le  prince  d^missionnaire. 

Or,  nous  connaissons  assez  parfaitement  par  Thistoire,  excessive- 
ment  sobre  pourtant,  tons  les  princes  contempbrains  qui  peuvent 
dtre  mis  en  cause,  et  tout  juste  Tun  d'entre  eux,  Godagis,  petit-fils 
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de  Gens^ricparGentOD,  etiuiseul  r^pond  au  signalement  donn^ 
par  notre  histoire  locale  du  saint  martyr  Sever.  U  est  exil4  par  le 
persecuteur  Hun^nc,  ainsi  que  son  oncle  Theuderich,  survit  k 
celui-ci,  d'aprfes  les  indications  de  Victor  de  Vite,  et  devient,  comme 
le  plus  ftg^  de  la  famille  royale,  Th^ritier  l^gal  de  la  couronne;  ses 
int^r^ts  sont  du  cdt^  des  catholiques,  qui  lui  restent  fid^es  au  prix 
de  Texil;  des  catboliques  out  exerc^  danslacour,  depuis  son  enfance, 
•  une  influence  puissante;  rex-imp^iatriceEudoxieet  sesfillesEudocie 
et  Placidie,  captives  de  Genseric,  ^taient  catboliques,  sans  compter 
TambassadeurS^vfere;  Eudoxie  6taitmdme  devenue  I'ipouse  deHu- 
n^ric,  oncle  de  Godagis,  ou  bien,  selon  Idace,  du  pfere  de  ce  dernier; 
I'b^ritier  pr^somptif  n*^tait  done  pas  loin  d'etre  catbolique,  si  d^ja  il 
ne  r^lait  pas.  La-dessus  Huneric  meurt;  le  trdne  appelle  Godagis,  il 
ne  repond  pas;  il  reste  cacb^  aux  yeux  de  I'histoire,  ^tonn^  de  ne  le 
point  retrouver;  seulement,  elle  nous  montre  son  fr^re  Guntbamund 
prenant  le  sceptre,  et,  apres  quelques  recours  a  des  prfcautions 
cruelles,  la  surprenant  a  son  tour  par  un  revirement  dont  la  cause 
lui  &bappe  et  rappelant  de  I'exil  les  partisans  de  Godagis.  Voila  ce 
que  nous  dit  Thistoire;  et,  sur  ces  entrefaites,  des  voix  imposantes, 
que  personne  ne  contredit,  nous  disent :  c'est  a  Albi  dans  les  ^tats 
de  notre roi  arien,  Alaric  II,  que  se  retira  T^vdque  de  Godagis,  saint 
Eugfene. 

Ces  points  ^tablis,  voici  ce  que  je  me  demande :  Faut-il  admettre 
que  notre  martyr  inconnu  soit  identique  avec  Godagis?  je  r^ponds 
que  out,  ~  Peut-on  le  d^montrer  apodictiquement?  je  confesse 
que  non. 

On  ne  pent  pas  le  ddmontrer;  car  comment  prouver  d'une  mani^re 
absolue  que  nos  documents  liturgiques  ont  raison,  au  pied  de  la 
lettre,  dans  tons  les  details  que  je  viens  de  leur  emprunter? 

Mais,  d'autre  part,  s'il  faut  supposer  vrai,  sous  peine  de  faire 
plus  que  gratuitement  injure  a  des  autorites  aussi  v^n^rables  que  le 
sont  et  les  bistoriens  des  Vandales  et  le  culte  traditionnel  de  notre 
monastere  b^n^dictin,  pour  lequel  je  combats,  aussi  bien  que  les 
v6n6j^s  annotateurs  de  son  bistoire;  s'il  faut,  dis-je,  supposer  vrai 
ce  qu'ils  nous  transmettent  de  plus  constant  (sans  toutefois  songer  a 
nous  en  donner  des  preuves),  alorsque  rien  n'empdcbe  deTaccepter, 
que  Ton  ne  pent  rien  objecter  defonde  et  que  toute  autre  donn^e 
rencontre  de  graves  obstacles,  ne  faut-il  pas  aussL  supposer  vrai  ce 
qui  est  la  r^sultante  ou  la  conclusion  inevitable  de  ces  affirmations 
combin^es? 
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Admis  done  notre  saint  Sever,  tels  que  le  pr^sentent  substantiel- 
lement  les  liturgies  locales,  il  faut  admettre  que  ce  soi-disant  Sever 
est  bien  Godagis,  puisque  tout  tend  k  nous  le  montrer  et  qu'il  est 
historiquement  impossible  qu'il  soil  un  autre. 

Le  surcroit  de  preuves  que  Ton  dj^sirerait,  a  bon  droit,  en  presence 
d'un  aussi  grave  probleme,  Taurai-je  foumi? 

Du  reste,  je  le  redis,  ce  n'est  nullemeut  un  acte  de  foi  historique 
queje  reclame,  vu  que  Thistoire  p'affirmepasexplicitement  ce  que 
je  propose;  c'est  une  conclusion  que  la  dialectique  m'ordonne  de 
supposer  vraie.  L'histoire  doit  avoir  sa  dialectique,  elle  aussi. 

Quant  a  ce  qui  est  de  I'^poque  l^gendaire  de  Julien  TApostat,  la- 
quelle  me  paraJt  ne  rien  vouloir  exprimer  que  le  temps  des  demihres 
persicutionSf  vous  consentez  k  la  r^user  avec  inoi,  monsieur  le 
R^dacteur,  et  en  cela  vous  faites  ce  que  font  les  BollaDdistes  en 
pareil  cas.  Us  trouvent,  au  premier  mars,  par  exemple,  saint  Hercu- 
Ifin,  im  des  pr^decesseurs  deS.  S.  L6on  XIII  sur  lesi^ge  Episcopal 
de  P^rouse.  Mort,  lui  aussi,  au  vi«  siecle,  ce  saint  n'en  6tait  pas 
moins  rapport6  au  rfegne  de  Julien.  C'etait  encore  Ik  un  Allemand 
venu  de  Syrie,  avec  plusieurs  compagnons,  accu^illi  par  le  pape, 
qu'on  nomme  ici  Urbain,  etc.  Sa  Wgende,  incompletement  citfe, 
semble  suivre  la  mSme  marche  que  la  n6tre  et  vouloir  nous  inviter  k 
une  ^tude  comparee  de  la  litt^rature  l^gendaire.  Qui  aurait  assez  de 
loisirs  pour  entreprendre  ces  confrontations  pourrait  nous  aider  effi- 
cacement  a  d^barrasser  les  nai'ves  redactions  du  pass6  de  bien  des 
maladresses  qui  s*y  trouvent  st^r^typdes. 

Pennettez-moi,  Monsieur,  d*ajouter  k  ces  remarques  quelques 
nouveaux  renseignements  sur  la  patrie  et  sur  Ti^poque  de  sainte 
Quitterie.  Un  travail  transcrit  a  la  bibliotheque  de  la  Minerve,  par 
les  soins  de  Mgr  Delannoy,  porte  pour  titre  :  Historia  S.  Quiterimf 
V.  et  M.  Adurensis  in  Hispcmia,  ad  agrum  Toletanum[!]  per  An- 
tonium Nebrisensem  scripta  (1515).  On  y  litces  autres  details  topo- 
graphiques :  «Angeli  benedixerunt  fontem..  Iste  fons..  servatur  juxta 
sepulchrum  ipsius  virginis...  et  nunc  vocatur  ab  incolis  civitatis 
Adurensisfons  salutis.»  D'autres  textes,  plus  explicites,  nousrame- 
neront  bientdt  a  Aire,  pres  des  contr^es  toulousaines,  plutdt  que 
.  toletaines.  —  «  Accepit  B.  Quiteria  caput  suum  in  manibus  suis  et 
portavit  illud  per  septuaginta  etduo  stadia.^D'autres  ont  soin  dedire 
qu'on  lui  avait  ddija  coupe  une  main  prfes  de  Lescar  et  Tautre  dans 
le  canton  de  Garlin.  Mais  d*ou  aurait-  on  primitivement  tire  ces  neuf 
ou  dix  mille  pas  de  chemin?  Je  I'ignore;  seulement,  je  trouve,  k 
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cette  distance  d'Aire,  ou  a  peu  prfes,  une  ancienne  chapelle  de  Ste- 
Quitterie  de  Morganx,  a  Castelnau-Tursan,  sur  une  colline  quj 
domine  la  valine  du  Bas.  Notez  que  d'aprfes  un  chroniqueur  des  cha- 
noines  de  St-Augustin  (ils  avaient  un  monast^re  k  Geaune,  a  quel- 
ques  minutes  de  Ik),  elle  fut  martyris^e  au  mont  Mor. 

Enfin  :  €  Angelus  ait  ad  Horatum :  SepeliesB.  Quiteriamin  eccle- 
sia  B.  Petri  ad  occidentalem  partem  insarcophagomarmoreo,  etnon 
longfe  B.  Martianum  episcopum  et  Valentianum  episcopum  et  Leu- 
cianum  regulum.  >  Tout  cela  r^pond  fort  bien  a  nos  s^pulcres  du 
Mas- d'Aire. 

Dans  le  tome  xiii  de  la  Patrologie  de  Migne,  p.  326,  on  fait  mou- 
rirsainte  QuitterieacAdura  apud  Vesc«taniam»,d'autres  disenttVe- 
toniam.»  On  ajoute  :  «Molanus  in  additionibijs  Usuardi  Gasconiam.* 
Un  j^suite  espagnol  m*6crit  que  Gr^goire  d*Argaiz,  chroniqueur  b6- 
n6dictili(Madridl669),  veut  qu*on  lise  «Vasconiam.»Mon  correspon- 
dant  joint  a  cela  une  indication  pr^cieuse  :  t  Padilla  (Historia  ec- 
clesiastica  de  Espana,  Malaga^  1605)  dit,  d'aprfes  Villegas  (laFleur 
des  Saints)f  qu'une  chapelle  de  Tolede  possWe  un  ancien  livre  ms. 
oil  il  est  certifie  que  sainte  Quitterie  fut  frangaise.  Huerta  (Aruzles 
del  Reyno  de  Galida,  1733)  reconnait  encore  que  «  ainsi  I'affirme 
un  manuscrit  antique  d'une  eglise  particulifere.  p  Quant  k  ce  qui  est 
du  nom  de  Vescetania,  le  soi-disant  L.  Dexter  ^crit  bien,  an  246  : 
ttOsceein  Vescetania  S.  Orentius,»  ce  qui  ne  Tempdche  pasd'ajoiiter : 
«et  S.  Orientii,  episcopi  Auxitani.*  C'est  lui  qui  nousparle  le  premier 
de  Catilius  et  de  ses  neuf  filles  (an  138),  et  il  est  a  remarquer  qu'il 
ne  mentionne  nullement  sainte  Quitterie.  Particularity  importante 
qui  pent  nous  d^barrasser  de  details  gSnants  et  en  desint^resser  no- 
tre  sainte. 

Je  dois  enfin  k  I'obligeance  de  M.  Delux,  sup^rieur  du  Petit-S6- 

minaire  d'Aire,  la  communication  i^'une  vie  portugaise  de  sainte 

Quitterie,  par  Fr.  Ben  to  de  T  Ascension  (1722),  d'ou  j'extrais  Tindi- 

cation  suivante :  Du  temps  de  I'empereur  Adrien  (!),  Katilius,  roi  de 

ces  AUemands  qui  poussferent  leurs  bandes  envahissantes  jusqu'en 

Portugal,  eut  desa  femme  Calsia...  Quitterie,  etc.  L'auteur  susdit 

de  la  Minerve  faisait  Adrien,  tout  rondement,  roi  de  Toledo.  Voyez 

done  combien  de  versions  sur  notre  fameux  Adrien !  Qui  ne  retrouve 

ici  partout  la  trace  des  rois  ariens  wisigoths  ?  II  faut  done  accepter 

cette  date,  aveales  Bbllandistes,  pour  sainte  Quitterie,  et  surlamSme 

raison  pour  saint  Sever,  —  et  toutes  ses  consequences  aussi. 

Agr^ez,  etc.  J.  LABAT,  s.  j. 

Tome  XIX.  22 
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BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE. 


•  Les  cagots  on  capots  de  Gascogne. 

Lesparias  de  Fra/nce  et  d'Espagne  {eagoU  et  BohSmiens),  par  V.  de  Rocbas. 
Paris,  Hachette.  1876. 1  vol.  gr.  m-8«  de  306  pages.  Prix  :  7  fr.  50. 

La  plupart  des  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  connaissent  les 
capots  de  notre  region  au  moins  par  cette  designation  toponymique, 
Aus  capotz,  qui  se  retrouve  dans  la  plapart  de  nos  localit^s  un  pea 
importantes.  lis  peuyent  savoir  aussi,  par  une  tradition  qui  est  fort 
effao^  sur  plusieurs  points^  mais  encore  assez  fraiche  sur  beaucoup 
d'autres,  que  ce  nom  designait  autrefois  une  sorte  de  race  maudite 
qui  ne  se  mfiiait  pas  au  reste  de  la  population.  Les  erreurs  de  fait 
sur  cette  race  sont  fr^quentes  dans  les  nombreux  auteurs,  Strangers 
ou  indigenes,  qui  en  ont  parl6.  Les  systfemes  imagines  pour  expli- 
quer  Torigine  et  la  condition  des  capots  ne  manquent  pas;  nous 
avons  d6ji  d^clar^,  dfes  la  premiere  lecture  du  bel  ouvrage  de  M.  le 
docteur  Victor  de  Rochas,  qu'il  nous  paraissait  avoir  trouv4  la  vraie 
solution  de  ce  difficile  probleme.  Elle  avait  ^te  propos^e  avant  lui 
sans  doute,  mais  ce  qui  n*6tait  encore  qu'une  hypothese  hasardfe, 
en  face  d'ftutres  hypotheses,  est  devenu  entre  ses  mains  une  v^rit^ 
d^montr^e. 

Ce  livre,  qui  restera,  est  done  avant  tout  une  oeuvre  d'induction 
savante  et  sAre.  Le  livre  justement  c^l^bre  qui  Ta  precede  de  trente 
ans  ^tait  surtout  une  minutieuse  enquSte  sur  le  mSme  sujet. 
M.  Francisque  Michel,  avant  de  publier  son  Histoire  des  races  man- 
dites  de  la  France  et  de  VEsj^agne  {Paris,  A.  Franck,  1847,  2  v. 
in-8^),  avait  6puis6  la  litt^rature  historique  et  g^ographique  aflF6- 
rente,  consult^  soigneusement  les  archives  et  les  archivistes,  enfin 
observe  personnellement  les  contr^es  pyren^ennes  de  France  et 
d'Espagne  ou  les  pr^jug^s  contre  les  cagots  ou  agotes  ne  sont  pas 
encore  enti^rement  dissip^s.  Assur^ment  M.  de  Rochas  a  pu  em- 
prunter  a  cette  oeu vre  d'^rudition  trfes-^tendue  et  trfes-stire  une  bonne 
partie  des  faits  qui  ont  servi  de  base  a  sa  demonstration.  Mais  il  a 
aussi  observe  par  lui-m6me.  f  Coincidence  singulifere,  nous  dit-il  & 
la  fin  de  son  Avant-propos,  c'est  au  temps  des  troubles  de  la  pre- 
miere guerre  civile  d'Espagne,  il  y  a  pres  de  40  ans,  que  M.  P. 
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Michol,  pousse  par  le  seul  amour  de  la  science,  sans  recommandc^- 
tions,  sans  nul  secours  du  minist^re,  comme  il  le  dit  lui-mSme, 
fouillait  les  archives  des  provinces  basqlies  et  les  depdts  Utt^raires 
de  Madrid  et  de  Pampelune;  et  c'est  exactement  dans  les  mtoes 
conditions,  a  travers  les  bandes  carlistes  et  lib^rales  de  la  deuxi^me 
guerre  civile  d'Espagne,  qu'en  1873,  1874  et  1876  j'ai  interrog^  les 
archives  vivantes  que  forme  chaque  groupe  humaip  des  valines 
pyr^n6ennes.  » 

Notre  vieil  historien  commingeois,  Frangois  de  Belleforest,  a  ?6- 
sum^  exactement  dans  quelques  lignes  la  condition  des  oagots  de 
son  temps :  €  Es  pays  de  Bdarn  et  de  Bigorre,  et  par  presque  toute 
la  Gascoigne  il  y  a  une  sorte  d'hommes  que  ceux  du  pays  appellent 
les  uns  Capots,  les  autres  Gahets,  mais  que  tons  detestent  en  gene- 
ral, et  fuyent  leur  accointance  pour  les  avoir  en  opinion  qu*Us  sent 
ladres.  Aussi  ne  leur  est-il  permis  de  se  tenir  dedans  les  villes,  ains 
is  fauxbourgs,  et*  Ik  encore  escart^s  de  tons  les  autres:  voire  6s 
^ises  on  leur  fait  une  closture  a  part,  af&n  qu*ils  n'infectent  les 
autres.  lis  sont  tons  charpentiers  et  tonneliers,  et  n'en  ttouverezpas 
un  qui  face  autre  mestier  :  beaux  honmies,  laborieux,  fort  m^har 
niques(l)...  >  Mais  aussitdl  notre  bon  compatriote  ajoute  sur  leqr 
odeur  infecte  une  de  ces  assertions  ou  le  prijugi  avait  probablement 
plus  de  part  qu'une  observation  sirieuse.  Tout  ce  qu'on  disait  jus- 
qu'a  la  fin  du  dernier  si^cle  sur  le  vice  du  sang  des  capots,  sur  la 
conformation  particuli^re  de  leurs  oreilles,  qui  auraient  ete  dipour-^ 
Tues  de  lobe,  sur  leurs  affections  gottreuses,  etait  contraire  aux  faits 
les  plus  faciles  k  constater;  et  pourtant  on  cootinuait  a  le  dire,  et 
d'excellents  observateurs  comme  Tillustre  Ramond,  tomb^ient  ^  ce 
sujet  dans  des  erreurs  pitoyables  en  confondant,  par  exemple,  les 
goitreux  et  les  cagots  (2).  Ramond  fut  refute  par  un  excentrique  de 
Navarrenx,  qui  n'aura  guere  eu  raison  que  cette  fois  centre  un  6cri- 
vain  si  sup^rieur :  t  N6  dans  le  Beam,  dit  Hburcastreme,  j*y  si  connu 
cent  cagots;  mais  nul  d'entre  eux  n*avoit  ni  goitres,  ni  Ja  jaunisse.  J'y 
ai,  au  contraire,  observe  des  hommes  bien  faits,  vigoureux,  et  sur- 
tout  des  femnies  qu!on  eAt  mis  au  nombre  des  plus  belles,  s*il  edt 
eti  question  d'objets  de  eompaiaison.  Plusieurs  de  ces  cagots  y  sont 
charpentiers,  tourneurs,  meni^siers;  mais  le  plus  grand  nombre  n*e;st 

(1)  La  Cosmographie  universelle  (1575),  p.  377. 

(S)  D'aulres  coofondent  c&gois  et  cretins,  comme  C^oac  Moopaot  {Bi$U  des  Pyr^.^ 
t.  5,  p.  262).  On  lit  m^me  daas  Texcellent  Dietionnaire  de  M.  Littr^  :  ^CagoUt 
peuplade  de9  Pyr^n^es  affecl^e  d'une  sorte  de  crdtinisme.  » 
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ni  I'un  ni  I'autre.  »  Ce  dernier  trait  prouve  que  la  prevention  centre 
les  cagots  diminuait  a  la  fin  du  xviii*  sifecle,  et  cela  devait  6tre  apres 
les  efforts  des  parlements  enfaveur  de  ces  malheureux;  sans  compter 
que  •  la  fortune,  comme  le  dit  Hourcastrem6  lui-m6me,  fait  dispa- 
rattre  les  pr^jug^s.  >  II  ajoute  k  cette  observation  quelques  traits 
curieux,  en  particulier  celui-ci  concernant  un  de  ses  compatriotes, 
Bertrand  Dufresne,  devenu  par  son  talent  financier  et  par  la  faveur 
de  Necker  directeurdu  tr^sor  public  :  «  Sij*6tois,  par  ma  mfere  an 
moins,  le  premier  des  cagots  b^amais,  je  me  nommerais  Dufresne, 
dit  de  Saint- L^on,  et  serois  aujourd*hui  le  Directeur  du  tr^sor  royal 
du  premier  Empire  de  TEurope  (1).  > 

Mais  des  pr^jug^s  bien  diminu6s»i  cette  6poque  n'en  avaient  pas 
moins  retenu  dans  une  deplorable  condition  des  families  nombreu- 
ses,  saines  et  honnStes,  dans  une  foule  de  pays  et  pendant  plusieurs 
sifecles.  Nous  empruntons  k  M.  Francisque  Michel  les  renseigne- 
ments  qui  suivent  touchant  les  cagots  et  capots  de  notre  province. 
L'arrondissement  de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne,  ancicn 
Comminges  et  Couserans)  en  comptait  quelques-uns  :  k  Saint-Gau- 
dens mSme  et  k  Aurignac,  ou  on  les  appelait  capins;  a  Saint-B6at, 
oil  leur  nom  est  cagots;  a  Saint-Bertrand,  oil  ils  prennent  leur  nom 
gascon  de  capots^  synonyme  dans  le  pays  de  charpentiers;  k  Montr^- 
jeau,  oil  on  leur  donne  aussi  le  nom  insultant  de  courte-oreille. 

Dans  les  Hautes-Pyr^nees,  t  la  petite  porte  et  le  b^nitier  qui  te- 
moignent  deTexistence  d*unnombreplusX)u  moins  grand  de  cagots 
dans  uneparoisse  se  voient  encore  a  Ossun,  k  Juillan  et  k  Lamarque- 
POntacq,  communes  du  m§me  canton.  >  Presque  tons  les  villages  de 
la  valine  d'Argel^s  avaient  leur  hameau  de  cagots  dans  des  creux 
fort  enfonc^set  entour^s  de  quantity  d'arbres.  Les  pr^jug^s  contre 
ces  pauvres  gens  sont  loin  d'y  6tre  ^teints;  dans  les  centres  m6me 
importants,  comme  a  Lourdes,  les  descendants  des  cagots  sont  en- 
core quelquefois  Tobjet  de  certaines  repugnances  traditionnelles,  A 
Luz,  les  souvenirs  sont  presque  effaces;  mais  la  porte  et  le  benitier 
reserves  subsistent.  A  Saint-Pe,  ils  assistaient  aux  offices  dans 
une  sorte  de  vestibule  distinct  de  reglise.  La  porte  des  cagots  a  ete 
muree  a  Montgaillard.  A  Campan,  on  la  vpit  encore  et  on  remarque 
totit  k  cdte  le  benitier  qui  portait  (car  la  sculpture  a  ete  grattee)  une 

(1)  Les  aventuret  de  Messire  Anselme  (2*  ^dit ,  Paris,  an  ii,  4  vol.  in-S^;  t.  2, 
p.  79.  La  premiere  Edition,  en  deax  Yolames,  est  de  1792.  G'est  dansce  fatras  que 
se  tronveDt  les  oBOvres  en  vers  b^arnais,  dont  M.  Noulet  n'a  cit^  qae  des  repro- 
ductions r^centes  et  incompletes. 
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sorte  de  patte  d'oiseau,  k  Tinstar  sans  doute  de  la  patte  d'oiefigur^e 
que  les  cagots  furent   parfois  obliges  de  coudre  sur  leurs  habits. 

On  sait  comment  Tun  de  nos  annalistes  provinciaux,  Tabb^  Louis 
Daignan  du  Sendat,  fit  cesser  dans  une  ^glise  de  son  archidiacon^ 
de  Magnoac,  a  Guizerix,  cette  fdcheuse  distinction  ^tablie  dans  le 
lieu  saint :  il  passa  lui-m6me,  en  sortant  de  T^glisfe,  par  la  porte  des 
capots;  et  le  clerge  de  la  paroisse,  bientdt  imit^  par  toute  la  popula- 
tion, y  passa  aprfes  lui.  Non  loin  de  la,  k  I-Arroque,  patrie  du  cardi- 
nal d'Ossat,  on  pretend  que  ce  fut  un  malin  qui  amena  le  m6me  r^- 
sultat  en  brouillant  avec  du  gravier  la  serrure  de  la  grande  porte,  de 
sorte  que  le  cut6  fut  oblig^  d'entrer  par  celle  des  capots.  On  connait 
encore  la  capotaille  de  Hachan.  A  Hfeches  (canton  de  La  Barthe  de 
Neste),  on  voit  toujours  la  petite  porte  et  le  b^nitier,  aussi  bien  qu'i 
Lannemezan  et  k  Capvern. 

Je  ne  dis  rien  ici  du  d^partement  des  Basses-Pyrin^es,  sinon  que 
nous  avons  la  plus  de  t^moignages  quepartout  ailleurs  de  la  diffusion 
de  cette  race  de  parias.  On  les  nomme  Agotac  dans  le  pays  basque, 
comme  Agotes  en  Espagne;  dans  le  Beam,  cagots  et  quelquefois 
Chretiens  (chrestiads),  Les  pages  que  M.  Francisque  Michel  con-' 
sacre  a  cette  region  (p.  91-141)  sont  des  plus  foumies  de  faits  pr^s 
et  d'anecdotes  curieuses;  mais  la  moisson  est  trop  riche  et  trop  vari^ 
pour  que  j'ose  m*y  arrfiter  (1).  L'historien  des  Races  maudites  avait 
^t6  heureusement  second^  par  des  hommes  tr^- versus  dans  la  con- 
naissance  des  documents  et  des  traditions  de  ce  pays  :  le  regrettable 
M.  Jules  Balasque,  M.  Ferron,  savant  et  modeste  archiviste  des  Bas- 
ses-Pyr6n6es,  et  M.  Bad6,  professeur  au  college  royal  de  Pau  et 
depuis  a  celui  d'Auch,  oil  il  est  mort  en  mai  1845. 

En  revanche,  on  me  permettra  de  donner  autant  de  renseignements 
a  pen  prfes  que  m*en  fournit  le  livre  de  M.  Michel  sur  les  capots  du 
d^partement  du  Gers,  qui  int^resse  plus  particuli^rement  la  grande 
majority  de  mes  lecteurs. 

II  n*y  avait  plus  de  capots  k  Auch  du  temps  de  Dom  Brugi^les; 
mais  il  declare  qu'ils  avaient  eu  un  quartier  dans  la  paroisse  de 
Saint -Pierre  (2).  lis  avaient  encore  un  cimetifere  k  part,  de  son 

(Ij  M.  de.Rocfats  y  a  pourtant  ajoutd.  11  a  sartont  profits  da  d^nombr^ent  de 
1385,  pDblid  par  M.  Raymond  sous  ce  litre:  Le  B4am  tout  Gatton  Phihut  (Paa» 
1873),  pour  iDontrer,  par  I'aDcienne  distribution  g^ograpbique  des  logis  (ouf toiM)  des 
chrettiaat,  lenr  rapport  avec  les  Idpreux  (p.  188  et  s.). 

(3)  M.  Prosper  Lafforgue  m'a  appris  qn'ils  avaient  occupd  anciennement  one 
petite  bauteur  voisine  du  quartier  actual  de  cavalerie,  et  qu'ils  dtaient  dtoignte  dans 
d'anciens  documents  des  archives  municipales  d'luch  sous  le  nom  de  Ipiat  {chres- 
lta<),  cbrdtiens. 
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temps,  a  Pessan,  oii  ils  ^taient  fort  nombreux  et  oil  leur  souvenir 
n'est  pas  perdu.  Des  arrets  du  Parlement  do  Toulouse  visent  des 
capots  au  xyiu®  sifecle  a  Sainte-Christie  et  k  Monbert.  M.  Michel  si- 
gnale  dans  T^glise  de  cette  derniere  paroisse  «  une  balustrade  ou  le 
prfitrG  leur  doonait  la  communion,  aprfes  les  autres  fiddles,  dont  il 
^tait  obligd  de  traverser  la  foule  pour  arriver  aux  capots.  Ceux-ci, 
ajoute-t-il,  ^taient  consid6r6s  comme  ^tant  d'origine  juive  et  descen- 
dant de  oeux  qui  avaient  crucifix  Notre- Seigneur.  »  A  Biraa,  ils 
habitaient  le  hameau  des  Cloutetz;  Delom,  meurtrier  du  neveu  de 
Mgr  de  Latour  du  Pin,  archevdque  d'Auch,  au  commencement  de 
la  Revolution,  appartenait  k  cette  race.  A  Vic-Fezensac,  ce  nom  lorn 
C^poiz  d^signe  aujourd'hui  comme  autrefois  un  faubourg  s^pare 
de  Tenceinte  urbaine. 

A  Condom,  on  montre  toujours  les  maisons  des  capots,  aux  deux 
eltt^mit^s  de  la  ville,  prte  de  la  Bouquerie  et  du  Pradeau.  Sur  un 
autre  point,  route  de  Lectoure,  on  pretend,  mais  sans  preuve  bien 
s^rieuse,  qu'il  y  ^avait  une  chapelle  et  un  cimeti^re  reserves  a  ces 
malheureux.  Mais  il  y  avait  des  portes  pour  eux  aux  deux  ^lises  de 
Saint-Jacques  et  de  Saint-Barth^lemy.  €  La  porte  de  Teglise  de  la 
Bouquerie,  dit  M.  Michel,  est  ferm^e  depuis  longtemps;  cello  de 
r^glise  du  Pradeau  existe  encore.  Aucun  de  ces  Edifices  n*a  conserve 
le  petit  b^nitier  qui  se  voit  ailieurs  incrust6  dans  le  mur  k  cdte  de 
la  petite  porte;  mais  dans  tons  les  deux  on  Irouve  encore  intei ieure- 
mentj  le  long  des  murs  lateraux,  des  sieges  d'une  magonnerie  gros- 
si^re.  qui  ^aient  autrefois  exclusivement  r^serv^s  aux  capots.  »  — 
Des  arrets  de  Parlements  signalent  des  capots  au  debut  du  xvm«  sie- 
cle,  a  Bascous,  a  Betous,  a  Lanne-Soubiran,  a  Lialorqs,  a  Grazimis. 
Un  hameau,  prfes  de  Qondrin,  s*appelle  loits  Capoti;  il^tait  habits, 
il  y  a  un  sifecle,  par  des  charpentiers  €  mal  vus.  >  Un  hameau,  voi- 
sin  de  Valenoe-sur-Baise,  s'appelle  lous  Chrestias.  Et  ainsi  dans 
une  foule  de  localites. 

Dans  le  canton  de  Fleurance,  on  indique  des  capots  a  La  Sauvetat 
do  Gaure.  €  lis  ant  un  nom  de  famille  commun,  celui  de  Morieray 
que  nous  retrouverons  plus  tard  parmi  ceux  des  capots  du  Mas- 
d'Aire.  »  —  A  Plaisance-du-Gers,  «  il  y  avait  un  quartier  des  capots 
qui  communiquait  avec  la  ville  par  un  pent  d^signe  par  le  mdme 
nom.  >— Dans  le  canton  d'Aignan,  nous  avons  un  arrfitdu  Parloment 
de  Toulouse  qui  nomme  trois  cagots  pour  Averon  et  cinq  pour  Sa- 
bazan. 

Passons  aux  Landes,  et  d'abord  k  rarrondissement  de  Mont-de- 
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Marsaa.  II  y  avait,  au  xvi»  siecle,  beaucoup  de  gahets  a  Arengosse, 
dans  un  quartier  qui  a  gard^  le  nom  de  ripublique  de  Bezaudun, 
et  oil  ils  eurent  longtemps  une  ^glise.  II  y  avait  des  cagots  au  Vi- 
gnau,  canton  do  Grenade,  comme  le  temoignent  et  la  voix  publique 
designant  encore  k  ce  litre  les  families  Hustaillon  et  Fustaillon  (racine 
fust^  [travailleurs  de]  bois)  et  Texistence  de  la  porte  et  du  b^nitier  qu* 
leur  6taient  r^serv^s  a  T^glise.  Ce  dernier  detail  existait  aussi  k 
Saint-Pierre  de  Mont-de-Marsan,  k  Moustey  (canton  de  Pissos),  k 
Roquefort,  a  Villeneuve-de-Marsan.  Des  repulsions  traditionnelles 
contre  les  descendants  actuels  de  ces  parias  ^taient  signal^es  k  M. 
Michel  pour  Hontanx  et  Perquie.— Dans  Tarrondissement  de  Dax,  on- 
signale  des  Agots  a  Capbreton  et  dans  une  foule  d'autres  locality. 
—  A  Aire  et  au  Mas,  oil  ils  ^taient  nombreux,  on  appelait  leur  quar. 
tier  capotz  et  quelquefois  carces  (peut-6tre  parce  que  g'avait  6i6  le 
lieu  des  prisons  de  la  ville).  On  en  trouvait  k  Saint-Cricq,  JtBras- 
sempouy,  a  Bastennes,  a  Gaujac,  a  Amou,  k  Miramont,  k  Haget- 
mau,  sous  le  nom  de  cagots,  comme  en  B^am.  Presque  partout  il 
roste  quelque  chose  des  pr^jug^s  qui  les  concemaient;  par  exemple, 
ces  proverbes  injurieux  :  S&t  cagots  que  balen  un  Chretien;  —  ffilh 
de  Chretien  et  de  cagote,  machou  (mulct). 

Nous  ne  poursuivons  pas  les  capots,  gahets  ou  chrestias  dans 
TAgenais  et  le  Bordelais;  il  ne  nous  reste  gu^re  que  la  place  indis- 
pensable pour  faire  connaitre  sommairement  le  travail  critique  auquel 
s'est  livr6  sur  c^tte  race  M.  le  D'  V.  de  Rochas. 

La  distribution  mfime  de  son  travail  fait  pressentir  d6s  le  d^but 
Topinion  qu'il  professe  sur  leur  origine.  Son  premier  chapitre  roule 
sur  la  Lipre  et  les  L&preux,  et  donne  les  renseignements  les  plus 
precis  sur  les  mesures  s^v^res  et  pr^servatrices  dont  ils  farent  Tobjet 
au  moyen  lige  de  la  part  des  deux  autorit^s.  Les  chapitres  suivants 
nous  font  connaitre,  par  des  textes  juridiques  et  historiques  et  par 
des  observations  contemporaines,  les  chrestidas  et  cagots  des  Pyre- 
nees, les  gahets  et  capots  de  Guienne  et  Gascogne  et  du  Languedoc, 
les  cacoits  de  Bretagne  (dont  la  condition  aux  diverses  ^poques  fut 
tout-a-fait  identique  k  celle  de  nos  parias),  et  les  agotes  d'Espagne. 
Les  faits  qui  r^sultent  de  cette  longue  enquftte  aboutissent  toujours 
k  nous  montrer  ces  malheureux  partout  consid^res  et  trait^s  conmie 
ladres,  ainsi  que  nous  Ta  dit  Belleforest.  On  sait  que  le  mot  ladre 
etait  venu  aux  lepreux  de  leur  patron  saint  Ladre  (Lazare),  et  que 
le  frere  de  Marthe  et  de  Marie  avait  obtenii  ce  patronage  de  la  piiti 
de  nos  p^res  par  suite  de  son  homonymie  avec  le  Lazare  de  la 
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Parabole  du  mauvais  richo.  11  est  6galement  certain  qu*a  partir  de  la 
seconde  moiti^  du  xiv«  sifecle,  ces  pauvres  gens  n'^taient  ladres  que 
de  r^putatioD;  niais  comment  ne  pas  croire  qu*ils  descendaient  de 
families  sequestrdes  a  une  epoque  anterieure  parce  flu'elles  dtaient 
plus  ou  moins  atteintes  de  quelque  espece  do  lepre? 

Et  cependant  cette  explication  si  naturelle  est  loin  d'avoir  reiini 
tous  les  suffrages.  La  plupart  des  auteurs  en  ont  mfime  prefere 
d'aiitres,  que  M.  de  Rochas  n'a  pas  de  peine  a  repousser  une  k  une 
dans  son  septieme  et  dernier  chapitre. 

Marcacite  sans  Tapprouver  une  de  cellos  qui  ont  rallie  le  plus  de 
partisans,  probablement  k  cause  de  sa  tournure  savante.  Elle  con- 
siste  k  expliquer  le  mot  cagots  par  cdas  goths,  canes  gothi,   chiens 
de  goths  !  Ce  serait  une  designation  injurieuse  des  restes  de  la  race 
wisigothique  suryivants  klaconqufete  franque.   On  ne  pent  vrai- 
ment  citer  a  Tappui  de  cette  hypoth^se  que  le  son  du  mot.  II  est  vrai 
que  tel  auteur  de  nos  jours  Tappuierait  par  cette  observation,  a  lui 
personnelle,  que  les  cagots  ont  encore  le  teint  blanc  et  la  chevelare 
blonde  de  leurs  aieux  germains  (1);  mais  en  rdalit^,  il  y  a  autantou 
plus  de  bruns  que  de  blonds  parmi  eux.  On  a  d'ailleurs  des  raisons 
decisivps  de  rejeter  cette  explication.  Rien  ne  prouve  la  proscription 
des  Goths;  toutdemontre  au  contraire  leur  existence  honorable  :  en- 
core au  xni»  siecle,  Rigord,  religieux  de  Saint-Denis  et  histqricn  ce- 
lebre,  se  qualifiait  goth  de  naissance.  D'ailleurs,  voisins  de  la  Sep- 
timanie  qui  appartenait  k  leurs  freres,  nos  Wisigoths  s*y  seraient 
retires  plut6t  que  de  subir  une  atroce  proscription.    De  plus,  ils 
<5taient  catholiques  depuis  589;  et  d^s  lors  comment  leur  attribuer  ce 
caractere  d'excommunids,  d'oii  la  superstition  populaire  aurait  con- 
clu  k  leur  ladrerie? 

Marca  prefere  rapporter  Torigine  des  cagots  auxSarrazins  vaincus 
aprfes  une  si  longue  lutte  paries  populations  chretiennes  et  restes  a 
I'etat  de  proscrits.  Mais  M.  Reinaud  a  demontre  que  les  Sarrazins 
infideles  furent  vendus  comme  esclavos,  et  que  les  convertis  entrfe- 
rent  dans  la  socidtd  chrdtienne  sans  la  raoindre  doconsideration.  La 
condition  des  cagots,  au  contraire,  ne  fut  jamais  servile.  Us  avaient 
avec  les  charges  odieuses  qui  pesaient  sur  eux  de  vrais  privileges. 

(1)  E.  Cordior,  let  Cagots  des  Pyrinies  (dans  le  Bulletin  trimestriel  de  la  So- 
ciiti  Ramondj  1856).  «  Apr^s  en  avoir  trac^  nn  portrait  qui  leur  ressemble  comme 
une  charge  rappelle  les  traits  de  tel  ou  tel  personnage  du  joar,  il  n'ose  pas  se  pro* 
Qoncer  sur  la  deformation  de  Toreille  et  I'odear  infccte  qu'on  leur  reproche.  C'dtait 
pourtant  moins  difficile  que  de  tracer  leur  portrait.  »  V.  de  Rochas,  p.  129-130. 
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C*est  m6me  par  Tabolitioii  de  ces  exemptions  que  commenga  leur 
rehabilitation  au  moins  en  Beam  :  l!intendant  Da  Bois  Baillet  ecrivit 
a  Colbert,  puis  a  Lepelletier  qu'en  les  r^habilitant  moyennant  une 
contribution  de  deux  louis  par  tfite,  il  enrichirait  le  tresor  de  45  a 
50,000  livres  (ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  porte  leur  norabre 
total,  pour  le  B^arn,  a  2,500  environ).  Mais  I'ordonnance  de  Louis. 
XIV  en  1683  n'ayant  pas  d^truit  le  prejug6  qui  les  excluait  des  em- 
ploiscivils  et  eccl^siastiques,  les  priva  de  leurs  privileges  r^els  sans 
les  faire  jouir  serieusement  des  droits  qu'elle  leur  accordait  (2).  II  est, 
d'ailleurs,  tout  k  fait  inconcevable  que  des  Sarrazins  soient  rest^s  de 
gaiete  de  coeur  dans  une  condition  miserable  chez  des  Strangers,  tan- 
dis  qulls  pouvaiententrer  dans  les  royaumes  musulmans  d'Espagne. 

M.  Francisque  Michel  a  cru  devoir  inventer  une  hypoth^se  nou- 
velle,  qui  me  paralt  (j*ai  regret  k  le  dire,  car  je  ne  voudrais  pas  di- 
minuer  Testime  due  k  une  ceuvre  d'^rudition  fort  remarquable)  la 
moins  vraisemblable  et  la  moins  explicative  de  toutes.  Les  cagots, 
d'apres  lui,  seraient  les  descendants  de  r^fugi^s  espagnols  qui  sui- 
virent  Charlemagne  k  son  retour  d'Espagne,  aprfes  rexp^dilion  res- 
t^e  celebre  par  la  mort  de  Roland  a  Roncevaux.  Le  savant  historien 
des  Races  maudites  s*est  trop  laiss^  frapper  par  le  texte  de  certains 
capitulaires  imperiaux  publics  par  Baluze  et  relatifs  a  des  emigres 
espagnols  ^tablis  dans  des  lieux  deserts  en  Catalogue  et  en  Rous- 
sillon.  Mais  quel  hiatus  depuis  le  viii«  siecle  jusqu*a  r6pbqueou  les 
documents  juridiques  nous  r^velent  Texistence  des  gahets  ou  chri- 
liens?  Quel  rapport  serieux  y  a-t-il  entre  ces  parias  et  les  colons 
Strangers  proteges  par  les  carolingiens  ?  Comment  passer  du  Rous- 
sillon  k  la  Gascogne  eik  la  Bretagne  ?  En  y6nt6,  il  n'y  a  pas  moyen. 

La  seule  des  explications  repouss^es  par  M.  de  Rochas  qui  e6t 
quelque  s^rieuse  apparence  historique,  c'est  celle  qui  donnait  aux 
Cagots  les  Albigeois  pour  ancStres.  L*historien  des  Cathares, 
M.  Schmidt,  professeur  au  seminaire  luth^rien  de  Strasbourg,  n'^tait 
pas  loin  d'accepter  cette  hypothese.  Elle  a  un  appui  dans  un  de^ 
documents  les  pliys  curieux  et  les  plus  authentiques  de  Thistoire  des 
cagots.  Les  Agotes  de  Navarre  ecrivirent  en  1514  au  pape  L^on  X 

(3)  ...  Abolissons  les  noms  de  christians,  cagots,  agots  et  capots;  faisons  defense 
d'appeler  ainsi  par  injure  nosdits  su'ets  affranchis  par  lesdites  lettres.  Yonlons  qu'ils 
soient  admis  aax  ordres  sacr^s  etre^as  dans  les  monastdres;  qa'ils  soient  places  dans 
les  paroisses  de  leors  demeares  indiff^remment  avec  les  autres  habitants...  Yonlons 
qa'ils  puissent  6tre  choisis  pour  telles  charges  des  commanaut^s  dans  lesquelles  ils 
feront  leur  demeure,  tant  honorables  qn'on^renses...  Levons  les  defenses  qui  leur 
sont  faites  de  contracler  manage  avec  nos  antres  sajels,  etc. 
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pour  implorer  sa  protection  contre  la  negligence  ou  le  mepris  cou- 
pable  de  certains  cures  et  vicaires,  qui  refusaient  de  les  entendre  en 
confession  et  de  les  admettre  aui  sacrements.  Or,  la  raison  de  cette 
excommunication,  k  leur.dire,  c'est  qu'on  les  regardaitcomme  adhe- 
rents k  un  certain  Raimond  de  Toulouse,  jadis*  rebelle  a  la  saints 
Eglise  romaiue.  Trois  ans  apres,  ils  porterent  la  mfime  plainte  aux 
Etats  de  Navarre  r^unis  k  Pampelube;  ils  furent  d'ailleurs  favorable- 
ment  trait^s,  et  par  le  Saint-Si^ge,  et  par  les  Etats,  et  par  Tempereur 
Charles-Quint.  Mais  il  est  curieux  de  remarquer  Topposition  qu'ils 
trouvferent  k  Pampelune  dans  I'huissier  du  conseil  royal,  Caxar  Ar- 
naut,  qui  du  reste  les  d^clara  non  albigeois,  mais  juifs  descendants 
de  Giezi,  ce  serviteur  d'Elisee  devenu  lepreux  apres  que  le  prophfete 
I'eut  maudit  pour  avoir  accept^  les  presents  de  Naaman.  Cette  sin- 
gulifere  opinion  ^ait  du  reste  assez  commune  a  cette  ^poque  :  elle 
s*explique  tout  naturellement  par  le  nom  de  giizitain  devenu  syno- 
n^-me  de  lepreux;  inutile  de  dire  qu'elle  n*a  pas  6t6  soutenue  par  un 
seul  auteur  s^rieux.  Quant  a  Talbigeisme  des  cagots,  malgre  le  texte 
de  1514,  il  est  d'autant  plus  insoutenable  qu'on  connalt  le  sort  des 
albigeois  penitents,  proscrits,  faydits,  etc.  Des  legs  pies  faits  tres- 
anciennement  aux  gaheis  comme  aux  lepreux,  Tabsence  de  toute 
procedure  de  Tinquisition  espagnole  contre  les  agotes,  le  grand  nom- 
bre,  la  haute  position,  la  longue  fortune  des  Albigeois  dans  nos 
provinces  (1),  tout  d6montre  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  ces  h^r^- 
tiques  et  une  race  dispers6e  et  d^consid&^e  comme  les  cagots. 

Encore  une  fois,  tout  ce  qui  a  6t6  dit  des  cagots,  faits  constates  et 
pr^jug^s,  coincide  pour  les  rattacher  k  des  malheureui^  s6pares 
de  la  soci^te  de  leurs  freres,  pour  cause  de  lepre  r^put^e  h^r^di- 
taire,  k  T^poque  ou  la  frequence  de  ces  maladies  cutanees  obligeait 
k  prendre  des  raesures  s^v^res  pour  en  circonscrire  les  effets  d^sas- 
treux.  Les  textes  les  plus  anciens  les  4^signent  comme  des  malades. 
II  suffit  de  rappeler  les  dispositions  des  coutumes  de  Condom,  du 
Mas  d'Agenais,  de  Bordeaux  contre  les  gahets,  pour  voir  qu'ils  sont 
s6questr6s  en  quality  de  lepreux.  La  syuonymie  de  cacom  avec  U- 
preux  est  Element  constatee  en  Bretagne,  soit  dans  de  vieux 
chants  populaires  conserves  par  la  tradition,  soit  dans  des  documents 
anciens  d*uae  incontestable  authenticite.  I^s  mots  parlent,  sinon 

(I;  II  est  vrai  qoe,  dans  la  bi^rarchie  albigeoise,  les  simples  fiddles  s'appelaient 
ehrettianSf  ce  qoi  erde  une  synonyraie  purement  fortuite  avec  les  cagots.  On  verra 
plus  bas  ponrquoi  ces  deraiers  recurent  ce  nom.  Pent-dtre  cepeadant  est-ce  lil'on- 
gine  de  Terreur  consacrde  par  TaoCe  de  1514. 
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par  leur  etymologie  parfois  douteuse,  au  moins  par  leur  sens  pri- 
mitif  bieu  ^tabli,  M.  de  Rocbas  s'est  livr^  s^r  cette  question  philo- 
logique  ades  recherches  int^ressantes  et,  somme  toute,  concluantes, 
bien  qu'il  reste  des  details  obscurs.  Le  celtique  bas-  breton  cacod 
veut  dire  ladre,  c'est  parfaitement  sdr;  on  Ta  traduit  en  frangais  par 
,cacoUy  caquenXf  caquot.  On  ne  pent  se  tromper  en  y  rattachant  les 
mots  de  cagot  et  d!agote.  Celui  de  gahet  a-t-il  la  mSme  racine  pri- 
mitive? C'est  plus  que  probable;  mais  il  importe  peu  k  la  these 
actuelle  qu'on  Taffirme  ou  qu'on  en  doute :  il  est  certain  que  gafo^ 
en  espagnol,  veut  dire  ladre  (For  de  Navarre,  Romancero  du  Cid, 
Dictionnaire  de  TAcad^mie  espagnole);  et  la  parent^  de  gafet  ou 
gahet  SiYec  gafo  estcertaine.  Le  sens  primitif  de  ja/ei  ne  saurait 
faire  doute :  la  coutume  de  Marmande  (1396)  emploie  altelrnative- 
ment  Tun  pour  I'autre  gafet  et  lebros.  Le  mot  capot  est-il  une  cor- 
ruption de  cagot?  C'est  tres-douteux;  M.  Littr^  aime  mieux  le  d^ri- 
ver  de  cape,  ce  qui  serait  encore  une  preuve  nouvelle  de  la  ladrerie 
primitive  de  nos  capots :  on  sait  que  les  lepreux  6taient  obligfe  k  se 
revStir  d'une  cape,  pour  couvrir  leur  visage  quand  ils  rencontraient 
quelqu'un  sur  leur  route.  Cassot,  usite  k  Bordeaux,  est-il  corrompu 
de  cagot  ?  ou  d^riv^  de  cassatm,  dans  le  sens  de  banni?  Cette  der- 
niire  ^t)rmologie,  adoptee  par  M.  de  Rochas,  me  paratt  fort  contes- 
table, et  je  ne  soutiendrais  pas  Texactitude  de  la  premiere;  mais  le 
sens  de  cassot  est  fix6  par  les  textes  :  lepreux!  Capin  peut  6tre  une 
deviation,  comme  il  est  un  synonyme,  de  capot.  Quant  a  christian 
ou  Chretien,  le  sens  en  est  6galement  certain  :  a  Bayonne,  dans  le 
B^ani,  dans  le  Bordelais,  on  d^signeainsi  les  lepreux.  Les  Fors  par- 
ticuliers  de  Beam  les  appellent  mezegs  (c'est  le  frangais  mezeau,  qui 
est  dans  Joinville);  mais  le  for  g^n^ral  (1388)  remplace  ce  mot  par 
cftlui  de  chrestidas.  Ce  dernier  ^tait  du  reste  un  euph^misme  des 
plus  touchants  :  les  lepreux  ^taient  appel^s  par  la  piete  de  nos 
aieux  les  pauvres  de  Jisus-Christ;  c'est  la  mSme  d(51icatesse  dans 
la  charity  qui  fit  donner  aux  malheureux  '^atteints  du  plus  attristant 
des  fleaux  le  nom  de  critins  (corruption  de  chritiens]^  et  qui  les 
entoura  d'une  sorte  de  respect  religieux. 

L'identit6,  ou  peu  s*en  faut,  des  rfeglements  de  police  appliqnds 
d'une  part  aux  Mpreux,  de  Tautre  aux  cagots,  constitue  encore  une 
vraie  demonstration. 

€  Les  lepreux  ^taient  tenus  a  vivte  ^cart^s  des  personnes  saines; 
les  cagots  aussi.  —  II  leur  ^tait  interdit  de  marcher  d^chauss^s 
dans  les  rues.  Une  ordonnance  des  jurats  de  Moumour  (U71)  le 
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defendit  aux  chrestiaas  dudit  lieu  et  les  Etats  de  B^rn  pretendirent 
le  defendre  a  tous  ceux  du  pays.  —  Les  l^preux  devaient  porter  une 
cape  rouge;  les  cagots  unepifece  de  meme  couleur  sur  leurcasaque. 
—  Aux  uns  et  aux  autres  il  fut  d^fendu  de  porter  des  armes.  —  Les 
l^preux  n*^taient  point  admis  k  ester  en  justice;  les  cagots  ne  1*6- 
taient  que  dans  des  cas  et  a  des  conditions  exceptionnelles.  —  Les 
l^preux  ^taient  exempts  de  taille;  les  cagpts  pareillement. —  Les  uns 
et  les  autres  relevaient  de  Tautorite  eccl^siastique  au  temporel 
comme  au  spirituel  (1)...  » 

Ajoutez  a  cela  que  les  pr^jug^s  sur  Todeur  infecte,  le  sang  per- 
verti,  les  instincts  lascifs  et  les  autres.  caracteres  physiques  des  ca- 
gots, ont  tous  leur  explication  dans  les  id^es  regues  touchant  la 
lepre;  tous,  m6me  T^trange  assertion  sur  Tabsence  du  lobe  de  To- 
reille.  Les  lepreux,  au  dire  d'Ambroise  Par6,  «  ont  les  oreilles 
rondes,  par  la  consomption  de  leur  lobe  et  partie  charnue.  » 

Mais  comment  une  explication  que  tout  insinue  ou  confirme,  que 
les  faits  expriment  pour  ainsi  dire  avec  evidence,  n'a-t-elle  pas  fait 
fortune?  II  faut  s'en  prendre,  ce  me  semble,  d'abord  aux  fausses 
'observations.  Quand  des  auteurs  graves  ou  r^put^s  tels  confon- 
daient  les  cagots  avec  les  goitreux  ou  les  cretins,  ils  n'avaient  pas  de 
raison  s^rieuse  de  remonter  jusqu'ala  lepre  pour  ekpliquer  T^tat  de 
quasi-proscription  ou  se  trouvaient  ces  malheureux. 

En  second  lieu,  les  observations  exactes,  quand  ^lles  eurent  6te 
publi6es,  d^tournferent  encore  les  meilleurs  esprits  de  croire  a  une 
maladie  disparue.  Les  vrais  cagots  etaient  des  lepreux;  mais  de- 
puis  dessi^cles  il  n*y  avait  plus  de  vrais  cagots,  il  n'y  avait  que 
leurs  descendants,  presque  toujours  bien  constitu^s  et  d*xin  sang  trfes- 
pur.  La  premiere  enqu6te  physiologique  complete,  par  laquelle  ce 
fait  fut  mis  hors  de  doute,  est  due  k  Vabh6  Palassou  (Mimoires  pour 
servir  d  Vhistoirenaturelle  des  Pyrinies,  1815, 1. 1,  p.  317-332); 
mais  plusieurs  m^decins  avaieht  6mis  des  appreciations  locales 
tout  k  fait  analogues,  pour  seconder  le  mouveme^t  favorable  aux 
cagots,  mouvement  dont  le  Parlement  de  Rennes  prit  Tinitiative  en 
1681,  et  qui  fut  g^n^reusement  continue  par  les  Parlements  de 
Navarre,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux.  Or,  cette  puret^  de  sang  des 
cagots  fut  cause  en  partie,  je  le  pense  du  moins,  qu'on  ne  voulut 
pas  croire  ila  ladrerie  de  leurs  ancfitres.  Laphilanthropie  putcontri- 
buer  pour  sa  part  a  obscurcir  la  question;   la  facility  qu*on  avait  au 

(1)  V.  de  Rochas,  op,  dr.,  p.  210,  211.      * 
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xvni*  sitele  a  trailer  de  pures  superstitions  toutes  les  id^s  du 
moyen  dge  put  y  aider  encore  plus  puissamment.   ^ 

Enfin,  il  y  avait  a  cette  explication  une  difficulte,  une  seule  dif- 
ficult6,  mais  rcSelle,  jusqu'au  travail  de  M.  de  Rochas,  qui  I'a  fait 
dispardtre,  Quoique  le  sens  de  ladrerie  s'^ttache  ^videmment  k  la 
designation  des  cagots  dans  les  anciens  documents,  il  n'en  est  moins 
vrai  que  beaucoup  de  textes  distinguent  tres-bien  les  Uproseries 
des  cagoteries  ou  oaquineries.  II  n'y  avait  done  pas  identity  absolue 
entre  le  mal  des  cagots  et  la  maladie  des  l^preux.  En  eflfet,  les  cagots 
succedent  aux  vrais  l^preux,  et  la  Idpre  blanche^  relativenient  b6nigne, 
a  rhorrible  elephantiasis.  M.  de  Rochas  nous  donne  Thistoire  dfe  * 
lal^pre  blanche,  dont  il  emprunte  en  grande  partie  la  s^m^iologie  a 
Guy  de  Chauliac/m^decin  du  xiv®  siecle.  II  croit  m6me  qu'elle  existe 
encore,  et  il  cite  ses  observations  personnelles  sur  une  sorte  d'albi- 
nisme  etudie  en  Oceanic.  Mais  ici  je  n'ai  garde  de  le  suivre  sur  un 
terrain  ou  Tignorance  du  critique  n'aurait  d'^gale  que  la  competence 
de  Tauteur.  Heureusement,  je  puis  conciure,  sans  entrer  dans  ces 
details  techniques,  que  M.  de  Rochas  a  d^finitivement  r^solu  le 
probleme  de  Torigine  des  cagots. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  un  mot  pour  montrer  qu'il  a  rendu 
par  cet  excellent  travail,  plein  d'observations  personnelles  que  je 
n'ai  pas  m^me  indiqu^es,  un  service  important  a  notre  histoire  pro- 
vinciale.  Encore  y  a-t-il  joint  une  longue  etude  aussi  interessante  et 
aussi  solide,  quoique  moins  neuve  dans  ses  conclusions,  sur  nos" 
gitanos  ou  bohemiens;  mais  je  ne  puis,  au  moins  cette  fois,  aller 
au-deli  d'une  simple  indication  sur  ce  curieux  sujet. 

UoNCE  COUTURE. 

NOTES  DIVERSES. 

CXm.  Un  h6r6tique  gascon. 

Pen  de  personnes  connaissent,  jele  suppose,  un  certain  Davant  qui ,  k  la  fin  du 
XVII*  siecle,  pr6chait  la  doctrine  du  renouveau  et  annon^it  une  troisi^me  al- 
liance faite  par.  Dieu  avec  les  hommes.  M.  Francois  Ravaissoni  conservateur- 
adjoint  k  la  Biblioth^e  de  TArsenal,  vient  de  publier  dans  le  tome  ix  da 
pr6cieux  recueil  qu'il  a  intitule  Archives  de  la  Bastille  (Paris,  gr.-in-8o, 
1877,  p.  54-60)  divers  documents  in6dits  relatifs  k  ce  vieillard  au  cerveau  d6- 
traqu6.  Voici  d'abord  un  billet  de  Pontcharlrain  k  La  Reynie,  6crit  de  Versail- 
les le  3  septembre  1696  (p.  54) :  ^  Le  Roi  ay  ant  eu  avis  que  Davant  compose 
des  livres  en  faveur  du  qui6lisme,  S.  M.  m'a  commands  d'exp^dier  Tordre  que 
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je  .voQS  envoie  pour  le  faire  arrftter,  et  voos  dire  de  faire  prendre  toua  lea  liYres 
et  ecrits  qui  se  trouveront  chez  lui,  et  de  Taller  ensuite  interroger;  il  loge  chez 
Herv6,  pemiqaler,  au  bout  de  la  rue  des  Deox-Ecus,  du  c6td  de  la  rue  de 
Crenelle  (1).  »  Citons  maintenant  un  extrait  [ibid.)  du  Journal  de  M.  dn  Jonca : 
«  Du  mercredi  5  septembre  [1696J. — M.  Desgrez  a  men6  un  prisonnier,  homme 
vieuz,  etc.,  que  M.  de  Besmaus  a  re^u,  et  ses  officiers,  deleur  chef,  ontmisle 
prisonnier,  M.  Davant,  gascon,  dans  la  troisi^me  chambre,  et  M.  Desgrez  n'a 
pas  manqu6  de  faire  apporter,  le  m^me  jour,  le  lit  et  les  meubles  que  le  prison- 
nier  arait  chez  lui,  oii  il  a  6t6  arr^te  en  cette  ville.  »  Llnterrogatoire  dn  sieor 
Davant  debute  ainsi :  «  Du  13  novembre  1696.  — Francis  Davant,  kg^  de  pres 
de  quatre-vingts  ans,  natif  de  Fleurence,  au  diocese  d'Auch,  vivant  de  son  re- 
venu,  et  6tant  sans  profession,  demeurant  rue  des  Gravilliers,  prte  la  paroisse 
Saint-Eustache,  chezHerv6,  perruquier.  »  L'interrogatoire  6tant  fort  long,  je 
n'en  citerai  que  la  partie  la  plus  curieuse,  celle  qui  concerne  les  relations  de 
notre  compatriote  avec  Moli^re  et  le  grand  Corneille  :  « [Demande.J  Sur  quel 
fondement  il  a  ecrit  au  feu  sieur  Corneille,  sur  ce  qu'il  avait  decri6  la  piece  de 
Psyche,  de  la  composition  de  lui  (Davant),  pour  6tre  representee  sur  le  thea- 
tre, queM.  Corneille  resterait  dansune  paralysie  d'esprit,  si  le  Paraclet,  par 
son  entremise,  ne  prenait  soin  de  relever  M.  Corneille  de  ses  assonpissements; 
de  quelle  autorit6  il  a  fait  cette  menaced  M.  Corneille?  —  [R^ponse  ]  n  a  com- 
post 33  pieces  de  th^&tre  dans  Fespace  de  trois  mois  (3),  transfigur6es  et 
portees  k  la  pi6t6  pour  bannir  la  corruption  qui  se  glisse  ^ar  les  autres  pieces 
ordinaires  qui  se  repr^sentent  sur  le  th^^tre,  et  ayant  choisi  particulidrement 

(1)  M.  RavaissoD  met  soosce  billet  la  note  que  void:  Le  37  aoiit,  Madame  de 
MaintenoD  ^crivait  k  rarchev^qae  [de  Paris]  :  «  M.  de  PontehartraiD,  travailUDt 
aajoard'hai  avecle  Roi,  lui  a  demandds'il  voalaiton  s'il  nevoulaitpasqa'on  pons- 
s&t  le  qaidtisme,  qu'il  savait  qu'un  nomro^  Davant  ^crivait  poor  soutenir  cette  illu- 
sion, et  que  si  le  Roi  voalait  en  donner  Toidre,  il  ferait  arr^ter  cet  homme.  J'ai  pria 
ce  moment-14  pour  demander  an  Roi  qo'on  ne  fasse  rien  la-dessas  que  par  voos,  qui 
6les  an  peu  plos  donx  et  plus  juste  qo'an  ministre.  »  Dans  la  Correspondance  gini^ 
rale  de  Madame  de  Maintenon,  pablide  parTb.  Lavall^e  (t.  iv,  1866,  p.  111-113), 
la  letlre  est  datde  du  29  aoOt  et  non  du  27.  —  L'^ditenr  de  la  Corretpondance  gi- 
nirale  ajoute  (p.  112) :  c  Suit  UDenote  6crite  par  Madame  de  Maintenon  doooantla 
deroeure  de  M.  Davarit  et  de  cinq  autres  personnes.  » 

*  (2;  33  pieces  dans  trois  mois,  cela  nous  donne  4  pen  pris  nne  pitee  tons  les  trois 
jours.  0  d^sastreuse  f^condit6 !  Par  toutds  ces  pieces,  Davant  m^rite  un  souvenir 
dans  I'histoire  litt^raire  de  la  Gascogne.  Mais  qui  nous  dira  ce  qu'est  devenu  cet 
amas  des  pidces  de  celui  qui  avait  voula  purifier,  refaire  le  th^&tre  de  Corneille  et 
de  Noli^re?  Paisqne  tout  cela  ^tait  manoscrit.  comme  nous  Tapprend  cette  letlre 
de  La  Reynie  a  Mgr  de  Noailles  (p.  64) :  «  Paris,  23  mai  1698.  J'ai  recu  ordre, 
par  une  lettre  deM.de  Pontchartrain,  qui  me  fat  rendae  hier,  de  vous  remeUre  les 
papiers  de  Madame  Gnyon,  que  je  pourrais  avoir,  avec  cea|  de  F.  Davant,  prieonnier 
It  la  Bastille,  et,  pour  y  satis  faire,  je  vous  envoie  pr^sentement  26  volumes  manns* 
crits  avec  26  cahiers,  qui  font  ensemble  un  27™*  volume,  entierement  ^rits  de  la 
main  de  ce  prisonnier  et  de  sa  composition;  je  les  ai  enferm^s  dans  le  mdme  coffre 
oii  ils  ont  M  trouvds,  avec  des  feailles  imprim^es  dn  Cantique  de  Salomon^  qui 
sent  du  mdme  auteur,  » 
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P^yohS  et  le  Tartufe,  il  d^sira  que  M.  Ck)rneille  fit  repr^senter  la  Psyc}i^, 
comme  il  d^siraitqae  MoH6re  fit  repr^senter  de  son  c6te  le  Tartufe,  soivant 
ce  que  MoUere  Favait  compose;  mais  ayant  6t6  chez  Moli^re  poar  cela,  qui  avail 
dej^reca  la  piece  de  Psychd,  que  M.  Corneille  lui  avait  communiqu6e,  et  Tun 
et  Tautre  ayant  et6  opposes  h.  son  dessein,  il  trouya  Moli^re  gisant  et  mort,  et  h, 
regard  de  M.  Comeille,  depuis  le  m^me  temps,  il  ne  fit  plus  aocune  pi^ce  jus- 
qn'k  sa  mort;  et  k  regard  de  ce  qu'il  a  marqu^  du  Paraclet,  en  ecrivant  k 
M.  Corneille,  c'est  une  simple  mani^re  de  parler,  et  David,  dans  sespsaumes, 
fait  souvent  de  semblables  imprecations,  et  il  est  6tonnant  que  des  personnes 
de  pi^te  s'opposent  aux  representations  de  ces  sortes  de  pieces  de  theatres,  qui 
instruiraient  encore  beaucoup  plus  que  des  sermons.  » 

Ce  slngulier  po^te  dramatique  resta  sous  les  verrous  pendant  quatre  annees, 
et  le  22  septembre  1700  M.  de  Pontcbartrain  ecrivait  au  cardinal  de  Noailles 
(p.  94) :  a  J'ai  exp6di6  Tordre  du  Roi  pour  faire  mettre  en  liberty  Davant,  pri- 
sonnier  k  la  Bastille.  »  T.  db  L. 

II  me  parait  certain  que  le  po^te  visionnaire  nomm^  Davant  dans  les  pa- 
piers  de  la  Bastille  publies  par  M.  Ravaisson  est  identique  avec  Francois 
Davesne,  dit  le  Pacifique,  n^  k  Fleurance,  auteur  de  plusieurs  mazarinades  et 
d'autres  ecrits  excentriques  en  prose  et  en  vers,  dont  la  liste  n'occupe  pas  moins 
de  six  pages  dans  le  P.  Niceron  (xxvii,  72).  Ce  bibliographe  conjecture  qu'il 
etait  mort  des  1662,  mais  il  se  sera  tromp6  sur  ce  point.  —  l.  c. 

RfiPONSES. 


105.  Waquier  de  la  Barthe,  aatear  d*an  6crit  italien,  en  1723. 

(Yoyez  la  Oueslton,  t.  xv,  p.  528.) 

Cazaubon,  le  20  mai  1878. 

Tres  cher  R6dacteur, 

Voil^  bient6t  quatre  ans  que  vous  demandiez  des  renseignements  sur  T^tat 
civil  d'un  nomm6  Wacquier  de  Labarthe,  auteur  d'un  6crit  italien  et  membre 
de  TAcadfimie  des  Arcades  de  Rome,  en  1783.  Vous  paraissiez  croire  qu'il 
pourrait  ne  pas  ^tre  Stranger  k  nos  contrees,  du  moins  par  son  origine. 

Je  vais  essayer,  un  peu  lardivement,  de  confirmer  vos  conjectures;  j'ai  m6me 
Tespoir  de  vous  persuader  que  cet  ecrivain  est  issu  de  la  famille  honorable  qui 
porte  ce  m6me  nom,  aujourd'hui  encore,  dans  la  ville  de  Cazaubon. 

J'ai  Autre  les  mains  le  testament  ecrit  en  langue  italienne  d'un  Jean-Marie 
Dufau,  qui  mourut  kRome  le  28novembre  1745.  11  6tait  n6  k  Cazaubon  d'une 
famille  bourgeoise  vers  1663.  Un  acte  notarifi  du  25  juin  1680,  qui  stipule  les 
conditions  de  son  apprentissage  en.chirnrgie,  nous  fait  connaitre  qu'il  a  dii 
embrasser  celte  profession.  Un  de  ses  fr^res  rest6  dans  la  maison  paternelle 
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TeKercait  lui-m6me  k  Cazaabon.  G'est  sans  doute  en  quality  de  chirurgien  oa 
de  m^decin  que,  favoris6  par  des  circonstances  qne  nous  ignorons,  il  alia  s'eta- 
blir  k  Rome  oil  il  r^ussit  k  acqu^rir  une  assez  belle  fortune,  et  parvint  k  una 
grande  vieillesse.  II  dut  lui  6tre  facile  d'attirer  quelques  compatriotes  prds  de 
lui  :  nous  en  remarquons  trois  k  qui  illaisse  des  legs  dans  son  testament  dulO 
mai  1745.  Ce  sont  d'abord  deux  filleuls,  Jean-Marie  Lagutdre  et  Jean-Marie 
Labarthe;  puis  Ambroise  Labarthe;  ce  dernier  n6  k  Cazaubon,  le  24  f^vrier 
1711,  de  Francois  Vacquier  dil  Labarthe,  mai tre  chirurgien.  II  est  probable 
qu'ils  exercaient  tons  k  Rome  la  m6me  profession. 

La  famille  Labarthe- Vacquier  compte,  pour  le  moins,  neuf  generations  de 
chirurgiens  ou  de  m^decins  k  Cazaubon.  Lenom  etait  primitivement  Vacquier, 
puis  Vacquier-Labartheoudit  Labarthe,  et  enfin  Labarthe- Vacquier  ou  sim- 
plement  Labarthe.  Vous  avez  connu  le  dernier,  le  docteur  Jean-Etienne-Quen- 
tin  Labarthe- Vacquier,  mort  Fan  passe  et  qui  a  laisse  une  m^moire  yen^ree  de 
ses  concitoyens,  non-seulement  pour  les  services  qu'il  n'a  cesse  de  leur  r^ndre 
dans  sa  profession,  pendant  pr^s  d'un  demi-si^cle,  mais  encore  par  son  z6le 
et  ses  grands  talents  administratifs. 

Ambroise  Labarthe  etait  &g6  de  34  ans  lors  du  d^c^s  de  Jean-Marie  Dufau, 
son  protecteur.  Ce  dernier  lui  l^gua  deux  beaux  tableaux  et  toute  sa  biblio- 
th^que.  Tout  porte  k  croire  qu'il  lui  avait  dej&  abandonne  sa  clientele.  Cetait 
done  un  hbmme  pose  k  Rome  d'une  mani^re  stable  et  definitive. 

Cette  situation  se  trouve  confirmee  par  une  lettre  qu'il  ecrivit,  six  ans  plus 
tard,  1ft  21  decembre  1751,  k  Jean  Labarthe,  son  frere,  aussi  chirurgien  a  Ca- 
zaubon. II  s'agissait  de  sa  part  k  la  succession  paternelle,  et  k  celle  d'une 
soeur  decedeeapres  son  pere;  il  laisse  genereusement  le  tout  a  sa  ch^e  mkre 
et  k  divers  autres  parents.  Bien  plus,  il  s'informe  si  certaines  sommes  qu'il  leur 
envoyait  ont  ete  re9ues;  ilprie  son  frere  de  prendre  chez  M.  Corrent  et  de 
garder  le  prix  d'une  patente  et  d'un  habit  qu'il  avait  fait  deiivrer  k  Rome  k  un 
ermite  qu'il  lui  avait  adresse  et  recommande.  On  voit  encore  par  cette  lettre 
que  I'annee  precedente  (1750)  il  avait  fait  don  k  Feglise  de  Cazaubon  d'un 
beau  reliquaire  en  argent  avec  une  relique  de  la  vraie  croix,  qui,  comma  vous 
lesavez,  s'estconservejusqu'knos  jours.  II  s'informait  si  le  peuple  avait  mis 
k  profit  les  indulgences  qu'il  avait  fait  attacher  k  cette  precieuse  relique. 
Tout  cela  indique  la  position  d'un  homme  considerable,  jouissant  d'une  grande 
aisance,  et  qui  ne  songeait  nullement  k  revenir  dans  son  pays. 

11  est  permisde  croire  que,  dans  des  conditions  aussi  avantageusas,  il  ne  sera 
pas  demeure  ceiibataire,  et  je  ne  doute  pas  que  le  membre  de  I'Academie  des 
Arcades  de  Romene  soit  un  de  ses  enfants.  Le  nom  de  Wacquier  de  Labarthe 
ne  saurait  etre  unedifficulte.  Son  grand-pere  s'appelait  Vacquier  dit  LaJ)arthe. 
On  voit  combien  la  transition  est  facile,  surtout  en  passant  dans  une  autre 
langue. 

Agreez,  tres  cher  redacteur,  etc.,  etc. 

B.  DUCRUC, 
Cure-doyen  de  Cazaubon. 
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LE  CARDINAL  JEAN  DE  LA  TRBlMOILLE 

Arcbevfique  d'Aucb. 


Na3  historiens  rie  sont  point  d'accord  sar  les  evenements 
qui  ont  marque  I'episcopat  de  trds-illustre  prince  Jehan  de 
La  Tremoille,  Cardinal  au  SainUSiige  Aposlolique  (du  titre 
Saint-Marlin-aux-Monts),  Archeveque  d'Auch,  Eveque  de  Poi- 
tiefs,  qui  occupa  noire  siege  metropolitain  de  Tan  1490  au 
47  juin  1507.  Dom  Brugeles  (p.  146)  asuivi  les  manuscrits  du 
P.  Montgaillard  et  de  M.  d'Aignan,  M.  Monlezun  (1)  s'en  est 
ecarte  a  Texemple  des  auteurs  du  Gallia  Christiana  (1,1000). 
C'est  une  histoire  a  faire,  comme  celle  de  la  plupart  de  nos 
prelals.  Si  le- temps  ne  passait  pas  si  vite,  si  chaque  jour- 
nee  n'apportait  ses  occupations  urgentes, .  on  se  sentirait 
convie  a  cette  entreprise,  non-seule'ment  par  Fatlrait  natu- 
rel   du  sujet,  mais  aussi  par   le  respect  qu'inspire  un   si 
grand  nom, 
II  ne  s'agit  aujourd'hui  que  de  la  publication  de  quelques 
-■     documents  et  d'une  gravure,  M.  .le  due  de  La  Tremo'ille  a 
J  fait  imprimer,  Pannee  derniere,  un  magniflque  volume  in-folio 
cohtenant  des  documents  historiques  et  plusieurs    gravu- 
res  des  monuments  qui  concernent  son  illustre  maison.  On 
)[     y  trouve  diverses  pieces  relatives  a  notre  cardinal-archeveque 
J      et  la  gravure  representant  son  tombeau,  tel  qu'il  existait 
I      avant  la  revolution,  dans  la  belle  chapelle.  du  chateau  de 
\      Thouars,  construiteen  1490  par  Louis  deLa  Tremoille,  pour 
I       servir  de  sepulture  a  sa  famille.  M.  le  due  de  La  Tremo'ille 

(1)  TomeV,  73,  107. 
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a  bien  voulu  permettre  a  notre  Revue  de  reproduire  la  gra- 
vure  du  tombeau,  et  de  copier,  soit  dans  le  volume  imprime, 
soil  dans  ses  riches  archives,  les  pieces  que  cette  Hvraison 
contient.    • 

La  premiere  est  un  mandement  par  lequel  Jean,  qui  est 
sur  le  point  de  se  rendredans  son  diocese,  pourvait  au  gou- 
vernement  de  TIle-de-Noirmoutler  dont  il  etait  le  seigneur. 

11  prit  possession  du  siege  le  12  octobre  1492  {Revue, 
XV,  302)  et  resida.tout  au  moins  jusqu'a  Tannee  1501. 
II  y  a,  en  effel,  dans  les  archives  de  la  famille  de  Peguilhan, 
au  chateau  de  Betbeze,  une  lettre'  de  prelrise  datee  du  3 
juin  1501  en  fayeur  de  Jacques  de  Peguilhan,  diacre,  of- 
donne  par  Jean  de  La  Tremoille. 

La  seconde  piece  montre  que  notre  archeveque  6tait  dans 
son  abbaye  de  Selles-sur-Cher  le  24  juillet  suivant. 

Les  troisieme,  quatrieme  et  cinquieme  concernent  Tfeve- 
che  de  .Poitiers  etle  chapeau  conferes  a  la  sollicilation  du 
roi  Louis  XIL 

Jean  de  La  Tremoille  parait  avoir  habile  le  diocese  de 
Poitiers  pendant  Tannee  1506,  qui  fut  la  derniere  de  savie. 
II  residait  a  Chauvigny,  terre  qui  appartenait  aux  eveques 
de  Poitiers  depuis  un  temps  immemorial.  En  se  rendant  a 
Rome,  il  fut  atteint,  a  Milan,  d'une  maladie  qui  Temporta 
le  17  juin  1507.  On  lira  son  testament  (vi),  Tinvehlaire  (vn) 
et  parlage  de  Targent  comptant  qui  fut  trouve  a  Chauvigny. 
Son  tombeau,  qui,  comme  on  le  verra,  avait  ete  sculpte 
par  un  artiste  dauphinois,  a  etc  detruit  pendant  notre  pre- 
miere Republique,  sans  motif  et  par  pur  esprit  de  brutalite. 
On  en  voit  des  debris  dansquelques  musees  du  voisinage, 
oil  ils  amusent  les  amateurs  des  arts. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  en  auront  une  idee 
par  la  gravure  publiee  ci-dessus  et  qui  reproduit  un  dessin 
relrouve  par  M.l  e  due  de  La  Tremoille. 
Du  reste,  la  restauralion  de  la  chapelle  ayanl  ete  menee 
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a  bonne  fin  avec  une  munificence  digne  de  son  possesseur, 
on  peutesp6rer  qu'un  jour  le  tombeau  de  notre  archeveque 
y  reparaltra  tel  qu'il  etalt  avant  les  abominables  persecutions 
du  dernier  siecle. 

I 
Mandement  de  Jehan  de  la  Trimoille,  archevSque  d*Auch. 

Jean  de  la  TremoiUe,  archevesque  d^Aux,  seigneur  temporel  de 
Lugon,  la  Basseguerche^  la  Possonni^re  et  I'isle  de  Noirmoustier, 
a  tous  ceux  qui  ces  presenles  verront  salut;  savoir  faisdns  que 
Nous,  deuement  informez  et  k  plain  confians  des  sens,  discretion, 
loyaut^  et  prudommie  de  notre  cher  et  bien  aim^  Odet  de  Chezerac, 
escuier  el  maistre  d*ostel  de  Monseigneur  nostreirere,  et  aussi  par 
ses  bons  et  agr^ables  services  qu*ll  nous  a  faicts  le  temps  pass^  et 
esp^rons  qu'il  nous  fera  le  temps  a  venir;  Nous,  pour  les  causes 
dessusdites  et  autres  a  ce  nous  mouvans,  avons  donn^  et  octroy^, 
donnons  et  octroyons  par  ces  pr^sentes  Toffice  de  capitaine  de  nos- 
tfe  chastel,  fort  et  seigneurie  de  Noirmoustiei:  a  Nous  appartenant, 
vacant  par  la  mort  et  Irespas  de  feu  Jehan  bastard  de  la  TremoiUe 
au  temps  qu*il  vivoit  seigneur  de  Tabergement  pour  estre  et  deser- 
vir  tant  qu'il  nous  plaira,  regir  et  guuverner  ledit  office  de  capi- 
ta:ine  en  notre  dite  terre  et  seigneurie  de  Noirmoustier  et  ehastoau 
d'icelle,  et  en  prendre  et  percevoir  les  frais,  prouffiz  et  esmoUuments 

d'iceluy sans  aucun  destourbier  ou  empeschement.  Pour  aussi 

subvenir  aux  necessites  et  affaires  de  nos  subjets serment  pr^a- 

lablement  regu  par  notre  seneschal  ou  son  lieutenant  d'estre  bon  et 
loyal  a  nous  et  a  nosdits  subjets.  Si  mandons  et  par  ces  presentes 
commandons  a  tous  nos  officiers,  justiciers  et  subjets  que  inconti- 
nent et  sans  delay  laissent  et  souffrent  ledit  Odet  de  Chazerao  jouir 
et  user  dudit  office,  etc. 

Signe  de  notre  main  et  scell^  de  notre  grand  seel;  en  la  ville  de 

Selle  en  Berry,  le  premier  jour  du  moys  d'avril  avant  Paques  I'au 

mil  quatre  cent  quatre  vingt  et  dix. " 

J.,  arcevesque  d*Aux. 

n 

A  Monseigneur  mon  frdre  Monsg^  de  la  TremoiUe. 

24juilletl501. 
Monseigneur,  je  me  recommande  a  votre  bonne  grace  tant  comme 
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je  puis.  Je  suis  pass6  par  Thouars,  vous  y  cuidant  trouver,  et 
de  la  m'en  suis  all6  a  Dou^,  ou  je  fu  hait  jours  attendant  votre 
venue;  et  quant  je  vy  que  ne  veny(5s  point,  m*en  pass^  par  Thouars 
et  in'en  vins  icy  pour  d^pescher  aucunes  besoignes;  et  m'en  iray  in- 
continent a  Paris  pour  faire  exp^dier  aucuns  proces,  si  je  puis,  et 
aussi  m'en  enquerir  de  vos  proces;  et  moy  retourn^  m'en  iray  incon- 
tinent devers  vous  et  vous  en  diray... 

Les  habitants  de  cette  ville  envoyent  par  devers  vous  les  pourteurs 
de  ces  pr^sentes  pour  les  empruns  de  troys  cens  cinquante  livres 
qu'on  leur  demande.  lis  sont  pauvres  et  ont  en  ceste  ann^e  beaucoup 
a  besoigner  pour  deux  taillcs  qu*ils  ont  payees.  Je  vous  prie,  Mon- 
seigneur,  que  leur  vueillez  aider  en  ce  que  vous  pourrez,  et  vous  fe- 
rez  bien  et  aulmone,  et  les  pauvres  habitants  seront  tenus  a  prier 
Dieu  pour  vous.  * 

Monseigneur,  je  vous  fusse  all6  veoir  quant  pass^  par  Bl^re,  mes 
on  me  dit  que  incontinent  que  vous  futes  k  Tours  vous  partistes 
pour  vous  en  aller  a  Thouars,  qui  fut  ce  qui  me  garda  de  y  aller. 

Monseigneur,  commandez  moy  vos  bons  playsirs  etje  les  ac4X)m- 
pliray,  ou  {avec)  Taide  de  Nostre  Seigneur  auquel  je  prie  qui  vous 
doint  bonne  vie  et  longue. 

Escript  k  Selle  (1)  le  xxiiii  jour  de  juillet. 

Vostre  humble  frere, 

J.,  arcevesque  d'Aux. 

Ill 

Extrait  d'une  lettre  de  Hugues  le  Masle  d  I'archev^que  d^Auch. 

Blois,  le  !«'  septembre  1505. 

Le  Roy  vous  pourvoit  de  Tevesch^  de  Poictiers,  et  lui  a  present^ 
ledit  seigneur  vostre  frere  toutes  vos  ^bbayes,  mats  je  Tay  adverty 
touchant  votre  abbaye  de  saint  Benoist  qui  vous  ferait  bien  mal  de 
la  lascher  et  que  vous  I'aymiez  bien.  U  se  mectera  en.  son  devoir  de 
la  vous  faire  reserver,  si  possible ^est,  mais  il  craint  aucunement  irii- 
ter  le  Roy. 

(1)  SeUes-snr-Cher,  diocese  de  Bonrges,  avec  grand  chateau  et  titre  de  comt^,  ap.  j 
partenant  a  la  famille  de  Betbnne  ot  eD  1769  k  la  faioille  Le  Bret.  U  y  avail  nn^ 
abbaye  augustine,  dont  Jean  de  la  TremoiUe  fat  poorvu  eo  commeDde  en  1484  et 
qu'il  garda  jasqii'4  sa  mort.  En  1613,  par  les  soins  et  le  credit  du  comte  de  Bethane, 
eelte  abbaye  fat  mise  en  r^gle  et  donn^e  k  la  congregation  des  Feuillants,  et  seloo 
]a  constitution  de  cet  ordre  les  abbds  r^galiers  y  lurent  renouvel^s  tous  les  trois  ans- 
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Mons'  de  Poictiers  ii*est  point  enpore  alle  k  Dieu,  mais  il  est  ha- 
bandonne  de  tous  les  mMecins  et  ne  passera  pas  cejourd'huy  (1). 

IV 
Julim  PP  II\\ 

14  seplembre  1505. 

Dilecti  filii,  salutem  et  apostolic,  bened.  Ecclesiae  vestrse  per  obi- 
tum  bone  memorie  Petri,  illius  epi,  nuper  extra  Ro.  Curiam  defuncti 
vacanti  de  utili  idoneoque  pastore  ac  carissimo  in  Christofilio  nos- 
tro  Ludovico  Francorum  Rege  christianissimo  —  qui  super  hoc  no- 
bis (cum  ecclesia  ipsa  in  loco  munitissimo  sit  sita)  instantissime 
supplicant  —  fideli  et  grato,  auctore  Domino,  providere  volentes  : 
Devotionem  vestram  et  vestrum  singulos  hortamur  in  Domino  :  ne 
pro  hac  vice  ad  aliquam  episcopi  vestri  electionem  aut  postulationem 
procedere  debealis.  Datum  in  arce  nostra  civit.  Castellane  sub  an- 
nulo  piscaloris,  die  xiiii  septembris  Mccpcc  quinto  Pontificatus  nostri 
anno  secundo. 

SiGISHUNDUS. 

V    . 

Letire  du  pape  Jules  II  a  Louis  II de  la  Tr&moille  ausujet  de 
la  sollicitation  du  Cardinalat  pour  son  frdre  Jehan. 

« 
9  d6cembre  1505. 

Dilecto  filio  nobili  viro  de  Lautremoi  Julius  papa  XL 

Dilecte  fili,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Audivimus  be- 
nignissime  ea  que  Johannes  Moreau,  Christianissimi  Regis  secre- 
tarius,  ipsius  Regis  et  tue  nobilitatis  nomine,  nobis  nuper  exposuit 
de  Cardinalatus  negotio,  quamviseadem,  priusquam  dictus  secreta- 
rius  adventasset,-  a  dilecto  filio  La  Forest,  tui  hospitii  magistro,  qui 
negotium  hujus  modi  procuravit,  audivissemus. 

De  qua  re   bonam  mentem  et   voluntatem  nostram  a  venerabili 

(1)  Pierre  V  d'Amboise,  ^vdqae  de  Poitiers,  moarul  en  effet  le  1«>  septembre  1505 
a  Blois,  et  Jean  de  La  Tremoille,  dd'ik  archev^que  d'Aach,  fut  pourva  de  I'^vdch^  de 
Poitiers  en  commende.  On  va  lire  la  leltre  da  Pape  Jules  11  relative  a  cette  collation 
qui  fut  une  faveur  oblenue  par  le  Roi  et  par  Louis  de  la  Tremoille.  II  arrivait 
qaelquefois  a  cette  ^poque  qu'un  inline  ^T^que  ^tait  tilolaire  de  deux  dioceses,  en 
touchait  les  revenns,  nets  des  charges,  el  les  administrait  par  procureur.  Get  ^tat  de 
choses  n'exisiait  plus  pendant  les  deux  derniers  slides. 
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fratre  Petro  Sistarciensi  episcopo  oratore  nostro,  qui  et  ipse  nego- 
tium  hoc  rion  minori  fide  quam  si  suum  propriumfuisset,  sollicitavit, 
tua  nobilitas  intelliget,  cui  fidem  indubiam  prestare  velis. 

Datum  apud  Sanctum  Petrum,  sub  annulo  Piscatoris,  die  Don4 
decembris  MDV<*,  ponlifioatus  nostri  amio  tertio. 

SiGISMUNDUS. 

VI 

Testament  du  cardinal  Jean  de  la  TrimoUle, 
archev^que  d'Ajich. 

Au  nom  du  Pere,  du  Fils  et  du  benoist  sainct  Esperit. 

Sensuyt  le  testament  et  derrenifere  volunte  de  Tresr6v6rend  pere 
en  Dieu,  Monseigneur  Jehan,  cardinal  de  la  Tremoille,  par  permis- 
sion divine  arcevesque  d'Aux  et  evesque  de  Poitiers,  faict  par  ledil 
Tresrererend  malade  en  son  lict  et  ce  quand  au  corps  mais  sain  de 
son  entendement,  le  seziesmojour  de  juingmil  cinq  cens  et  sept  en 
la  ville  de  Millan,  en  la  maison  de  honneste  femme  dame  Tavie  de 
Pusterre,  veuve  de  feu  noble  homme  Bourgonce  Botte  (1),  en  la- 
quelle  maison  estoit  log6  ledit  seigneur,  en  la  forme  qui  sensuit. 

Et  premierement  le  Tresreverend  congnoissant  qu'il  n'est  rien  si 
certain  que  la  niort  ne  si  incertain  que  Theure,  voulant  vivre  et 
mourir  en  la  foy  de  sainte  Esglyse  et  comme  bou  et  vray  catholique 
prealat)lement  a  donne  son  &me  a  Dieu  son  Cr(5ateur.  et  icelle  re- 
command(5e  klaglorieuse  vierge  Mario  et  a  tons  les  Saincts  et  Sainc- 
tes  du  paradis. 

Secondement,  le  Tresreverend  testateur  a  donn6  son  corps  a  la 
terreet  voulu  estre  inhum6  et  s^pultur^  en  I'eglise  desfreres  mineurs 
de  Sainct  FrauQois,  pres  le  chastel  dudit  Milan,  devant  Tautel  de  la 
chapelle  que  Ton  dit  de  Sainct  Beruardin,  auquel  lieu  ledit  Tresre- 
verend auroit  accoustum^  de  ouyr  messe. 

Item,  ledit  Tresreverend  a  urdonne  que  le  service  et  solempnite 
de  sa  sepulture  et  fun^railles  soient  faits  a  la  discretion  de  ses  exe- 
cuteurs  cy  apresnommez  et  de  deux  de  Messieurs  ses  freres  ausquels 
a  donne  la  superintendanse  de  sondit  testament  et  derrenierevolonle 
comme  apffes  sera  declare. 

(I)  Oclavia  Pusterla  ^tait  veuve  de  Borgone  Botta.  Ces  deux  families  soot  quali- 
fi^es  delle  piu  iUustri  diessa  Ciltd.  Pages  50,  222,  etc.,  dans  I'Anfitealro  romano 
nel  quale  si  rappresenta  la  nobiltd  delle  famiglie  antiche  et  nuove  della  regia 
CiHd  diMilano,  tn-/b/to.-1647. 
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Item  ledit  Tresreverend  a  voulu  et  ordonn^  en  g^n^ral  et  particu- 
lier  toutos  ses  doibtes  et  forfaicts  estre  pr^alablement  payez  et  de- 
vant  toutes.autres  chouses. 

Item  a  voulu  et  ordonne  estre  deslivre  parmanifere  de  don  et  bien- 
fait  a  tous  ses  serviteurs  domestiques,  outre  leurs  gaiges  ordonn^s  et 
aultres  doibtes  si  aulcunes  leur  sont  deuz;  k  ung  chascun  d'iceulx 
depuis  le  moindre  jusques  au  plus  grand,  soient  prebtres  b^n^ficiers 
ou  non,  gentilz  hommes  et  aultres  serviteurs  de  quelque  condition 
qu'ils  soient,  certaine  quantity  et  portion  des  biens  que  Dieu  lui  a 
donnez.  Et  ce  apr^s  son  trepas,  k  la  discretion  et  conscience  de  ses 
executeurs,  appele  toutesfois  Tung  des  deux  fr^res,  ausquels  comme 
diet  e^t  il  a  donn6  la  superintendance. 

Item  IMit  Tresreverend  a  donne  speciatement  a  Tung  de  ses  anciens 
serviteurs  nomm^  Mathurin  Millon,  et  oultreses  gaiges  et  aussi  oultre 
le  bienfaict  et  gratuite  qu*il  a  voulu  estre  faicteet  distribute  a  tous  ses 
serviteurs,  corame  est  faicte  mention  en  Tarticle  precedent,  pour  les 
bons  etagreables  services  que  depuis  longtemps  ledit  Millon  a  fais  au- 
dit Tresreverend,  la  somme  de  trente  etcinq  escus,  laquelle  somme 
ledit  Millon  debvoit  a  Mess^®  Jehan  de  Coesmes  prebtre  et  serviteur 
dudit  Tresreverend. 

Item  et  pour  accomplir  toutes  les  chouses  pr^^dentes  ledit  Tres- 
reverend testatourde  sa  certaine  science  et  franche  volenti  a  nomme, 
constitu^  et  ordonne  ses  executeurs  de  ce  present  testament  et  der- 
niere  volont6  Maistre  Adam  Le  Conte,  prebtre  chappelain  et  aylmo§- 
nier  dudit  Tresreverend,  et  Hugues  le  Masle  viconte  de  Mortain,  ser- 
viteurs domestiques  dudit  sieur,  et  tr^shaultset  puissants  seigneurs 
Monseigneur  Lc^ys  de  la  Tremoille  et  Monseigneur  Jacques  de  la 
Tremoille,  seigneur  de  Bommiers,  freres  dudit  testateur,  comme  su- 
perintendans  de  sond*  testament  et  de  toutes  les  chouses  en  icelluy 
contenus. 

Cecy  faict  et  diet,  declare  escript  et  leu  aud.  tresreverend  es  pre- 
sences des  tesmoings  qui  s*ensuyvent.  Q'est  assavoir  de  Reverend 
pere  en  Dieu  Monseigneur  Claude  de  Tonnerre  evesque  de  S^s 
nepveu  dudit  Tresreverend  testateur.  Monsieur  maistre  Guillaume 
de  Guernn  prebtre  docteur  en  theologie,  Jehan  de  Villeblanche  es- 
cuier  seigneur  de  Vaulx  maistre  d*Ostel  dudit  tresreverend  testa- 
teur, maistre  Pierre  Duplessis  prebtre  cur^  de  sainte  Cecille,  sei- 
gneur de  Magny  au  diocese  de  Lugon,  Messire  Barthelemy  de  Ga- 
vaston  chanoine  de  TEglise  Metropolitaine  d'Aux,  Mess.  S^bastien 
Nycon  cur^.de  Montraigne  au  diocese  de  Lugon,  Frangois  d* Aval- 
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loiles  escuier  seigaeur  de  Roacee,  Vincent  d*Argery  varlet  de 
chambre  dudit  Tresreverend.  Et  de  plusieurs  autres  et  mesmement 
en  la  presence  desdits  Adam  et  Hugues  ex^cuteurs;  et  ^n  temoiag 
de  ce  nous  cy  dessous  signes  pr^sens  a  tout  ce  que  diet  est  avons 
redige  par  escript  et  sign6  ce  present  testament  dudit  Tresreverend 
testateur  l*an,  jour  et  lieu  que  dessus. 

L.  SiNGAULT,  secretaire  dudit  Testateur,  serviteur  domestique  — 
pour  original.  Raymond,  prestre  chapelin  et  serviteur  domestique 
dudit  Tresreverand  testateur. 

VII 

Le  droict  qui  appartient  a  Jacques  de  LaTremoille,  qui  est  la  tierce 
partie  des  pieces  d*or  qui  ont  este  trouvees  a  Chauvigny  empres 
de  deces  de  feu  Mons.  le  Cardinal. 

Et  premierement 

Pour  sa  tierce  partie  des  escus  sauleils  (1)  qui  ont  este  trouves 
audit  Chauvigny  lui  en  appartient  VII"*  VI°  LXXI. 

Pour  sadite  lierce  partie  des  escus  couronne  (2),  VP  VI. 

Pour  sadite  tierce  partie  des  nobles  de  E'nry  (3),  LXXIIet  tiers  dc 
nobles. 

Pour  sadite  tierce  partie  des  nobles  a  la  Royne  [70  au  marc),  XI 
nobles. 

Pour  sadite  tierce  partie  des  Royaulx  (6i  aumarc),  Llllroyaulx. 

Pour  sad®  tierce  partie  des  escus  vieulx,  IIII  xx  IIII  escus  vieulx. 

Pour  sad«  tierce  partie  des  Rides,  XI  rides  et  tiers  de  rides. 

Pour  item  des  moutons  a  la  grand  layne  [96  au  marc),  IIII  et  deray . 

Pour  item  des  angelots,  X  et  demy  et  tiers  de  demy. 

Item  des  Alphonsins,  V.  Alphonsins. 

Item  d'angles,  VII  et  demy  et  tiers  de  demy. 

Item  d*enriques,  X  enriques. 

Ducats  doubles,  II  ducats  doubles. 

Salus  [48  au  marc),  LIII  salus  et  tiers  de  salut. 

(1)  Bcus  8oleil»  taille  de  79  pidces  aa  marc;  leur  coars  ^tait  de  uae  livre  IQ 
sols  3  deniers. 

(2)  Ecus  couronne,  roonnaie  de  Charles  VIH,  71  pieces  au  marc,  valear  1  livre 
15  sous. 

(3)  Moonaie  frapp^e  par  les  rois  d'Aoglelerre,  Henri  V  et  Henri  VI,  pendant 
leur  rdgne  sur  une  partie  de  la  France. 
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Deux  florins  autres...,-  deux  tiers  de  florin. 

Plus  pour  sadite  tierce  partie  d'ung  desire  ?  un  tiers. 

Plus  saditte  de  demy  piece  d'or  estrange,  I  tiers. 

Le  coear  de  Tarcheveque  fut  inhume  dans  Teglise  des 
Frahciscains  de  Milan,  suivanl  sa  derniere  volonte,  mais 
son  corps  futporte  dans  la  chapellc  de  Thoaars,  en  1509, 
deux  ans  apres  sa  mort. 

Gabrielle  de  Bourbon,  femme  de  Louis  de  la  Tremoille, 
en  Tabsence  de  son  mari,  donne  divers  ordres  pour  le  ser- 
vice religieux  et  la  translation  des  depouilles  mortelles. 

De  par  la  dame  de  La  Tremoille,  comtesse  de  Benan,  vicom- 
tesse  de  Thouars  et  priucesse  de  Thalnioud. 

Chers  et  bien  am^s  les  gens  et  audicteurs  des  prochains  comptes 
de  Monseigneur,  nous  vous  mandons  que  passez  et  allouez  a  Guil- 
laume  Papion,  receveur  de  Noirmoustier  la  somme  de  seze  livres 
dix'Sept  solz  six  deniers  tournois,  .qu'il  a  employee  a  faire  faire  des 
services  par  nostre  commandement,  es  esglises  dudict  lieu  de  Noir- 
moustier pour  rdme  de  feu  nostre  frere  mens,  le  Cardinal,  que  Dieu 
absoille;  et  en  oultre  luy  allouez*  ce  que  eoustera  a  enduire  et  blan- 
chir  k  Tentour  et  par  le  dedans  desdictes  esglises  a  I'endroict  ou  Ton 
fera  faire  les  lictes  (litres  ou  ceintures  fundbres)  aux  armes  de  mon- 
dict  sieur,  en  rapportant  certiffication  de  ce  que  eoustera  ledictblan- 
ehissement.  Et  n'y  faictes  aucune  difficulte,  en  rapportant  ces  pre- 
sentes  sigpees  de  nostre  main. 

Donn^  a  Tlsle  Bouchart  le  vij«  jour  de  septembre  I'anmil  cinq 
cens  sept.  Gabrielle  de  Bourbon. 

Receveur  de  I'lsle  Bouchart,  j'escriptz  des  lettres  k  Chazerac,  le- 
quel  conduit  le  corps  de  feu  Mons^  d*Aux  que  Monseigneur  fait 
amener  de  la  les  mons,  lesquelles  j'ay  donn6  charge  au  porteur  vous 
lesser  pour  les  porter  audit  Chazerac.  Et  pour  ce  enquerrez  vous 
bien  partous  ceulx  que  vous  trouverez  qui  viendrontduquartierde- 
vers  Lion  et  quant  sgaurez  qui  s'aprochera  de  Tisle  Bouchart  portez 
luy  lesdictes  lettres  jusques  a  huit  ou  dix  lieues  pres  dudit  lieu  de 
risle  et  n'y  faictes  faultes.  Escript  a  Thouars  le  ii  •  jour  de  aoust 
(1509).  Gabrielle  de  Bourbon. 

Je  Michau  Ponpineau  demeurant  a  Tlsle  Bouchart  confesse  avoir 
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eu  et  regeu  de  par  Seymon  receveur  de  Tlsle  Bouchart  la  somme  de 
quinze  sols  tournois  pour  mon  salaire  d'avoir  port6  des  lottres  a 
mons.  le  maistre  dostel  Chazerac  qui  faisoit  conduiffe  et  amener  de 
dela  les  mons  le  corps  de  feu  Monseigneur  d'Aulx  que  Dieu  ab- 
soille,  de  laquelle  somme  de  iv  sols  jeme  tiens  pour  content  et  bien 
paye  et  en  ay  quicte  et  quicte  ledit  receveur,  le  vm  aoust  1509.  • 

Le  6  dfecembre  1519  devant  Hallope,  notaire  royal  a  Blois, 
noble  homme  Francois  d'Availloles,  sieur  de  Negron,  pour 
et  au  nom  de  messire  Loys  de  La  Tremoille,  vicorate  de 
Thouars,  etc.,  passa  march6  avec  Martin  Glaustre,  tailleur 
d'images  a  Grenoble,  pour  les  trois  tombeaux  qui  devaient 
s'elever  dans  Teglise  Notre- Dame  du  chateau  de  Thouars,  pour 
Loys  de  La  Tremoille  et  sa  femme,  Farchev^que  d'Auch  et  le 
prince  de  Talmond.  «  En  I'aultre  tumbe  qui  est  la  seconde, 
sera  mis  un  cardinal  gisani  qui  sera  d'allebastre  de  la  mesme 
longueur  que  dessus  (cinq  pieds  et  demi).  Et  la  tombe  de 
dessoubz  sera  de  marbre  noir  el  tout  a  Venlour  de  marbre 
blanc  pareille  comme  la  preiniire,  et  le  dessoubz  de  marbre 
noir.  Laquelle  sera  de  deux  pieds  et  demy  de  largeur,  sept  de 
longueur  et  Irois  de  haulteur  comme  lap*emidreetd  I'entour 
des  plorans.  »  C'est-a-dire  des  statuettes  placees  dans  qualre 
niches  de  chaque  c6te  et  representant  des  religieux  dans  Pat- 
titude  de  la  douleur.  Le  prix  convenu  pour  ces  trois  tombes 
fut  de  mille  livres  tournois,  deux  pipes  de  vin  et  dix  sepHers 
de  his  mestail,  mesure  de  Thouars.  Ces  trois  tombes  for- 
maient  de  fort  beaux  monuments  dont  la  collection  Gaigneres, 
qui  est  au  British-Museum,  a  conserve  des  dessins. 

Paul  La  PLAGNE-BARRIS. 
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CONCILGS  GT  SYNODES  AISGITAINS. 


L'accueil  sympathique  fait  aux  Conciles  et  Synodes  ausci- 
tains  par  les  abonn6s  de  la  Reoue  de  Gascogne  nous  a  fete  d'un 
precieux  encouragement  pour  completer  les  recherches  com- 
mences, et  glaner  dans  les  manuscrits  du  moyen-4ge  les 
souvenirs  d'assembl6es  religieuses  qui  s'y  pouvaient  encore 
rencontrer.  Un  plein  succes  a  couronne  nos  investigations, 
rendues  faciles,  du  reste,  la  reconnaissance  me  fait  un  devoir 
de  le  declarer  a  cetle  place,  par  la  bienveillance  deM.  P.  Par- 
fouru,  archiviste  du  department  du  Gers. 

I 

Philippe  II  de  Levis,  eveque  d'Agde,  devenu  archevfeque 
d'Auch  en  1425  par  suite  d'une  permutation  avec  Berenger 
de  Guillot,  alors  titulaire  de  notre  melropole,  prit  possession 
de  son  siege,  par  procureur,  le  14  ffevrier  de  la  mfeme  annee. 
Son  episcopal  fut  long,  mais  surtout  fructueux.  Outre  les  ef- 
forts qu'il  fit  pour  activer  les  travaux  de  sa  nouvelle  cathe- 
drale  qui  s'elevail  avec  une  lenteuf  desesperante,  il  travaill* 
sans  relache  a  entretenir  Tesprit  sacerdotal  dans  son  clergfe. 
De  la,  ces  nombreuses  reunions  synodales  qui  marquerent 
sofi  episcopal;  de  li  aussi  la  riche  collection  de  documents  ec- 
clesiastiques  renfermfeedansunsuperbevolumein-folio,  classe 
main  tenant  aux  archives  departementales  du  Gers  sous  le  titre 
de  Livre  rouge  ^yec  la  rubrique  G  16.  Le  nom  du  prelat  ne 
figure  pas  a  la  verite  dans  le  beau  manuscril,  mais  les  enlumi- 
nures  de  la  premiere  page  ornees  de  son  blason  ne  permet- 
tent  pas  de  douter  un  instant  de  la  personnalitfe  de  I'auteur  de 
cette  prfecieuse  compilation.  Deux  anges  y  paraissent  soute- 
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nant  un  ecu  ou  se  dessment  trois  chevrons  de  sable  sur  fond 
d'or,  avec  lambel  en  chef  de  irois  pendants  de  gueuUes,  qui 
est  la  brisure  adoptee  par  la  branche  cadetle  des  Levis,  sei- 
gneurs de  Florensac.  Du  reste,  la  date  des  demiers  documents 
groupes  dans  ce  volume  ferait  cesser  Fincertitude,  si  elle 
etail  possible  apres  Texamen  du  frontispice. 

Philippe  de  Levis,  en  nous  leguant  cette  collection,  nous  a 
Iransmis  une  source  des  plus  fecondes  et  d'une  utilite  inap- 
preciable pour  Thistoire  des  eglises  de  Tancien  diocese  d'Auch. 
Tons  les  documents  officiels  relatifs  a^  I'avortement  de  Teve- 
che  de  Mirandc  s'y  lisent  en  entier ;  Vic-Fezenzac  y  trouve 
les  regies  de  son  chapitre;  Bassoues  y  figure  avec  honneur; 
les  Auscitains  y  peuvent  etudier  leurs  coutumes  du  xiv'  sife- 
cle.  Enfln,  les  plus  anciennes  constitutions  provinciates  et 
synodales  de  notre  metropole,  traoscrites  dans  le  Livre-Rouge, 
nous  rendent  d'antiques  reglements  ecclesiastiques  qu'aucun 
historien  n'avait  signales  jusqu'a  cette  heure.  Nousy  puise- 
rons  le  complement  de  notre  esquisse  sur  les  conciles  du 
diocese  d'Auch. 

Incipiunt  constitutt(mes  synodales  dioecesi^  auscitance.  — 
Quomodo  debeant  ecclesiasiica  ministrari.  Tel  est  le  titre  du 
premier  recueil  de  statuts  synodaux  dans  la  compilation  de 
Philippe  de  Levis.  Point  de  date,  soit  au  commencement, 
^oit  a  la  fln  de  ce  formulaire,  mais  on  y  decouvre  sans  peine' 
tons  les  caracteres  d'une  haute  anliquite,  comme  le  prouve  le 
court  examen  que  nous  allons  en  faire. 

Au  temps  ou  ce  recueil  fut  fail,  les  pretres  commencaient  a 
perdre  le  souvenir  des  lois  quMI  contient,  et  I'oubli  des  saintes 
regies  engendrait  des  abus.  Idcirco,  dit  le  prelat  qui  les  a 
reunies,  statuta  syno'di  duximus  adnolanda  ne  aliquis  de  cce- 
tero  subditotiim  se  valeat  per  ignarantiamexcmare.  D'ailleurs, 
Tutilite  d'un  manuel  lui  paraissait  indispensable  pour  secou- 
rir  les  memoires  pen  sures ;  quia  labilis  est  memoria  honu- 
num  et  Segnius  irritant  animum  demissa  per  aurem  Quam 
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quce  sunt  ocuUs  subjecta  fidelibus.  On  ne  s'attendait  pas  a 
voir  citer  en  p?ireille  occasion.  VArt  poetique  d'Horace 
(v.  180-181). 

Ce  travail  est  divise  en  dix-neuf  chapitres,  plus  ou  moins 
etendus,  ou  sonl  passes  en  revue  les  points  les  plus  essenliels 
de  Tadminislration  des  sacrements  et  de  la  conduite  des  clercs. 

II  est  impossible  d'assigner  le  moment  precis  ou  le  bap- 
leme  par immersioni^nt  fin  chez  nos  ancetres  :  ce  quMl  y  a 
de  bien  sur,  c'est  qu'il  elait  encore  en  usage  dans  le  diocese 
d'Auch  au  temps  ou  ces  constitutions  synodales  parurent  et 
meme  beaucoup  plus  tard,  nous  le  verrons  bientOl.  Lqki  nisi 
adsint  clerici  et  alii  tempore  necessitatis  parvulis  baptismi 
exhibeanlsacramenium  ter  mergendo  inaqua.dicentes :  petre 
aut  GULLiERME,  EGO  BAPTizo  TB>  etc.  —  U  pourrait  cependant  se 
presenter  des  cas  ou  les  fldeles,  obliges  de  conferer  le  bap- 
teme  ,en  Tabsence  du  pretre,  n'auraient  pas  sous  la  main  une 
guantite  d'eau  suffisante  pour  y  plonger  entierement  le  nou- 
veau-ne.  Le  synode  trace  la  regie  a  suivre  en  cette  circons- 
tance  :  Et  si  in  tantacopiaaqua  haberi  non  possit  ut  in  fans 
totaliter  in  ea  mergi  possit,  cum  aliquovase  aliqua  quantitas 
aqum  super  caput  pueri  a  baptizante  infundatur  et  fun- 
dendo  dicat  semel  baptizans  :  «  Petre,  ego  baptizo  te,  etc. » 

ET  ERrr  INFANS  BAPTIZATUS. 

Ces  derniers  mots  repondent  a  la  preoccupation  des  per- 
sonnes  qui  n'avaient  peut-etre  pas  une  conflance  illimitee 
dans  le  bapteme  par  infusion,  seul  en  usage  de  nos  jours 
dans  TEglise  d'Occident,  mais  alors  employe  en  cas  de  neces- 
site  seulement.  Que  ces  &mes  timorees  se  rassurent,  semble 
dire  le  concile  diocesain,  ["enfant  sera  baptist,  en  depil  de 
Timpossibilite  d'une  triple  immersion. 

D'aprfes  la  pratique  actuelle,  on  ne  ne  doit  pas  rSguliere- 
ment  administrer  le  sacrement  de  confirmation  avant  I'&ge 
de  sept  ans,  et  les  adultes  s'y  doivent  disposer  par  la  confes- 
sion. La  discipline  a  varie  surce  point  comme  en  d'autres 
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malieres,   Au  temps  ou  se  redigeaient  les  regies  que  nous 
analysons,   Tenfant  etait  admis  a  recevoir  rimposilion  des 
mains  des  qu'il  avail  Tusagede  la  parole;  nulle  preparation 
n'etait  requise.  Ite  ad  quemmmque  locum  adquem  archiefnsco- 
pus  adve^writ  aut  unde  (par  ou)  transierii.  A  cette  epoque, 
le  pays  d'Aquitain^  n'etait  pas  sillonne  de  mille  chemins,  et 
des  courriers  quotidiens  n'apportaient  pas  aux  qualre  coins 
du  diocese  Theureuse  nouvelle  d'une  visite  archiepiscopale. 
Aussi  nos  prelats  devaienl-ils  recourir  a  d'aulres  expedients 
pour  informer  les  peuples  de  leur  presence  dans  les  campa- 
gnes,  en  temps  de  simple  voyage  ou  de  tournee  pastorale.  Les 
cloches  leur  servaient  de  heraut;  les  fldeles  a  leur  voix  cou- 
r^tient  se  ranger  aulour  d'eux  pour  6tre  conflrmes,  declarer 
\es  fautes  reservees  et  demander  I'absolution  des  censures 
encourues  :  Campance  pidsentur,  disent  les  statuts,  lU  ilU 
qui  confirmatione,  poenitentia  aut  alio  ejus  (archiepiscopi) 
consilio  indiguerint  remedmm   ab  eo  recipiant  salutare. 
Malheur  au  sacristain  malavise  qui  negligeait  d'avertir  ses 
concitoyens  par  une  joyeuse  volee !  Une  amende  de  quinze 
sous  devenait  son  ch&timent.  Alioquin  qui  curam  pulsandi 
campanas  oblinel  in  quinque  el  decern  soUdos  puniatur. 
«  C'est  le  cas  de  dire  que  si  Thistoire  se  laisait,  les  pierres 
memes  parleraient,  »  disait  un  jour  un  predicateur  en  de- 
montrant  la  pratique  de  la  confession  au  temps  ou  la  religion 
vivait  encore  cachee  dans  ]es  catacombes.  II  venait  de  signa- 
ler la  decouverte  d'un  confessionnal  (?)  dans  les  souterraihsde 
Rome.  Jene  saissi  M.  de  Rossi  aurait  entendu cette preuve  sans 
sourire,  mais  je  me  souviens  qu'-elle  m'etonna  et  me  parut 
peu  concluante.  Elle  me  touche  moins  encore  aujourd'hui, 
car  j'ai  la  sous  les  ^eux  la  preuve  que  le  confessionnal,  td 
que  nous  ie  concevons  maintenant^  n'etait  pas  encore .  in- 
vents au  temps  ou  se  faisaient  les  statuts  qui  nous  occupent. 
Le  pr6tre  pouvait  entendre  le  penitent  en  tout  temps  et  par- 
tout;  les  regies  ecclesiastiques  se  bornaient  a  lui  prescrire  le 
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choix  d'nn  endroit  apparent,  ou  les  regards  des  fideles  pus- 
sent  ledecouvrir  sans  peine.  El  dam  confessionem  redpil,  si 
fieri  potest,  incommuni  loco  ecclesiw  sedeat  ul  ah  omnibus 
valeatintueri.  Ce  texte  me  parait  decisif  et  eloigne  toute  idee 
de  tribunal  de  la  penitence  avec  parclose  perforpe,  accoudoir, 
agenouiiioir,  ntoutures  au  fronton  et  corniche  a  modillons 
denficules  ou  avec  t6les  saiilantes.  La  vertu  du  penitent,  la 
sagesse  du  pretre  n'avaient  pas  besoin,  en  ces  temps  de  foi 
vive,  du  mysterieux  sanctuaire  ou  les  fideles  de  nos  jours 
vont  chercher  le  pardon  de  leiirs  fautes.  G'est  en  public,  a  la 
vue  de  la  foule,  que  le  confesseur  recevait  les  confldences  du 
pecheur.  Les  ordonnances  se  bornaient  a  lui  reoommander 
la  modestie  des  yeux.  El  nequaquam  confitentes  precipue 
mulieres  in  facie  intuealur,  sed  humili  et  submisso  vultu  ter- 
ram  inspiciat  (1). 

L'obligation  pour  tons  les  fideles  de  se  confessor  au  mains 
deux  fois  par  an  est  inscrite  quelques  lignes  plus  bas.  L'ar- 
ticle  se  termine  par  la  formule  de  Pabsolution  en  usage  chez 
nos  peres  pendant  le  moyen-^ge. 

Les  savants  des  derniers  siecles  ont  fouille  tons  les  sacra- 
*m.entaires,  les  anciens  et  les  nouveaux,  les  grecs  et  les  remains, 
les  hereliques  et  les  catholiques,  pour  y  recueillir  les  dififeren- 
tes  formules  d'absolution  employees  a  tons  les  temps  de 
TEglise  et  en  marquer  les  variations.  Au  dire  de  Morin,  qui  a 
ecrit  un  remarquable  ouvrage  sur  cette  matiere,  Tabsolution 
etait  'deprecative  jusqu'au  xii*  et  au  xiir  siecles.  Selon  Guilr 
laume  de  Paris,  qui  vivait  vers  le  commencement  du  xiii*  sie- 
cle,  la  forme  indicative  se  melait  de  son  temps  a  la  forme 
deprecative.  EUe  devait  la  supplanter  bientOt.  Ce  melange 
parait  dans  les  statuts  que  nous  analysons,  sans  qu'on  puisse 

(1)  Les  m^mes  recoEnmandations,  en  termes  presque  semblables,  se  troQvent  dans 
les  Stahitt  tynodaux  d'Eudes  de  Solly,  iy^qae  de  Paris  (1196-1208) :  Ad  audien- 
dutn  eonfessionett  eommuniorem  locum  in  ecclesia  sibi  eligant  sacer dotes  ut  com-' 
muniter  ab  omnibus  videripossint...  In  confessions  habeat  sacerdoi  vultum  Au- 
milem  et  oculosad  terramt  oic.  (Synodicon  Paris.  1777,  p.  6.) 
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en  faire  un  argument  chronologique  bien  decisif,  vulepeude 
difference  que  presente  celte  formule  comparee  a  celle  de  nos 
jours  :  Dominus  absolvatte  ab  omnibus  isUspeccatismihi can- 
fessis  el  contrilis  el  de  quibus  non  recolis.  El  ego  avctoritale 
Dei  omnipolenlis  el  BB.  Aposlolorum  Petri  el  PauU  el  milii 
commissa  absolvo  le  ab  iisdem  el  a  vinculis  EicoMMUNicATiONis 
MiNORis,  si  leneris,  el  resUtuo  le  ecclesiasticis^^acramentis.  Le 
terme  excommunicafionis  minoris  indique  la  limite  des  pou- 
voirs  ordinaires  du  confesseur,  qui  ne  s'etendent  pas  a  cer- 
taines  classes  de  fautes  enumerees  plus  haut :  ce  sont  les  cas 
reserves  au  Pape  el  a  I'eveque. 

Combien  de  pages  ecrites,  depuis  un  demi-siecle  surtout, 
pour  la  recherche  du  ministre  dans  le  sacrement  du  manage! 
C'est  le  pretre,  d'apres  les  uns;  ce  sont  les  contractants  eux- 
memes,  d'apres  Jes  autres.  Ces  derniers  ont  raison,  a  mon  avis 
du  moins,  la  lecture  des  anciennes  liturgies  me  Ta  prouve 
cent  fois.  Examinez  plutOl  les  premieres  constitutions  syno- 
dales  d'Auch  au  Livre  Rouge,  et  dites-moi  si  un  seul  mot, 
dans  ces  statuts,  autorise  de  pres  ou  de  loin  la  croyance  au 
r6le  de  ministre  pour  Je  pr6tre  dans  le  sacrement  de  mariage. 
Elles  defendent  aux  fldeles,  c'est  vrai,  de  contracter  mariage 
dans  TegUse,  meme  en  public,  sans  Tautorisation  du  care; 
mais  les  seules  conditions  requises  par  le  legislateur  pour  la 
validite  de  Punion. conjugate  sont  les  suivantes :  Tepoux  aura 
quatorze  ans  au  mpins  et  la  femme  douze,  et  ils  prononce- 
ront  respectivement  ces  paroles  :  Ego  accipio  le  mihi  in  meam 
ou  d'autres  semblables.  Tout  est  la.  Dii  reste,  voici  le  texte 
dans  son  integrity :  Ad  matrimonium  conlrahendum  14  ann. 
debet  esse  vir  el  muMer  12.  Elconlrahanl  cum  his  verbis  mu- 
tuis  de  prcesenli  :  Ego  accipio  te  mihi  in  meam  {et  e  con- 
verso),  aut  Contraho  tecum  matrimonium,  aw/ Accipio  te  in 
uxorem,  aut  verbis  similibus  consensum  exprimentibus  de 
prcesenti.  »  II  n'est  question  nulle  part  de  benediction  sacer- 
dotale. 
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line  disposition  (ehapitre  VI  De  ordinatione  clericorum  et 
harts  dicetidis)  des  staluts  que  nous  parcourons  serait  un 
sujet  d'etonnement  pour  beaucoup  de  nos  jeunes  clercs.  Elle 
leur  apprendrait  que,  s'ils  avaient  vecu  au  temps  ou  ces  cons- 
titutions furent  elaborees,  I'obligation  de  reciter  le  breviaire 
leur  fut  echue  tons  les  jours,  meme  avantl'ordination  du  sous- 
diaconal.  Omnes  clerici,  y  est-il  dit,  in  sacris  ordinibus  cons- 
tituti,  videlicet  diaamatu  et  presbyteratu,  cum  cura  vel  sine 
cura,  et  etiam  in  non  sacris  ordinibus  constituti,  ad  omnes  sejh 
tern  horas  canonicas  omni  die  dicendas  attente  et  intelligibUi' 
ter  vigilent  diligenter.  Cette  loi  n'etait  point  particuliere  a 
noire  diocese,  elie  etait  en  vigueur  dans  la  plupart  des  eglises 
de  France.  Le  concile  de  Marciac,  au  xiv  siecle,  se  borna  a 
imposer  ce  devoir  aux  beneflciers  et  surtout  aux  cures,  aux 
clercs  dans  les  ordres  sacres  et  a  tons  les  religieux.  Ad  omnes 
septem  horas  canonicas  opini  die  dicendas  sunt  ex  debito  obli- 
gati,  ce  sont  les  termes  du  decret. 

Le  dernier  synode  auscitain  (1877),  soucieux  du  respect  du 
aux  saints  mysteres,  a  recommande  la  proprete  des  vases  em- 
ployes a  Tautel  et  prescril  Tusage  d'objets  convenables  pour 
Toffice  divin.  Une  preoccupation  de  meme  nature  inspirail,  il 
y  a  plusieurs  siecles,  une  disposition  semblable  aux  arche- 
veques  d'Auch.  Item,  dit  le  premier  synode  du  Livre  Rouge, 
ampuUw  ad  opus  vini  et  aquce  sinl  mundce  et  integrce,  et  pis- 
cince  honestce  juxla  allare  in  omnibus  ecclesiis  habeantur. 
Item  prcBcipimus  de  ampuUis  sacri  chrismatis  et  olei  tarn 
catechumenorum  quam  infirinorum.  Ces  dernieres  ampoules 
devaient  soigneusement  etre  gardees  sous  cle  pour  les  sous- 
traire  aux  pratiques  superstitieuses  des  Chretiens,  ut  propter 
sorlilegia  evilanda  custodiantur  sub  clavibus  diligenter  (1), 
Cette  precaution  ne  serait  pas  inutile  de  nos  jours  malgre  les 
vives  lumieres  du  xix*  siecle.  Je  connais  des  paroisses  ouThuile 

(1)  On  tit  dans  les  Statdts  synodaux  d'Eades  de  Sally  (p.  4) :  Pontes  sub  seraclausi 
custodiantur  propter  sortilegia. 

.Tome  XIX.  24 
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de  la  veilleuse  du  sanctuaire,  les  grains  d'enceBs  du  cierge 
pascal,  les  restes  du  pain  benit,  les  lambeaux  d'ornements 
deviennent  la  proie  des  fabricants  Ae  philtres  et  ^'abracadabra. 

Deux  classes  d'hommes  regardes  k  divers  litres  comme  mau- 
dits  furent  a  Vindex  des  peuples  catholiques  pendant  le  moyen 
^ge.  C'etaient  les  lepreux  et  les  Juifs;  on  fuyait  les  premiers 
par  mesure  de  prudence,  les  seconds  6taient  eloign6s  en  haine 
du  deicide  de  leurs  peres  et  de  Tusure  incessante  dont  eux- 
memes  se  faisaient  un  metier  lucratif.  Le  ni^  concile  de  La- 
tran,  au  xii*  sifecle,  s'occupa  dusort  des  ladres,  en  bl4mantla 
durete  de  certains  ecclesiasliques  trop  indifferents  au  sort  de 
ces  malheureux.  Les  archeveques  d'Auch  leur  assignerent  un 
refuge  dans  chaque  bourg  et  nouvelle  bastide.  Defense  ex- 
presse  de  leur  faire  Taumdne  ailleurs  que  dans  cet  asile  sans  la 
volonte  formelle  du  prelat.  Ilem  quod  in  aliqua  baslida  vel 
loco  novo  ubi  domus  leprosorum  non  consuevmt  esse,  non 
concedatur  eleemosyna  leprosis  sine  aucloritale  et  mandato 
prwlati.  Aux  termes  des  statuts,  les  lepreux  devaient  se  dis- 
tinguer  du  reste  de  la  foule  par  des  marques  speciales;  I'entree 
des  Heux  publics,  profanes  ou  sacres,  leur  etait  rigoureuse- 
ment  interdite.  7fem  proicipimus  et  volumus  perpetuo  obser- 
vari  quod  omnes  leprosi  deferant  signa  el  quod  non  inlrent 
tabemas  nee  ecclesias,  nee  mercatum,  nee  macelhim,  nee  por- 
tent pannos  virgatos  neque  coloratos  pileos  nee  comas.  Qui  ne 
reconnait  a  ces  traits  le  lepreux  de  la  cite  d'Aoste?  Le  type 
etait  partout  le  meme. 

Lesreglements  synodaux,  sans  determiner  le  caractere  de  la 
marque  impos6e  aux  Juifs,  exigent  d'eux  un  signe  qui  Jes  dis- 
tingue pour  eloigner  les  Chretiens  de  leur  contact.  Item  stakti- 
mas  quod  omnes  Judcei  in  nostra  dioecesi  portent  signa. 
Paul  IV,  par  une  bulle,  ordonna  que  les  Israelites  des  deux 
sexes  porteraient  un  signal  de  couleur  faune.  N'est-ce  pas  au 
m6me  timbre  qu'etaient  frappes  les  Juifs  de  FAquitaine? 

Vingt  points  divers  reclameraient  encore  uotre  etude,  mais 
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d'autres  recueils  nous  altendent.  Signaloris  cependant  a  la  fin 
de  cetle  analyse  I'amende  de  vingt  sons  morlas  dont  furent 
menaces  les  ecclesiastiques  qui  n'auraient  pas  les  presenles 
constitutions  synodales  avanl  la  fete  de  Saint-Michel  qui  suivit 
Tassemblee  ou  on  les  promulgua.  Iteni  quilibet  rector  ecclesice 
parochialis  conslitutiones  synodales  habecU  infra  festum  B. 
JUicliaelis  proxime  venientis;  alias  absque  remissione  solvat 
viginii  solidos  morkm. 

11 

L'usage  d'assembler  tousles  ans  les  pretres  en  synode  de- 
vait  etre  deja  fort'  ancien  dans  le  diocese  d'Auch  lorsque 
Guillaume  de  Flavacourt  s'assit  sur  notre  chaire  nietropoli- 
taine.  A  peine  installe  dans  sa  nouvelle  eglise,  Tancien  eveque 
de  Carcassonne  parut  au  milieu  de  son  clerge  convoque  St 
Auch  pour  le  mardi  avanl  la  fele  de  la  Nalivite  de  St- Jean- 
Baptiste,  annee  iZM  (Livre  Rouge,  p.  38).  En  donnant  des 
constitutions  asQs  collaborateurs,  dit  le  Prelat  aTouverture 
du  Synode,  il  ne  faisait  que  marcher  sur  les  traces  de  ses 
devanciers.  Puis,  il  affirmait  son  desir  ardent- de  voir  tons 
les  clercs,  sans  exception,  munis  du  recueil  des  lois  pro- 
vinciales  et  synodales  qu'il  promulguait  en  leur  presence. 
Bien  plus,  comme  il  surgit  souvent  des  doutes  au  moment 
de  prendre  une  decision,  il  faut  que  le  Cure  puisse  trouver 
sans  delai  la  solution  attendue  par  les  fideles.  Or,  le  meilleur 
Bfioyen  de  trancher  les  difficultes,  c'est  d'avoir  toujours  pre- 
sentes  a  Fesprit  les  lois  du  code  diocesain.  Tons  les  eccle- 
siastiques seront  tenus,  en  consequence,  d'apprendre  par 
coeur  les  termes  precis  des  statuts  synodaux  et  au  moins  le 
sens  des  decrets  des  conciles  de  la  province.  L'energique 
prelat  ordonne  cette  etude  dans  Tannee  qui  suivra  la  publi- 
cation de  ses  regies  disciplinaires  et  canoniques.  Telle  estsa 
volonte  absolue.  11  se  charge,  pour  sa  part,  de  Texamen  du 
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clergS  metropolitain,  tandis  que  des  commissalres  delegues 
par  lui  s'assureront  de  la  science  des  cures,  chapelains  el 
autres  ecclesiastiques  dans  toute  Tetendue  du  diocese...  Et 
in  aiiis  parochiis  per  commissarios  dsputandos  ^dictos  rectares 
et  capellanos  faciemus  diiigenter  examinare  (Livre  Rouge, 
page  38).  La  sanction  suit  de  pres  Tordonnance.  Les  clercs 
convaincus  d'ignorance  seront  soucnis  sans  remission  a  des 
peines  s^vferes.  Et  si  quos  prcedkla  statuta  et  prcecepta  re- 
periemusignm^antes,  absque  remissione  poena  punietnus. 

On  reconnait  bien  a  ce  trait  I'homme  ferme  qui  presidait 
le  Concile  de  Marciac  en  1326,  pour  sevir  Irois  ans  plus  tard, 
auConcile  deNogaro,  contre  de  sacrileges  assassins  flers  de 
leur  impunite,  mais  dont  il  brave  Tinsolence.  Anesance  de 
Toujouse,  eveque  d'Aire,  a  ete  mis  a  mort  par  des  batards 
en  qu6te  d'une  fortune  militaire  et  d'une  position  sociale,  et 
les  cours  du  temps  n'osent  pas  les  frapper.  Guillaume  de 
Flavacourt  s'arme  courageusement  des  foudres  de  TEglise  el 
les  lance  contre  les  meurtriers.  On  sail  le  reste.  Deux  ans 
plus  tard,  il  reduisit  a  vingt-un  le  nombre.des  chanoines  de 
son  eglise  qui  auparavant  elaient  vingl-cinq.  La  venerable 
compagnie  parut  blessee  de  la  mesure,  mais,  helas!  ellede- 
vait  bien  en  subir  d'autres!  En  eflfet,  le  prelat  entra  en  pa- 
reage  avec  le  roi  sans  consulter  le  chapitre,  quMl  priva  plus 
tard  (23  mars  1332)  du  droit  dont  il  avail  joui  j usque-la  de 
nommer  a  la  cure  paroissiale  de  Sainte-Marie. 

Personne,  apres  ces  fails,  ne  sera  plus  etonne  du  langage 
energique  de  Guillaume  de  Flavacourt  a  Tassembl^e  de  1524. 
Avant  de  se  separer  de  son  clerge,  Tarcheveque  d'Auch  lui 
intima  Pordre  de  venir  tons  les  ans  au  synode  le  mardi  apres 
Foctave  de  Paques.  Et  que  pas  un  ne  se  fasse  illusion  :  sa 
volont6  est  si  formelle  a  eel  endroil  quMl  inflige  vingt  sous 
morlas  d'amende  aux  pretres  qui  n'y  parattront  pas,  et  s'ils 
y  viennent  dans  un  costume  trop  neglige,  ils  seront  frappes 
d'une  amende  de  10  sous. 
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Instiper  perpetuo  volumus  et  prcecipimus  observari  quod 
de  ccetei^o  semel  in  anno  synodus  teneatur,  videlicet  die  mar- 
Hs  post  octavam  paschce;  et  si  qui  de  prcedictis  nostris  subdi- 
Hs  ad  prcedictam  synodum  venire  neglexerint  aut  noluerint, 
XX  solid,  morlan.  non  venientes  ab  ipsum  synodum;  habitu 
inhonesto  vel  etiam  indecenli  X  solid,  morlan.  solvere  te- 
neantur. 

L'usage  du  bapteme  par  immersion  n'avait  pas  cesse  dans 
le  diocese  au  temps  du  synode  de  1324,  puisque  nous  y  li- 
sonsuneordonnance  ainsiconcue  :  Prceterea  volumus  et  prce- 
cipimus quod  diclirectores  sen  capellani  Iwbeant  f antes  mun- 
dos  sub  clave  in  quibus  aquammundam  continue  teneantpro 
pueris  baptizandis  ne  forte,  quod  absit,  propter  pericula  quce 
possent  evenire,  periculum  immineat  animarum. 

i^le  regiement  etait  destine  a  prevenir  la  negligence  d'un 
certain  nombre  d'ecclesiastiques  trop  lents  a  purifier  les 
fonts  que  des  accidents  peut-etre  pareils  a  celui  qui  signala  le 
bapteme  de  Constantln  Copronyme  devaient  souvent  souiller. 

La  f6te  du  Saint-Sacrement  n'etait  pas  encore  inscrite  au 
calendrier  de  nos  solenniles  religieuses  a  Pepoque  de  la 
translation  de  Guillaume  de  Flavacourt  sur  le  siege  d'Auch. 
Le  pieux  prelat  en  ordonna  la  celebration  dans  toutes  les 
eglises  et  chagelles  de  son  dioce§e  comme  en  temoigne  Tor- 
donnance  qui  suit :  Item  prcecipimus  ecclesiarum  rectoribus 
etpastoribus  universis  ut  sicubi  faciant  officium  festivitatis 
de  corpore  Christi,  et  quod  in  monasterus  et  ecdesiis  paro- 
chialibus  solennite)*  dictum  officium  celeb)*etur  cum  venera- 
tione  debita  prout  in  novella  constitutione  plenissime  conti- 
netur.  Voila  le  poiiit  de  depart  des  belles  processions  qui 
tons  les  ans  font  eclater  la  iferveur  des  fideles  du  diocese  et 
leur  amour  pour  Jesus-Hostie. 

Grace  a  Philippe  de  Levis,  nous  possedons  encore  tons  ces 
precleux  monuments  de  notre  histoire  religieuse  et  les  sta- 
tu ts  synodaux  de  1324  nous  sont  parvenus  sans  melange. 
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lis  etaient  6crits  sur  20  feuilles,  h  c6te  des  20  feuilles  de 
constitutions  provinciates,  dans  le  Livf-e-cadenas  de  noire 
metropole.  Philippe  de  Levis  denianda  une  copie  aulhentique 
de  ce  recueil  a  son  official  pour  Tinser^r  dans  le  Livre- Rouge, 
vrai  tresor  pour  la  chronique  disciplinaire  et  liturgique  de 
notre  archidiocese. 


Ill 


Empruntons  a  ce  magniflque  volume  un  dernier  detail  re- 
latif  a  la  constitution  synodale  inedite  et  inconnue  de  1429. 
Elle  est  dat6e  du  15  mars  H28;  sa  redaction  eut  lieu  au 
chateau  de  Bassoues,  et  Tarcheveque  d'Auch  la  promulgua  de- 
vant  son  clerge  au  concile  diocesain  de  I'annee  suivante.  Je 
viens  de  hommer  Bassoues,  oil  nous  voyons  un  prelat  auscitain 
occupe  a  composer  des  Statuts  disciplinaircs.  Bassoues,  de- 
puis  la  deuxieine  moitie  du  xiv*  siecle,  etait  devenu  le  lieu  de 
villegiature  des  archeveques  d'Auch.  Arnaud  d'Auberl,  qui 
gouverna  notre  Eglise  de  1356  a  1371,  par  son  sejour  au 
palais  des  papes,  avait  contracte  Tamour  des  belles  construc- 
tions. Le  chateau  et  la  tour  seigneuriale  de  Bassoues,  eleves 
par  ses  ordres,  sont  encore  la  preuve  de  son  gout  en  ce  genre. 
Bien  d'etonnant  des  lors  si  nous  rencontrons  Fauteur  de  la 
compilation  du  Livre  Rouge  dans  la  cite  nouvelle  en  1428 : 
Datum  in  caslro  nostro  Bassoe.  C'est  la,  dans  le  caslrum  des 
archevfiques,  que  Philippe  de  Levis  ecrivit  le  sage  reglement 
qu'on  lit  a  la  page  158  de  son  precieux  manuscrit.  II  s'agissait 
de  sevir  centre  les  faux  queteurs. 

On  abuse  toujours  des  meilleures  choses.  Les  indulgences, 
qu'on  trouva  bon  dintroduire  pour  inviter  aux  bonnes  oeuvres 
et  pour  suppleer  seulement  a  la  puissance  et  a  la  faiblesse  des 
p6cheurs,  devinrent  bientdt  a  ceux  qui  les  dispensaient  une 
occasion  de  simonie,  et  a  ceux  qui  les  recevaient  le  pretexte  . 
d'une  impenitence  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  leur 
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paraissait  permise.  Deja  on  voit  la  preuve  de  ces  tlesordres 
dans  le  feglement  fait  sur  celte  raatierc  par  le  concile  de  La- 
tran  en  1215,  sous  le  pape  Innocent  III.  L'abus  devint  plus 
manifesto  au  temps  ou  noiis  sommes  arrives,  et  le  diocese 
d'Auch  parait  etre  alors  le  the&tre  privilegie  de  miserables  ex- 
ploiteurs  de  la  credulile  publique.  lis  vont  semant  des  in- 
dulgences sur  leurs  pas,  a  tort  et  a  travers,  au  grand  detri- 
ment des  4mes  et  au  scandale  de  TEglise.  Souvent  un  sacrilege 
traflc  leur  assure  la  connivence  du  cure,  qui  permetauloup  de 
penetrer  dans  la  bergerie,  moyennant  une  part  dans  la  quete. 
Depourvus  de  toute  autorite,  predicateurs  sans  pouvoirs  ni 
mission,  les  faux  ap6tres  se  repandent  dans  les  campagnes, 
relivent  des  censures,  dispensent  des  vceiix,,  d^livrent  les  dmes 
dupurgaioire,  pardonnent  aux  homicides,  en  retour  de  quel- 
ques  sous  morlas,  que  la  foule  des  naifs  vient  verser  dans 
leurs  mains. 

Le  desordre  elait  a  son  comble,  lorsque  Philippe  de  Levis  lit 
entendre  sa  voix  pour  defendre  aux  cures  d'admettre  sur  leur 
chaire  tout  prelre  depourvu  de  lettres  apostoliques  ou  epis- 
copates pouvant  Taccrediter  aupres  d'eui.  Anatheme  aux 
pretres  dont  le  concours  serait  assure  a  ces  vulgaires  assassins 
des  ames;  anatheme  aux  pasteurs  qui  ne  rougiraient  pas  de  par- 
tagcr  avec  les  faux  queteurs  les  aumOnes  sollicitees  dans  leurs 
eglises.  «  Et  pour  que  pcrsonne  parmi  vous,  ecrivait  le  prelat 
a  ses  subordonnes,  ne  puisse  pretexter  de  son  ignorance  en 
pareilie  matiere,  nous  exigeons  que  cette  ordonnance  soit 
afflchee  aux  porles  de  notre  metropole.  Plus  tard,  elle  sera 
solennellement  publiee  au  synode  qui  doit  se  r6unir  a  Auch 
pour  faire  partie  de  nos  statuts  diocesains  et  devenir  a  jamais 
la  regie  de  votre  conduite.  » 

Tout  se  passa  selon  les  voeux  de  Tarcheveque.  La  loi  centre 
les  missionnaires  imposleurs  fut  promulguee  au  concile 
diocesain  de  1429  et  inseree  dans  le  recueil  de  Statuts  syno- 
daux  publics  en  1431. 
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Aussi  intrepide  et  non  moins  vertaeux  que  Guillaume  de 
Flavacourt,  Philippe  de  Levis  fit  respecter  parlout,  toujours 
et  de  tous  les  regies  de  TEglise.  Le  comte  d'Astarac,  Jean  m, 
s'obstine-t-il  a  defendre  les  pretendus  droits  acquis  par  son 
frere  Boemond,  Tarcheverque  fulmine  centre  lui  la  sentence 
d'excommunication,  jette  Pinterdit  sur  ses  domaines  apres  la 
decision  du  concile  de  Bale,  en  1434,  et  ne  consent  enfin  a 
transiger  avec  le  comte  qu'a  la  demande  du  roi  de  France  et 
pour  un  bien  de  paix. 

Tel  etait  le  vaillant  pontife  qui  merila  de  npus  etre  enleve 
pour  le  siege  plus  considerable  de  Rouen,  en  1453,  etauquel 
la  province  d'Auch  doit  Tinappreciable  compilation  connue 
sous  le  nom  de  Livre  Rouge.  Les  habitants  de  Marciac  (1) 
graverent  le  souvenir  de  ses  favours  sous  le  porche  de  leur 
egliseen  y  pla$ant  ses  armes.  N'aurait-il  pas  droit  aune  autre 
sorte  d'hommage  de  la  part  des  historiens  d'Aquitaine  ? 

IV 

SYNODES  DE  LOMBEZ. 

Nous  connaissons  les  deux  recueiB  de  statuts  synodaux 
publics  par  les  soins  des  eveques  deLombez  en  1535,  1537, 
1627  et  1649.  Les  ordonnances  de  messire  Cosme  Roger,  tilu- 
laire  de  cette  m6me  eglise  au  xyw  siecle,  avaient  d'abord 
echappe  a  nos  recherches,  mais  un  heureux  hasard  les  a 
mises  a  notre  disposition  en  les  decouvrant  k  M.  Parfouru, 
archiviste  du  d6partement,  qui  veut  bien  noufe  communiquer 
le  petit  manuscrit  oil  elles  sent  transcrites. 

Fidele  aux  traditions  de  son  diocese,  Cosme  Roger  tint  son 
premier  synode  a  Lombez,  le  17  mai  1673.  Des  doutes  avaient 
surgi  sur  plusieurs  ordonnances  relatives  a  la  police,  au  gou- 

(1)  Philippe  de  Ldvis  adjoigoit  an  ceruin  nombre  de  pr^tres  au  clorg^  de  cette 
ville  et  Jes  constitaa  en  corps  de  chapitre  a?ec  anion  de  la  cure  paroissiale,  en  1470* 
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verDement  des  paroisses,  ainsi  qu'aax  peines  edict6es  dans 
les  conciles  precedents.  A  la  demande  de  son  official,  Teveque 
fixe  les  points  indecis,  tranche  les  difficultes  pendantes  et 
publie  enfin  les  modifications  introduites  aux  articles  i,  i, 
7,  8,  9,  11,  14, 17,  20,  21,  23,  30  des  statuts  de  Bernard 
Daffis.  Le  port  de  la  soutane,  la  cohabitation  avec  les  femmes, 
les  bals,  les  danses,  les  jeux,  les  conferences,  le  sejour  au 
seminaire,  la  tonsure,  le  plain-chant,  le  renouveUement  chaque 
huit  jours  des  hosties  consacrees,  les  maitres  d'ecole,  les  caba- 
rets, la  residence,  etc,,  etc.,  voili  divers  sujets  discutes  a 
rassembl6e  ecclesiastiquedel673.  Tons  les  cures  et  vicaires 
furent  mis  en  demeure  d'avoir  une  copie  signee  de  Tevfique 
des  reglements  revus  alors,  et  messire  Cosme  Roger  leur  fit  une 
obligation  de  fire  au  peuple,  a  la  mesSe  paroissiale,  les  statuts 
relatifs  aux  fideles.  L'impression  des  nouvelles  regies  fut  an- 
nonc6e  a  la  fin  du  synode.  Ont-elles  jamais  vu  le  jour  autre- 
ment  qu'en  manuscrit?  Nous  Tignorons  absolument. 

Rien  ne  fut  change  a  la  discipline  diocesaine  durant  le 
synode  de  1674;  mais  la  reunion -de  1675  provoqua  certaines 
decisions  touchant  Tenlevementdes  corps  d'une  paroisse  pour 
les  porter  dans  une  autre,  la  translation  de  ces  mfimes  corps 
et  la  defense  faite  aux  ecclesiastiques  d'user  d'autres  vete- 
ments  que  de  la  soutane,  k  la  viUe  commeala  campagne. 

La  chasse,  les  obits,  le  port  de  la  soutane  furent  I'objet  des 
discussions  des  membres  du  concile  diocesain  de  1676. 
L'eveque  renouvela  dans  cette  circonstance  le  statut  qui  frap- 
pait  les  boh4mes  d'un  vigoureux  ostracisme.  «De  plus,  Tor- 
donnance  ancienne  du  diocese  qui  defend  de  donner  retraite 
aux  bohemes,  a  peine  d'excommunication  ipso  facto,  est  re- 
nouvelee  tant  centre  les  ecclesiastiques  qui  les  souflfriront  ou 
introduiront,  ou  donneront  aide  et  conseil,  que^  centre  les  lai- 
ques  qui  les  recevront  ou  souffriront  dans  leurs  terres,  mai- 
sons,  hordes  ou  granges,  ou  qui  leur  donneront  aucune  sorte 
d'aide,  recours,  retraite  ou  conseil  en  quelque  mauifere  qui 
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puisse  etre  ou  pour  quel  pretexte  que  ce  soil. »  Cette  mesure 
disciplinaire  ne  paraitra  pas  trop  severe  a  nos  lecteurs^  s'ils 
veulenl  bien  songer  aux  desordres  qu'apportaient  avec  eux 
ces  nomades.  Les  populations  de  TAquitaiae  n'ont  plusbesoin 
d'etre  menacees  des  foudres  de  TEglise  pour  eloigner  de  leurs 
villages  et  de  leurs  hameaux  ces  hdtes  incommodes  qui,  ne 
pouvant  faire  Fusure  aux  Chretiens,  se  Uvrent  au  pillage  de 
leurs  fermes.  Du  rest^,  la  loi  civile  nous  protege  contre  ces 
maraudeurs  en  defendant  a  leurs  legioiis  de  stationner  plus 
de  vingt-quatre  heures  sur  les  points  qu'ils  encombrent  par- 
fois  de  leurs  villages  roulants. 

Les  abus  les  plus  criants  parmi  les  clercs  du  xvu*  siecle, 
s'il  faut  en  juger  par  le§  regleraents  de  cette  epoque,  etaient 
la  freqiientation  des  cabarets,  la  chasse  et  Tusage  des  vele- 
ments  profanes.  Aussi  ces  trois  poinjs  attirent-ils  souveat 
Tattention  des  legislateurs  ecclesiastiques  de  ce  temps.  Le 
synode  de  Lombez  dut  s'en  occuper  une  fois  de  plus  en 
1677.  On  lit  dans  les  ordonnances  de  cette  mSrae  annee  un 
statut  relatif  a  une  association  sacerdotale  pour  le  soulage- 
ment  de  Tame  des  pretres  decedes.  «  De  plus,  a  ete  convenu 
qu'a  Tavenir  il  sera  dit  une  messe  a  tout  prelre  du  diocese 
qui  viendra  a  decoder  par  chaque  pretre,  soit-il  cure  ou  au- 
tre. »  Le  diocese  actuel  d'Auch  jouit  depuis  longues  annees 
du  benefice  d'une  semblable  institution.  Plut  a  Dieu  qu'elle 
fut  commune  a  toutes  les  eglises  du  monde  catholique!  Le 
clerge  donnerait  par  la  une  preuve  eclatante  de  la  charite 
parfaite  qui  unit  etroitement  ses  membres  vivants  aux  tre- 
passes.  A  la  mort  comme  pendant  la  vie,  ils  ne  doivent  for- 
mer qu'un  codur  et  qu'une  ame.  Cor  unum  et  aninm  una. 

Divers  reglements  ayant  pour  objet  les  droits  cmiatix  fu- 
rent  publics  au  synode  de  1686.  Ce  concile  est  le  dernier 
connu  du  pontiflcat  de  messire  Cosme  Roger,  cveque  de 
Lombez.  Bien  d'autres  assemblees  diocesaines  eurent  lieu  de 
1686  a  1710,  epoque  de  la  mort  du  prelat,  mais  leurs  tra- 
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vaux  ne  nous  sont  point  parvenus.  Ami  des  pauvres  et  pere 
genereux  de  son  clerg6,  Cosme  Roger  donna  aux  uns  et  aux 
aulres  une  marque  supreme  dc  son  affection  en  constituant 
le  seminaire  et  les  indigents  ses  heritiers.  11  mourut  a  Tage 
de95ansetfut  enseveii  dans  un  modeste  tombeau  sur  le- 
quel  on  grava  Tepitaphe  suivante,  redig^e  par  lui-meme : 
«  Priez  Dieu  par  charite  pour  V&me  de  feu  Cosme  Roger,  ci- 
devant  6v6qae  de  Lombez. » 

L'Abbe  J.-M.  CAZAURAN, 

Arcbiviste  du  Grand  Seminaire  d'Aach. 


CONDOM. 

I.  Les  statute  synodaitx  de  Louis  de  Lorraine. 

Monsieur  le  Directeur, 

Ayant  lu  dans  la  derni^re  livraison  de  la  Revue  de  Gascogne 
(juin-juillet,  p.  264)  que  les  statuts  synodaux  du  diocese  de  Condom 
etaient  tellement  rares  aujourd'hui  que  vous  n*en  connaissiez  pas 
un  seul  exemplaire,  je  pense  vous  6tre  agr^able  en  vous  donnant 
quelques  renseignements  sur  cet  ouvrage,  qui  figure  parmi  ceux  do 
ma  bibliothfeque. 

Et  d'abord,  il  est  intitule  :  «  Statuts  du  diocese  de  Condom  pu- 
»  bliesi  dans  le  synode  gi^neral  tenu  a  Condom  par  Monseigneur 
»  rUlustrissime  et  Rev^rendissinie  Charles  Levis  -de  Lorraine, 
»  Evesque  et  Seigneur  de  Condom,  le  10  avril  1663,  »  se  compose 
d'un  volume  petit  in-8<»  de  184  pages,  et  a  ^t^  imprime  a  Agen,  par 
Jean  Gayav,  a  Tenseigne  du  nom  de  J^svs,  en  Tannic  1663. 

L*6v6que,  dans  son  mandement  preliminaire  de  cinq  pages, 
s'adresse  k  tons  les  cur^s,  vicaires  et  autres  eccl^siastiques  du  dio- 
cese; il  y  traite  exclusivement  de  Timportance  des  statuts,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  les  pratiques  de  Tancienne  discipline  de  I'Eglise, 
et  regrelte  amerement  que  son  etat  de  maladie  Terapeche  de  les 
remettre  lui-ni6me  aux  membres  de  son  clerge.  t  J'aurais  souhait^, 
»  dit-il,  pour  estre  tout  k  tons  me  rendre  present  a  tons  tant  que 
>  vous  estes,  et  vous  pouvoir  insinuer  les  v6rit^s  de   salut  que  je 
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»  vous  adresse,  non  pas  escrites  avec  de  l*ancre  et  des  characteres 

>  communs,  mais  de  vive  voix  et  anim^es  de  ma  presence.  Mais 
»  comme  Tinfirmite  du  corps  ne  peut  pas  seconder  les  desirs  de  la 
»  volont^,  vous  recevrez  ces  instructions  salutaires  que  je  vous 
»  envoye  sorties  de  mon  coeur  plein  de  chant^  pour  vous,  et  em- 

>  braze  de  zele  pour  ceux  que  Dieu  a  commis  soubs  nous  k  vostre 

>  conduite.;...  »  Ce  mandement,  qui  n*est  pas  dat^,  est  signe: 
Charles  Louis  de  Lorraine;  et  plus   bas,  par  Monseigneur :  Cham- 

PESTRE. 

Un  aacien  manuscrit  du  xvii**  si^cle,  dont  je  suis  aussi  posses- 
S'^.ur,  nous  apprend  que  TevSque  de  Condom,  arrive  le  7  juillet  1660 
dans  sa  ville  ^piscopale,  ne  tarda  pas  a  repartir  pour  Paris,  ou  il 
resta  jusqu'au  commencement  du  carSme  de  Tan  1663.  «  Pendant 

>  ce  temps,  dit  le  manuscrit,  il  fut  attaqu^  d'une  grande  incommo- 

>  dit^  sur  les  yeux,  en  sorte  qu*il  fut  pendant  troismois  sans  voir  le 

>  jour,  renferm6  dans  une  chambre,   et  on   craignait  qu'il  perdrait 

>  enti^rement  la  vue.  Dieu  se  contenta  de  Taffliger  par  moiti^  en 

>  lui  retirant  seulement  Tceil  gauche.  »  Telle  est  evidemment  la 
maladiea  laquelle  lepr^lat  fait  allusion  dans  la  partie  de  son  man- 
dement  que  nous  avons  rapport^e. 

L'ensemble  des  statuts,  au  nombre  de  CCCXXXIII,  est  renferme. 
dans  XXXchapitres  differents. 

Le  premier  chapitre  traite  de  la  doctrine  chr^tienne,  du-  pr6ne, 
des  religieux  et  des  religieuses  :  nous  y  remarquons  le  statut  xvii«, 
qui  impose  aux  prStres  le  devoir  d'employer  tons  leurs  soins  a  ban- 
nir  de  leurs  paroisses  les  superstitions  populaires,  et  le  xviii®,  qui 
frappe  d'excommunication  ipso  facto  les  maitres  ou  maitresses  qui 
auront  tenu  des  ^coles  mixtes  de  filles  et  de  gargons. 

Le  chapitre  II  est  intitul(5  :  De  la  vie  et  conversation  des  gens 
d'Eglise,  L'^vfique  y  recommande  ktous  clercs,  ben^ficiers  et  initios* 
aux  ordres  sacres,  de  porter  la  soutane  et  le  manteau  long  dans  les 
villes,  bourgs  fermes  ou  lieux  de  leur  residence,  tandis  qu'eti  voyage 
une  soutanelle  tombant  jusqu'au-dessous  du  genou  et  recouverte 
d'une  casaque  ou  manteau  noir  leur  sera  suffisante.  II  leur  defend 
«  de  porter  les  moustaches  relevez  a  la  fagon  des  s^culiers,  de  boire 
1  et  manger  dans  les  cabarets,  de  jouer  aux  carles  ni  aux  dez,  de 
1  s'adonner  a  la  chasse  qui  se  fait  avec  cris,  bruit,  port  d*arque- 
»  buze,  >  d'assister  aux  bals  publics  ou  priv^s  et  d*y  danser  sous 
peiae  de  la  prison;  mais  il  leur  enjoint  d'avoir  un  exterieur  plein  de 
gravity,  d'etre  propres  sans  aflfectation,  «  de  se  faire  faire  sou  vent  le 
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>  poil  et  renouveler  leurs  tonsures,  de  tenir  leurs  maisons  nettes,  et 
J  en  toutes  choses  de  garder  un  juste  temperament  entre  I'afifetterie 
»  et  la  sallet6.  » 

Les  tegles  de  la  residence,  les  pratiques  de  devotion  et  de  morti- 
fication utiles  aux  pr^tres,  les  devoirs  des  cur^s  envers  leurs  parois- 
siens  forment  les  chapitres  III,  IV,  V  et  VI.  L'^vdque  rappelle  k  ses 
pr^tres  les  devoirs  partieuliers  de  leur  ^tat;  il  leur  recommande  de 
preferer  les  pauvres  aux  riches,  «  honorant  les  premiers  comme  ceuix 
»  qui  representent  J^sus-Christ  le  plus  pauvre  des  enfants  des  hom- 
»  mes;  j  et  sans  leur  d^fendre  de  manger  chez  autriii,  il  1^  invite 
a  reoevoir  rarement  du  monde  chez  eux,  «  pour  ne  pas  frustrer  les 

>  pauvres  qui  Aivroient  plusieurs  jours  de  ce  qu'il  leur  faudroit  des- 

>  penser  en  un  repas.  » 

Les  chapitres  VII  k  XVI  comprennent  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
devoirs  des  pr^tres  envers  leurev6que,  aToffice  divin,  en  public,  aux 
processions,  au  br^viaire,  aux  assemblies  et  conferences,  aux  ^glises, 
omements  d*icelles,  choses  saintes  et  cimetiferes,  aux  fStes,  aux  re- 
liques  des  saints,  aux  coiiWries  et  aux  indulgences.  Us  nous  ap- 
prennent  que  Tusage  du  breviaire  romain  existait  dans  le  diocfese  de 
Condom;  que  ceux  «  qui  portent  des  bdtons,  tournent  les  feuilletsou 
»  font  quelque  office  oh  la  main  est  n^cessaire  et  paroist  doivent 
»  estre  d^gantes,  »  que  nul  ne  pouvait  entrer  dans  le  choeur  «  avec 
»  de  grands  cheveux,  grosses  moustaches  retroussez,  gans  garnis  de 
»  rubans  de  couleur  indecente,  surplis  d^chirez  et  sales.  »  Nous  y 
remarquons  encore  la  ^xation  des  heures  pendant  lesquelles  la 
sainte  messe  devait  6tre  ceiebr^e,  et  le  maintien  «  de  Tancien  et 

>  louable  usage  de  ne  commencer  les  messes  des  paroisses  qu'aprfes 

>  le  sermon  acheveen  I'eglise  cathedrale  fes  jours  auxquels  il  y  aura 
»  predication  qui  se  ferapar  le  th^ologal  d*icelle,  >  et  la  faculty  pour 
les  enfants  de  choeur  rev6tus  de  robes  noires  et  de  surplis  par  des- 
sus  «  de  chanter  r^pistre  quand  il  n*y  aura  ni  diacre  ni  sous-diacre.» 
II  y  etait  enfin  d^fendu  «  de  faire  ny  traiter  aucune  aflFaire  commune 
:>  ny  tempoxelle  dans  r^glise,  de  s'y  promener  en  quelque  temps 
»  que  ce  soit,  d'en  faire  un  chemin  commun,  d'y  manger,  d*y  boy  re 

>  ou  y  dormir,  d*y  apporter  aucunes  armes,  arquebuses,  mousque- 

>  tons,  pistolets,  arcs,  arbalestres  ny  oiseaux  de  chasse  de  quelque 
»  faQon  que  ce  soit.  » 

Les  pyerinages,  les  sacrements  en  general  et  en  particulier,  les 
fun^railles  et  sepultures  des  fiddles,  le  mauiement  du  tempore!  des 
eglises,  hdpitaux,  marguilleries,  les  fondations  des  hdpitaux  et  la 
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juridietion  ecclesiastique  forment  Tobjet  des  chapitres  XVII  a  XXX 
d.es  statuts.  Les  prStres  devaient  dire  leur  messe  avant  de  partirpour 
les  pelerinages,  et  bien  se  g'arder  «  de  s'accoster  d'h^retiques,  de 
»  soldats,  de  bdteleurs,  de  femmes,  et  de  ces  gens  qui  font  mestier 

>  de  gueuser.  »  Les  regies  relatives  a  I'administration  du  sacrement 
de  la  confirmation  nous  apprennent  que  «  s'il  y  a  parrains  ou  mar- 

>  raines  et  que  ce  soit  un  enfant,  le  parrain  le  tiendra  de  la  main 
»  droite,  s'il  est  avanc^  en  aage  il  mettra  le  pied  droit  sur  le  pied  de 

>  son  parrain.  » 

II  est  express(5ment  defenda  aux  habitants  des  paroisses  sous  peine 
d'excommunication  «  de  faire  des  bruits  et  charivaris  en  derision  de 
»  ceux  qui  se  marient,  ny  exiger  de  I'argent  d'eux  pour  ne  leur  faire 
»  tel  vacarme,  soit  qu'un  de^  contractants  ou  tons  les  deux  ensemble 
»  soient  du  mesme  lieu  ou  n'en  soient  pas,  ou  trop  avancez  en  aage, 

>  ou  qu*ils  ayent  este  d^ja  mariez,  ou  sous  quelqu'autre  couleur  ou 

>  pretexte  que  ce  puisse  estre.  »  La  demiere  mission  donnte  aux 
prdtres  en  matiere  de  mariages  n'etait  pas  la  moins  delicate  et  lamoins 
difficile,  ainsi  que  Tindiquent  les  termes  mSmes  du  statut  CCCI  : 
€  lis  (les  pere  et  mere)  donneront  ordre  que  les  gargons  et  les  filles 
1  ayent  des  lits  difii^rens,  et  ^loigneront  d*eux  tout  ce  qui  pent  cor- 
»  rompre  Tinnocence  des  moeurs  et  nous  chargons  les  consciences 
1  des  pasteurs  de  veiller  soigneusement  pour  Tex^cution  de  ce 
»  statut.  > 

L'ouvrage  se  termine  par  le  ceriificat  signe  du  promoteur  et  de 
Tofficial  constatant  que  les  statuts  ont  ete  lus,  publics  et  enregistres 
en  Tofficialit^  de  Condom,  a  la  requdte  du  promoteur  en  la  cour 
spirituelle  du  diocese,  pour  6tre  gardes  et  observes  en  leur  forme  et 
teneur;  enfin  le  chapitre  XXXI  et  dernier  qui  y  fait  suite  contient  la 
s^rie  des  cas  r^serv^s  dont  Tabsolution  appartenait  a  T^vfeque. 

A.  PLIEUX, 
'  jage  au  tribcmal  de  Lectonre. 


II.  —  Les  ordonnances  synodales  de  Bossuet. 

En  mSme  temps  que  M.  Plieux,  dont  nous  connaissions  d^ji  la 

competence  dans  tout  ce  qui  conceme  la  bibliographic  du  Condu- 

mois  et  des  con  trees  voisines,  nous  communiquait  cette  instructive 

et  curieuse  notice,  M.   Tabb^  Laurentie,  cur^-doyen  de  Montr&tl, 

.nous   signalait  une  autre  lacune  dans  Thistoire  des  Synodes  de 


Digitized  by 


Google 


—  371  — 

Condom.  II  ne  s*agissait  de  rien  moins  que  de  statu ts  synodaux  dres- 
ses par  Bossuet  lui-mSme,  quoique,  n*etant  jamais  venu  dans  son 
evfich^  de  Condom,  il  n'ait  pu  les  publier  synodalement  en  personne. 
Notre  correspondant  n'en  parlait  du  jesle  que  d'apres  ses  souvenirs, 
ayant  lui-m^me  fait  faire  dans  le  temps  une  copie  de  la  pi^  en 
question  pour  Mgr  Cousseau,  evSque  d'Angoul^me;  mais  il  nous 
renvoyait  au  pr^cieux  manuscrit  conserve  par  la  famille  de  La  Gu- 
tere.  Cette  indication  a  r^veill^  nos  propres  souvenirs :  nous  avons 
d^ja  fait  connaitre  sommairement  le  recueil  synodal  de  Bossuet 
{Revue  de  Gasc,  t.  xi,  p.  96),  dans  une  note  a  laquelle  nous  ren- 
voyons  tres-expressement  nos  bienveillants  lecteurs  et  dont  il  suffira 
de  reproduire  ici  quelques  lignes  : 

«  Les  Statuts  synodaux,  cause  de  proems  entre  T^vSque  [Bossuet] 
et  le  chapitre  de  Condom,  portent  ce  titre  :  Ordonnances  de  Monsei- 
gneur  Vevesque  de  Condom,  publiies  en  synode  le  i6juin  i67i,  A 
Agen,  par  Jean  Gayau,  iraprimeur  ordinaire  du  Roy  et  du  clerg^. 
1671.  In-12,  8  pages.  M.  Floquet  en  possede  un  exemplaire.  Cet 
imprim^,  que  nous  croyons  fort  rare,  m^riterait  d'etre  reedit^,  avec 
des  additions,  Le  redacteur  des  Ordonnances  ^tait  Bernard  de  Bres- 
soles;  mais  Bossuet  en  regut  une  copie  qu'il  enrichit  de  remarques 
de  sa  main.  Ces  remarques  arrivferent  trop  tard  k  Condom  pour  fitre 
publi^es  en  synode;  M.  A.  Floquet  en  cite  deux  tout  au  long,  et  il 
a  vu  le  precieux  manuscrit,  mais  il  ne  donne  aucun  renseignement 
sur  Tendroit  oil  il  est  d^pos^  [ms.  La  Gut^re]...  » 

L^once  Couture. 
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CHAPITEAU  GOTHIQUE 

A  TARBES. 

[En  faisant  accaeil  k  ce  savant  travail,  ou  Tod  trouvera  particuli^remeot  de 
curieux  mat^riaux  de  fiore  populaire,  la  Revue  de  Gascogne  tient  k  exprimer 
ses  reserves  formelles  touchant  le  symbolisnae  g6n6ral  et  plusieurs  donn^es  de 
philologie  classique  ou  romane  accept^s  par  I'auteur.] 

Un  jardinier  fleuriste  habile  a  Tarbes,  rue  du  cimetiere 
Saint-Jean.  Sa  serre  attirait  raa  visite.  D6ja  je  franchissais  le 
seuil  de  la  porte  cochere  lorsque  au-dessus  des  impostes  deux 
chapileaux  du  bon  vieux  temps  frapperent  mes  regards  ^ 
clouerent  mes  pieds  sur  place.  Adieu,  jusqu'a  nouvel  ordre, 
ies  fleurs  de  mon  jardinier,  j'en  venais  de  dehicher  autour  de 
ces  chapiteaux  de  plus  seduisantes,  et  j'oubliai  la  boutique 
pour  Tenseigne  que  le  hasard,  au  prejudice  du  marchand, 
avait  exposee  a  Tentree. 

De  ces  deux  chapiteaux  le  meridional  m'intrigua  plus  vive- 
ment;  je  le  crayonnai  au  dixieme.  C'est  un  chapiteau  gemine, 
qui  coiflfait  a  la  fois  deux  colonnettes  en  marbre  d'une  cou- 
leur  effacee  sous  la  patine  du  temps,  et  plus  encore,  helas! 
sous  un  vert  emplatre  avec  lequel  un  moderne  vandale  se 
flatta  de  le  restaurer.  On  s'etonne  que,  pour  pousser  a  bout  la 
restauration,  son  instinct  du  beau  n'allat  pas  jusqu'a  fecomer 
Ies  angles  demeures  intacts. 

Mon  jardinier  n'etait  que  le  locataire  de  la  maison;  elie 
appartenait  a  des  heritiers  du  millionnaire  qui  laissa  au  Mar- 
cadieu  une  fontaine  destinee  a  grossir  de  ses  pleurs  inter- 
miltents  Ies  larmes  intarissables  des  nombreux  16galaires. 
C'est  au  Cresus  en  possession,  je  ne  sais  comme,  de  ces  cha- 
piteaux que  sourit  Tidee  d'en  orner  la  porte  cochere.  D'aprfes 
des  bruits  confus  dont  la  consonnance  forme  la  tradition,  ces 
pierres  sculptees  derivaient,  ainsi  que  plusieurs  autres  de- 
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posees  au  museum  du  jardin  Massey,  de  rancien  cloftre  des 
Carmes. 

On  ne  cesse  de  repeter  que  le  marbre  blanc  de  nos  cloltres 
sortait  des  carrieres  de  Saint-Beat.  Le  marbre  de  Saint-Beat 
est  d'un  blanc  immacule.  Quel  endroit  nous  expedia  ces  cha- 
piteaux  d'un  blanc  veine  de  bleu?  Carrare,  qui  le  cede  a  Saint- 
Beat  pour  la  purete  de  la  nuance,  mais  qui  Femporte  sur  lui 
du  c6te  de  la  finesse  du  grain. 

Un  ami  des  arts  et  des  lettres  estima  que  ce  chapiteau  ne 
signiflait  rien.  Je  me  persuade,  au  contraire,  qu'il  est  d'une 
grande  valeur  archeologique,  et  qu'il  n'y  en  a  guere,  pas  plus 
dans  les  autres  provinces  qu'en  Bigorre,  qui  en  surpassent 
ou  egalent  Tinterfit. 

I 

AVERS. 


On  en  convient,  il  ne  faut  pas  se  montrer  meticuleux  en 
matiere  de  flore  murale,  mais  se  contenter  d'un  a  pen  pres, 
que  dis-je?  d'un  a  beaucoup  pres.  Ensuile  pour  comprendre 
le  sens  des  plantes,  il  imporle  de  se  rememorer  ce  que  c'est 
que  le  systeme  de  la  signature;  comment  Fart  medical  se 
fonde  sur  les  analogies  des  vegetaux  el  des  membres;  k  quel 
point  le  corps  puise  dans  une  herbe  ou  un  arbre  tanWt  un 
remede,  tantfit  une  inflrmite,  et  Tame,  par  ricochet,  tour  a 
tour  un  vice  ou  une  vertu;  que  souvent  le  symbole,  loin  de 

Tome  XIX.  25 
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ne  foumir  qu'un  signe  purement  coramemoratif,  distille, 
utile  ou  nuisible,  une  veritable  energie. 

La  plante  de  Pavers  me  semble  le  Vitex  Agnus-caslus  L, 
Agneau  chaste,  Gattilier,  Petit  poivre.  Sa  feuille  a  ordinaire- 
ment  5  et  rarement  3  ou  7  folioles;  c'est  3  qu'en  a  sculptees 
Tartiste,  arrondies,  nullement  lanceolees.  II  s'emancipe  de 
merae  i  la  corolle,  la  ciselant  bien  gamopetale  avec  la  divi- 
sion inferieure  plus  grande>  mais  ne  la  decoupant  qu'en 
quatre  au  lieu  de  cinq.  II  se  rattrape,  raathematiqueincnt,  a 
marquer  les  4  6tamines  ou  le  noyau  a  4  logos. 

Get  arbrisseau  ne  croit  spontane  en  France  que  dans  le 
Languedoc  et  la  Provence.  Son  elegance  Fa  fait  cultiver 
comme  plante  d'ornement,  et  a  Tepoque  de  la  construction 
du  cloftre  des  Carmes,  ainsi  que  de  nos  jours,  notre  Bigorre 
ne  lui  livrait  que  ses  parterres,  surtout  chez  les  ascetes, 
moins  encore  pour  recreer  leurs  yeux  que  pour  amortir  leurs 
feux. 

«  Grseci  lygon  vocant,  alii  §ignon  (1). »  Apres  Pline,  Qui- 
cherat  ouvre  ses  colonnes  a  Lygos  (Avyo^)  et  a  Agnos  (a^vo;). 
Dans  son  Dktionnaire  grec  frafigais,  Alexandre  tire  Ayvof  de 
ayvof  {pur);  Taccentuation  s'oppose  acette  descendance  aussi 
bien  que  ie  sens  primitif  du  nom,  lequel  sens  nous  est  revele 
par  ayvv/xt,  ayw  {bfiser).  Les  deux  substantifs  Lygqs  et  Agnos 
(par  alteration  Agnus)  dfeignent  6galement  un  arbrisseau  a 
rameaux  pliables,  frangibles,  tels  que  Y osier  par  exemple.  Le 
petit  de  labrebis  s'appelle  a/^vo^;  il  n'a,  quant  au  vocable,  rien 
a  demfiler  avec  notre  plante,  et  c'est  de  ce  terme  que  certaine- 
ment  emane  le  latin  agnus,  qui  exprime  le  meme  animal. 

Frappes  de  la  paronymie  formelle  de  ayvo;  et  de  ayvo^,  les 
Grecs  a  la  fa^on  orientale,  fondant  Tadjectif  dans  le  subs- 
tantif,  attribuferent  k  la  plante  la  purete  avec  la  puissance  de 
la  transmettre.  Ainsi  Theis  et  tutti  quanti  se  trompent,  qui 

(1)  Plinb,  Histoire,  1.  xiir,  c.  9. 
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prennent  Agnus  et  caslus  pour  synonymes.  Ces  mots  reunis  ! 

sonnent  Virga  casta. 

Lygos  a  pour  pendant  Vilex  {vieo,  Her  en  pliant),  et  Gattilier 
(voir  ci-apres);  la  signature  s'en  empara  de  meme  que  de  Agnos. 

Ces  preliminaires  aideront  a  saisir  la  suite  du  naturaliste  : 
«...  matronse  thesmophoriis  Atheniensium  castitatem  custo- 
»   dientes,  his  foliis  cubitus  sibi  stemunt...  Adversantur  ve- 

»  nenis  serpentium...  Ad  venerem  impetus  inhibet (1). » 

A  propos  de  notre  arbrisseau,  un  savant  jesuite,  constatant 
que  les  serpents  pullulaient  dans  TAttique,  ajoute  :  « Agnos 
»  castitas,  serpentes  Diaboli  (2).  »  Du  milieu  paien  Tarbris- 
seau  se  repandit  dans  le  milieu  Chretien,  et  les  moines  contre 
les  assauts  du  plus  insidieux  de  tons  les  demons  se  haterent 
de  recourir  au  mystique  preservatif.  «  Get  arbrisseau  est  ce- 
»  lebre,  en  ce  qu'on  lui  attribuela  vertu  d'eteindre  les  mou- 
»  vements  de  la  chair;  on  en  cultive  pour  cet  effet  chez 

»  les  moines.  Je  Ty  laisse (3). »  C'est  tres-heureux  pour 

nous,  sans  quoi  nous  n'aurions  pas  pu  Fy  trouver. 

Un  des  noms  vulgaires.  Petit  poivre  (dont  les  graines  ont 
le  piquant),  denoterait  d'autres  proprietes  que  Agneau 
chaste.  Quoi  quMl  en  soit,  pour  legitimer  sa  representation, 
Tarliste  invoquera  a  bon  droit  la  reputation  generate  de  Far- 
brisseau  comme  anti-aphrodisiaque.  Fondee  ou  non,  Farcheo- 
loguen'a  pas  a  s'en  occuper,  alors  quMl  lui  sufflt  d'entrer  dans 
la  pensee  du  sculpteur  et  d'6clairer  a  cette  lumifere  un  myste- 
rieux  symbole. 

Ne  reste-t-il  pas  de  tenebres?  Le  Nenuphar  btanc  {Nym- 
phma  alba  L.)  partage  la  vertu  de  Farbrisseau  (4),  et  meme 
son  nom  A'Apms  cdstus  (5).  Nous  excluons  cette  herbe  a 

(1)  Plinb,  Huioirty  1.  xxiv,  c.  9. 

(2)  Caossin  (Nicolas),  S^fmholica  cegypHorum  sapiential  p.  551. 

(3)  La  nouvelle  Maison  rustique  (1755),  t.  i,  p.  886.  —  Cf.  Tbbis,  Glossaire  de 
hotanique,  p.  484;  Bbscherblle,  DicHonnaire  nationalf  p.  96,  etc. 

(4)  Plinb,  Hittoire,  I.  xxi?,  c.  7,  1.  xxyi,  c.  10. 

(5)  BoDRRAssi  (L'abb6  J.-J.),  DicHonnaire  d'archMogie  $acr4e  (Mign©),  t.  ii, 
p.  IW. 
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cause  de  la  diversUe  des  feuilles;  mais  elle  nous  mene  au 
Menyanthe  nymphoide  {Menyanthes  nymphotdes  L.),  qui 
nous  achemine  au  M6nyanihe  Irifolie  {Menyanthes  trifoliata 
L.),  vulgairement  Trdfle  d'eau.  Ce  Menyanthe,  comme  Tin- 
sinue  Tetymologie,  possederait  un  doii  plus  ou  moins  pareil, 
et  le  dessin  de  Pavers,  moins  une  division  de  la  corolie,  ne  ie 
reproduirait  pas  trop  mal,  beaucoup  mieux  dans  les  feuilles 
que  VAgneau  chaste,  auquel  je  ne  renonce  pas  cependant, 
tout  etranger  qu'il  est,  en  faveur  d'un  indigene,  parure  des 
eaux  de  nos  montagnes,  ou  je  me  delectai  a  le  cueillir. 

Si  un  nuage  plane  sur  le  vegetal,  son  ombre  couvre  aussi 
les  deux  lettres  gothiques  ou  du  moins  leurs  signiflcations. 
Dans  les  lettres  je  reconnais  get  f  (1),  et  dans  leurs  signifi- 
cations, quoi  done?  J'ai  pense  a  G[ulielmus]  F[ec!t]  (rempla- 
cer  k  volonle  Gulielmus  par  Gerardus,  Gratianus,  etc.);  j'ai 
pense  a  G[asto]  F[uxiensis],  bienfaiteur  du  monastere  en 
1474  (2);  j'ai  pense  a..,  une  vingtaine  de  restitutions,  et  vous 
verrez  que  la  moins  bonne  s'etendra  sous  ma  plume,  j'ai  pense 
k  G[attelli]  F[los],  Les  Frangais  rendent  Vitex  par  GattiUer, 
orthographe  aussi  problematique  que  Tetymologie.  Dans  le 
ba§sin  sous-pyreneen,  le  Saute  des  chevres  (Salix  caprcea  L.) 
se  patoise  Gat-Sauzi  (3),  comme  qui  dirait  Saule  du  chat, 
non  que  le  carnivore  en  raflfole  a  Tinstar  du  ruminant, 

capellae, 

salices  carpetis  amaras  (4), 

mais  parce  que  les  branches  plient  {gatean,  gatear)  avec  une 
souplesse  feline. 

Lenta  salix (5). 

Calepin  cldt  ainsi  Tarticle  Vitex,  « cosa  de  sauz  gatillo  que 

(I)  Cf.  Gbassant  (L.-A.).  Dictionnaire  des  abrMations,  pour  g  les  types  15, 
%A,  poar  fUs  types  28,  29,  87.. 

(3)  Cf.  Cazabonnb  (A.),  Les  iglises  de  Tarbes,  p.  1. 

(8)  NoDLBT  (J.-B.);  Flore  du  bassin  sous-pyrin^en,  p.  588. 

(4)  ViRGiLB,  EglogueSf  i,  79. 

(5)  ViBGiLV,  EglogueSf  y,  16. 
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se  puede  plegar.  »  Agnm  castits  dans  le  Tesoro  d'Oudin 
s'espagnolise  SaucegaliUo,  SauzegatUlo,  Sauzgatillo,  Sanz 
galillo.  Gatillo!  c'est  un  diminulif  de  gate,  has  latin  gatvs, 
gattus,  catuSy  caltus,  frangais  chat.  Ce  terme  s'emploie  au 
figure;  par  suite  GattUier  et  Agneau  chaste  ont  des  rapports 
de  feu  k  eau.  Restituons  :  G[attelli]  F[los],  Fleur  de  Gattt- 
Her.  II  faut  avouer  que,  malgre  mes  investigations  a  travers 
livres,  je  n'ai  pas  abouti  a  GatleUm  comme  traduction  de  Gat- 
tUier; mais  Catus  m'a  conduit  a  Cdtellus,  Cattus  k  Caitellns, 
et,  en  attendant  mieux,  est-ce  trop  de  violence,  si  Coudrier 
vientde  Coiylus,  que  d'arracher  GattUier  k  GatleUm  (1)? 

V Agneau  chaste  met  en  fuite  le  serpent;  apres  le  symbole 
de  la  purele,  celui  de  la  luxure. 

II 

LATERAL  DROIT. 


M.  Saubin^t  a  signale  dans  le  triforium  de  la  cathedrale  de 
Reims,  enlre  autres  vegetaux,  VArum  vulgaire  {Arum  vulgare 
Lam.)  (2).  Ici  plus  de  doule,  notre  chapiteau  etale  VArum 
Draconcule  ou  Serpentaire  {Arum  Dracunculus  L.) 

(l)  Pour  satisfaire  tous  les  goi^ts,  notons  que  rensemble  des  flenrs  de  certains 
vegetaux,  da  Saule  eo  particnlier,  s'appelle  chat  on  chaton,  en  bigorrais  aoucatou 
{oison)f  de  sa  similitade  avec  ces  jeunes  animaiix,  et  qae  la  pince  de  tonnelier^  ie- 
trodoire  dans  les  fulailles  les  cerceaux,  souvent  fabriquds  avec  le  Saule,  se  nomma 
gat  en  palois,  chat  en  f  ran^ais,  da  moins  volgaire.  Gdtelier  signifie  certain  poirier 
et  certaine  poire  (Ta^voox,  Dict.^  k  ce  mot). 

(3;  Bou&RAssi  (I'abb^  J.-J.)»  Dictionnaire  d' ArchMogie  tacrSe^  t.  ii,  p.  136. 


Digitized  by 


Google 


—  378  — 

Dans  les  Hautes-Pyrenees,  deux  especes  d'irwm,  YArum 
italien  {Arumitalicum  Mill.)  et  VArum  macule  {Arum  macu- 
latum  L.)-  Les  deux  especes  poussent  1-6  feuiUes,  etbien 
que  Tune  porte  le  differentiel  muculatum,  a'en  concluezpas 
que  Tautre  n'y  ait  aucun  droit,  ses  feuilles  offrant  aulant  de 
taches  et  parfois  davantage.  Le  macule  ne  deploie  les  feuil- 
les qu'au  prinlemps;  c'est  avaut  Thiver,  des  octobre,  que  les 
mohtre  Yitalien.  A  la  montagne,  le  mmule;  Yitalien  a  la 
plaine,  qu'il  envahit,  haies,  bois,  champs,  vignes,  etc.  Long- 
temps  confondus  par  la  science,  ils  se  sont  separes  a  son 
commandement;  lorsqu'ils  ne  constituaient  qu'une  espece, 
tons  les  noms,  techniques  ou.populaires,  echeaient  au  ma- 
cuie;  depuis  le  dedoublement,  chaque  espece  a  ses  noms 
techniques,  mais  les  populaires  demeurent  communs  aux 
deux,  en  d6pit  des  botanistes  soigneux  de  les  conserver  ex- 
clusivement  a  Tancien  possesseur. 

Pied-de-veau.  Feuilles  hastees-sagittees,  semblables  —  avec 
un  peu  de  bonne  volonte  —  a  Tempreinte  d'un  pied  de  veau. 

Lengo  de  boucou  (i  Condaux),  c'est-a-dire  Langue  de  boii- 
Villon  {buculus).  Au  fait,  la  feuille  ressemble  plus  a  la  langue 
qu'au  pied  d'un  veau  ou  bouvillon,  et  le  patois  rencherU  sur 
le  francais  ou  le  latin  {Pes  vituli). 

Graoujo  (a  Sauveterre)  et,  par  apherese,  Aaoujo;  Glaujol, 
Glauxol  (dans  THerault).  «  Du  grec  v^a^xoo  glauque,  par  allu- 
j>  sion  a  la  couleur  de  la  plante  (1). »  Ainsi  le  pretend  Mel- 
chior  Barthes,  auquel  le  professeur  Clos  repond  par  une  fin 
de  non-recevoir.  «  Si  en  effet  les  Arum  portent  a  Saint-Pons 
»  les  noms  signales  et  dans  quelques  autres  departements  des 
»  variantes  de  ceux-ci,  il  convient  de  rappeler  qu'ailleurs  ils 
»  s'appliquent  soit  aux  Ins,  soit  aux  Gladiolus,  et  qu'Hon- 
»  norat  rattache  a  bon  droit  ces  denominations  par  Glad,  Glai, 
»  Glay,  Glag,  k  Gladius  {DkUonn.  provencal)  (2).  »  A  rap- 

(1)  Barters  (Helchior),  Glossaire  botanique,  p.  104. 

(2)  Bulletin  de  la  SocUUbotanique  de  France,  t.  xxiv,  p.  257. 
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procher  de  la  Gauet,  serpe  de  vigneron;  Gouet,  Arum;  Gouet, 
raisin. . 

La  Ficaire  {Ranunculus  Ficaria  L.)  se  patoise  aussi  Graujo 
(a  Sauveterre);  elle  ravage  Ics  jardins,  les  devore,  les  gruge 
(v/5«w).  Ce  terme  grec  et  gladius  n'auraient-ils  point  enfante  des 
homonymes? 

Aoubos  (a  Jarret).  La  spathe  se  colore  de  la  blancheur  de 
Yaube,  lueur  qui  precede  Taurore,  patois  aoubo,  latin  alba 
{albus,  blanc),  ou  imite  dans  sa  nuance  et  son  renflement 
Vaube,  vetement  liturglque  egalement  exprime  par  aoi^o  et ' 
alba.  Dans  le  gascon,  Taccent  tonique  se  place  sur  la  derniere 
syllabe  pour  la  plante,  et  sur  la  premiere  pour  la  lueur  et  le 
vetement  (1). 

Liarous  (a  Semboues)  —  Aupiov,  Lirion,  Lilium,  lis,  a 
cause  d'une  vague  ressemblance  de  VArum  avec  le  Lis.  Les  pre- 
miers sceptres  des  rois  ou  des  dieux  etaient  surmontes  d'une 
fleur  de  Tune  ou  Tautre  plante.  Je  crois  plut6t  que  Liarous 
se  compose  de  li  (te)  et  arou^  {Arum)  ou  larum  (voir  ci- 
apres). 

Gichero  ou  Gicaro  en  italien,  Yaro  en  espagnol.  Yard  en 
frangais.  D'apres  Fusch,  les  officines  auraient  corrompu 
Arum  ou  Arisarum  en  Jarum  (2).  Si  cela  etait,  Tespagno 
et  le  frangais  s'elucideraient  aisement  par  le  latin,  Titalienpas 
autant,  pas  memo  du  tout.  Tous  ces  termes  participent  a  une 
meme  etymologic  clairement  impubliable. 

Cuckoo-pint,  or  pintle,  from  A.  [nglo]  S.  [axoa]  cucu,  lively,  and 
pintle  (see  Bailey),  L.  [ow]  Ger.  [man]  pintel,  Fris.  [ianj  pint  and 
peynth,  words  explained  in  Outzon's  Glossary,  a  plant  so  called 
from  the  shape  of  the  spadix,  and  its  presumed  aphrodisiac  virtues, 
and,  although  the  editor  of  «  Saxon  Leechdoms»  (ii,  p.  337)  may  not 
acquiesce  in  this  derivation,  and  may  choose  to  overlook  its  syno- 
nyms, Wake  Pintle,  Wake  Robin,  and  others,  most  certainly  not 

(1)  Rien  de  plus  comman  dans  les  villages  que  la  vache  aouhi  (avec  aspiration)  par 
opposition  a  mascari.  On  dit  aossi  aoubino,  mtiscarino, 

(2)  Fusch  (L^nard),  De  historia  sftrptum,  p.  81. 
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so  called,  in  the  first  place  at  least,  after  the  cuckoo;  although  in 
later  times  it  may,  through  carelesness,  and  ignorance  of  the  true 
derivation,  have  come  to  take  that  meaning;  for,  pace  tanti  vtn, 
how  could  such  a  name  be  given  to  it  after  a  bird?  See  below,  Wa- 
ke-Pintle  and  Wake-Robin.  Arum  maculatum  L. 

WAKE-PINTLE,  uom  donn6  dans  le  dictionnaire  de  Florio  et  Torriaao 
comme  traduction  de  I'italien  ArOy  et  apparemment  identique  dans 
sa  signification  k  Wake-robin  et  Cuckoo-pint^  toafeeetant,  ainsique 
cuckoo  une  forme  modeme  de  Tanglo-saxon  cwic,  cucu,  et  du  bas 
allemand  quekyVif,  et  une  allusion,  to  its  supposed  aphrodisiac  po- 
wers. Arum  maculatum  L. 

WAKE-ROBIN,  from  Fr.  [ench]  robinet,  a  word  of  the  same  meaning 
as  pintle...  Arum  maculatum  L.  (1). 

«  Pro  pace  tanti  viri,  »  a  retourner  son  trait  k  Tauteur,  la 
derivation  indiguee  au  troisieme  alinea,  encore  que  le  fran^ais, 
dans  certain  glossaire  y  connive,  ne  s'opere-t-elle  pas  a  Tin- 
verse?  Le  mouton  a  pour  surnom  familier  Robin : 

Robin  mouton,  qui  par  la  ville 
Me  suivoit (2). 

Les  tuyaux  de  fontaine  se  terminaient  en  tete  de  mouton; 
une  tete  de  cygne  s'y  est  gracieusement  substituee,  et,  de  co- 
lere,  Fevincee  frappe  a  la  porte  du  logis.  Ce  «  word  »  se  re- 
fere  d'ailleurs  peulretre  moins  au  mouton  qu'au  berger. 

Tous  les  bergers  ne  se  nommerent  pas  Melibee  ou  Tircis, : 
il  y  eut  aussi  Robin  : 

Un  pastoreau  qui  Robin  s'appelait, 

Chantant  ainsi :  «  6  Pan 

Escoute  un  pen 

Le  chant  rural  du  petit  Robinet  (3). 

Le  diable  probablement  etait  son  parrain,  Robin  des  bois 

(1)  Prior  (R.  C.  A.)>  On  thepopular  names  ofbritish  plantt,  p.  59,  244. 

(2)  FoNTAiNB  (Jean  de  la),  Fables,  1.  IX,  f.  XIX. 

(3)  Marot  (Clement),  Les  auvres  (1702),  t.  I,  p.  26. 
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en  Allemagne,  une  des  nombreuses  personnificalions  sous 
lesquelles  la  croyance  du  peuple  a  depeint  le  g6nie  du  mall 

Diioinutif  de  Robert,  Robin  pourrait  bien  avoir  ete  legue 
par  certain  due  de  Normandie  k  Satan  en  compensation  de 
diable  qfie  ce  libertin  lui  avait  pris. 

Comment,  objecte  Prior,  un  tel  nom  serait-il  applique  a 
pint  apres  un  oiseau  {coucou  en  anglais  se  dit  aussi  cuckoo)  ? 
—  Prfecisement,  par  Texplication  que  ce  savant  donne  de 
cuckoo  flower,  fleur  de  coucou  {Lychnis  flos  cuculli  L),  de 
cuckoo  sorrel,  Surelle  de  coucou  {oxcdis  acetoseUa  L.),  vege- 
taux  qui  fleurissent  lorsque  chante  le  coucou,  dfes  les  pre- 
miers jours  du  printemps. 

Si  jamais  Prior  traverse  la  Bigorre,  quelle  ne  sera  pas  sa 
surprise  d'entendre  son  «  Cuckoo »  resonner,  plus  ou  moins 
modifl6,  toujours  reconnaissable,  sur  les  Iferres  de  nos 
paysans,  Coucurocho,  Coucurollo,  Coucuro,  Coucurosso, 
Coucurot!  Dans  notre  patois,  coucou  s'exprime  par  coucut,  et 
ce  n'est  ifevidemment  pas  de  Tanglo-saxon  cucu^  mais  de 
Toiseau  qui  leur  annonce  avec  charme,  quoique  sur  deux 
seules  notes,  le  renouveau,  quenbs  campagnards  forgenl  ces 
diverses  designations  d'une  plante  recommandee  de  bonne 
heure  a  leur  attention  autant  par  son  usage  6conomique  ou 
medical  que  par  sa  bizarre  constitution.  La  spathe  de  la  fleur 
et  le  bee  de  Toiseau,  je  le  repete,  s'ouvrent  k  la  fois.  Par  un 
motif  identique,  nos  manants  saluent  de  Coucut  le  Narcisse 
pseudo-Nwrcisse  {Narcissus  pseudo-Narcissus  L.). 

De  cucuius,  par  antiphrase,  d^coulerent,  dans  la  basse 
latinite,  cucussus,  cugus,  cucutiatus,  cmuHa,  cuguUa,  et, 
dans  le  vieux  fran^ais,  cougot,  coux,  etc.,  railleries  a  Ta- 
dresse  de  la  dupe  ou  de  la  duperie,  n'ayant  de  commun 
avec  cofucurocho  que  Tetymologie  aux  divers  points  de  vue  du 
chant  et  des  moeurs, 

Capwro  (a  Estirac).  «  caparo,  capero,  capiro  :  ex  gall. 
chaperon,  Occitanis  capayrou  :  tegmen  capitis,  cucuUa,  ita 
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dicta,  tanquam  brevior  capa,  quae  majori  capae  supersterai- 
tur....Cucullum,  quern  caperonem  vulg6  vocant  (1).  »  Nos 
compatriotes  exprimerent  sous  ce  terme  soit  la  chape  d'un 
pr^tre  {caperd  en  patois),  soit  le  capuchon  d'un  moine,  tou- 
jours  par  allusion  a  la  forme  de  la  spathe.  Au  capuchon  la 
preference.  « Amatus  Lusitanus  Frailillos,  id  est  fraterculos 
»  Hispanis  appellari  assent,  quia,  forte,  ejus  flos  monacha- 
»  lem  cucuUum  aemulatur  (2).  »  Ce  Frailillos  me  cause  un 
scrupule  sur  ma  pr6cedente  etymologie  de  Coucurocho,  c'est 
que  si  un  oiseau  s'appelle  cucus,  cuculus,  un  capuchon  de 
moine  repond  a  cucuUm,  cucuUio,  et  que  je  trouve  encore  a 
coucurocho  plus  de  rapport  avec  le  capuchon  qu'avec  Toi- 
seau.  Ah!  perflde paronymie,  j'allais  dire  homonymie! 

Hobea  pr€lre{Z). 

Raisin  de  pretre.  Au  commencement  de  juin,  la  spathe 
n'entoure  plus  la  fleur,  elle  est  retombee  flfitrie  ainsi  que  la 
massue;  la  hampe  se  dresse  seule,  entouree  a  son  extremite 
d'une  soixantaine  de  grains  au  maximum  sur  une  longueur 
de  huit  centimetres.  Verts  alors,  les  grains  rougissent  au 
milieu  de  juiHet;  un  mois  apres,  quelle  couleur  eclatante! 
Plus  d'un  enfant  est  tente  de  becqueter  le  joU  raisin.  Pas 
aussi  bon  que  joli.  Les  viticulteurs  comptent  parmi  leurs 
plants  les  plus  detestables  le  Goel  on  Gou^L  Ne  serait-ce  pas 
*de  la  que  descendrait  Gouet,  nom  vulgaire  de  VArum? 

Herbe  a  pretre,  Raisin  de  Pr4lre  n'etaient  pas  assez  epi- 
ces;  il  fallait  quelque  chose  de  plus  haut  gout,  Paffenpinl  (4) 
ou  Pfaffenpinl  (5),  Vit  de  prestre  (6)  ou  Vit  de  prebstre  (7), 
etc. 

(1)  Gangs  (Da),  Glostariumt  mot  Caparo. 

(2)  ECLUSB  (Charles  do  1'},  Rariorvm  plantarvm  historia,  p.  Lxxiiii. 

(3)  Bbschbrbllb,  Dictionnaire  nalionalf  mot  Berhe. 

(4)  FuscH  (Leonard),  De  historia  stirpiumt  p.  82. 

(5)  Wbckbr  (Jean-Jacqaes),  Aniidotariumt  p.  386. 

(6)  FuscE  (Leonard).  De  historia  stirpium,  p.  82. 

(7)  Wbckbr  (Jean-Jacqaes),  Antidotarium,  p.  129.  —  Certain  glossaire  porte 
Vytte. 
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Arum  ou  Aron  a  une  origine  grecque  d'apres  la  plupart 
des  etymologistes,  et  Linn6  lui-meme.  C'est  a  Tegyptiea  que 
Ic  rapporte  Pline  :  «  quod  in  iEgypto  aron  vocant, »  et  a  la 
racine  de  la  plante,  nous  apprend  ce  naturaliste,  que 
certains  Tappliquaient  :  « Aliqui  radicem  aron  appellave- 
runt  (1).  »  C.  Alexandre,  dans  son  Dictionnaire  grec-frOn- 
cais,  marque  a^ov  d'un  point  d'interrogation  qui  menace  de 
ne  pas  s'effacer  de  sit6t.  Hasarderons-nous  a  la  place  i^so^ 
{seme)')1  Mieux  yaut,  sur  Findication  de  Pline,  poursuivre 
Texplication  en  Egypte,  ou  elle  ne  sera  pas  plus  difflcile  a 
inventer  que  celle  de  beaucoup  d'hieroglyphes.  L'egypticn  et 
rhebreu  purent  se  rencontrer,  Le  grand-pretre  Aaron  naquit 
aux  bords  du  Nil,  et  parmi  les  differentes  etymologies  de  son 
nom,  quelle  est  la  plus  vraisemblable?  aoui  {Mas!)  eroun 
{conception).  A  retrancher  le  premier  a  d' Aaron,  en  grec  le 
dissyllable  «^<i,v  talonne  Apov,  puisque,  a  un  omicron  pres,  ils 
s'identifient,  Cette  difference  s'evanouit  meme  en  latin  et  en 
fran^ais;  bien  mieux,  un  de  nos  plus  grands  poetes,  comme 
si  aa  ne  faisait  qu'une  emission,  n'a  pas  craint  d'estropier  ce 
vers  :  . 

Si  du  grand-prfitre  Aaron  Joad  est  successeur. 

Je  prefererais  pourtant  de  Thebreu  are  {bruler)  dferiver 
Aimm.  «  Le  Gouet  commun  est  Tembleme  de  Tardeur,  pro- 
»  bablement  a  cause  de  Tacrete  de  son  sue  bnilant,  causti- 
»  que  et  veneneux  (2).  » 

A  tel  moment,  « il  se  developpe  une  chaleur  considerable 
»  que  Senebier  a  vue  s'elever  a  21,  8  degres,  Tair  ambiant 
»  etant  a  14,  9  degres  ;  cette  chaleur  commence  a  monter 
»  entre  trois  et  quatre  heures  de  Fapres-midi,  et  atteint  son 
»  maximum  entre  six  et  huit  heures  du  soir.  Pendant  ce  phe- 
»  nomene,  le  spadix  noircit ;  d'ou  cet  observateur  conclut 
»  qull  s'opere  alors  une  combinaison  de  Fair  avec  la  matiere 

(1)  Punk,  Histoire,  1.  XIX,  c.  v;  1.  XXIV,  c.  xvi. 

(2)  Barth^s  (Melchior),  Glossaire  botaniquet  p  104, 
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»  charbonneuse  de  la  plante  (1).  »  Surpris  au  moins  de 
rhomonymie,  de  la  paronymie,  si  vous  voulez,  le  vulgaire, 
toujoars  friand  des  allusions,  des  sales  plus  que  des  d6cen- 
tes,  des  impies  plus  que  des  sales,  s'amusa  d'Aaron  d'abord 
et  puis  du  prfitre  en  general. 

VArum,  k  raison  de  son  excessive  &cret6,  est  qualifie  en 
allemand  de  «  Tetitschen  Ingber  (2)  »  {Teufhsch  Ingver), 
Gingembre  diaboliqm.  D'ailleurs,  dans  le  GingetnJbre,  «  radix 
est  herbae  graminis  modo  serpenlis  (3). »  • 

Aux  yeux  des  profanes  VArum  passait  pour  la  m^me  plante 
que  le  Draconcule  ou  Dragonneau ;  des  observateurs  plus 
habiles  traiterent  VArum  de  Draconcule  sauvage ;  de  vrais 
botanistes  tracerent  laligne  de  separation  et  flxerent  les  noms. 
Toujours  eslril  que,  especesdu  meme  genre,  ces  plantes  con- 
fluent, que  vulgairement  VArum  nuucuU  ou  meme  VArum 
italien  s'appelle  Petite  Serpentaire,  et  VArum  Draconcule 
simplement  Serpentaire,  et  que  dans  le  sauvage  nous  avons 
etudi6  le  cultive,  dont  il  nous  reste,  en  ce  qui  lui  est  propre, 
a  completer  Texamen, 

Fiez-vous-cn  a  Pline,  le  Dracunculus  tirerait  son  nom  de 
sa  racine  roulee  en  dragon,  « draconis  convoluti  modo,  unde 
eteinomen  (4);»  croyez-en  Th6is,  Vilmorin-Andrieux,  vos 
propres  yeux,  ce  vegetal  s'appelle  ainsi  parce  que  sa  tige; 
tachetee  de  blanc  et  de  noir,  loume  au  serpent^  serpent  6pou- 
vantable  lorsque,  en  guise  de  gueule,  s'ouvre  la  spathe  vio- 
lacee,  vibrant  son  spadice  comme  un  dard,  exhalant  une 
odeur  pestilentielle,  et  sur  ces  feuilles  p6daliformes,  autant 
d'ailes,  pr6t  a  s'felancer.  A  cetle  vue,  la  premiere  impression 
est  de  la  frayeur,  la  deuxieme  de  Tetonnement,  la  troisifeme 
de  Tadmiration,  De  m6me  que  dans  le  Ophrys  apifera  Huds, 
le  Greateur  preludait  a  Tabeille,  ainsi  sur  le  Dracunculus  il 

(1)  CHBVALLiBa  (F.-P),  Flore  ginirale  des  environs  de  Parit,  i.  ii,  p.  251-2. 

(2)  FoscH  (Leonard),  Dehistoriattirpiumf  p.  82. 

(3)  WECKsa  (Jean- Jacques),  inttdolartum,  p.  305. 

(4)  Plinb>  Histoire,  1.  xxit,  xti. 
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esquissajt  le  Serpent.  Ce  singalier  vegetal  ne  vit  pas  dans 
notre  d^partement  a  I'elat  ruslique,  et  je  me  tromperais  fort 
si  jamais  comme  tel  il  avail  hante  la  Bigorre.  En  reVanche, 
presque  pas  de  jardin,  m6me  a  la  campagne,  ou  ne  se  fauflle 
la  Serpentaire  des  ciladins,  el  la  Gerbo  de  laser  des  paysans. 
La  curiosile  plus  que  Tulilile  preside  a  sa  culture ;  cependanl^ 
comme  du  diable  donl  il  est  Tembleme,  les  bonnes  gens  en 
allendenl  parfois  merveilles  :  les  empiriques  assurenl  que 
pour  guerir  homme  ou  b6le  de  la  morsure  d'un  serpent, 
vx)us  n'avez  qu'a  exprimer  sur  la  plaie  quelques  goutles  du 
suede  la  lige.  Vers  le  milieu  de  mars  la  tige  a  perce,  a  la  fin 
d'avril  plusieurs  feuilles  se  sonl  d6velopp6es,  au  commence- 
ment de  mai  la  spathe  se  dessine  et  pen  a  pen  bMlle ;  a  la 
fin  de  ce  mois  pleine  floraison,  L'6pi,  long  de  quatre  cen- 
limfetres  environ,  renferme  une  centaine  de  grains. 

III 

REVERS, 


Les  vices  des  hommes  ont  ete  souvent  repr6sent6s  sous  la 
figure  et  avec  des  attributs  de  fous,  comme  Pa  essaye  Sebas- 
tien  Brandt  dans  son  Narrensehi/f  {Esquif  des  fous,  Nefdes 
fous,  Nam  stultifera).  Champfleury,  auteur  de  VHistoire  de 
la  Caricature  au  moyen-dge  el  sous  la  renaissance,  prend  pour 
sujet  du  chapitre  XVIII  les  fous  et  Tillustre  d'une  gravure  de 
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la  Nef  des  fom,  a  part  cinq  ou  six  aiitres  plus  pu  moins  gro- 
tesques des  mfimes  personnages  sous  diflferenls  aspects.  «  Le 
»  Fou  joua  son  r61e  dans  les  ceremonies  bizarres  de  TAne, 
»  des  Sots,  des  Innocents,  de  la  Basoche,  de  la  mere  FoUe, 
»  En  pleine  eglise,  le  Fou  introduisit  son  habit  de  masque, 
»  ses  grelots  et  sa  vessie  pleine  de  pois  sees;  il  osa  m6me 
»  croiser  sa  marotte  aveclfe  b&ton  pastoral..,  (1). »  Qui  Tem- 
pechera  de  se  hisser  sur  le  revers  d'un  chapiteau  au  cloitre 
des  Carmes  de  Tarbes?  Si  vous  en  doutez,  comparez  notre 
dessin  a  une  gravure  d'apres  Scheible  reproduite  a  la  page' 
303  de  YHistoire  de  la  Caricature,  vous  constaterez  la  simili- 
tude. Singuliere  coiffure!  je  Tai  d'abord  tenue  pour  celle  de 
la  Liberte,  ce  bonnet  phrygien  dont  s'affublaient  jadis  les 
esclaves  affranchis,  et  que  portent  si  cr^nement  de  nos  jours 
tant  d'affranchis  esclaves.  Mon  illusion  n'a  dure  qu'un  ins- 
tant, et  devant  mes  yeux  dessilles  a  pose  un  « Seigny  loan... 
»  en  teste  son  chaperon  de  martres  cingesses  a  aureilles  de 
»  papier  fraize  a  poinctz  dorgues...  (2).  »  Entre  les  oreilles, 
un  collet  monte  aux  joues  de  notre  fou-. 

En  consideration  d'un  symbolisme  qu'acceptait  leur  desir 
de  s'ameliorera  ses  lecons,  et  contre  lequel  ils  se  seraient  in- 
surges,  eux  qui  gageaient  et  payaient  le  sculpteur,  si  c'avait 
ete  une  insultante  satire,  lesmoines,  quandilsnele  maniaient 
pas  eux-memes  a  leur  fantaisie,  lachaient  la  bride  au  ciseau 
d'un  etranger  et  lui  permettaient  de  les  amender  en  les 
egayant.  Qu'ils  Assent  bien,  tons  leurs  juges  ne  Tout  pas 
decide. 

Attachez 


Une  Oreille  k  ohacun  cost^ 

Du  capuchon  de  sa  caboche, 

Voila  un  sot  de  la  Bazoche 

Aussi  bien  paint  qu'ii  est  possible  (3). 


(1)  CBAMPFLBURYy  Hutotre  de  la  Caricature^  etc.,  p.  279. 

(2)  Rabelais  (Francois),  Pantagruelf  1.  Ill,  c.  XXXVII. 

(3)  Marot  (Clement),  Les  auvres  {VJ07),  t.  I,  p.  171. 
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De  tout  temps,  T&ne  a  ete  le  sot  des  sots;  naturellement, 
pour  enjoliverle  « chaperon  »,  la  bonne  creature  pr6ta  ses 
oreilles  aussi  obtuses  que  longues  : 

Comes  celal  vous  me  prenez  pour  cruche ! 
Ce  sont  oreilles  que  Dieu  fit. 
On  les  fera  passer  pour  comes. . .  (1) 

Ce  que  le  lievre  craignait  pour  ses  oreilles  arriva  pour  celles 

de  Vine  qui  ne  s'en  souciagufere.  Le  fou  s'appela  c d, 

avancent  certains  archeologues,  que  d'autres,  peut-etre  avec 
justesse,  accusent  de  denaturer,  par  sept  leltres  au  Ueude  six, 
le  mot  a  radical  synonyme  de  I'anglais  cuckoo;  et,  dans  chaque 
Yille  taat  soit  pen  amie  des  rejouissances  a  la  mode,  une 
association  de  ces  extravagants  61isait  un  chef  sous  le  titre 
insolent  d'abbe  pour  officier  a  leurs  jeux  carnavalesques. 

« Plulus  m'a  engendree,  declare  la  Folie  aux  maitres-fous;  •  •  • 
»  j'ai  pour  mere  la  nymphe  de  la  Jeunesse  (2).»  Parmi  les 
siiivantes  de  cette  dejte  figure  la  Volupte. 

Le  demon,  sous  la  forme  du  serpent,  engagea  five,  et,  par 
five,  Adam  a  manger  du  fruit  de  Tarbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal.  De  quel  genre  etait  cet  arbre  ?  Dieu  n'a  pas  daigne 
Tapprendre ;  les  commentateurs,  de  par  la  permission  que 
leur  a  octroy6e  le  Createur  de  disputer  sur  le  monde,  ont 
tache  de  le  decouvrir,  proclamant  qui  le  Pommier,  qui  le 
Poirier,  qui  la  Vigne,  qui  le  Figuier,  etc,  Ce  dernier  est 
mentionne  tres-souvent  dans  la  Bible ;  la  vogue  dont  il  jouit 
encore  aujourd'hui  dans  TOrient  explique  son  antique  repu- 
tation, de  tons  les  arbres  le  plus  fameux  apres  la  vigne,  Peut- 
etre  est-ce  a  la  figue  que  mordit  five  ?  En  tout  cas,  les  feuilles 
du  flguier  servirent  de  voile  a  la  honte  des  pr6varicateurs. 
a  Leurs  yeux  s'ouvrirent,  et,  voyant  qu'ils  etaient  nus,  ils 
»  couperent  des  feuillfes  de  flguier,  et  s'en  firent  des  ceintu- 

(1)  FoNTAiNB  (Jean  de  la),  Fahle$,  1.  V,  f.  IV. 

(2)  Gen.,  in,  7. 
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»  res  (1). »  Haroum,  en  hebreu,  signifie  k  la  fois  nu  et  pru^ 
dent :  la  Bible  joue  sur  ce  double  sens ;  le  serpent  est  prudent 
et  nu ;  ses  sujets  lui  resserablaient,  prudents  parce  qu'ils 
connaissaient  desormais  le  mal  exp6rimentalement  et  le  bien 
theoriquement  a  Tinverse  du  plan  divin,  nus  parce  que  la 
concupiscence  offusquait  la  raison,  nudite  el  prudence 
diaboliques  par  opposition  a  la  prudence  et  a  la  nudile 
saintes. 

Si  jamais  feuilles  sur  pierre  donnerent  du  fll  ^  retordre  aux 
archfeologues,  ce  ne  sont  pas  les  trois  au  milieu  desquelles 
grimace,  accidentellement  eraiUee,  la  tete  de  notre  fou. 
A  premiere  vue,  qui  n'y  apergoit  des  feuilles  de  flguier,  mul- 
tipliees  pour  gazer,  s'il  6tait  possible,  les  hontes  de  cette 
Volupte,  suivante  de  la  Folic.? 

II  y  a  Figuiers  et  Figuiers,  entre  autres  le  Figuier  carien 
{Fieus  carica  L.)  et  le  Figuier  Sycomore  {Ficus  Sycomorus 
L.).  Oncultive  le  premier  dans  nos  jardins,  nos  vergers,  nos 
vignes,  sous  le  nom  de  Figuier  commun,  et  c'est  de  ses 
fruits  que  notre  mere  paya  cher  la  fantaisie  sans  en  degoAter 
ses  enfants.  Inconnu  en  Occident,  a  moins  que  quelque 
serre  ne  le  renferme,  \e figuier  Sycomore  ou  simplemenl  le 
Sycomore  foisonne  aux  bords  de  Nil,  on  le  qualifle  meme  de 
Figuier  d'Egypte,  et  pousse,  mais  plus  rare,  sur  certains 
points  privilegies  de  la  Palestine.  Le  Sycomore,  2vx6^o/)oc  ou 
2uxo/£o/j€«,  s'appelle  ainsi  de  ce  qu'il  ressemble  par  ses  fruits 
au  soxea  {Figuier  communj  et  par  ses  feuilles  au  Mopca  {Mows 
nigra  I.,  Miirier  noir).  Nous  souscrivons  a  cette  etymologic. 
Elle  est  neanmoins  dementie  par  une  autre  orthographe. 

«  II  est  dit  dans  Luc,  xix,  4,  que  Zachee  etant  de  petite 
taille,  et  ne  pouvant  apercevoir  Jesus-Christ  a  cause  de  la  foule 
qui  Taccompagnait,  grimpa  dans  un.  sycomore,  —  «veeu  «ri 
crvxofi(k)/)atav,  —  pour  Ic  volr  passcr ;  Griesbach  donne  les  va- 

(1)  Erasmb,  Eloge  de  la  folie^  sob  init. 
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riantes :  (rvxofz«pfav  et  (rvxo;io/)fav  (1). »  Nous  en  ajouterons  une 
troisiemedes  plus  nombreuses  editions  peut^tre  duNou?eau- 
Testament,  iMMfiopov. 

Que  Ton  remarque  les  trois  legons  grecques  de  Sycomore, 
dont  deux  avec  a>.  C'est  que  sous  rorthographe  avec  om6ga  se 
glisse  « la  folie,  que  les  Latins,  observe  son  panegyriste,  ap- 
pellent  Stultitia  et  les  Grecs  M«/)ia  (2),  »  et  que  rorthographe 
avec  omicron  tire  sur  fi6/>iov  (verecunda).  Erasme  d6die  sa  pas- 
quinade a  Thomas  Moras.  —  «  Quelle  Minerve,  r6plique 
»  rami,  a  pu  vous  inspirer  pareille  id6e  (d'ecrire  le  panfe- 
»  gyrique  de  la  Folie)  ?  —  D'abord  votre  nom,  mon  cher 
»  Moras,  s'excase  Tauteur,  y  fut  bien  pour  quelque  chose.  II 
»  se  rapproche  en  effet  autant  de  celui  de  la  Folie,  cc  Moapioc, » 
»  que  vous-m6me  vous  feloignez  de  la  chose,  comme  notre 
»  siecle  en  rend  tfemoignage  (3).  »  iZmv  equivaut  a  Titalien 
fico  et  fica. 

Un  savant,  dans  le  Tresordu  Clergi,  annee  1,  page  320,  a 
taxe  saint  Gr6goire  d'ignorance  archeologique,  parce  que  ce 
docteur  emprunte  au  Sycomore  quelques  considerations  mys- 
tiques, comme  si  ce  nom  signiflait  «  figuier  simple  f ,  et  non 
«  flguier-murier.  »  Tfemeraire  et  peut-6tre  injuste  reproche ! 
L'accusateur  a-t-il  la  certitude  que  primitivement  Sycomore 
ne  s'ecrivait  pas  avec  un  om6ga?  N'existe-t-il  aucune  lefon 
sans  un  omicron?  D'ailleurs,  le  grand  pape  extrait  ses  pieux 
commentaires  plus  probablement  du  nom  vulgaire  que  des 
Elements  fetymologiques  :  «  Sycomoras  quippe  ficus  fatua  di- 
citur  (i).i>  Cette  phrase  aflftrme  que  le  Sycomore  s'appelle 
Figuier  sauvage,  car  en  botanique,  fatua  se  traduit  par  cet 
acljectif,  et  cet  arbre  pouvait  s'appeler  ainsi  dans  le  langage 
populaire  ind6pendamment  de  toute  relation  avec  le  MMer. 

(1)  Hamilton  (Fr^ddric),  La  Botanique  de  la  Bible,  p.  178. 

(3)  Erasmb,  Eloge  de  la  Folie,  sob  init« 
(8)  Erasmb,  Eloge  de  la  Folie,  preface. 

(4)  GEiGOiRB  (Saint),  Moralh  XXVII,  inc.  XXXVII  B.  Job. 

Tome  XIX.  26 
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Nos  haies  de  Sauveterre  abondent  en  Yiame  Lmtane,  V*«r- 
num  Lantana  L.);  devinez  comment  les  paysans  baptisereot 
cetarbrisseau  :  Higue  saoubalge.  Rien  de  moins  semblable 
que  ses  bales  aux  sycones,  et  ses  feoilles,  loin  de  reprodaire 
celles  du  Figuier  dans  la"  forme,  ne  s'en  rapprochent  que  par 
Tepaisseur,  la  rudesse,  la  bourre;  ce  qui  suffit.  II  suffisail  de 
m6me  que  du  Sycomore  sortissent,  analogues  aux  figues,  des 
fruits  doux  mais  pen  delicats,  pour  que  le  Yulgaire  le  depei- 
gnft  en  deux  mots  dont  Tun  exprime  son  vice  et  Tautre  sa 
verlu,  A  preuve,  le  venerable  Bedequi,  en  prevision  peut-etre 
d'une  telle  attaque,  ouvre  une  paren these  ou  il  fait  sa  part  au 
Mvrier,  sans  que,  en  dehors,  le  Murier  Temp^che  de  s^'accor- 
der  avec  son  devancier :  «  Sycomorus  namque  (quae  est  arbor 
»  foliis  moro  similis...)  flcus  fatua  dicitur  (1).» 

Le  Murier  not  a  les  feuilles  plus  ou  moins  lobees,  de  meme 
le  Sycomore.  Si  le  Figuier  commun  parait  avoir,  de  prefe- 
rence au  Figuier  sauvage,  servi  de  modele  pour  les  feuilles 
du  revers,  on  encon^oit  la  raison,  c'est  que  le  sculpteur  n'a- 
vait  qu'a/egarder  celui-la  dans  le  jardindes  Carmes,  et  que 
celui-ci,  reve,  apres  tout,  comme  il  retail  de  nom,  semblable  de 
chose,  notre  artiste  n'aurait  achetfe  qu'a  grands  frais  la  faculte 
de  le  contempler  sur  les  rives  du  Nil  ou  du  Jourdain. 

La  Volupte  nese  contente  pas  d'accompagner  la  Folie;  elle 
en  usurpe  la  place  et  le  nom.  «  Ego  (Erasmus)  peperi  ovum, 
»  Lutherus  exclusit.  t 

Aux  coins  superieurs  de  Tavers  et  du  lateral  droit  pendent 
des  pignes,  Les  torches  de  Pin  s'allumaient  aux  f6tes  de  ta 
chair,  symboles  des  flammes  qu'eteint  le  Yilex  et  qu'exeite 
VArum. 

(1)  B&BB  (Vtfnirable),  1.  V,  c.  LXXVII  in  Lnc.  IX. 
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IV 

UTI&RAL  GAUCHE. 


Tele  de  moine  sur  le  lobe  terminal  d'une  feuille  de  Figuier 
en  tout  semblable  aux  trots  du  revers.  Pas  de  collet  voire  pe- 
tit, pas  de  chaperon  bizarrement  pretentieux,  pas  meme  un 
capuchon,  pas  meme  de  cheveux,  crane  ras,  completement 
ras,  a  ce  point  ras  que  la  tonsure  6ta  la  couronne  toujours 
respectee  du  mystique  acier.  Cest  pourindiquer  le  comble  die 
la  perfection,  Foiie  aussi  que  de  se  spiritualise^  de  vivre 
comme  un  ange  dans  un  corps  d'homme,  de  tout  juger  au 
rebours  du  monde,  de  mourir  afln  de  vivre,  «Oportel  te  stul- 
»  turn  fieri  propter  Christum,  enseigne  Y/mitatian  (De  mo- 
»  nastica  vita),  si  vis  reiigiosam  ducere  vitam, » 

Aux  fous  mondains,  le  symbole  de  VArum;  ils  seperchaient 
sur  le  Sycomore,  affames  de  ses  fruits  doucealres  qui  ne  tar- 
dent  guere  a  leur  causer  du  degoiit,  exaltes  aujourd'hui  au 
sommet  de  satige,  qui  demain,  comme  aux  momies  d'Egypte, 
leur  fournira  un  cercueil. 

Aux  fous  Chretiens,  le  symbole  de  YAgneau  chaste;  ils  pie- 
tinent  avec  dedainle  Sycomore;  ses  fruits,  ils  en  savourent  de 
plus  suaves  sur  lacroix;  sa  tige,  quelbesoin  ont-ils  de  se  char- 
penter  une  biere  avec  ses  planches  dont  le  venin  6carte  le 
ver,  eux  ravis  de  deposer  une  depouille  pesante  i  leur  ftme, 
et  assures  que  le  Christ  la  leur  restituera  un  jour,  digne  de 
sa  reine,  dans  les  gloires  de  la  resurrection  ? 

,     L'abbe  J.  DUUC. 
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Wm  THtlSE  ADiATOMIOVE  SUR  LE  CERYEA[ 

EN  1620. 


Dans  la  ville  de  Montesquiou  (Gers),  a  travers  cet  amoncelle- 
menl  de  constructiojis  feodales  superposees  au  flanc  de  Pa- 
brapte  colline,  dans  Fancienne  maison  Paris,  possedee  aujour- 
d'hui  par  le  frfere  de  celai  qui  signe  ces  lignes,  existe  une 
vieille  et  belle  armoire  en  bois  de  noyer  d'une  parfaile  con- 
servation. Cette  armoire  se  compose  de  quatre  ouvrants  ornes 
de  sculptures  prismatiques;  elle  a  une  ligne  de  tiroirs  au 
centre,  et  elle  est  surmontee  d'un  attique  a  colonnes  torses 
dans  le  gout  un  pen  lourd  du  xvr  siecle.  La  structure  de  ce 
meuble  n'a  rien  qui  s'ecarte  de  la  forme  de  ceux  qui  portent 
dans  nos  contrees  le  nom  de  limande;  mais  ce  qui  lui  donne  un 
caractere  precieux,  c'est  qu'il  a  vraisemblablement  appartenu 
a  rheritier  d'un  nom  iUustre,  au  petit-fils  du  marechal  de 
Monluc;  du  moins  cette  provenance  parait  etablie  par  la  pre- 
sence d'une  these  datee  de  4620  et  dediee  a  Adrien  de  Monluc, 
laquelle  est  restee  accrochee  a  Touvrant  de  droite,  Cette  thfese 
d^passe  en  logomachie  medicate  tout  ce  que  Moliere  a  pu 
tr6uver  de  mieux  dans  le  genre;  elle  m'a  paru  ofifrir  quelque 
interfit  k  ce  point  de  vue  et  meriter  de  sortir  de  Tombre  ou  elle 
se  conserve  depuis  plus  de  deux  siecles  et  demi. 

On  salt  que  le  mar6chal  Blaise  de  Monluc,  Tauteur  de  ces 
mfemoires  qu'il  intitula  Commentaires  k  Timitation  de  Jules 
Cfesar,  et  qu'Henri  IV  appelait  la  bible  du  soldat,  malgre  leur 
vantardise  (fruit  inevitable  du  terroir),  on  sait,  dis-je,  que 
Monluc  avait  eu  la  douleur  de  voir  disparaitre  presque  tons 
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ses  enfants  tues,  en  marchant  sur  ses  traces,  par  ces  terribles 
arquebusades,  centre  rinvention  desquelles  il  maugree  avec 
tanl  d'amerlume,  parce  qu'il  voyait  bien  que  ces  engins,  qu'il 
appelle  artifices  du  diable,  allaient  deplacer  la  force  et  abolir 
la  superiorite  de  la  noblesse  a  cheval,  De  tons  ses  enfants,  un 
des  demiers,  Fabien  etait  reste  an  vieux  marechal;  mais  Mon- 
luc  fat  encore  condamne  a  lui  survivre,  car,  pour  ne  pas 
dementir  cette  race-de  batailleurs,  Fabien  se  fit  arquebuser  a 
son  tour  en  '1573  devant  une  barricade  aNogaro.  Toutefois, 
de  son  union  avec  Anne  de  Montesquiou,  qui  Tavait  investi  de 
la  seigneurie  de  cette  ville,  Fabien  de  Monluc  laissait  un  enfant 
nomme  Adrien,  qui  etait  ne  en  1571  et  devait  vivre  jusqu'en 
164-6,  possesseur  plus  paisible  de  cette  seigneurie.  Ce  fut  sous 
le  patronage  de  ce  dernier  que  fut  editee  la  these  dont  il  s'agil. 

Cette  these  s'est  conservee  dans  la  vieille  et  belle  armoire 
oil  elle  est  flxee  par  huit  clous,  qui  retiennent  encore  des  frag- 
ments de  cartes  a  jouer  de  Tepoque.  Elle  est  sur  une  etoflfe  de 
sole  jadis  blanche  de  70  centimetres  de  hauteur  sur  58  de 
largeur,  et  fut  impriroee  « a  Tolose  par  la  vefve  de  Jean  Colo- 
miez,  impriraeur  ordinaire  du  Roy,  a  Tenseigne  du  nom  de 
Jesus.  «  Celui  qui  la  soutint,  le  1"  mars  1620,  se  fait  con- 
naitre  de  la  sorte  :  « Jean  Laborde,  natif  de  la  ville  de  Geaune 
en  Chalosse,  abbe  des  compaignons  chirurgiens  de  Bourdeaux 
et  maintenant  escolier  en  chirurgie.  »  Elle  se  divise  en  trois 
sections,  la  dedicace,  la  partie  doctrinale  ou  these  proprement 
dite,  el  quatre  sonnets  adresses  a  Adrien  de  Monluc;  a  M.  Ba- 
chelier,  docteur  en  medecine  et  lecteur  ordinaire  en  chirurgie; 
a  M.  Delassus,  maistre  cUirurgien  de  Tolose,  et  a  M.  Billonneau, 
bourgeois  el  maiStre  chirurgien  jur6  de  la  ville  de  Bourdeaux. 

En  voici  quelques  extraits. 

En  tele  s'etale  un  ecusson  aux  armes  de  la  maison  de  Mon- 
luc, ecartele,  aux  i  el  4  un  Imp  rampant,  aux  S  et  5  un 
tourteau;  Tecusson  est  surmonle  d'une  couronne  de  baron  et 
enlace  de  deux  branches  d'oUvier. 
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A  ires  haul  et  pvissant  seigneur  messire  Adrian  de  Monlvc^  prince 
de  ChabanoiSy  comte  deCarmaing  (1),  seigneur  et  baron  de  Mon- 
(esquieuy  JSainci-FiliXy  la  Bastide,  Sainct-Julian  et  autres  places, 
chevalier,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'estat  et  p^Hvi,  capi- 
taine  de  c^nquante homines  d'armes de  sesordonnances,  seneschal 
et  gouverneur  pour  Sa  Majesii  aux  pays  de  Foix^  terres  souverai- 
nes  de  Domezan  et  d^Andorre. 

MoDseigneur, 

Ceux  qui  traversent  les  deserts  d* Arable  n'ont  recours  qu'au 
ciel,  n'y  ceux  qui  voguent  sur  le  dos  de  Neptune  qu*k  I'estoille  po- 
laire.  Moy,  qui  me  trouve  kla  veille  d'une  nuict  cymmerienne  a  mes 
yeux  et  des  t^nfebres  d'Egypte  a  mon  ame,  a  qui  pourray-je  avoir 
recours  qu'a  ce  briilant  soleil  de  vostre  nom  que  (comme  une  nou- 
veile  Indie)  toute  la  France  adore?  ce  sera  sous  ce  bel  astre  lumi- 
neux...  A  qui  porroy-je  mieux  vouer  mon  premier  combat  qu'au  pere 
des  combats?  .a  qui  mieux  vouer  ces  theses  (Ju  cerveau  qu*a  vous  qni 
estes  tout  cerveau?...  Aussi  diet-on  commun^ment  que  Thomrae  a 
plus  de  cervelle  que  tous  autres  animaux,  et  vous  que  tous  les  autres 
hommes.  Permettez  done,  je  vous  l^upplie,  que  votre  nom  soit  ma 
targe... 

Vostre  tr^s-humble  et  tres-ob^issant  serviteur,  Jean  Laborde.  » 

Theses  anatomiques  sur  le  cerveaa. 

I.  —  Arislote  tient  que  le  coeur  est  la  plus  noble  partie  du  corps. 
Nous  autres  au  contraire  croyons  que  le  cerveau  est  beaucoup  plus 
noble... 

II.  —  Le  cerveau  se  meut  actuellement  inspirant  par  son  diastole 
et  expirant  par  son  systole.  Si  c*est  d'un  mouvement  animal?  arte- 
rial? ou  naturel?  on  n'en  est  pas  d'accord  entre  les  doctes.  Pour  nous, 
nous  tiendrons  que  le  cerveau  est  lo  pripcipe  potentiel,  actif  et  non 
passif  du  mouvement  volontaire,  et  le  prinoipe  actuel  et  passif  du 
mouvement  naturel,  n'ayant  rien  de  commun  ny  de  semblable  avec- 
que  Tart^rial. 

in.  —  Les  uns  estime'nt  que  le  cerveau  eSt  absolument  chaud, 
comme  estant  partie  vivante,  les  autres  asseurent  qu'il  est  sec,  com 

(1)  Garaman. 
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me  partie  spermatique,  les  autres  que  soii  temperament  est  double, 
infixe  et  influent  du  c'ost^  de  Tinfixe;  ils  le  soutiennent  froid  du  coste 
de  rinfluent;  ils  le  croyent  chaud;  nous  autres  favorisez  de  Galien, 
asseurons  que  le  cerveau  en  ses  qualitez  acnives  est  froid  et  en  ses 
qualitez  passives,  humide. 

IV.  —  Les  actions  du  cerveau  sent  diverses;  les  unes  sont  nilaires 
qui  sont  doubles,  communes  ou  officiales,  privies  ou  particuUeres, 
les  autres  sont  simplement  organiques  et  les  autres  partie  similaires 
et  partie  organiques;  les  communes  paroissent  en  la  g^n^ration  de 
I'esprit  animal,  les  privees  en  sa  nourriture,  les  organiques  en  son 
mouvement,  et  celles  qui  sont  partie  similaires  et  partie  organiques 
en  rimagination,  ratiocination  et  memoire. 

V.  —  Toutainsi  que  nous  voyons  la  faculty  attractrice,  retentrice, 
concoctrice  et  expultrice  s*exercer  au  corps  par  une  mesme  partie, 
nous  tenons  de  mesme  que  les  facultez  principales  du  cerveau  ne 
sont  point  distingu^es  par  sieges  uy  excretes  aux  diffi^rents  ventri- 
cules  du  cerveau,  Tame  estant  logee  par  tout  le  cerveau  comme  en 
son  organe  commun.  Si  bien  que  c'est  une  erreur  arabesque  de  loger 
rimagination  au  ventricule  premier^  la  raison  a  celuy  du  milieu^  et 
la  memoire  au  dernier.  ^ 

VI.  —  Les  anciens  ont  creu^que  les  nerfs  motifs  estoient  difiSrents 
des  sensitifs  disant  que  ceux  la,  comme  plus  durs,  procedoient  dela 
moiielle  spinale  et  partie  post^rieure  du  cerveau,  et  ceux-cy  comme 
plus  mols,  imm(5diatement  de  la  partie  ant^rieure.  Nous  autres  au 
contraire,  favoiisez  du  sens,  tenons  que  tons  les  nerfe  sortent  m^diate- 
ment  du  cerveau,  et  imm^diatement  de  ses  productions  mouelleuses. 
Et  que  tons  nerfs  mols  ne  servent  pas  au  sentiment  seul  ny  tons  les 
durs  au  mouvement.  Un  mesme  nerf  pouvant  faire  Tun  et  Tautre, 
suivant  sa  diverse  insertion, 

A  ces  theses  respondra  (Dieu  aydant)  publiquement  Jean 
Laborde,  etc, 

A  messire  Adrian  de^Montticy  prince  de  Chabanois,  comte  de  Car- 
maing,  seigneur  et  baron  de  MontesquieUy  etc. 

Sonnet. 
Amour.    Carmaing  est  tout  k  moy;  ce  est-ce  dfes  le  jour 
Que  son  ame  divine  au  monde  print  naissance. 
Je  loge  dans  ses  yeux  ma 'force  et  ma  puissance; 
Mou  art,  mon  feu,  mes  traicts  y  font  toujours  s^jour. 
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Mercure.  Carmaing  est  tout  a  moy,  tu  te  trompes  amour, 
C'est  le  riche  palais  ou  font  leur  demdurance, 
Mon  fils  le  parler-d'or  et  ma  fiUe  Eloquence 
Et  moy-mesme  souvent  j'y  commando  a  mon  tour. 

Mars.       Vous  vous  trompez  tous  deu^;  il  est  sorly  de  Thrace , 
Je  Tauray  quoy  qu'il  soit  puisqu'il  est  de  ma  race. 

Apollo,     jy  ay  plus  que  t6  vd,  qu'en  dites  vd  raison. 

Raison.     Laissez  ce  quereler,  laissez-moy  ce  d^battre, 
Accordez-vd  d  Dieux,  je  le  donne  a  td  quatre, 
Un  seul  ne  pent  avoir  une  telle  maison. 

Par  votre  tres-humble  et  tres-ob^issant  serviteur,  Jean  Laborde. 

Ce  serait  certainement  lasser  la  patience  des  lecteurs  de  la 
Revue  que  de  reproduire,  apres  ce  specimen,  ies  trois  autres 
sonnets  ou  le  recipiendaire  louange  ses  professeurs  dans  le 
meme  style;  mais  j'ai  pense  qu'on  ne  verrait  pas  sans  qu  ei- 
gne interet  ce  curieux  temoignage  du  point  ou  en  etaient  en 
1620  la  litterature  et  les  connaissances  phrenologiques. 

A-  CURIE-SEIMBRES- 
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LA  DEVEZE. 

HISTOIRE  MUNIOIPALE  ET  CIVILE*. 
PERIODS  CONTEMPORAINB. 

I 

Tentative  poor  la  r^onion  des  deax  communes  en  1811.  —  Lettre  dupr^fet  P. 
Balguerie.  —  Projet  de  reunion  du  sous-prefet  de  Mirande,  J.  Dacos.  —  Op- 
position de  Ladev^ze-Rivi^re.  —  Lettre  minist^rielle  de  1812.  ^  NouveUe 
tentatiye  sans  r6sultat  de  M.  de  Montagnt,  pr6fetda  Gers. 

L'Administration  municipale  des  deux  La  Deveze,  durant 
cette  periode,  parait  s'6tre  plus  particulierement  devouee  aux 
questions  dMateret  locals  finances,  voierie,  etc.  Elle  fut  loin 
de  negliger  les  interels  du  service  religieux  et  des  desser- 
vants  des  dnq  feglises.  Le  developpement  de  Tinstruction  pri- 
maire  eut  encore  une  large  part  dans  la  soUicitude  de 
MM.  les  Maires,  Adjoints  et  autres  Offlciers  municipaux  des 
deux  communes. 

Mais,  a  vrai  dire,  la  Revolution,  en  suscitant,  dans  notre 
beau  pays,  des  divisions  et  des  troubles  dont  nous  avons  eu 
a  exposer  le  douloureux  recit,  nous  porta  le  coup  mortel. 
«  Si  la  justice  6lfeve  les  nations  »  les  peuples,  victimes  de 
Tesprit  revolutionnaire,  ne  seront  jamais  que  des  peuples 
tombes  et  malheureux  (1). 

Aussi,  rhistoire  contemporaine  des  La  Devfeze  offre  rela- 
tivement  pen  d'interfit. 

Un  instant,  sous  Tadministration  vigoureuse  de  M.  Bal- 
guerie (2),  nous  avions  espere  que  le  pouvoir  centralisateur 

{*)  Voir  les  livraisont  de  jan? ier  1878,  p.  9,  el  de  mai  1878,  p.  212. 

(1)  Jostitia  elevat  Geatem :  miseros  autem  facit  popnlos  peccatam  (Pro?.  XI V- 
34.) 

(2)  Pierre  Balguerie,  baron  deTEmpire,  chevalier  de  la  L^gion-d'Honnear,  Pr^et 
do  Gers. 
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de  i'Empire  allait  mettre  ua  terme  aux  agitations  profoades 
qui  divisaient  La  Deveze  depuis  1765,  et  plus  particuliere- 
ment  depuis  1789,  en  decretant  ia  reunion  des  deux  com- 
munes, et  en  relablissant  Pancienne  et  unique  circonscrip- 
tion,  qui  se  conciliait  si  bien  avec  le  calme,  la  paix  et  le  bonheur 
de  la  contree.  Mais  ces  esperances  d'union  et  de  pacification 
furent  vaines. 

Le  1"  mars  1811,  M.  le  Prefet  du  Gers  adressait  a  son 
Excellence  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  une  remarquable 
lettre  « sur  Timp^rieuse  n6cessite  d'operer  une  reunion  des 
»  communes  du  departement,  sur  les  motifs  qui  la  rendaient 
»  indispensable,  et  sur  les  inconvenients  des  circonscrip- 
»  tions  actuelles  et  les  avantages  qui  resulteraient  de  cette 
»  modification,  tant  pour  les  citoyens  que  pour  TAdmi- 
»  nistration  elle-meme  (1).  » 

Le  Ministre  fit  un  excellent  accueil  aux  observations,  du 
reste  plusieurs  fois  reiterees,  du  prefet'(2).     > 

Celui-ci  s'empressa  de  notifier  a  MM.  les  sous-prefets  du 
deparlement  la  decision  ministerielle  qui  Tautorisait  «a 
»  rassembler  les  materiaux  et  a  etablir  les  bases  de  cet  utile 
»  et  grand  travail. » 

Ce  travail,  Messieurs,  ne  peut  que  vous  6tre  trfes-agr^able  par  le 

zele  que  vous  apportez  dans  vos  devoirs Je  ije  chercherai  pas  a 

vous  poser  des  regies  absolues  pour  cette  operation.  Je  dois  vous 
en  laisser  le  choix,  et  j'ai  trop  bonne  opinion  de  vous  pour  ne  pas 
m*en  roposer  sur  vos  lumi^res...  Je  vous  observerai,  cependant,  de 
faire  des  arrondissements  communatix  dont  le  chef-lieu  soil  au- 

(1)  Lettre  du  Prefet  da  Gers  a  M.  le  Ministre  de  rint^riear,  comte  do  TEmpire, 
da  l«r  mars  1811.  (Archives  d^partementales  da  Gers.  —  Dossiers  relatifs  a  la 
r^unioD  Abb  commanes).  ^  Voir  encore  :  Leltre  de  M.  le  comte  de^Montagnt,  Pre- 
fet da  Gers,  4  M.  le  Ministre  de  Tlnt^riear,  du  16  septembre  ]814.  {Ibidem), 

II  ne  s^ait  pas  inopportan,  poor  plosieara  de  oos  compatriotes,  de  prendre  con- 
naissance  de  cette  correspondance  officielle.  Nos  s^paratistes  de  La  Devdze  poor- 
raient  s'^difier,  et  peal-Mre  finiraient  par  comprendre  les  avaatages  qa'il  y  aarait^a 
sopprimer  Hoates  oes  divisions  stctionaaffei,  et  k  r«venir  aux  bonnes  traditions 
administratives  du  vieux  temps, 

(8)  Lettre  im  JiiDistr«  ie  I'lnt^rieafaa  ptMX  daOerft,  da  19  m^rs  lSll.(lrobives 
du  ddpartement  du  Gers). 
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tarU  que  possible  au  centre,  et  dont  la  population  soit  de  mille  k 
deux  mille  ^es  au  plus,  et  puisse  offrir  des  ressources  suffisantes 
en  personnes  dignes  d*exer^r  les  fouctions  munioipales...  Votre 
travail  doit  comprendre :  l^  le  nom  des  communes  dont  il  vous 
paraitra  necessaire  de  n*en  faire  qu'une;  2®  le  nom  de  la  commune 
chef-lieu;  3®  la  population  respective  de  chacune  d'elles,  et  celle 
qu'elle  offrirait  collectivement  pour,  la  reunion;  i^  la  di^ance  de 
chacune  des  communes  de  celle  k  laquelle  elles  seront  r^nies; 
5*>  les  motifs  de  la  pr^f6rence  que  vous  donnerez  k  cette  demi^re 
surles  autres  en  particulier...  Ocoupez-vous  sans  reUche  de  Tobjet 
de  cette  iettre...  II  faut  que  nous  ne  changions  rien  ni  aux  travaux 
du  cadastre,  ni  a  la  circonscription  actuelle  des  succursales,  a 
moins  qu'il  n'y  ait  des  motifs  puissants;  mais  ayez  toujours  en 
vue  la  n^cessitide  ne  pas  morceler  les  communes...  Je  vous  invite 
k  m'adresser,  dans  le  plus  bref  d^lai  possible,  le  travail  pr^limi- 
naire  qui  devra  servir  de  base  a  notre  decision...  Dif  moment  que 
j'aurai  approuv6  vos  propositions,  je  m'empresserai.  d'ordonner  la 
reunion  des  Conseils  municipaux  pour  en  deliberer.  Je  pr^vois  bien 
que  chacun  d*eux  voudra  que  sa  commune  soit  chef-lieu;  mais  ce 
n'est  pas  sur  ce  point  que  leur  avis  sera  un  obstacle,  parce  que  nous 
trancherons  avec  conn^issance  de  cause  sur  leurs  pretentions  (1). 

M.  le  sous-prefet  de  Mirande,  J,  Duces,  dut  se  penetrer  de 
Tesprit  de  cette  Iettre  prefectorale  sur  « la  necessite  de  ne  pas 
»  morceler  les  communes,  et  les  motifs  de  la  preference  a 
»  donaer  sur  les  autres  a  celle  (Jui  devra  etre  designee  com- 
»  me  chef-lieu. »  Sous  la  date  du  1"  juin  1811,  il  adressait 
a  M.  le  baron  Balguerie  le  projet  de  reunion  des  communes 
pour  Tarrondissement  de  Miranda.  Dans  ce  travail  pr^aratoire, 
les  deux  communes  de  Li  Deveze  figurent  sous  la  rubrique 
suivante  :  canton  de  Marciac  :  —  Ladeveze-Ville,  chef-lieu.  — 
Communes  reunies :  Ladevfeze-Ville,  699  habitants;  Ladeveze- 
Riviere,  672  habitants,  et  Armentieu,  150  habitants  (2). 

En  vertu  de  la  loi  du  28  pluviOse  an  viii,  les  conseils  mu- 
nicipaux des  deux  La  Deveze  durent  etreconsultes.  Comme  on 

(1)  Iettre  sign^e  Balguerie,  da  10  ou  13  avril  1811.  (ircbives  d^p^  da  Gers.) 
(%)  Lettre  da  soas-prdfel  de  Miraode  aapr^fet,  do  I*' join  1811.  (Archifcs  d^- 
partemeatales  da  Gers). 
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devail  s'y  attendre,  le  conseil  municipal  de  Ladeveze-Riviere 
s'opposa  a  la  reunion  (1). 

Les  motifs  exposes  aM.  le  pr6fet  du  Gers  furent  les  suivanls : 
1"  la  commune  de  Ladeveze-Riviere  est  d'un  septieme  plus 
populeuse  que  celle  de  Ladeveze-Ville  (2);  2°  elle  est  plus 
centrale,  d'un  territoire  plus  etendu  (5);  5*  parmi  les  229  com- 
munes de  Farrondissement  de  Mirande,  Ladeveze-Riviere  figure 
parmi  les  seize  les  plus  populeuses;  4**  la  reunion  pourrait 
faire  «  renaitre  cet  esprit  de  division  et  reveiller  les  haines  et 
»  les  inimities  qui  eclaterent  a  Tepoque  de  son  erection  (4). » 

L'administration  superieure  regardait  comme  un  abus 
vraiment  intolerable  la  division  du  departement  du  Gers  « en 
]>  un  nombre  prodigieux  de  communes,  dontplusieurs  etaient 
»  excessivement  petites,  et  dont  quelques-unes  ne  presen- 
»  taient  pas  plus  de  vingt  k  Irente  individus  {sic)  (5). 

Neanmoins,  leministre,  si  sympathique,  en  1811,  au  projet 
de  remaniement  general  et  simultane  des  communes  du  Gers, 
qui  etait  dans  les  voeux  du  baron  Balguerie,  crut,  en  1812, 
que  la  prudence  lui  imposait  le  devoir,  pour  «  concilier  les 
interets,  »  de  s'occuper  simplement  de  la  reunion  des  com- 
munes d'un  chififre  infferieur  a  150  habitants;  et  encore,  le 
prefet  devait-il  prendre  «  toys  les  soins  et  le  temps  desirables 
»  pour  traiter  separement  chaque  affaire,  eviter  surtout  d'an- 
»  noncer  qu'il  avait  a  ce  sujet  des  vues  etendues,  et  s'occuper 

(1)  Lettre  du  conseil  manicipal  de  Ladevdze-Rividre,  &  M.  le  prefet,  do  20  juin  1811. 
•»  Stance  extraordinaire  da  26  join  1811. 

(3)  Le  projet  de  reunion  du  I*' juin  1811  porte  699  habitants  pour  Lade?^ze-Vi)le, 
et  672  seulement  pour  Ladeveze-Riviere. 

(8)  Erreor  ^vidente  pour  quiconqiie  se  rend  an  compte  exact  de  la  topographic  des 
iieux. 

(4)  On  connalt  I'origine  r^volutioanaire  de  cette  Erection  communale,  et «  les  haines 
et  les  inimities  »  qoi  en  ont  6U  et  en  soot  encore  la  deplorable  consequence. 

(5)  En  1811,  683  communes  composaient  le  departement  du  Gers.  Sur  ce  nombre, 
cinquante-einq  sealement  avaient  plos  de  mille  habitants.  II  y  en  avait  170  dont  le 
chiffre  etait  inferieur  k  500  habitants;  101  d'une  population  de  moins  de  100  habi- 
tants; et,  dans  I'arrondissement  de  Lombez^  une  commune  ne  comptait  que  huit 
habiUnts  (sic).  —  Of.  Lettre  du  prefet  Balguerie,  du  1^'  mars  1811.  (Archives  de- 
partemtntales  du  Gers). 
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i>  de  cbaque  locality  de  maniere  a  ne  susciter^  dans  les  autres^ 
»  ni  craintes  ni  pretentions  (1).  » 
,  A  la  reception  de  la  lettre  ministerielle,  le  Pr6fet  sacrifia 
sans  reserve  ses  vaes  personnelles  (2).  II  donna  immediatement 
aux  Sous-Prefets  des  ordres  en  parfaite  harmonie  avec  les 
dispositions  nouvelles  du  ministere.  Chacune  des  deux  muni- 
cipalites  de  La  Deveze  presentantun  chififre  de  population  bien 
superieur  a  celui  fixe  par  la  lettre  de  novembre  1812,  elles 
ne  furent  pas  comprises  dans  la  liste  des  communes  k  reunir, 

Ce  changement  de  politique  administrative  valut  au  projet 
de  juin  1811  le  desagrement  d'etre  relegue  dans  les  oubliettes, 
au  fond  des  cartons,  et  a  nos  compatriotes,  celui  de  voir  se 
perpetuer  un  etat  de  choses  d'origine  si  ouvertement  revolu- 
tionnaire. 

Le  successeur  du  baron  Balguerie,  M.  le  comte  de  Montagut, 
reprit  avec  ardeur  le  plan  de  «  formation  des  grandes  com- 
munes. »  Le  C6nseil  general  du  departement  et  le  Ministre  lui- 
meme  eurent  des  sympathies  pour  le  nouveau  projet.  Toutes 
les  demarches,  meme  offlcielles,  sont  demeurees  sansrfesullat, 
sous  tons  les  regimes  qui  se  sont  succedfe  en  France,  depuis 
1800,  avec  une  rapidite  vraiment  vertigineuse. 

Nos  gouvernants  ont  cru  bien  faire  en  maintcnant  «  une 
division  »  reconnue  par  eux-memes  « si  nuisible  a  la  marche 

(1)  Lettre  da  ministre  de  I'iDl^rieur  k  M.  le  pr^fet  da  Gers,  da  5  novembre  1813. 

(2)  Oq  voit  qae  noos  ne  sommes  plas  sous  le  regime  des  administrations  locales 
se  goavernant  elles-mdmes.  La  centralisation  des  poavoirs  publics  a  organise  ana 
vastc  hi^rarchie  de  fonctionnaires  qui  doivent  6tre  des  agents  plas  oa  moins  passifs 
des  volont^s  sapdrieares...;  e'est  dans  cet  esprit  qne  M.  le  baron  Balgaerie  dcrivait  k 
M.  le  Soas-Pr^fet  d'Aoch  : 

«  J'ai  reca,  Monsieur,  votre  travail  pr^paratoire  sar  la  reunion  des  communes  de 
»  votre  arrondissoment :  je  n'ai  pas  la  sans  dtonoement  les  observations  qui  aecom- 

>  pagnaient  cet  envoi :  elles  ro'ont  prouv6  qn'en  vous  arrogeant  le  droit  de  juger  du 
»  m^rite  de  mon  travail,  vous  n'avez  pas  sa  en  comprendre  ni  le  but,  ni  le  motif.... 
»  Vous  devez  vous  conformer  textuellement  aux  dispositions  de  ma  lettre  et  ne  pas 
»  pr^tendre  a  connattre  le  sort  qu'elles  peuvent  avoir ;  je  compte  qu'4  I'avenir  vous 

>  vous  confierez  moins  a  votre  exp^enee  et  k  votre  memoirs...  C'est  k  moi  qu'il 
»  appartient  de  faire  mentir  tous  les  adages,  et  votre  fouction  n'est  que  d'assurer 
7>  Tei^culion  de  mes  ordres.  » 

(Lettre  du  13  juin  1811.  —  Arcb.  d^p.  du  Gers.) 
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iptelligente  et  rapide  des  affaires,  au  bien  reel  de  TEtat  et 
des  citoyens  (1).  » 

II 

Id^  officielles  sur  la  difficalt^  duchoix  des  maires  dans  les  petites  localit6s.— 
M^rites  des  administratenrs  des  commanes  de  Ladev^e  depuis  1800. 

L'un  des  principaux  arguments  des  Ministres  et  Prefets, 
de  181i  a  18i5,  en  faveur  de  la  formation  des  grandes  com- 
munes, s'appuyait  sur  ce  que  « le  choix  des  maires  et  adjoints, 

»  dans  les  petites  localites,  est  la  chose  du  monde  la  plus 

»  difficile  et  la  plus  dangereuse,  autant  pour  les  citoyens  que 

»  pour  Padministration;  qiie  la,  le  plus  souvent,  on   ne 

)»  pent  confier  ces  fonctions  honorables  et  interessantes  pour 

«»  TEtat  qu'ades  hommesinhabiles,  illettres,  dont  Tignorance 

»  et  Fimpferitie  ameneat  un  chaos  inextricable  de  lenteurs 

»  et  de  difflcultfe. . .;  ades  paysans  grossiers,  sans  instruction, 

»  sans  education,  sans  aucun^idee  du  bien  public.,.,  qui  ne 

»  connaissent  et  n'aiment  autre  chose  que  leurcharrue,  le 

»  moi...;  incapables  de  mettre  de  c6t6  leurs  sentiments  d'm- 

»  divHu,  quand  ils  doivent  remplir  leurs  devoirs  de  fonction- 

»  naires....  Constamment  plac6  entre  deux  6cueils,  si  com- 

»  muns  dans  les  campagnes;  son  c(Bur  et  ses  mt^ets,  le 

»  Maire-Paysan  se  jette  dans  des  hearts  dont  il  ne  connait  ni 

»  rinconvenance  ni  les  dangers.  Trop  souvent,  Nous,  cabinet 

»  Prefectoral,  il  nous  faut  demasquer,  chez  cette  sorte  de 

»  Maires  et  adjoints,  des  prevarications  criminelles,  des  for- 

»  faitures  qui,  pourn'6tre  que  Teffet,  souvent  de  la  complai- 

»  sance,  quelquefois  de  la  sordidite,  mais  presque  toujours 

»  de  Fignorance,  mettent  ces  Maires  en  proie  a  la  s6verit6 

»  des  tribunaux...  Ces  fonctions,  ou  servent  des  passions,  ou 

9  favorisent  des  affections,  etle  plus  souvent,  les  unes  et  les 

»  autres  (2). 

(1)  Lettre  da  Pi^fet,  !•  septembre  1814.  —  Lettre  da  Minifttre  dd  rint6riear  da 
4  ociobre  1814,  etc.  —  Arch    d4p.  da  Gers. 

(3)  Cf.  Lettre  de  M.  le  Pr^fet  da  Gers  k  Son  Excel.  M.  le  Minifttre  de  rint^ear, 
1*'  mars  1811.  —  Lettre  de  H.  le  Ministre  de  Tiatdriear  &  M.  le  Pr^fet  da  Gers,  da 
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On  coQvieDdra  que  ce  portrait  d'un  maire  paysan  est  Ioiq 
d'etre  flaUi.  Et  c'est  Tofficiel  de  Tepoqiie  qui  parle,  de  cette 
epoque  ou  « la  nouvelle  legislation  inspir6e  par  le  grand  mo- 
»  narque  16gislateur  qui  r^pand  tant  de  bienfatts  sur  Tim- 
»  mensite  du  peuple  doit  reparer  tant  de  crimes  (1).  » 

Si  les  circonstances  n'ont  pas  permis,  jusqu'i  ce  jour,  de 
reunir  et  d'unifier  notrebeau  pays  de  La  Deveze,  dumoinsnous 
sodfimes  heureux  de  rendre  bommage  aux  choix  des  maires 
et  adjoints  des  deux  communes,  faits  par  les  soins  judicieux 
des  administrations  superieures  et  des  interess^s  eux-memes. 
Ladevfeze-Ville  et  Ladeveze-Riviere,  durant  toute  la  p^riode 
conlemporaine,  ont  ete  administr6es,  non  par  des  maires 
paysans  tels  que  ceux  qu'on  vient  de  nous  depeindre,  mais 
«  par  des  hommes  intelligents,  aptes  a  exercer  ces  fonctions 
»  si  honorables  et  si  delicates,  incapables  d'abuser  outre  me- 
»  sure  de  leurs  pouvoirs  (2).  » ^ 

Sous  tons  les  regimes,  depuis  180(),  MM.  les  maires,  adjoints 
et  conseiliers  municipaux,  ont  servi  les  interets  des  deux  com- 

19  mars  1811,  5  novembre  1812.  —  Lettre  de  M.  le  Ptittt  da  Gers  k  M.  le  MIdis- 
tre  de  rinl^ieor,  16  sepiembre  18l4.  (Arch*  d^p.  da  Gers.  —  Dossier  sur  la 
reunion  des  commanes  da  d^partement  da  Gers). 

(1)  Letire  da  pr^fet  da  Gers  4  Soa  Eicellence  M.  le  ministre  de  rintdriear.  — 
!•»  mars  1811. 

(3)  Leltreda  pr^fet  aa  mioistre  de  Tiat^riear,  da  16  seplerobre  1814.  —  Archives 
d^partementales  da  Gers. 

Faire  mention  de  tels  hommes,  c'est  nommer,  dans  les  sentiments  d'an  profond 
respect  etd'ane  bien  cordiale. sympathie,  MM.  Henri-Francois  Domerc;  Laarent  et 
Jean-Baptiste  L^beron,  notaires;  Jean  et  Gabriel  Lestrade,  m^decins;  Marc-Hector 
Barqaissao  (*);  Olivier  Tarsan  d'Espaignet:  Bernard  Dachemin;  Dareix-Daprat, 
Laffilte-lnthas,  Cyprien  Doayaa.  A  ane  epoqae  plus  voisine,  MM.  Lanacastets-Lan- 
glade;  Philippe  Dupleii-Pallaro,  notaire;  Lalanne-Dubernet;  Capmartin;  Dareix 
Lavigne. 

{*)  Marc-Hector  Barquissau  (pdre  de  M.  Jules  Barquissau,  aujonrd'hui  roceveor 
de  Tenregistrement  k  Auch)  6tait  fits  de  Laurent  Barquissau,  avocat  en  parlement, 
et  de  G^rarde  de  Foirs-Sion,  de  la  famitle  des  seigneurs  de  Sion  dont  M.  I'abb^  de 
Carsalade  a  public  la  maintenue  de  noblesse  dans  la  Revue  de  Gascogne  de  f^vrier 
1878,  p.  98.  (Pactes  de  mariage  conclus  le  16  f^vrier  1773  au  chMeau  de  Sion,  le 
mari^  assists  de  ses  frdres  Pierre  B.,  doctenr  en  th^ologie,  cur^  de  St- Jean  de 
Tarbes,  et  Joseph,  avocat  en  parlement,  de  ses  cousins  Alexandre  Domerc,  mous- 
quetaire  du  Roi,  I'aul  Puyo.  avocat,  etc.;  T^pouse,  assist^e  de  ses  fr^res  et  toears, 
de  son  oncle  Marc  Duclos,  chevalier  de  saint  Louis,  de  sa  tante  Louise  de  Perron, 
Spouse  de  Raim.  Duclos,  seigneur  de  Goux,  etc).  II  ^pousa,  le  11  juin  1813,  de- 
moiselle Charlotte  de  Cardaillac,  fille  de  Mathieu-Philippe-Etienne  et  d'Anne-Marie- 
Kosalie-Josephe  d'Asson,  habitant  a  Gayan,  canton  de  Tarbes. 
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munes  avec  cette  autorite  loyale^  douce,  mais  fermeen  temps 
opportuD,  cette  prudence  exquise,  u'excluant  pas  la  floe  re- 
partie  et  rameoit^  des  rapports,  cette  intelligente  cordialite 
sacbant  bien  sefaire  « toute  a  tous, »  cette  delicatessedepro- 
c6d6s,  ce  sentiment  profond  du  devoir,  cet  attachement  devoue 
au  bien  public,  qui  out  su  menager  tous  les  vrais  interets,  se 
concilier  les  sympathies,  et  conduire  avec  sagesse  nos  popu- 
lations dans  les  voies  de  la  civilisjttion  et  du  vrai  progres,  c'esU 
a-dire  du  progres  par  la  pratique  et  Texemple  des  vertus  de 
Phonn6te  homme  et  du  cbrMen. 

Nous  faisons  des  vobux  sincferes  pour  que  nos  Miles  et  nos 
fonctionnaires  municipaux  des  ages  futurs  marchent  sur  les 
traces  de  leurs  devanciers,  qui  leur  ont  si  bien  indique  le 
chemin,  quelques-uns,  durant  leurs  trente  etquarante  ans  de 
sollicitude  administrative.  Gomme  eux,  ils  seront  pleinement 
convaincus  que,  seuls,  les  principes  religieux  sontle  fonde- 
ment  solide  de  la  soci6tg  civile;  que,  sans  le  respect  de  la  re- 
ligion comprise  dans  un  sens  vraiment  pratique,  il  ne  pent  y 
avoir,  parmi  les  peuples,  que  haine  des  vrais  principes,  viola- 
tion de  tous  les  droits,  profanation  de  tous  les  devoirs,  dis- 
sensions et  guerres  de  partis. 

J.  GAUBIN, 

prdtre,  iDissionnaire  d'Aach. 
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LES  ORIGINES 


DE 


LA  FBANC-MAgONIfERIE  A  AUCH. 


On  sMi  ,«e  rhlstote  offlcielle  de  la  franc-maconnerie  re- 
monte  tort  haul :  jusqo'au  Temple  de  Salomon,  sinon  j«sau^ 
rarche  de  Noe.  Mais  son  bistoire  *e„.e,  da,ar,^'d^ 
mythes  des  legendes  e.  des  conies  blens,  ne  peuiX  dT 
passer  le  xvn-  slWe.  C'esl  an  commeDcemenl  da  ^fele  soT 
vanl  ,„-elle  passi  de  I'Anglele™  4  Pans,  „4  LZ,Z 
dej4  vers  1728  quahe  logos,  sous  rauu>ri«  d'„n  ZZZ 
anglais   Ce  dernier  61anl  relonrn^  delinitt.emem  daTC 
pays,  .Ualint  l„i  donner  un  suceesseur.  lonis  Xy.TZi 
deja  meoart  do  ohasser  de  sa  coar  lent  «ig„e„  quUc  S 
r«e,o,r  francmacon,  dMara,  dil-on,  ,„e  si  le  cboix  d^ 
ainhes  lomba,!  snr  un  Franjais,  II  le  fo,ail  metlre  4  la  Zm 
Vaine  menaee.  Sansdoule  le  roiful  oalmSou  elroonve™    e 
2*  jum  1738,  sans  Ironblo  ni  rtclamaaon,  „n  tor  grand 
seigneur  gascon  d'orlgtoe,  Lonis  de  PardaiUanKSondrta  T„c 
A  Anl,n,  lul ««  grand^naflre  Inamovible.  A  sa  mort  enhZ 
.1  to  i^mpM  par  un  prinee  du  sang,  louis  dX„rb» 
pnnce  de  Clermonl,  anquel  succeda,  en  1771,  avec  t^^il 
c,nqu,eme  grand-mallro  pour  la  Prance,  le  d„o  de  cVa^ 
depu,s  due  d'Orttas  (pire  du  roi  loms-PWUppe  ' 

Sous  la  mallrise  du  due  d'AnUn  el  surtoul  Lm  celle  du 
pnnce  de  Clermonl.  qui  entl'imperlinencedesedonnrLfr 
subsuiul  sdn  mallre  k  danser,  les  logos  s'Mou  Z S 
dans  la  cap.lal.  el  en  province,  mais  aveo  un  incroval^^l^ 
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rivalites  d6generaient  en  schismes,  les  rites  divers  se  croisaieat 
et  se  subdivisaient,  les  actes  de  fondatioa  s'ornaient  parfois 
de  litres  et  de  dates'apoci7phes,  De  temps  en  temps  meme  le 
gouvernement  et  la  police  meltaient  en  suspicion  ou  en  inter- 
dit  les  reunions  magonniques.  L'Eglise  s'etait  encore  plus 
nettement  prononcee.  Le  14  Janvier  1742,  un  grand  prelat, 
dont  le  nom  est  reste.  cher  a  la  religion  et  a  Thuoianite  quoi- 
que  la  franc-mafonnerie  ne  lui  ait  peut-etre  pas  encore  oc- 
Iroye  son  pardon,  M.  de  Belzunce,  eveque  de  Marseille, 
frappait  rinslitution  magonnique  en  publiant  une  bulle  portee 
contre  elle  I'annee  precedente  par  le  pape  Cl6ment  XII.  Cela 
n'empecha  pas  depuis  une  certaine  tolerance,  grice  a  laquelle 
on  en  vint  k  repandre  le  bruit  que  Tordre  comptait  parmi  ses 
membres  en  Italie,  non-seulement  un  excellent  pretre  qui 
semblait  personnifleralors  la  science  historique,  Louis  Muralori, 
mais  m6me  ce  souverain  pontife  a  qui  Voltaire  dedia  son 
Mahomet,  le  docte  et  indulgent  Benoit  XIV.  Ces  absurdes 
calomnies  tomberent  :  en  avril  17S0,  Benoit  XIV  renouvela 
contre  les  francs-magons  Texcommunication  portee  par  Cle- 
ment XIL  Mais  on  salt  que  les  decrets  do  Rome  n'avaienl 
guere  de  credit  en  France  a  cetle  epoque.  Beaucoup  d'homraes, 
memexeligieux,  ignorerenl  ou  regarderent  comme  non  avenues 
les  censures  pontiflcales.  II  est  vrai  qii'en  1763  parut  une 
consultation  des  docteurs  de  la  Sorbonne,  dont  la  conclusion 
etait  qu'un  catholique  ne  pouvait  en  conscience  ni  se  faire 
affilier  a  Tordre  maQonnique,  ni  deraeurer  dans  cette  associa- 
tion. Mais  c'etait  une  singuliere  illusion  a  MM.  de  Sorbonne 
de  croire  qu'on  les  ecouterait  mreux  que  le  souverain  pontife! 
Au  besoin,  les  tribunaux  enjoignaient  aux  6veques  de  ne  pas 
inquieler  les  francs-mafons.  Les  catholiques  fervents  resterent 
toujours  en  dehors  de  cette  society,  que  leur  rendaient  sus- 
pecte  et  la  voix  de  FEglise  et  un  serment  indiscret  et  ce  ridicule 
vernisde  religion  naturelle,  d'universelle  tolerance,  deluraieres 
superieures,  par  ou  la  magonnerie  se  montrait  au  moins  in- 
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directement  hostile  a  Pautorite  religieiise.  Mais  les  Chretiens 
tifedes  n'y  regardaieat  pas  de  si  pres.  Quant  a  voir  dans  la 
ma^onnerie  une  conspiration  formelle  contre  le  trOne  et  Paulel, 
11  est  sur  que  nos  peres  en  etaient  communeraent  k  mille  lieues. 
Beaucoup  de  mes  lecteurs  ont  pu  connaitre  des  francs-masons 
du  commencement  de  ce  siecle,  qui  etaient  le  plus  souvent 
des  conservaleurs  tres-decides.  Pour  ma  part,  fils,  non  pas  de 
magon,  mais  de  louveteau,  je  sais  de  bonne  source  que  telle 
ou  telle  logo  du  moins  etait  animee  d'un  esprit  royaliste  tres- 
prononce  et  que  toute  parole  hostile  a  la  religion  y  etait  rigou- 
reusemenlinterdite.  Ceci  soit  dit,  non  pas  pour  la  justification 
de  la  ma?onnerie  actuelle,  qui  n'a  aucune  pretention  a  rap- 
pelercelle  de  1815,  ni  pour  Tapologie  de  la  magonnerie  pri- 
mitive, que  TEglise  a  condamnee  en  elle-meme  et  que  le  bon 
sens  tout  seul  pent  juger  par  ses  fruits,  mais  uniquement  pour 
ecarter  des  noms  propres  que  je  vais  ciler  tout  a  Theure  deis 
accusations  odieuses  qui  seraient,  je  le  crois,  tout  k  fait  im- 
meritees. 

Ce  quMl  faut  remarquer  ici,  c'est  qu'a  partir  de  1771,  les 
efforts  du  due  de  Chartres  tendirent  a  etablir  une  certaine  re- 
.  gularit6  dans  Fexistence  et  les  rapports  mutuels  des  Loges, 
en  les  rattachant  presque  toutes  au  Grand-Orient  de  Paris. 
Anterieurement  a  celte  date,  la  franc-mafonnerie  provinciale 
est  difficile  k  etudier. 

Elle  avait  pris  pourtant  deji  des  developpements  conside- 
rables. L'esprit  du  temps  etait  on  ne  pent  plus  favorable  a 
une  institution  mysterieuse,  aux  tendances  philanthropiques 
el  (pour  employer  un  mot  de  la  philosophic  d'a  present)  na- 
turalistes.  Des  le  milieu  du  xvin*  siecle,  il  y  avait  des  loges 
dans  les  principales  villes  de  France,  et  pour  ne  parler  que 
de  notre  region,  a  Bordeaux  et  k  Toulouse.  La  franc-mafoii- 
nerie  auscitaine  a  du  prendre  naissance  dans  la  seconde 
moitie  de  ce  siecle.  Nous  verrons  bientdt  Sarrouy  cadet  desi- 
gne  en  1779  comme  a7icien  Venerable.  Probablement  il  est 
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le  premier  qui  ait  porte  ce  titre  a  Aucti.  II  parait  que  I'ordre 
se  recruta  d'abord  ici  (1760?  1770?)  parmi  des  bourgeois  du 
second  ordre,  carles  discours  de  1779  que  je  citerai  tout  a 
rheure  insistent  sur  la  haute  naissance  des  membres  de  la 
Loge  renouvelee.  Ce  quMl  y  a  de  sur,  c'est  qu'a  Auch  comme 
dans  beaucoup  d'autres  lieux  la  magonnerie  fut  d'abord  a 
peine  constitute,  fonctionna  ufial  et  bientOt  presque  pas  du 
tout. 

Ala  loge  du  Venerable  F.  Sarrouy  devait  en  succeder  une 
autre,  plus  brillante  et  plus  durable.  C'etait  d'autant  plus  na- 
turel  que  la  tolerance  offlcielle  a  regard  de  Tordre  ma^onni- 
que  se  changeait  de  plus  en  plus  en  favour  et  protection  pro- 
noncfee.  En  1776  surtout,  la  franc-maQonnerie  fixa  particulie- 
rement  Fattention  dans   notre  Sud-Ouest;  a  i'occision  du 
voyage  dans  ces  contrees  du  due  et  de  la  duchesse  de  Char- 
tres.  Le  12  avril  de  cette  annee,  le  prince  preside,  a  Bor- 
deaux, une  s6ance  de  la  Loge  francaise  et  une  autre  de  la 
Loge  de  YAmilii;  le  lendemain  il  pose  la  premiere  pierre  de 
r6difice  destine  a  la  Loge  francaise.  Le  16  avril,  a  son  en- 
trfee  dans  Agen,  «  les  ma§ons  se  portent  sur  son  passage  et 
lui  presentent  des  fleurs.  »  Le  18,  «  il  re^oit  a  Toulouse  les 
deputations  des  Logos  de  la  ville  et  des  environs  :  il  concilie 
quelques  debats  qui  existaient  entre  elles...  A  son  retour  a 
Paris,  le  Grand-Orient  lui  envoie  des  deputes  pour  le  remer- 
cier  de  Taccueil  favorable  dont  il  avait  honore  les  Societes  ma- 
fonniques  (1). » 

Or,  une  des  logos  de  Toulouse,  celle  de  la  Sagesse,  comp- 
tait  precisement  parmi  ses  affilles  un  auscitain  de  bonne 
bourgeoisie,  M.  Bourdons,  qui  eut  Tambilion  de  doter  sa 
patrie  d'un  pareil  etablissement,  regulierement  constitue  et 
rattache  au  Grand-Orient  de  France.  II  s'en  occupa  si  bien 
que  dans  le  courant  de  1778  il  avait  reuni,  autour  des  mem- 

(l)  Acta  latomorum.  (Paris,  Dafart,  1815,  2  vol.  in-8o),  t.  i,  p.  122.  Je  renvoie 
poor  presque  tout  ce  qui  pr^de  4  ce  recaeil  ir^s-exact  et,  pour  ainsi  dire,  officlel. 
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bres  deja  inscrits  k  la  loge  d'Auch,  de  nouveain  adh6rents, 
parmi  lesquels  on  comptait  des  magistrats,  de  riches  pro- 
prietaires,  des  gentilshommes  m6me.  On  verra  bientfit,  en 
effet,  sur  la  liste,  oil  a  la  v6rite  les  anciens  membres  ne  sont 
pas  distingu6s  des  nouveaux,  MM.  Carrere,  Laborde-Millet, 
Lamaguere  de  Lasseube,  Noel  de  Saint-Aignan,  de  Castera, 
Durand,  Allemand  de  Lagrange,  Branet,  et,  a  un  rang  infe- 
rieur,  les  freres  Sarrouy,  rimprimeur  Daprat,  etc.,  etc. 
Bourdens  n'eut  plus  qu'a  prendre  ses  mesures  pour  Tins- 
tallation  solennelle  de  la  loge  auscitaine.  II  s'adressa  natu- 
rellement,  d'une  part  a  la  loge  loulousaine  de  la  Sagesse, 
dont  jl  6tait  membre,  et,  de  Tautre,  au  Grand-Orient  de 
Paris.  Le  Grand-Orient  confia  les  pouvoirs  requis  pour  cette 
fondation  a  des  commissaires*  choisis  dans  le  sein  de  la  loge 
de  la  Sagesse.  Mais  de  plus,  une  loge  parisienne,  la  plus  en 
vue  detoutes  en  ce  moment,  puree  que  Voltaire  y  avait  ete 
recu  le  17  juin  1778,  la  loge  des  Neuf-Sceurs,  envoya  deux 
deputes  pour  rehausser  Teclat  de  la  fete  mafonnique  d'Auch. 
Ce  dut  etre  un  evenement  dans  notre  ville  quand  les  deputes 
de  Tordre  y  arriverent  de  Paris,  de  Toulouse,  d'Agen  et  de 
Bayonne,  et  qu'ils  se  rendirent  (le  10  fevrier  1779)  a  la  Loge 
de  Saint- Jean  des  Arts  :  tel  etait  le  titre  du  Temple  mafonni- 
que  auscitain,  dont  personne  n'a  su  m'indiquer  la  situation. 
J'ai  sous  les  yeux  la  Planche  a  trace)*  generate  (en  style 
profane  le  proces-verbal)  de  Tinstallation.  On  me  saura  gre 
d'en  faire  connaitre  les  principaux  traits. 

L*an  de  la  vraie  lumifere  5778  et  le  dixieme  jour  du  dernier  mois, 
et  de  I'ere  vulgaire  le  dixifeme  fevrier  1779,  la  R.  L.  St-Jean,  sous 
ie  titre  distinctif  de  St-Jean  DES  Arts,  s^ante  a  FOrient  d'Auch,  a 
^le  extraordinairement  assemblee  et  fraternellement  convoqufe  sous 
leMarteau  de  F.  Bourdens,  V^n^rable  Titulaire;  et  le  Temple  mis  k 
convert  (1),  elle  a  ete  ouverte  en  la  forme  ordinaire  apres  que  tous 

(1)  C^r^monie  qui  consiste  b  s'assnrer  qae  les  abords  da  Temple  do  sont  pas 
menaces  par  des  profanes. 
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les  Ouvriers  ont  et^  places sur  leurs  Colonnesrespectives  dans  TAie- 
liet  general.  Le  V^n^rable  a  dit : 

«  Mes  Tids-CHERS  Fr^res,  en  execution  de  la  deliberation  qui  fui 
prise  le  24  du  mois  dernier,  nous  avons  fait  distribuer  ce  matin  a 
quatrecent  cinquante  pauvres  les  auni6nes  qui  avoient  et^  fix^es  en 
pain  etea  argent  pour  le  jour  de  Tinstallation  de  cette  R.  1^.  (1).  — 
La  Conamission  du  G.  O.*.  de  France  est  arrivee  le  jour  d'hier 
pour  proceder  a  cette  auguste  cereraoiiie,  et  la  R.  L.  n'a  ^te  con- 
voqu^e  extraordinairement  qu*a  cet  effet,  » 

Apres  ces  quelqaes  mots,  trois  Freres  de  la  Loge  des  Cceurs 
reunis  de  Toulouse  sont  annonces,  introduits  et  salues  par  un 
vivat,  que  suit  la  lecture  de  la  planche  a  tracer  (lellre)  re- 
mise par  le  chef  de  cette  commission,  F.  Soye,  au  nom  de 
sa  loge,  a  t^elle  de  Saint- Jean  des  Arts  a  TOrient  d'Auch. 

A  rinstant  om  a  frappe  par  trois  grands  coups  a  la  portedu  Temple; 
etayant  fait  savoirpar  le  F.  Noel.de  Saint- Agnan,  F.  Terrible,  qui 
c'etoit,  il  a  annonc6  FP.  d'Arparens  et  d'Eslincour,  raembres  de  la 
R.  L.  des  Neuf  Soours  k  YOr,  de  Paris,  FF.  Durieux  et  Lacocture 
de  Boub6e  de  la  R.  L.  la  Parfaite  Union  a  TO.*.  d'Agen,  et  F.  Poiksot 
de  laR.  L.  la  Z61^e  a  TO.*,  de  Bayonne,  qui  demandoient  Tentree  de 
la  L  ,  laquelle  leur  a  et^  accordee  apres  les  formes  d'usage;  et  pla- 
ces, il  a  6t6  c^l^bre  unvivaty  tanten  leurfaveur  qu'en  celle  dos  LL. 
dont  ils  sontmembres,  auquel  ils  ontr^pondu. 

Trois  deputes  du  G.  0.*.  de  France,  avec  leur  secretaire,  s'etant 
annoncfe,  il  leur  a(5t^  d^put^  une  Commission  pour  leur  faire  bon  ac- 
cueil.  Les  Coramissaires  rentres  ont  dit  que  ces  trois  deputes  ^toient 
porteurs  decommissions  de  leur  R.  L.;  le  V.  leur  a  depute  cin^ 
Commissaires  pour  les  prier  de  produire  les  pouvoirs  dont  ils  etoient 
nantis  de  la  part  du  G.  0.-.  ... 

On  me  permettra  de  supprimer  la  suite  de  ce  ceremonial, 
dont  on  a  une  sufQsante  id6e.  Mais  il  faut  citer  quelques 
mots  du  discoui-s  de  F.  Itey,  chef  des  membres  de  la  Loge  de 
la  Sagesse  munis  des  pouvoirs  du  G.-O.-.  de  France  pour  la 
cferfemonie.  Apres  s'etre  excuse  sur  son  insufflsance  oratoire, 
il  poursuit : 

Jelaisserai  le  soina  votre  Orateur  de  vous  instruire  des  principes, 

(1)  Respectable  loge. 
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des  IjOis  et  de  Tutilite  de  la  Magonuerie;  jemebowierai  douc,  en 
vous  rendant  le  litre  apres  lequel  vous  soupiriez  depUis  longtemps, 
a  vous  f^licitor,  non  sur  ce  que  vous  ayez  obtenu  et  que  vous  aviez 
demande,  mais  a  me  louer  avec  le  G.  0.*.  sur  le  bonheur  d'avoir 
61ev(5  un  temple  de  plus  a  la  vertu,  et  d*avoir  reussi  a  recompense! 
le  zele  des  FF.  dont  tous  les  particuliers  de  cet  0.*.  se  plaisent  a 
r^pc^ter  les  eloges,  et  particulierement  ces  indigents  honnStes  sur 
lesquels  votremainbienfaisante  vient  der^pandre  en  ce  jour  lepain 
qu'ils  sont  forcfe  a  demanderon  secret.  Je  ne  m'^tendrai  pa^davan- 
tage  sur  cet  article,  persuade  que  les  Eloges  font  toujours  |ougir  la 
vertu  ;  elle  aime  la  modestie,  mais  elle  n'en  6st  pas  moins  sujette  au 
tribut  de  nos  coeurs. 

•  0  vous,  chers  Commissaires  et  Visiteurs  de  diff^rents  Ateliers, 
qui,  par  votre  presence,  venez  rehausser  I'^clat  de  cette  f6te,  combien 
la  Franc-Magonnerie  ne  doit-elle  pas  vous  devenir  plus  chere,  puis- 
que  des  Freres  aussi  respectables  par  leur  namancey  leurs  moeurs 
et  leurs  annees,  se  font  un  merite  de  la  faire  revivre  dans  un  0.*.  oil 
elle  avail  longtemps  langui  I 

Je  souligne  les  mots  qui  renferment  tout  ce  que  je  sais 
de  posilif  sur  Tancien  etat  de  la  maQonnerie  auscitaine  com- 
pare a  Telat  nouveau  qui  nait  en  1779.  La  fin  du  discours 
de  F.  lley  renferme,  avec  un  compliment  pour  le  Grand- 
Maitre,  «  Prince  cheri  de  tous  les  Fran^ais,  »  des  voeux  pour 
Tunion  cordiale  de  tous  les  freres. 

Apres  ce  discours,  Torateur,  en  sa  qualite  de  premier  de- 
pute du  G.-O.-.,  se  fit  remettre  le  tableau,  d'apres  lequel  il 
fit  Tappel  nominal  des  membres  presents.  Chacun,  sur  sa  re- 
quisition, preta  « Tobligation, »  suivant  la  formule  envoyee 
par  leG.-0.\,  mais  avec  cette  reserve  prealablement  expri- 
mee  «  qu'elle  ne  porlerait  point  alteinte  a  la  Liberie  Mafon- 
nique.  »  Enfln  fut  prononcee  par  le  premier  depute,  et  r6pe- 
tee  par  les  deux  FF.  surveillants  de  la  Loge,  la  declaration 
suivante  :  «  au  nom  du  grand-oIrient  de  France,  en  vertu  de 
ses  pouvoirs,  nous  installons  k  perpetuite  a  FOrient  d'Aucb 
la  Loge  de  Saint-Jean  des  Arts  :  la  loge  est  install^e.  » 

Tout  semblait  fini ;  mais  Teloquence  a  des  droits  acquis 
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quoique  parfois  inquielants  dans  les  ceremonies  de  ce  genre. 
11  y  eut  done  une  suite  de  discours,  presque  tons  insipides, 
malgre  leurs  allures  dithyrambiques,  mais  du  moins  assez 
brefs.  Frere  Bourdons,  Venerable,  s'ecrie  : 

Mes  fr^res,  mes  voeux  sont  enfin  remplis,  et  je  jouis  de  la  douce 
consolation  de  voir  couronner  mes  efforts  par  la  faveur  que  nous 
accorde  le  G.  0.'.  Ma  joie  est  d'autant  plus  parfaite  que  nous  rece- 
vonsce  bienfait  par  les  mains  des  FF.  de  la  R.  L.  de  la  Sagesse  oii 
i'ai  eu  le  bonheur  de  prendre  naissance  :  je  vois  a  mes  cdtes  ceux 
(si  je  puis  parler  ainsi)  de  qui  je  tiens  le  jour,  el  ils  viennent  nous 
donner  en  ce  moment  un  nouvel  ^tre  en  nous  associant  aux  travaux 
de  G.  0.'.  et  a  ceux  de  la  R.  L... 

Suivent  des  protestations  de  reconnaissance  et  des  eloges 
temperes  «  par  la  crainte  de  faire  souflfrir  la  modesUe.  » — 
Apres  un  vivat  et.  la  remise  de  ce  discours  «  eloquent,  »  la 
parole  est  a  F.  Soye,  des  CcBurs  reunis,  qui  fait  des  voeux 
pour  une  eternelle  union,  sur  un  ton  de  mystique  enthou- 
siame :  «Quel  jour  que  celui^qui  nous  eclaire!  Quelle  clarte 
subite  se  repand  sur  tout  ce  qui  nous  environne!...  »  La 
suite  et  la  fin  repondent  au  debut. —  Le  commissaire  de  la 
meme  logo,  F.  Battier,  s'61eve  encore  plus  haut :  «  0  grand 
Architecte  dp  Tunivers!  que  d'actions  de  graces  n'ai-je  point  a 
te  rendre!  c'esl  tqi  qui  as  fait  tomber  le  fatal  bandeau  de  Fer- 
reur  qui  d^robait  a  ma  vue  toute  ta  splendeur  et  toute  ta 
magnificence;  c'est  toi  qui  as  ouvert  mes  yeux,  etc.  »  — 
F.  Maron  de  Martin,  de  la  meme  loge,  .secontente  d'un  petit 
amphigouri  de  quelques  lignes. 

La  parole  est  alors  aux  membres  memos  de  la  nouvelle 
loge,  et  d'abord  au  secretaire,  F.  Branet,  qui  se  borne  a 
marquer  en  quelques  mots  une  date  memorable  et  «  a  jamais 
celebre  dans  nos  fastes; »  —  puis  au  maitre  des  ceremonies, 
F.  Durand,  qui  complimente  tour  a  tour,  avec  une  elocution 
un  pen  laborieuse,  les  deputes  du  G.  0.\,  les  commissaires 
des  Coeurs  reunis,  le  Venerable  titulaire,  et  resume  le  ca- 
ractere  d'un  bon  Magon  dans  ces  mots :  «  patriote,  sujet  fi- 
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dele,  citoyen  honnete,  ami  zele,  homme  religieux;  »  —  enfin 
a  I'Orateur  de  la  Loge,  F.  AUemaad  de  Lagrange,  quicelebre 
en  style  sublime  les  devoirs  de  la  Maconnerie  :  «  une  noble 
emulation  dans  la  pratique  de  la  vertu,  le  zele  pour  la  Reli- 
gion, Tamour  de  la  Patrie,  une  tendresse  inviolable  pour 
notre  auguste  Monarque, »  et  qui  trace  le  tableau  suivant  de 
ses  bienfaits : 

Je  pourrais  vous  montrer  Tindigence  arrach^  au  d^sespoir,  la 
g6nerosit6  pr^venaat  les  besoins,  rhuinanite  triomphant  dans  Thor- 
reur  des  combats,  le  courage  et  la  fermet6  sup^rieurs  aux  revers,  la 
vertu  toujours  la  mSme  et  ne  se  d^mentant  jamais. 

Ici  c'est  ua  frere  qu'oQ  d&ouvre'daas  ua  ennemi  qui  succombe, 
qui  n'attend  plus  que  la  mort;  c'^tait  un  bras  arme  centre  la  patrie 
qu'il  fallait  venger;  mais  c*est  un  infortun^  devenu  la  victime  de  son 
courage,  il  faut  sans  trahir  les  int^rfits  de  la  patrie  faire  ^clater  le 
droit  de  I'humanit^;  ce  triomphe  ^tait  r^serv6  a  la  gloire  d'un  Magon; 
il  a  terrass6  Tennemi  de  sa  patrie;  mais  lorsqu'il  est  sans  defense,  il 
embrasse  un  fr^re  et  61eve  un  trophfe  a  rhumAnit^. 

La  c*est  I'innocence  opprimee  par  la  calomnie,  et  les  ministres 
des  lois  vontfl^trir  un  citoyen  vertueux!.... 

Et  naturellement  c'est  un  Macon  qui  ecarte  le  glaive  de  la 
justice...  egaree,  et «  met  la  verite  dans  tout  son  jour.  » 

Enfin  la  serie  des  discours  est  epuisee.  Le  secretaire  de  la 
commission  du  G.  0.*.,  membrede  laL.  de  la  Sagesse,  F. 
Dubor,  propose  a  la  Loge  auscitaine  de  vouloir  accepter  pour 
son  hommage  cette  devise :  MiUti  unum  corpus  sumus.  EUe 
estagr6ee  avec  un  VM;a/ en  remerciement.  Leslogesmaconni- 
ques,  qui  prenaient  souvent  le  nom  de  saint  Jean  et  d'autres 
appellations  chretiennes,  aimaient  aussi  les  textes  sacres; 
celui-ci  est  de  saint  Paul  (i  Cor.  x,  47)  et  il  exprime  Funite 
des  fideles  en  un  meme  corps,  a  cause  de  la  participation  au 
meme  pain  eucharislique.  Cette  predilection  n'est  pas  d'ail- 
leurs  une  marque  d'orthodoxie;  on  Fa  remarquee  depuis 
dans  Tecole  saint-simonienne  et  dans  une  partie-  de  Tecole 
eclectique. 
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On  sail  que  16s  grandes  reunions  maconniquesne  se  passent 
pas  sans  banquet.  Un  festin  solennel  termina  la  fete  du  10 
fevrier  1779.  On  trouvera  a  la  page  ci-contre  Tordre  des  pla- 
ces. Je  suis  f&che  de  ne  pouvoir  y  ajouter  le  menu;  mais  la 
planehe  a  tracer  qui  me  serl  de  guide  n'a  pas  louche  a  de  si 
vulgaires  details.  Elle  nous  fait  connaitre,  en  revanche,  les 
onze  santes  qui  furent  portees  successiveraent  et  dont  les  Irois 
premieres  eurentpour  objet:  Louis  XVI  et  la  famille  royale, 
avec  la  prosperite  de  TElat;  —  le  Grand-maitre  et  les  officiers 
superieurs,  avec  la  prosperite  de  TOrdre;  —  F.  Carbonel, 
«  notre  representant  au  G.  0--.  de  France.  »  On  remarque 
aussi  que  deux  Cantiqiies  furent  chantes.  Apres  le  feslival, 
nouveau  Travail  danslaLoge  ordinaire,  pour  la  reception  de 
deux  profanes,  Tun  et  Taulre  Parisiens,  dragons  au  regiment 
de  Belzunce,  a  qui  gardoienl  le  dehors  du  Temple.  » lis  furent 
refus  par  les  dignitaires  toulousains,  a  qui  le  Venerable  vou- 
lut  Xaire  Thonneur  de  leur  confier  les  mailleU. 

Le  souvenir  de  la  ceremonie  fut  eonsacre  par  Timpression 
du  proces-verbal  en  14  pages  in-4'  (sans  titre,  ni  lieu,  ni  dale, 
ni  nom  d'imprimeur),  portant  en  tele,  apres  une  vignette  in- 
signifianle,  la  devise :  Multiuniim  cm^pussumus,  et  la  formule : 
A  la  gloire  du  grand  Architecle  de  Vunivei^s.  Le  papier,  les. 
caracteres,  les  habitudes  typographiques  trahissent  Thabile 
imprimeur,  Frere  Duprat  (1). 

Mon  ami  toujours  regrelte  Am.  Tarbouriech  m'a  donne  une 
empreinte  du  cachet  des  magons  auscilains.  Je  ne  la  relrouve 
pas;  mais  je  me  souviens  qu'elle  etait  sans  legende  el  pre- 
senlait,  dans  un  cerclc  d'un  diametre  a  peine  superieur  a  ce- 
lui  d'une  piece  de  cent  sous,  le  triangle  et  d'autres  emblemes 
maconniques,  disposes  peu  symctriquement  el  sans  lamoindre 
elegance. 

(I)  Jo  voulais  iiis(irer  ici  quclques  souvenirs  do  la  Lege  do  Lectouro,  un  pea  an- 
t6rieurs  a  la  Revolution.  Mais  je  lessupprime,  parcc  que  j'ignore  si  cette  Loge  tenait 
k  celle  d'Aucb;  elle  avail  pu  naltre  de  cello  d'Agen,  oil  nous  avons  vu  dans  le  pre- 
sent tf  avail  deux  noms  leclourois. 
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JL  POrient. 


F.  BouRDENS,  Venerable  de  la  R.  L. 


A  sa  droite. 

F.  Itet  atn^,   /•'  commissaire, 

d^uU  du  G.O. 
F.  Sarrouy  cadety  ancien  vini- 

rable  de  la  R.  L. 
F.  D\3m9.,secT6iaired6puUdela 

R.  L.  de  la  Sag  esse. 


A  sa  gauche. 


F.  SoYE,  premier 
deputd. 

F.  Ratier,  second 
d^putd. 

F.  Maron  de  Mar- 
tin, 3^  d4put6. 


de  laR.  L, 

des  Cceurs 

riunis. 


* 

Golonne  du  Nord. 

Golonne  du  Midi. 

F.  Branet,  Secriiaire, 

F.  Allemand  de  Lagrange,  ora- 

F.  DupRAT,  Garde  des  sceaux. 

tear. 

F.  Delort,  Maitre  d'hdtel. 

F.  Jaybert,  Tr6soner, 

F.  de  Labarthe. 

F.  Sarrouy  aini,  Trisorier  du 

F.  Lamagu^re  de  Lasseube. 

Tronc  des  pauvres. 

F.  Roux  atne. 

F.  DuRRiEux,  visiteur. 

F.  Bajon. 

F.  BouBiE  de  Lacouture,  ^isiteur 

F.  Lkvdon. 

F.  Poinsot,  vmieur. 

F.  Barbe-Skrnin. 

F.  D  Arparens,  visiteur. 

F.  Carri^re. 

V.  Gregnier. 

F.  Bergi^s. 

F.  Nabat. 

F.  Gautier. 

Fr  Alexandre. 

F.  Fklix. 

F.  St-Aralle. 

F.  Latapie. 

F.  Pelalo. 

F.    COUNQUET. 

F.  Roux  cadet. 

F.  Lassus. 

F.  Larroche. 

F.  Pellefigue. 

F.  BoussAc. 

F.  Laborde- Millet. 

F.  Ladev^ize. 

F.  Paturel. 

F.  Palanque,  tuilleur. 

F.  Martin,  troisieme  commis- 

F. CouTAUD,  second  commissaire 

saire,  depute  du  G,  0. 

ddputd  du  G.  0. 

A.  POccident. 


F.  deCastera,  second  surveillant, 
ayant  k  sa  droite  une  petite  ta- 
ble pour  F.  DE  Noel  de  St-Ai- 
gnan,  Terrible. 


F.  Delair,  premier  surveillant, 
fiyant  a  sa  gauche  une  petite 
table  pour  F.  Durand,  Maitre 
des  ceremonies. 
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J'ai  deja  dit  mon  ignorance  au  sujet  de  Pemplacement  pri- 
mitif  de  la  loge  de  Saint-Jean  des  Arts.  Mais  nous  la  voyons 
a  la  fin  du  sieele  transportee  a  la  chapelle  du  Prieure  (aujour- 
d'hui  convent  des  Ursulines).  M.-  Tabbe  Caneto  avait  retrouve 
d?tns  ce  venerable  edifice,  qui  a  maintenant  disparu,  des  traces 
de  symboles  mafonniques,  «  peints  en  noir  sur  le  nu  des 
murailles  {Revue  de  Gasc,  x\i,  412).  »  Des  la  fin  de  4800, 
cette  chapelle,  quoique  propri6te  privee,  fut  rendue  au  culte 
catholique,  et  je  ne  sais  ou  se  porta  la  loge  de  Saint-Jean  des 
Arts. 

Mais  elle  subsista  sous  le  meme  nom.  Elle  eut  pour  Vene- 
rable, sans  doute  immediatement  apres  Bourdons,  Durand, 
Fun  des  fondateurs,  conducteur  principal  des  ponts  el  chaas- 
sees.  C'est  ce  que  m'ont  appris  les  ^discours  prononees  aux 
funerailles  do  Durand  par  F.  Ricaud,  «  faisanl  les  fonctions 
de  Venerable, »  et  par  F.  Chaudruc  (1),  orateur  tilulaire  de  la 
loge,  discours  publics  dans  le  Journal  du  Gers  du  20  octobre 
1807,  mais  que  je  n'ai  plus  a  ma  portee. 

Le  Venerable  titulaire  de  cette  epoque  6tait  le  Prefet,  baron 
P.  Balguerie  (2).  Le  Journal  du  Gers  du  50  juin  1807  donna 
des  vers  prononees  en  son  honneur  lejour  de  sa  fete  (Saint- 
Pierre),  par  Tavocat  Podenas,  orateur-adjoint  de  la  loge  «  de 
Saint-Jean  des  Arts  a  rOrient  d'Auch.  »  L'auteur  y  salue 
Pierre,  «  attribut  ch6ri  des  masons !  »  11  veut,  autour  de 
cette  pierre,  6lever  un  monument  d'afifection... 

Pour  parvis  il  aura  nos  coeurs  : 
Que  Tamiti^  reconnaissante, 
Avec  les  arts  consolaleurs, 
En  soieat  I'etoile  flamboyanle!" 

Je  ne  saurais  poursuivre,  a  partir  de  1807,  Thisloire  de 
la  franc-maconnerie  auscitaine.  Quel  Venerable  succeda  a 

(1)  C'est  M  Chandrae  de  Crazanes,  I'on  de  nos  ancieDS  collaboratears,  auquel 
Dous  avoDS  consacr^  nne  notice  dans  an  des  premiers  volomes  de  ce  recoeil. 

(2)  On  salt  que  le  Grand-maUre  d'alors^tait  Joseph  Bonaparte. 
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M.  Balguerie?  A  quelle  epoque  la  Loge  de  Saint- Jean  des 
Arts  entra-t-elle  en  sommeil?  Pourquoi  celle  qui  iui  a  suc- 
c6de,  apres  un  long  intervalle,  au  lieu  de  ressusciter  son  li- 
tre, a-t-elle  prefere  s'appeler  la  Ligne  droits?  Aulant  de  ques- 
tions auxquelles,  pour  le  moment,  je  ne  puis  faire  aucune 
reponse. 

UoNCE  COUTURE. 


DE  LA  CORRESPONDANGE  INEDITE 

DE  DOM  B.  DE  MONTFAUGON. 

{Suite\) 

Au  mSme  (1). 

A  Paris,  ce  7  juin  1696. 

On  mande  d'HoUande  qu'on  y  imprime  une  histoire  chronologique 
d'Espagne  par  Mademoiselle  de  La  Roche.  Elle  est  de  Rouen  et  est 
pr^sentement  a  Londres  (2). 

On  y  a  aussi  imprim^  les  M^moires  de  MM.  de  Believre  et  de  Syl- 
lery  eoncernant  la  paix  de  Vervins  (3).  Monsieur  Jurieu  y  a  publi^ 
un  assez  gros  volume  intitule :  la  Religion  du  Latitudinaire  (4). 

(*)  Voir  ci-deS8QS,  p .  303. 

(1)  Archives  des  missions  scientifiquest  t.  ti,  p.  9^1. 

(2)  Mademoiselle  de  La  Roche*Gailhein,  fille  de  Charles  -de  Gnilhem,  sienr  de  La 
Roche,  mouniten  1710  en  Aagleterre.  Les  biographes  assnrent  qo.'elle  y  Tint  en 
1697  :  on  voit  qn'elle  s'y  Uroovait  d^ji(  en  1696.  Mademoiselle  de  La  Roche  composa 
beancoop  de  maavais  romans  qui  ont  6\i  analyst  par  Laporte  {Histoire  litt^raire 
des  femmes  frangaises,  Paris,  1769,  t.  iii,  p.  70-130).  L'onvrage  dont  parle  Mont- 
faacon  est  V Histoire  chronologique  d*Espagne  tirie  de  Mariana,  qui  parut  4  Rot« 
terdam  en  3  vol.  in-12. 

(3)  Mimoires  historiques  eoncernant  la  ndgociation  d9  paix  traitie  a  Vervins, 
Van  1598,  entre  Utnri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  par  [Pompone]  de  Bel^ 
lih>re  et  [Nicolas  Brulart,  seigneur]  de  Sillefy,  ambassadeurs  du  Roi  tr^s-chres^ 
tien,  et  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  par  les  sieors  Richardot,  Taxis  et  Yerreyken, 
etc.  (La  Haye,  Moetjens,  2  vol.  in-12).  Voir  sor  ces  mimoires  rififtotre  des  ouvra-' 
ges  des  sgavans  de  mai  1696. 

(4)  La  Religion  des  Latitudinaires  parnt  k  Rotterdam  en  1696  et  reparnt  a 
Utrecht  en  1§97.  C'est  on  volume  in-12. 
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C'est  un  proems  qu'il  intente  a  M.  Saurin,   ihinistre  d'Utrect,  qu  il 
accuse  de  socinianisme  (1).  • 

On  dit  que  M.  Basnage  de  Bauval  va  faire  iniprimer  en  Hollande 
le  Diciiohnaire  de  Fureti^re  avec  des  augmentations  et  des  no- 
tes (2). 

M.  Thomassin,  ancien  conseiller  au  Parlement  d'Aix,  niande  qu'il 
a  trouv^  un  ample  commentairc  du  P.  Sirmond,  j^suite,  surlePom-   , 
ponius  Mela,  qu  il  ne  croit  point  6tre  imprim^  (3).   Ce  conseiller  va 
faire  imprimer  a  Geneve  plus  de  5')0  lettres  que  les  sgavans  ont  ecrii 
a  M.  de  Peiresc  (4), 

M.  Boileau  Despreaux  a  fait  une  pifece  de  200  vers  sur  Tamour 
de  Dieu  adresste  a  M.  Tatbe  Renaudot,  qui  est  tres-belle.  II  la  re- 
cite a  ses  amis  sans  la  communiquer  (5). 

(1)  Elie  daurin  avail  engage  la  lutte  en  pr^ntant  plusienrs  points  de  la  doctrine 
de  Juriou  comme  h(^tdrodoies.  Les  deux  adversaires  devaient  tonjours  rester  irr6- 
conciliables. 

{%)  Le  Dtcttonnatre  de  Fnretidre  fut,  en  effet,  rdimprimd  k  la  Haye,  en  1701,  en 
3  vol.  in-fo,  avec  divers  changenients  et  diverses  additions,  par  Henri  Basnage  de 
Beauval  qui,  lui  anssi,  fat  un  des  antagonistes  de  I'^pre  Juneo  et  qni  4tait  frdre  de 
Jacques  Basnage  de  Beauval,  I'historien  de  TEglise. 

(3)  On  lit  dans  I'excellent  article  Sirmond  {Jacques)  de  la  Bibliotk^que  det  icri- 
vains  de  la  Compagnie  deJdsus  (t.  ui,  in-f«,  1876,  col.  811)  :  <  Ex  R.  P,  Jaeoin 
Sirmondi  commenlariis  ad  Pomponium  Melam  de  situ  orbit.  Ce  commentaire,  qui 
paratt  tirt  in^dit,  fut  recueilli,  en  I'an  1586,  de  labouche  du  savant  j^suile.  »  II  en 
existe,  selon  les  PP.  de  Backer  el  Sommervogel,  deux  manuscrits  k  la  Bibliotb^que 
nationale  et  un  autre  k  la  Bibliotb^que  de  Garpenlras,  parmi  les  papiers  de  Peiresc. 

(4)  Louis  de  Tbomassin,  seigneur  de  Mazaugues,  fut,  plus  tard,  un  des  corre»- 
pondants  de  Dom  Montfaucon.  Voir  une  lettre  que  lui  adressa  ce  religienx,  le  1"  juin 
1711,  dans  le  recueil  de  M.  Yalery  (t.  iii,  p.  195).  Ce  fut  le  fils  du  conseiller.  Henri 
Josepb,  pr^identau  Parlement  de  Provence,  qui  fut  le  correspondant  du  president 
Boubier.  J'ai  vn  dans  un  des  volumes  de  la  collection  qui  a  longtemps  portd  le  oom 
de  ce  dernier,  k  la  Bibliothdque  de  la  rue  de  Ricbelieu,  un  grand  nombre  de  let- 
tres (prds  d'une  centaine)  adress^es  par  le  magistral  provencal  au  magistral  bourgui- 
gnon.  On  lit  dans  la  BiograpMe  universelle  (article  Peiresc) :  «  Apres  la  mort  de 
Peiresc,  on  trouva  plus  de  dix  mille  lettres  que  lui  avaient  adressdes  les  savants  de 
France,  d'ltalie,  d'Angleterre,  d'iLllemagne  etudes  Pays-Bas.  La  plupart  furent  d4- 
tmites  par  sa  nitee  et  son  b^ritidre,  qui  s'en  senrait,  au  rapport  de  Manage,  pour  al« 
Inmer  son  feu  ou'pour  se  faire  des  papillotes.  [D'apr^s  la  tradition  conservde  k  Car- 
pentras,  elles  servirent  de  coucbes  pour  des  vers  k  sole].  Cependant,  il  resta  deux 
vol.  in-fo  de  lettres  Rentes  k  Peiresc,  etsix  in-fo  des  lettres  de  Peiresc  lui'mdme. 
Le  president  Thomassin  de  Mazaugues,  qui  avail  ^pous^  sa  ni^ce,  se  proposait  de 
publier  un  cboix  de  cette  correspondance,  et  son  prospectus  annon^ait  plus  de  six 
vol.  in-4o.  >  J'ai  I'esp^rance  de  r^alisnr,  avant^de  mourir,  si  le  bon  Dieu  le  penhet, 
le  vaste  €t  beau  projel  qu'avait  form^  Tbomassin  de  Mazaugues. 

(5)  Sur  le  grand  succ^s  qu'eut  auprds  des  coQtemi^orains,  notamment  aapr^s  de 
Bossuet  et  de  Daguesseau,  la  xii^  dpttre  r^cit^e  par  Boileau  et  qui  ne  fut  imprim^ 
qu'en  1698,  voir  M.  liainte-Beuvo  {Port-Royalf  3»e  Edition,  t.  v,  p.  508-51»).  Ail- 
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Oil  a  r^imprim^  dans  quelque  ville  de  Fraace,  sous  le  nom  de  Co- 
logae,  les  Entretimis  de  Chandte  et  d'Eudoxe  sur  les  letlres  prp- 
vinciales  sur  Tedition  de  Paris,  sans  y  rien  changer  (1).  On  en  de- 
bita  icy  secrfetement. 

On  a  imprim^  dans  les  PaisBas  un  petit  livre  intitule  :  Remar- 
ques  sur  les  entretiens  de  Cleandre  et  d'Eudoxe  (2). 

M.  Begon,  intendant  de  marine  en  Saintonge,  etoit  prest  de  don- 
ner  le  premier  volume  de  ses  Ilommes  illustres,  Les  Peres  de  la  So- 
ci(^te  ayant  sceu  qu'on  avoit  mis  dans  ce  rang  MM.  Arnaud  et  Pas- 
cal ont  ete  trouver  M.  le  chancelier  et  luy  ont  remontre  qu'il  ne  de- 
Yoit  pas  permettre  que  ces  deux  Messieurs  fussentdans  ce  rang.  Le 
magistrat  d^forant  k  leurs  pri^res  a  ordonne  qu  on  les  6tAt  (3). 

M.  Marcel,  secretaire  de  TAcademie  de  Thoulouse,  travaille  k  la 

cone  admiration  toatefois  n'a  jamais  dgal^  celie  de  Brossette  ^crivant  a  Tauteor,  le 
30  juUlel  1709  [Correspondance  publico  par  Aag.  Laverdet,  1^58,  p.  298) :  <  On 
pent  dire  quo  si  le  plus  grand  th^ologien  de  nolrosi6cle  [Arnanld]  a  pris  la  defense 
de  la  Po^sie,  le  plus  grand  de  nos  podtes  a  fait  honneur  a  la  Thi^ologie  :  adeo  ma- 
jestas  operis  Deum  aquavit,  com  me  dit  Quintilien.  » 

(1)  Les  Entretiens  de  CUandre  et  d*Eudoxe  sur  les  Lettres  provincialest  par  le  P. 
Gabriel  Daniel  de  la  Coropagnie  de  J^sus  (1  vol.  in-12},  avaient  paru  a  Rouen  (1694) 
ei  reparurent  dans  la  mSrae  ville  (1697). 

(2)  Ces  Remarques  ne  sont  raenlionn^es  ni  dans  \q  Dictionnaire  des  ouvrages 
anonymes  de  MM.  Barbier  (edition  Daffis),  ni  d&ns  \n,  Bibliothdque  des  Scrivains 
de  la  Compagnie  de/^suj.  Lesauteurs  dece  dernier  oavrage  citent  seulement,  sous 
le  mot  Daniel  (t.  i,  in-f«»,  1869,  col.  1514),  ces  deui  refutations  :  Lettres  aux  RR. 
Peres  Jesuites  sur  leur  nouvelle  R4ponse  aux  Lettru  d'Un  Provincial  (1696,  in-l2), 
et :  Conference  de  Diodore  et  de  TMotime  sur  les  entretiens  de  CUandre  et  d'Eu- 
doxe,  par  Gabriel  Gerberon,  d'aprds  dom  Tassin  (Paris,  1697,  in-8o). 

(B)  Ce  magistral  6tait  Louis  Boucherat,  chancelier  de  France  de  1685  k  1699.. 
Les  portraits  d'Arnauld  et  de  Pascal  furent,  en  effet,  supprim^s  dans  la  V*  Edition 
des  Hommes  illustres  (Paris,  1697-1700,  2  vol.  in-f  ).  Voltaire  {Siicle  de  Louis  HV) 
a  dit :  «  Los  ennemis  de  Pascal  et  d'Arnauld  firent  snpprimer  leurs  c^Ioges  dani  le 
livre  des  Hommes  illustres  de  Perrault.  Sur  quoi  on  cita  ce  passage  de  Tacite  (in- 
nal.,  liv.  1II|  ch.LXXVi):  Prcefulgebant  Cassius  atque  Brutus  eo  ipso  quod  effigies 
eorumnon  videbantur,  »  M.  Georges  Duplessis  {Uncurieux  du XVI I"  siicle,  Michel 
Bigon,  intendant  de  La  Rochelle.  Paris,  1874,  p.  136-137)  reproduil  la  note  ma- 
nuscriie  suivante  de  Texemplaire  des  Hommes  illustres  conservd  aux  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliolheque  nationale  :  «.  Quand  Perrault  donna  les  Hommes  illus- 
tres, les  jesuites  firent  supprimer  T^loge  d'Ant.  Arnauld  et  les  excmplaires  se  vendi- 
rent  avec  un  feuillet  blanc  a  la  place  de  I'^loge.  M.  le  Prince  envoya  chercber  un 
exeraplaire  chez  Desallier,  et  de  sa  main  il  ^crivit  le  quatrain  ci-dessous  et  renvoya 
rexemplairo  au  libraire  : 

Le  grand  Arnauld  p&roit  ici 
Privd  d'une  gloire  mortelle. 
Mais  possesseur  d'une  uternelle 
Qu'a-l-il  besoin  de  celle-ci?  » 
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vie  des  hiommes  illustres  de  cette  ville  (1).  M.  Dupuy,  de  la  mdme 
Acad^mie,  va  mettre  au  jour  uq  traits  cOncemant  les  legles  de  la 
peinture,  et  les  plus  beaux  ouvrages  des  peintfes  avec  une  optique 
d'une  maniere  toute  nouvelle  (2).  • 

M.  Muguet  imprime  actuellement  les  3  et  4  vol.  de  V Essay  de 
.  Vhistoire  de  Citeaux  par  le  P.  Dom  le  Nain.  Ces  deux  volumes  ne 
contiendront  que  la  vie  de  saint  Bernard.  On  doute  qu'elle  soit 
aussi  bien  receue  que  celle  de  feu  M.  le  Maitre  (3). 

On  voit  la  neuvieme  Edition  des  caract^res  de  Th^ophraste  qui  a 
paru  apr^s  lamort  de  son  auteur  M.  de  la  Bruyere  (4).  II  y  a  une 
preface  ou  M.  de  Viz^  auteur  du  Mercure  galant,  est  maltrait^  (5). 

Le  P.  Lamy  de  L'Oratoire  fait  imprimerpar  Anisson  sh  Concorde 
ivangilique  dont  je  vous  ay  d^ja  parl6  par  le  pass^  (6). 

M.  rabb6  Regnier,  de  TAcad^mie  frangoise,  travaille  a  nous  don- 
ner  une  relation  de  cequi  s'est  passe  a  Rome  en  1662  entre  les  gens 
de  M.  le  due  de  Chaune,  ambassadeur  de  France,  et  la  soldatesque 
corse  sous  le  pontificat  d' Alexandre  VII  (7). 

(1)  Gaillamne  Marcel,  d^  en  1647,  k  Toalonse,  moarat  k  Aries  en  1708  On  die. 
de  Ini  plosiears  onvrages,  notamment  nne  Histoire  de  Vorigine  de  la  monarchie 
fran^ise  (1683-1686,  4  vol.  in-12),  mais  personne  n'a  jamais  menlionnd,  qvejesa- 
che,  son  panlh^n  tonlousain. 

(2)  Je  ue  tronye  rien  k  dire  sur  ce  Dnpny,  qne  ses  concitoyens  eox-mdmes  sem- 
blenl  avoir  compldtement  onblid. 

(3)  Essais  de  Vhistoire  de  Vordre  de  Citeauw  par  Dom  Pierre  Le  Nain,  sons- 
prieur  de  I'abbaye  de  la  Trappe  [et  frdre  do  savant  Le  Nain  de  Tillemont];  Paris. 
1696-1997,  9  vol.  in-12.  Les  tomes  in  et  iv  eontiennent,  en  effet,  la  vie  dei'abbi  de 
Clairvanx.  L'ouvrage  d'Antoine  Le  Maistre  pamt  sons  ce  titre  :  Vie  de  saint  Ber- 
nard, en  six  livres^  par  le  sieur  Lamy  (Paris,  Vitr^,  1648,  in-So),  et  enten  quel* 
qaes  ann^es  nne  demi-donzaine  d'ddiiions. 

(4)  Jean  de  La  Brny^re  ^tait  mort  k  Versailles,  dans  la  initdo  10  an  11  mat 
1696,  d'one  attaque  d'apoplexie.  L'^dition  qne  cite  ici  Dom  Montfancon  pamt  en 
1696  cbez  Et.  Micballet,  qni  avait  pnblii  les  buit  Editions  prdc^dentes  (1688-1694). 

(5)  Tont  le  monde  sait  qne,  dans  le  chapitre  Des  ouvrages  de  Vesprit,  La  Broy^e 
(p.  132  du  tome  i  de  I'edition  de  M.  G.  Servois)  a  mis  le  jonrnal  fond6  par  Jean 
Donnean  de  Yisd,  le  Mercure  galant,  c  immddiatement  an-dessous  de  Hen,  *  mats 
on  n'a  gin^ralement  pas  remarqn^  les  allusions  qui,  dans  la  Preface  des  Caracthres, 
atteignent,  k  travers  c  les  froids  plaisants  et  les  l^tenrs  mal  intentionn^,  »  le  frivole 
critique  dont  il  avait  eu  a  se  plaindre. 

(6)  Get  oQvrage  du  P.  Bernard  Lamy  pamt  en  1699  (2  vol.  in-4o)  sous  ce  titre 
Commentarii  in  harmoniam  Evangel. 

(7)  Histoire  des  dhnilis  de  la  cour  de  France  avee  la  cour  de  Rome^  au  sujet  de 
Vaffaire  des  Corses,  par  Francis  S^raphin  Regnier  des  Marais,  abbi  de  Saint- 
Laon-de-Tonar$,  secretaire  perp^tnel  de  TAcad^mie  francaise,  1707,  in-4o  (impri- 
merie  royale).  L'anteur  {Ahr^gi  de  la  vie,  etc.,  1715}  dit  qu'il  y  avait  tr^^-loogtemps 
qn'il  avait  compost  ce  livre,  et  qn'il  Tavait  fait  imprimer,  mais  que  ce  fut  seulemeat 
en  1707  que  «  I'impression,  dont  le  Roi  avoit  fait  suspendre  le  ddbit,  devint  pu- 
blique.  » 


Digitized  by 


Google 


~  421  -^ 

On  a  imprime  un  factum  centre  le  testament  de  feu  M.  Nicole. 
C'est  un  nomm^  de  Laistre,  avocat,  qui  Ta  fait.  II  a  d^ja  donn^  le 
pan^yrique  de  Trajan  traduitde  Pline  le  Jeune.  Ce  factum  est  fort 
curieux  (1). 

Men  Reverend  Pfere,je  vous  envoiray  k  chaque  ordinaire  des 
nouvelles  de  litterature.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  aussi  ce  qui  se 
fait  par  deli  les  Monts.  Je  scay  bien  qu'on  n'y  travaille  pas  assez 
pour  fournir  chaque  ordinaire,  mais  lorsqu'il  y  aura  quelque  chose 
je  vous  prie  de  me  le  mander.  M.  de  Rheims  ne  nous  a  pas  donne 
une  seule  m^daille.  Q'a  M  un  coup  sensible  pour  moy.  On  m'a  dit 
qu*il  se  fftchaquand  il  trouva  ce'^paquet  de  m^ailles  dans  son  bal- 
lot, ot  qu*il  dit  qu'il  n*avoit  que  faire  de  cette  mitraille.  N6anmoins 
il  n'a  pas  jug6  le  tout  indigne  de  luy  (2). 

Au  mim€  (3J. 

On  mande  de  HoUande  que  M.  Chevreau  fait  imprimer  son  Bis- 
toir.e  universeUe  avec  des  corrections  et  des  additions,  outre  cela  un 
recueil  d'oeuvres  diverses,  et  mSme  un  recueil  de  pieces  de  devotion, 
prieres  (4),  etc.;  que  le  P.  Papebrock  a  sous  la  presse  un  gros  in-4*  • 
par  lequel  il  refute  rin-4o  que  les  Cannes  ont  public  contre  luy,  ce 
qui  a  contribu^  a  la  censure  des  Acta  sanctorum  (5).  Ce  j6suite 
prouve  invinciblement  que  les  traditions  qu'il  a  rejet^es,  comme 
celle  de  la  donation  de  Constantin  et  du  baptfime  de  cet  emporour  a 

(1)  M .  SaiDte-Beave  n^aooorde  pas  de  meotion  partiealidre  aa  faotam  du  Domm^ 
de  Laistre :  il  se  eootente  de  dire  {Port^Royal,  t.  iv,  p.  518,  note  1) :  «  La  succes- 
sioB  de  Nicole  donna  lien  k  des  contestations,  a  dee  factnms.  Voir  k  la  Bibliothdqne 
do  Roi,  Reeaeil  Thoisy,  Droit  public  et  ciyil,  tome  clxxit,  p.  334.  »  L'aYOcat  lati- 
niste  de  Laistre  a  6t6  o\M\6  dans  tons  nos^recneils  biographiqnes. 

(2)  Tons  les  nnmismates  on  nomismatistes  fear  les  deax  se  diseat)  partageront  la 
coldre  de  Montfancon  contre  ce  personnage  qai,  tout  en  aya'nt  I'air  de  mdpriser  les 
vieiUes  monnaies  de  i'Ita)ie,  daignait  conftsqner  k  son  profit  oette  ihU  mitraille. 

(8)  Ibid.,  p.  n. 

(4)  L'Histoire  un«Mrse[ie  indiqnte  parDom  Montfancon  est  VHistoire  dumonde, 
dont  la  i^«  Edition  pamt  k  Paris  (1686,  S  vol.  in-4o),  et  T^dition  am^lior^o  qa'il  an- 
nonceest  celle  de  La  Haye  (1698,  5  yol.  in^l2):  Revue,  eorrigde  et  augmmtie  de 
Vhistoire  dee  empereurs  d'Occident,  et  de  plutieurs  autree  additions  cansid^ablee 
dans  le  corps  de  Vouvrage.  —  Le  Aecuet^  d'csuvres  diverses  annonod  par  Dom 
Montfancon  est  le  recneil  intitnld :  OEuvres  mildeSt  en  deux  parties,  qni  parnt  k  La 
Haye,  1697,  in-12;  Quant  au  Recueil  de  pieces  He  d^tion,  prieres,  etc.,  aucnn 
des  biograi'bes  d'Urbain  Cbevreau  (inditlon,  Niceron,  Dreox  dn  Radier,  etc.)f  ne 
le  oile,  et  il  est  infiniment  probable  que  ce  recueil  est  restd  in6dit. 

(5)  Voir  sor  la  poldmiqoe  entre  le  P.  Papebrock  et  les  religieux  dc  I'ordre  des 
Carmes  de  tr^s-Aboadants  renseignements  a  Tarticle  Bollandus  [Acta  sanctorum)  de 
la  Bibliothique  des  ^crivains  de  la  Compagnie  de  ISsus  (t.  i,  dernidre  Edition,  col. 
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Rome,  n*ont  aucun  fondemeDt  (1).  Tout  se  dispose  en  Sorbonne'a 
la  condamnation  des  OBuvres  de  la  m^re  d'Agreda.  C'est  M.  de  Meaux 
qui  en  poursuit  la  condamnation  (2). 
A  'Paris,  ce  16  juillet  1696. 

Au  mSme  (3). 

M.  Werenfels,  professeur  en  eloquence  k  Basle,  y  va  6tre  fait 
professeur  en  th^ologie  au  premier  jour.  U  a  fait  diverses  disserta- 
tions trfes-jolies,  et  entr  autres  de  log'omachiis  erudiiorum  (4).  On 
peut  fort  bien  dire  de  luy  ce  que  le  cardinal  de  Richelieu  disoit  du 
j^suite  Gretser  (5) :  II  a  beaucoup  d' esprit  pour  un  Allemand  (6). 

A  Paris,  ce  24  septembre  1696  (7). 

A  Bom  Mabillon  (8). 

Je  suis  fftch^  que  le  P.  Martianay  s'attire  tant  d'ennemis,  et  sur  • 
tout  qu'il  ait  declare  la  guerre  au  P.  Lequien  qui  est  un  des  meilleiirs 

(1)  Dom  MoDlfaacon  revioDl  sar  ce  sujet  dans  uq%  lettre  da  12  aoiit  1696  (p  S5}« 
disant  da  P.  Papebrock  :  c  Ceux  qai  ont  la  ce  qu'il  a  pablid  diseot  qui\  se  defend 
bien,  doctement  et  solid^meat.  » 

(2)  Dans  une  lettre  da  27  ao^it  1696  (p.  27),  Dom  Montfaacon  analyse  nne  re- 
quite adressde  4  Messieurs  de  la  Facalt^  nomm^s  poor  examiner  les  oeovres  de  la 
m^re  d'Agreda,  requite  qai  est  an  plaidoyer  en  faveur  de  la  religieuse  espagnole, 
ajootant  qne  la  Sorbonne  est  fort  partagde,  ei,  dans  ane  autre  luttre  da24  septembre 
de  la  mdme  annde  (p.  82),  il  raconte  avec  de  curieux  details  la  condamaation  de  Tao- 
tear  de  la  vie  de  la  Sainte-Vierge.  Voir  sarceUe  condamnation  Tarlicle  Agreda  (Ma- 
rie d')  do  Dictionnaire  critique  de  Bayle,  et,  k  un  point  de  vue  toat  oppose,  une  s^- 
rie  d'articles  pobli^s,  il  y  a  d4j4  plusieors  anodes,  dans  le  journal  VUniverSt  par  fea 
Dom  Gudraoger. 

(3)  Ibid.,  p.  82. 

(4)  Samuel  Werenfels,  nd  k  B&le  le  l«r  mars  1657,  moarnt  dans  cette  ville  le  l«r 
juin  1740.  II  y  professa  saceessivement  la  logiqae  (1684;,  legrec  (1685),  rdloqaenre 
(1687),  lathdologie  (1696),  etc.  Sa  dissertation  sar  les  disputes  de  mot8.eolre  les  sa- 
vants (De  iogomachiis  eruditorum)  parut  en  1693  k  Amsterdam  et  fut  rdimprim^e, 
avee  ses  autres  dissertations,  en  1716  (Amsterdam,  2  vol.  in-8'>),  en  1718  (Bile, 
in*4o),  en  1739  (Lausanne  et  Geneve,  2  vol.  in-4o). 

(5)  Sur  Jacques  Gretser,  I'implacable  adversaire  des  protestants,  appeld  par  Bayle 
«  trto  savant  homme,  »  n6  4  Marckdorf  en  Souabe,  en  1567,  mort  a  Ingolstadl  en 
1625,  voir  I'important  article  da  Recoeil  des  PP.  Backer  et  Sommervogel  (t.  i.  ool. 
2264-2279). 

(6)  Le  mot  est-il  authentique?  D'aatres  I'ont-ils  attribud  au  cardinal  de  Richelieii. 

(7)  Dans  une  lettre  du  5  novembre  1696  ip.  33),  Dom  Montfaacon  anaonce  a  Dom 
Estiennot  qu'il  a  6i6  attaqud,  4son  retour  de  Noyon,  «  d'nne  fluxion  sur  1a poi trine.  » 
Signalons  one  aatre  lettre,  du  7  Janvier  1697  (p.  84),  qui  route  sur  la  publication 
de  la  traduction  des  quatre  Evangiles  par  le  P .  Bouboors. 

(8)  Uid.f  p.  109.  Dom  Jean  Mabilloo  avait  alors  68  ans. 
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et  des  plus  honnfites  religieux  de  France  (1),  mais  on  oonnott  le  na- 
turel  de  cS  P^re,  il  ne  faut  pas  esp^rer  qu'il  change. 
Rome,  31  aoAt  1700  (2). 

Au  prindent  Bouhier  (3). 

A  Paris,  ce  14  Janvier  1708. 

J*ay  receu,  monsieur,  et  leu  avec  plaisir  votre  belle  dissertation 
sur  Torigine  deis  lettres  grecques  et  latinos  (4).  Je  la  trouve  sgavante, 
claire  et  parfaitement  bien  digeree,  et  je  regois  avec  toute  la  recon- 
noissance  possible  Thonneur  que  vous  voulez  bien  me  faire  d'agr^er 
que  je  Timprime  k  la  fin  de  la  PaUographie  (5).  Je  ne  manqueray 
pas  de  vous  envoyer  Jt  la  fin  de  Timpression  avec  mon  livre  laplan- 
che  en  cuivre  des  lettres  samaritaines,  que  je  feray  graver  avec  toute 
Texactitude  possible  telles  qu'elles  sont  dans  votre  dissertation.  Vous 
avez  veu  un  petit  conspectus^  que  M.  de  La  Monnoye  m'4  dit  qu'il 
vous  a  envoy 6  de  ma  part  (6).  II  n'y  est  pas  fait  mention  des  pr6Ii- 
minaires,  dont  voicy  Tordre.  Apres  la  preface  qui  est  courte,  jemets 
une  espfece  de  revision  de  Touvrage,  intitulee  Recensio  palmogra- 
phim  grmcm,  oh  je  donne  certains  6claircissements  sur  quelques  en- 
droits  qui  en  avoient  besoin,  et  j'ajoute  quelques  choses  qui  m'a- 
voient  ^chappe.  Et  c*est  Ik  que  je  parle  de  votre  dissertation  en  la 
maniere  que  vous  verrez  dans  le  feuillet  suivant,  ou  j'ay  copif^  tout 

(1)  Le  domiDieain  Michel  Leqoien,  Taateur  de  VOrient  Christianus  (1740,  3  toI, 
Sa-f<>),  6tait  alors  Agd  d'an  pen  moins  de  40  ans.  Yoir  ce  qa*en  dit  encore  D.  Mont- 
faueon  dans  une  lettre^  Magliabecchi,  d'avril  1703,  pabli^par  M.  Valery  (t  iii, 
p.  150-151). 

(2)  Dans  one  autre  lettre  a  Mabillon,  du  28  novembre  1700  (p.  113),  Montfancon 
fait  an  grand  61oge  da  noaveaa  pape,  Clement  XI.  Indiqnons,  comme  ane  cariosity 
litt^raire,  ane  lettre  (p.  115)  k  Dom  Edmond  Martdne,  k  I'abbaye  de  Marmoutiers, 
an  sojet  des  papiers  laissds  par  M.  Menard,  de  Tears,  parmi  lesquels  se  troovalt  one 
version  de  VAnthologie  avec  des  notes. 

(3)  Bibliothdqae  nationale,  Fonds  francais  34416,  autrefois  FondsBoahier  16518, 
p.  257.  Jean  Boahier,  n6  k  Dijon  le  16  mars  1673,  fat  nomm6  president  k  mortier 
an  parlement  de  Dijon  en  1704  el  membre  de  I'Acad^mie  francaise  en  1727.  Voir 
sar  lui  de  r^centes  et  bien  int^ress^nles  pages  dans  Vie,  Merits  et  correspondance 
litUraire  de  Laurent  Josse  Le  ClerCf  par  L.  Bertraiid,  prdtre  de  Saint-Snlpiee, 
un  des  meillears  litres  de  biographie  et  de  critiqne  qn'il  m'ait  M  donn^  de  lire 
{grand-in-8»,  1878,  p.  120-125).  * 

(4)  Depriscis  Grcecorum  ac  Latinorum  litleris  dissertatio, 

(5)  Palaograpkia  Grceca,  1708,  in-f^. 

(6)  Bernard  de  La  Monnoye,  n6  k  Dijon  le  15  juin  1641 »  fax  conseiller  t  la  Coor 
des  comptes  de  cetie  ville  et  devint  membre  de  TAcaddmie  francaise  en  1713.  Dans 
une  lettre  &  Montfancon  (de  Dijon,  le  21  aoilt  1711),  le  president  Bouhier  fFonds 
francais,  vol.  17703,  p.  188)  loi  parle  de  leur  amicomnnn,  M.  de  La  Monnoye. 
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Tarticle.  Apres  la  recension  de  ia  PaUographie^  j*en  fais  une  autre 
en  abr^ge  de  toutes  les  bibliotheques  grecques,  qui  onl  ^  ou  qui 
existent  encore  aujourd*huy. 

Au  m&me  [I). 

Monsieur,  je  ne  croiois  pas  que  ma  dissertation  sur  les  Th^rapeu- 
tes  (2)  me  dut  attirer  un  si  rude  adversaire.  J'ay  regu  votre  lettre,  je ' 
Tay  lue  avec  avidity,  et  j'ay  vu  que  ceux  qui  ont  6crit  cy  devant  pour 
le  sentiment  oppos^  au  mien,  n*ont  fait  qu'effleurer  la  matiere.  Mais 
pouir  vous,  Monsieur,  vous  examinez  tout  k  fonds,  rien  n'echappe  i 
YOtre  diligence.  Vos  objections  renferment  tant  d'drudition,  de  force 
et  de  vivacity  qu'il  faut  6tre  bien  ferme  pour  n'en  6tre  pas  ^branl^. 
Cependant  je  ne  vous  dissimulerai  pas,  moiisieur,  que  la  pluspart 
des  meilleures  objections  que  vous  me  faites  ne  m'estoient  pasin- 
connues.  Comme  il  y  avoit  d^a  longtemps  que  je  m^itois  un  ou- 
vrage  sur  le  christianisme  des  Th^rapeutes,  j'avois  pr^vu  les  diffi- 
cult^s  que  Ton  pouvoit  me  faire,  je  les  avois  pes^es  et  examine,  je 
n'en  avois  point  ttouv6,  et  je  Vous  avoue  franchement  que  je  n'en 
tronv6  point  enc6re  qui  doive  m*obliger  a  prendre  un  autre  parti.  Je 
vous  dirai  m6me  que  plus  j*y  pense,  plus  j*eiamine  la  chose,  plus 
je  m'affermis  dans  mon  opinion, 

A  Paris,  ce  1  mars  1710. 

Au  mSme  (3). 

Apparenmient,  monsieur,  chacon  de  nous  deux  demeurera  fenne 
dates  Qcm  dentiment :  vous  croirez  les  Th^rapeutes  phari^ens,  et  je 
les  croirai  Chretiens.  II  me  seroit  ais^  de  vous  r^pliquer;  mais  il  &ut 
en  demeurer  ]k  pour  le  present :  des  occupations  indispensables  et 
presque  acoablantes  m'dtent  le  moi^ti  de  penser  a  autre  chose*  Ne 
m'all^guez  pas,  s*il  vous  plait,  Tautorit^  des  savans  qui  ont  ^crit 
'centre  le  christianisme  des  Th^rapeutes;  outre  que  je  pourrois  vous 
en  oiler  de  mon  cdt6  qui  vaudroient  bien  peut-6tpe  ceux  que  vous 
pouvez  m'opposer,  s*il  s'agissoit  d'autorit^  icy,  je  merendrois  plutdt 
k  la  vdtre  qu*a  celle  de  tout  autre.  Et  puis  Tautorit^  des  modernes  ne 

(1)  Ibid.,  p.  359. 

(2;  Voir  qd  r^sam^  de  la  discassioo  sar  les  Th^rapeotes  dans  le  DicUannaire  de 
Trivoux  (t.  Tin,  1771,  p  14-15).  On  y  donne  raison  a  Topinion  de  Montfavcon. 
Coos.  I'article  Th^rapeutes  dn  Dictiannaire  g4n4ral  d$  biographie  et  d'histoire 
par  Dezobry  el  Baehelel,  article  qui  est  de  M.  Alpb.  Dantier,  et  oii,  an  contraire, 
Topinion  du  prtoident  Boubier  est  pr^f^r^e. 

(3)  Ibid.t  p.  265. 
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decide  rien  sur  des  faits  de  Tantiquit^,  surtout  lorsqu'ils  sont  aussi 
contest^s  que  Test  celui-ci.  J*6criray  d'ailleurs  d*uae  mani^re  si  d6- 
siateress6e  que  ceux  qui  seront  exempts  de  preoccupation  verront 
bien  que  ce  n'est  que  la  force  de  la  v^rite  qui  me  fait  parlep.  Apres 
cela,  j'ecouterai  tranquillement  tout  ee  qu'on  pourra  dire  de  part  et 
d'autre;  car  dans  le  fonds  il  ne  m'importe  pas  plus  qu*a  vous  qu'on 
croie  les  Th<^rapeutes  chr^tiens  ou  d'une  autre  religion. 
Paris,  8  Janvier  1711  (1). 

{A  suivre.)  Philippe  Tamizey  de  Larrqque. 

Jugements  de  maintenue  de  noblesse. 

xxvn. 

HENRY  DE  MAULfiON,   SEIGNEUR  DE  LACOBIE  ET  SAINT-SAUVY. 

De  gueutes  au  lion  dPor,  armi  et  lampassi  de  sable. 

Testament  de  noble  Jacques  de  Maul^on  (2),  seigneur  de  Sabailhan, 
par  lequel  il  parait  que  Perrette  de  Ferrieres  etait  sa  femme  et  que 

(1)  On  trouve  (ipid.,  p.  262)  oae  lettre  do  31  juillet  17il,  ou  Montfaocon  dit  : 
c  Je  oe  pensois  pas.  Monsieur,  quand  je  fis  ma  r^ponse  k  voire  lettre  ear  lef  Th^ra- 
pentes,  qu'elle  diit  6tre  publico.  Je  croiois  qae  cette  dispnlese  passeroitentre  noas.  » 
Voir :  Lettres  pour  et  eontre  sufla  fameuse^question,  si  les  solitaires appel4s  Thi* 
rapeutes  ^taient  chrStiens  (1712,  in  12).  La  premiere  lettre  est  du  president;  la^e- 
conde  est  de  Montfaucon;  la  truisi^me,  de  son  coortois  adversaire. 

(2)  La  maison  de  Maaldon  est  sans  contredit  nne  des  pins  anciennes  de  Pranced  ' 
Elle  descend  des  anciens  vicomtes  de  Maal^n-de-S(iule,  se  pr^tendant  issns  des 
dues  d'Aquitaine?  En  1090  Garcia  Aznar,  seigneur  de  T6na.  dans  le  pays  de  Soale, 
etGalindo,  son  fr6re,  farent  exil^par  le  Roi  d'Aragon,  Sanche  Ravairez,  poor  avoir 
tad  le  vicomle  de  B^arn.  Galindo  se  r^fugia  en  Comminges  ou  sa  mdre  Galinde  de 
Comroinges  possddait  plusieurs  terres.  11  dponsa  one  fille  de  la  maison  de  Labarthe, 
seigneur  des  quatre  vaiUes  et  vint  se  fixer  en  la  valine  de  Barousse  o£i  se  trouvaient 
If s  possessions  de  sa  femme.  II  y  fit  bfttir  le  ch&teau  de  MauUon  (Maoldon-Bacousse) 
en  souvenir  de  la  capitale  du  pays  de  Soule.  Depuis  cette  dpoqae,  la  maison  de  Mau- 
1^00  aconstarament  habits  le  Comminges  oti  elle  a  poss^dd  de  nombreux  fiefs  :  Lez, 
Saint-B^at,  Foz,  Barbazan^  Gourdon,  Bidossan.  Cazaril,  Labartbe-Inard,  Gensac, 
Labastide-Sav6s.  Nouaillan*  Moniblanc,  Pargesse,  etc.,  etc.  Rile  a  jetd  de  tous  c6tA.s 
des  rameaux  qui  ont  fouroi  nombre  de  sujets  illustres  citds  par  tous  nos  historiens. 

Galindo  de  Mauldon  fut  p6re  de  Bernard;  lequel  le  futde  G6rand  qui  eut  pour  fils» 
Bernard  de  Mauldon  qui  vivait  en  1828  qui  continna  la  branche  des* barons  d,e 
BaroQs^e  dont  sont  issues  toutes  les  biancbes  du  Languedoc  et  entre  autres  celle  de 
aiauldon-Nebias,  aujourd'hui  Mauldon-Chalabre.  Azdmar  de  MauUon,  seigneur  de 
Lfz,  Sainl-Bdat,  etc.,  etc.,  ^tait  le  second  fils  de  Gdrand;  il  fut  pdre  de  Bernard, 
vivant  en  1304,  pere  de  Azdmar  (1347),  p^re  de  Bernard  (1389),  p6re  de  Bernard, 
seigneur  de  Lez,  Gensac,  Labastide,  etc.,  etc.,  qui  testa  le  22  ddcembre  1446.  II  avait 
eu  de  sa  femme  Uonorette  de  Latour  plusieurs  enfants;  entre  autres  Gausserand, 
seigneur  de  Labastide- Saves,  qui  eut  de  Marguerite  de  Touges-Nouaillan  :  1*  N.  do 
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Denis  do  Mauleon  etait  Tun  de  ses  fils;  regu  par  Jean  Lusal,  notaiie 
de  Mauvezin,  le  20  fevrier  1558. 

Contrat  de  mariage  dudit  Denis  de  Mauleon  avec  Catherine  de 
Monlezun,  par  lequel  il  parait  qu*il  etait  fils  de  Jacques  et  de  Perrette 
deFerrieres  (desGuillots).  Ledit  contrat  pass^  devant  Pierre  Fittem, 
notaire  de  Saint-Sauvy,  le  2  octobre  1576. 

Testament  de  noble  Denis  de  Mauleon,  seigneur  de  Sabailban  et 
de  Saint-Sauvy,  par  lequel  il  paraft  que  Catherine  de  Monlezun  6tai^ 
sa  fernme  et  que  Pierre  de  Mauleon  ^tait  Tun  de  ses  fils,  devant 
Bezolles,  notaire  de  Mauvezin,  le  7  Kvrier  1589. 

Testament  dudit  Pierre  de  Mauleon,  seigneur  de  Saint-Sauvy, 
par  lequel  il  paratt  que  damoiselle  Armoise  d'Astugue  etait  sa  femme, 
et  que  Paul  de  Mauleon  ^tait  son  fils;  regu  par  Lapierre,  notaire  de 
Saint-Sauvy^  le  16  novembre  1659. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Paul  de  Mauleon,  seigneur  de  Saiot- 
Sauvy,  avec  damoiselle  Marie  de  Scorbiac,  devant  Garepuy,  notaire, 
le  15  d^cembrc  1653. 

Transaction  pass6e  entre  noble  Paul*  de  Mauleon,  seigneur  de 
Saint-Sauvy  et  de  La  Comme,  tant  en  son  nom  que  comme  pere  el 
administrateur  de  son  fils  Henry,  et  noble  Charles  du  B^dat;  devant 
Caateloup,  notaire  de  Fleurance,  le  15  septembre  1664  (I). 

Maintenu  dans  sa  noblesse  sur  la  vue  des  productions  ci-dessus, 
par  jugement  rendu  a  Montauban,  le  10  Janvier  1699. 

Sign4  :  Le  Pelletier  de  La  Houssaye,  intendant  de  Montauban. 

Maalton,  seigaear  de  La  Bastide^  qui  continaa  la  branche  de  La  Basiide,  dont  sent 
issus  les  MaaMoD  de  Lorraine;  2o  Jacques  de  M&Mon-LabasUde^  seignear  de  Sa- 
vaillan,  capita'me  d'une  compagnie  de  gens  de  pied,  en  1527.  Servitavec  difttinetion 
en  Italie  sons  Monluc,  qui  le  cite  sonvenl  dans  ses  Commentaires  et  Tappelle  c  La- 
basdde  p^re  des  Savaillans,  >  un  des  plus  vaillanis  gentilshommes  qui  fOt  en  son 
arm^e.  II  ^pousa  en  1533  damoiselle  Perrette  de  Ferridres.  G'est  k  lai  que  commea- 
cent  les  preuves  de  noblesse. 

(1)  L'atn^  des  fils  de  Denis  de  Mauleon  et  de  Catherine  de  Monlezun.  fiUe  da 
Bernard,  seigneur  du  Casters,  ^tait  :  Jacques  de  Mauleon,  seigneur  de  SaTaillan, 
gonverneur  de  Lectoure,  qui  a  continue  la  branche  de  Savaillan.  II  ^pousa  Diane  do 
Galard,  de  I'IsIe,  dont  il  eut  :  lo  Henry,  seigneur  de  Savaillan,  Saint-Bres,  Nogu^, 
etc.,  etc.,  mari^  avec  Catherine  de  Percin,  fille  de  Pierrc-Paul,  seigneur  de  Mont- 
gaillard;  %fi  Francis,  seigneur  d'Oinville,  mari^  en  1686  k  damoiselle  Martbe  Parfait, 
fille  d'on  conseiller  au  Parlement;  d^  Jean,  mort  en  1646;  4«<  Pons,  tud  au  combat  da 
faubourg  Saint-Antoine,  k  Paris. 

La  branche  de  Savaillan  s'est  ^teinte  en  Normandie  4  la  fin  du  siecle  dernier,  en 
la  personne  du  marquis  de  Maul^on-Savaillan,  habitant  lo  chateau  de  Bruet.  11  avait 
un  frdre,  Pierre,  commandeur  de  I'ordre  do  Malie  en  1765. 

Le  rameau  de  La  Comme  est  aussi  ^teint;  nous  reparlerons  de  celui  de  Saint-Sauvy 
qui  est  noblement  repr^sentd  de  jours,  lorsque  nous  donnerons  son  jugemeat  de 
maintenue. 
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Brochures  d'histoire  litt^raire  publics  par  M.  Ph.  Tamiiey 
de  Larroque. 

De  lemprisonnefnent  de  Vahh^  Faydit,  notes  et  docaments  inedits,  par  Ph.  T. 
de  L.  (Exirail  de  la  Revue  des  quest,  hist.^  avrill878^.  Paris,  V.  Palm6, 12  p. 
grand  in-8«>.  —  Anioine  de  NoaiUes  h  Bordeaux,  d'apr^s  des  docaments 
in6dits  recaeillis,  publics  et  annot6s  par  Ph.  T.  de  L.  (Extrait  des  Actes  de 
I' Acad,  des  sc,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux).  Bordeaux,  Ch.  Lefebvre. 
1878.  In-8«  de  94  pages.  —  Plaquettes  gontaudaises,  n®  1.  Vie  d^Eustorg  de 
BeauUeu,  par  Guill.  Colletet,  publ.  d'apr^s  lems.  autogr.  de  la  Bibl.  da 
Louvre,  avec  notes  et  appendice,  par  Ph.  T.  de  L.  Paris,  H.  Champion;  Bor- 
deaux, Ch.  Lefebvre.  1878.  Petit  in-8«  de  49  pages.  —  Un  cav^ique  inidit 
de  Ch,  Sevin,  d'Orl^ans,  chanoine  d'Agen,  publ.  par  Ph.  T.  de  L.  et  pr6ced6 
d'une  notice  sur  I'auteur  par  L.  Jarry.  Orleans,  H.  Herluison,  1878.  In-8«  de 
23  pages. 

Si  I'abbe  Faydit,  au  lieu  d'etre  auvergaat,  appartenait  le  moins  du 
monde  a  la  Gascogne,  il  y  aurait  plaisir  a  parler  ici  de  sa  vie  tour- 
meutee  et  de  ses  &rits  pleins  d'erudition  et  d'une  sorte  d'esprit  assez 
piquant,  raais  ordinairement  fort  mal  employ^.  Le  v^n^rable  direc- 
teur  des  Annales  de  philosophie  chrdtienne  se  propose  de  publier 
une  biographie  d^iaillee  de  cet  excentrique;  il  est  k  d^sirer  que  M. 
Bonnetty,  quoique  anira^  d'une  excessive  indulgence  pour  Tadver- 
saire  acharne  des  scolastiques  et  de  Maiebranche,  ait  le  temps  de 
realiser  ce  projet.  Notre  excelleflj  collaborateur  n'a  voulu  6clairer  ici 
qu'un  Episode  de  la  vie  de  Faydit,  tout  en  donnant  modestement  son 
avis  sur  le  caractere  de  rhonime  et  particuli^rement  sur  le  pen  de 
cbnfiance  que  meritent  les  historiettes  dont  il  a  egaye  certains  de  ses 
ecrits.  II  a  raison  a  ce  titre  de  signaler  comme  bien  suspectes  les 
additions  de  Faydit  au  Menagiana.  J'en  conclus,  en  d^pit  des 
bibliophiles,  que  la  bonne  edition  dece  curieux  recueil  estcelle  dont 
personne  ne  parle  (Arnhem,  1754,  4  vol.  in-18),  la  seule  oil  Ton 
puisse  distinguer  le  texte  primitif(t.  i),  les  additions  de  Faydit  (t.  n), 
et  celles  de  La  Monnoye  (t.  iii  et  iv).  Encore  les  amateurs  devront-ils 
y  joindre  la  U«  Edition  (Paris,  1693,  in-12),  pour  sa  voir  la  pro- 
venance particuliere  de  chacun  des  articles,  qui  n'est  marquee,  je 
crois,  dans  aucune  des  Editions  suivantes. 

Les  dijcuments  publics  ici  sur  la  prison  de  Faydit  sont  au  nombre 
de  quatre  :  une  lettre  du  cardinal  de  Noailles,  le  signalant  comme 
«  un  peu  fou,  tres-difficile  a  retenir,  homme  a  enfermer;  »  une  lettre 
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du  lieutenant  de  police  La  Reynie,  rendant  compte  de  la  saisie  du 
livre  h^t^rodoxe  de  Faydit,  AUiration  du  dogme  thiologique  par  la 
philosophie  d'Aristote;  une  requite  de  Faydit  au  lieutenant  de 
police,  pour  §tre  renvoy^  par  devaut  TarchevSque  ou  son  official; 
enfin  une  lettre  apolog^tique  tr^s-caracteristique  de  ce  curieux  per- 
sonnage,  dat^e  *  des  prisons  de  Saint-Lazare,  le  3  f«5vrier  1697.  » 

—  M.  Tamizey  de  Larroque  a  mis  encore  plus  de  travail  dans  son 
excellente  notice  documenUe  sur  Antoine  de  Noailles,  qui  fut  d'abord 
homme  de  guer^  des  plus  distingues,  depuis  ambassadeur  de  grand 
renom,  et,  ce  qui  int^resse  sp6cialement  son  biographe,  gouvemeur 
de  Bordeaux  depuis  1551,  et  maire  de  lamSme  ville  dix  ans  apr^ 
jusqu'k  samortpr^matur^e  (11  mars  1562). II  n'avait  pas  v6cu  60  ans. 
Blaise  de  Monluc,  aprfes  avoir  remarqu6  corabien  la  maladie  qui 
Temporta  fut  courte,  ajoute  :  «  On  dit  apres  que  Ton  luy  avoit  ad- 
vance ses  jours;  je  ne  SQay  s'il.est  vray  :  ce  feust  dommaige  pour- 
tant,  car  c'estoit  ung  bien  saige  gentilhomme  et  bon  servileur  du 
roy.»  Parmi  los  pieces  qui  terminent.la  brochure  de  M.  T.  de  L., 
il  y  a  une  lettre  fort  int^ressante  d'un  frere  d'Antoine  de  Noailles, 
Tabb^  de  Tlsle,  donnant  a  son  autre  frere,  Tillustre  ev^ue  de  Dax, 
si  bien  connu  de  nos  lecteurs  (voir  ses  Lettres  in4dites.  Revue  de 
Gasc,  VI,  1865,  p.  86,  etc.),  tousles  details  possibles  surlamaladie 
et  la  mort  du  maire  de  Bordeaux.  II  en  resulte  que  les  soupgons  in- 
diqu^s  par  Monluc  ^taient  mal  fond^s,  et  que  la  sant^  d*Antoine  de 
Noailles,  d^ja  minee  par  la  fatigue  et  le  chagrin,  ne  put  r^sister  a 
une  crisequi  ^tonna  les  m^decins,  'mais  qui  ne  venait  d'aucun  em- 
poisonnement,  comme  Tautopsie  le  d^montra. 

Ce  qui  distingue  le  travail  de  M.  T.  de  L.  des  biographies  ordi- 
naires,  c'est  qu'a  tout  instant  il  cMe  la  parole  k  son  h^ros  ou  aux 
contemporains.  N^anmoins,  la  narration  poursuit  lestement  son 
cours  et  le  lecteur  accompagne  Antoine  de  Noailles,  avec  un  int^rSt 
sans  fatigue,  dans  toutes  les  p^rip^ties  de  sa  noble  carrifere.  Je  si- 
gnalerai  la  curieuse  intervention  du  roi  Frangois  P^  pour  faire  abou- 
tir  le  mariage  de  son  z^l^  serviteur  avec  Jeanne  de  Gontaut,  parente 
des  Biron,  malgr6  Topposition  obstin^e  de  son  pere;  les  details,  moins 
inedits,  sur  Tambassade  en  Angleterre;  ceux  qui  concenient  les  sui- 
tes de  la  bataille  de  Saint-Quentin;  d'inDorabrables  renseigneraents 
sur  les  troubles  de  Bordeaux  et  des  contr^es  voisines,  particuliere- 
raent  a  Toccasion  des  tentatives  des  protestants;  des  revelations  sur 
des  sujets  plus  gais,  comme  la  r&eption  et  le  sejour  de  la  reine  d'Es- 
pagne  k  Bordeaux  en  d&embre  1559,  etc.,  etc.  La  ville  de  Bordeaux 
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doit  beauooup  a  ootre  lahorieux  coUaboiateur  pour  loi  avou  si  com- 
pletemeDt  fait  eonnaltre  oo  maire,  dout  le  iK)m,  comme  il  k  dit  fort 
bieD,  €  est  resl6  Tun  des  plus  illustres,  parmi  les  noras  de  ces  ma- 
gistrats  municipaux  de  la  oapitale  de  notre  province,  qui  s'appel^reut 
tour  a  tour  Candalle,  llontferrand,  Biron,  Montaigne,  Matignon, 
d'Omano,  Roquelaure  et  d*£$trades.  »  La  Giascogne  proprement 
dite  fera  son  profit  de  tel  et  tel  detail  concemant  les  troubles  de  T^- 
poque  et  int^ressant  plusieurs  villes  de  notre  region,  assez  souvent 
cities  dans  ces  pages.  Pour  nous,  on  pourra  nous  reprocher  d* avoir 
plac^  cette  biographie  parmi  des  opuscules  d*histoire  litt^aire,  tan- 
dis  qu*elle  a  une  portee  bien  plus  etendue.  En  acceptant  le  reproche, 
nous  ferons  valoir  cette  excuse  q.ue  les  lettres  d'Antoine  de  Noailles, 
qui  sent  publi^es  ici  en  assez  grand  nombre,  nous  ont  charm^  sur- 
tout  (trahit  sua  quemque  voluptas)  par  Texcellente  quality  de  la 
laogae  et  du  style  et  par  Toriginalit^  tres-marqu^  d'une  verve  toute 
frangaise,  on  aurait  envie  de  dire  toute  gasconne.  On  ne  s*^tonne 
pas  de  lire  a  4a  premiere  page  de  la  vie  d*Antoine  de  Noailles :  €  Son 
education  futtres -soignee;  il  apprita  fond  non-seulement  la  langue 
latine,  niais  encore  diverses  langues  vivantes,  tulles  que  Tespagnole 
et  ritalienne.»  Mais  cequ'aucun  maitre  de  langue  ne  pent  enseigner, 
c'est  cette  vivacity  de  bon  aloi  qui  anime  toutes  les  pages  Writes  par 
Noailles  et  les  rend  ais^s  a  lire,  malgr^  le  vice  ordinaire  de  son 
temps,  la  longueur  de  la  phrase.  Un  trait  qui  le  distingue,  c*est  le 
penchant  a  se  servir  d'expressions  proverbiaies,  mdme  en  matiere 
grave.  Le  l^^  lingard,  qui  a  grandement  utilise  ses  d^p^ches,  est 
pr^s  do  se  scandaliser  de  ce  ton  familier,  quand  il  rencontre  des  ex> 
pressions  comme  celles-ci :  €  Mettre  la  puce  k  Toreille  de  la  reine.  » 
Tant  pis  pour  le  respectable  historien !  L^istoire  de  la  langue  fran-^ 
gaise,  au  moins,  trouvera  son  profit  a  ces  habitudes  de  langage,  si 
fortement  trempees  au  courant  populaire. 

Je  veux  citer  a  ce  propos  une  demi-page  de  QK>n  auteur,  et  je  la 
choisis  parmi  celles  qui  expriment  a  la  fois  les  sentiments  de  famille 
et  le  patriotisme :  «  Monsieur  mon  frere,  ^crit  Antoine  k  T^vdque  de 
Dax  en  Ibh'^i  il  y  a  deux  jours  seulement  que  je  receu  vostre  lettre 
du  8  decern bre,  laquelle,  encore  qu'elle  fust  de  vieille  date  et  pleine 
d'infinies  plaintes  de  vostre  indisposition,  m'a  donn^  un  grand  plaisir, 
mesme  (iurto}it)  pour  y  avoir  vu  un  poscrit  (postrscripium)  de  vos- 
tre main,  aussi  bien  point  que  j*en  aie  jamais  vu  de  ce  pinceau;  et 
aussi  que  toutes  autres  lettres  qui  sont  venues  avec  la  vostre  me 
prometteat  vostre  parfaite  guerison;  de  quoi  je  vis  plus  a  mon  aise 
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et  content,  ayant  ete,  je  vous  assure,  monsieur  mon  frcre,  plus 
fascW  que  je  ne  vous  SQaurois  escrire  de  cette  lourde  et  ennuyeuse 
maladie,  que  vous  devez  avoir  chass6e  si  loing  par  diete  et  bon  re- 
glement  de  vivre  qu*elle  ne  vous  travaillera  jamais  plus,  ni  vos 
amis,  qui  ont  6i6  assez  troubles  pour  un  coup.  Et  a  ce  propos,  me 
semble,  vous  doit  souvenir  de  deux  choses  :  I'uae,  qu*il  ne  faut  pas 
tant  manger  ni  iaire  exercice  au  pays  ou  vous  estes  comme  par 
de^a;  etque  vostre  estomac  n'est  plus  de  ceux  qui  peuvent  chanter 
sur  le  livre  a  toutes  occasions.  Le  sens,  la  prudence  et  experience 
qui  sont  en  vous  en  tant  de  grandes  choses  vous  doivent  rendre  bon 
maistre  fes-arts  en  ce  qui  vous  touche  de  si  pres;  qui  me  gardera 
vous  en  dire  plus  un  seul  mot;  me  semblant  aussi  que  le  sujet 
que  nous  avons  de  nous  r^jouirde  la  prise  de  Calais  etde  Guines,  et 
d'avoir  chasse  ces  mouches  si  piquantes  d'Anglois  de  la  mer,  m^rite 
bien  d'en  dire  un  petit  discours,  en  vous  assurant,  monsieur  mon 
fr^re,  que  cette  nouvelle  ra'a  tant  est4  agreable  que  j*en  ai  souvent 
perdu  le  dormir...  »  Mais  le  petit  discours  se  prolonge  trop  pour 
Tespace  dont  je  dispose.  On  a  vu  ce  que  je  voulais  montrer,  Noail- 
les  ecrivain.  A  propo^  de  Texpression  «  chanter  sur  le  livre,  >  j'au- 
rais  envie  de  reprocher  a  M.  T.  de  L.  de  n'avoir  pas  ajout6  une  note 
de  plus  a  tant  d'autres  notes,  si  pleines  d'^rudition  historique  et  au 
besoin  philologique,  qui  font  Tun  des  merites  les  plus  clairs  de  son 
excellent  m^moire.  Peut-6tre  cette  expression,  tournee  ici  en  meta- 
phore  piaisante,  est-elle  simplement  synonyrae  de  t  chanter  a  livre 
ouvert,  »  dont  le  Dictionnaire  de  VAcad4mie  donne  Texplication. 
Mais  je  crois  quecela  voulait  dire  plut6t  chanter  en  improvisant  des 
faux-bourdons  sur  le  livre  ouvert  au  lutrin.  C'^tait  le  talent  special 
de  quelques  chantres  d'^glise  de  Tancien  regime;  un  v6n6rable  cha- 
noinede  Blois  me  disait  que  le  dernier  qui  eAt  garde  Thabitude  de 
chanter  au  livre  dans  sa  cathAirale,  c'^tait  le  p^re  des  deux  illus- 
tres  historiens,  Augustin  et  Am^^e  Thierry. 

—  Nous  voici  venus  a  un  sujet  qui  nous  arr^terait  longtemps  si 
nous  ne  renvoyions,  de  propos  delib^^r^,  a  une  autre  occasion,  la 
plupart  de  nos  remarques.  Eustorg  (ou  Hector)  de  Beaulieu,  dontG. 
Colletet  a  fait  la  vie  en  six  petites  pages,  etait  limousin;  mais  il  de- 
meura  quelque  temps  pr^tre-organiste  de  la  cath6drale  de  Lectoure. 
M.  T.  de  L.  pense  que  ce  fut  entre  son  s^jour  a  Bordeaux  (1529)  et 
son  s6jour  a  Lyon  (1536).  Quoi  qu*il  en  soit,  il  y  a  dans  ses  oeuvres 
po^tiques  quelques  souvenirs  de  notre  pays,  par  exemple  un  ana- 
gramme  pour  r^vfique  de  Lectoure  Jean  de  Barton,  et  surtout  le 
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Pater  de  la  ville  el  dU  de  Lectore  en  ArmaignaCf  dont  je  repro- 
cherai  a  M.  T.  de  L.  de  n'avoir  pas  mSme  cit^  le  titre.  C  est  du  reste 
le  seul  reproche  que  je  saarais  lui  adresser.  A  la  notice  si  breve  du 
boQ  CoUetet  il  a  joint  des  notes  fort  instructiyes  et  fort  curieuses,  et 
surtout  deux  Appendices^  Tun  renfermant  des  extraits  bien  choisis 
du  principal  titre  litt^raire  de  Beaulieu,  ses  Divers  rapports;  Tau- 
tre  faisant  connaJtre,  d*apr^s  un  article  du  Bulletin  du  bibliophile 
de  1867  et  d'apr^s  le  Chansonnier  huguenot  de  M.  Bordier,  I'ou- 
yrage  que  Beaulieu,  devenu  protestant,  publia  sous  le  titre  de 
Chrestienne  resjouyssance*  Au  reste,  ayant  r^uni  depuis  des  an- 
ntes  une  foule  de  notes  sur  ce  poete,  Tun  des  meilleurs,  ce  me 
semble,  de  I'^cole  de  Marot,  je  dois  dire  que  M.  T.  de  L.  m'a  tout 
pris  absolument,  sans  que  j'aie  lieu  de  me  plaindre.  Tout  au  plus  me 
restera-t-il  a  faire  valoir  une  conjecture  sur  un  H.  B.  dont  il  y  a 
quelque  chose  dans  les  Poesias  gasconas  du  lectourois  Pierre  de 
Garros,  et  qui  pourrait  6tre  Hector  Beaulieu,  notre  organiste.  Mais 
tons  les  renseignements  jusqu'ici  existants  sur  le  spirituel  limousin 
sent  reunis  dans  la  plaquette,  elegante  de  forme  comme  de  fond,  par 
laquelle  notre  excellent  ami,  en  train  ddja  de  publier  une  si  pr^cieuse 
Collection  m&ridionale,  ouvre  une  nouvelle  collection  quise  vendra 
tdt  ou  tard  au  poids  de  Tor,  pour  peu  qu'elle  reste  digne  (et  elle  le 
restera  certainement)  de  ce  gracieux  d^but. 

—  Je  n'ai  a  faire  connaitre  ni  le  cantique  du  chanoine  Charles  S^- 
vin  sur  le  Magnificat.ni  le  commentaire  dontM.  T.  de  L.  Ta  enrichi, 
ni  Texcelleute  notice  r6dig6e  a  cette  occasion  sur  son  compatriote  du 
seizieme  siecle  par  un  z^l^  bibliophile  orl^anais,  M.  L.  Jarry,  puis- 
que  tout  cela  a  paru  pour  la  premiere  fois  dans  la  Revue  de  Gasco^ 
gne  de  f^vrier  dernier  (p.  61  et  ss.).  Je  dois  dire  seulement  que  les 
cinquante  exemplaires  tires  a  partchez  M.  F.  Foix,  en  brochure  tres- 
convenable,  n'ayant  pas  suffi  aux  curieux  d'Agen  et  d'Orl^ans,  il  en 
a  et^  fait  dans  cette  derniere  ville  une  second'e  Edition,  qui,   par  la 
quality  du  papier,  lochoix  etTheureuse  disposition  des  caracteres  et 
Texcellence  du  tirage,  est  un  d^licieux  bijou  typographique.  Je  n'in- 
siste  pas,  mes  eloges  ne  pouvant  guere  qu*6veiller  chez  les  amateurs 
d'inutiles  d^sirs;   mais  je  profite  de  roccasion   pour  completer  une 
des  notes  que  mon savant  ami  et  coUaborateur  a  plac^  au-dessous 
du  texte  plus  ou  moins  po^tique  de  Charles  S^vin.   Ces  notes,   on 
son  souvient,  sontexclusivementphilologiqueset prosodiques.  Celle 
que  je  vise  concerne  la  quantity  du  mot  ouvrier  et  des  analogues 
[meurtrier,  l&vrier,  etc.,)  que  nos  vieux  poetes  faisaient  constam- 
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meiitde  deui  sytlabes  seulement,  landis  que  vers  le  mUieu  du  xtii« 
sitele  ils  devinient  trisyllabes.  Je  trouye  une  hisloire  plus  piecise 
de  cette  petite  revolution  dans  les  ObservaUoiu  sur  la  langue  fran- 
(oise  de  Manage;  la  voici  :«... Notre  poesie  a  cette  obligatioo,  avec 
plusieurs  autres,  k  M.  Coraeille,  qui,  dans  sa  trag6die  du  Cid,  a  ose 
le  premier  faire  le  mot  de  mei^Mier  de  trois  syllabes  : 

Jamais  an  meurtrier  en  fit-il  son  refage? 
Jamais  un  menrtrier  s'offrit-il  k  son  juge? 

Je  sais  bien  qu'il  en  a  ^t^  repris  par  MM.  de  1* Acad^mie  dans  lears 
Sentiments  sur  le  Cid,  Mais  le  temps  a  fait  voir  que  g'a  4i6  in  juste- 
ment  et  qu'ou  le  devoit  louer  de  cptte  nouveaut6  au  lieu  de  Ten  bld- 
mer.  Je  suis  un  des  premiers  avec  M.  de  Vence  [Godeau],  qui  Tai 
imit6  en  cela;  ayant  remarqu6  que  les  Dames  s*arr6toient,  comme  a 
un  mauvais  pas,  a  ces  mots  de  meurtrier,  sanglier,  boucHer^  peu- 
plier^  et  autres  semblables  Iorsqu*ils  ^toient  de  deux  syllabes.  M.  de 
Segrais,  quia  Toreille  fort  delicate,  et  qui  n*est  pasmoins  bon  juge 
de  la  poesie  que  bon  poete,  se  joignit  aussitdt  k  notre  parti;  et  dans 
la  preface  de  son  Poeme  pastoral  il  fit  uneremarque  des  raisons  qu'il 
avoit  d'employer  ces  mots  de  la  sorte.  Tons  les  jeunes  poetes  g6n^- 
ralement  en  usferent  ensuite  de  la  m6me  fagon.  Et  g'a  ^t^  inutilement 
que  M.  Desmarets  a  voulu  s'opposer  k  cet  usage. ..»  Sur  quoi  M^ 
nage  cite  et  refute  quelques  phrases  de  la  preface  de  Clovis,  ou 
Desmarets  soutenait  que  Tancienne  prononciation  6tait  preferable, 
comme  plus  forte  et  plus  h&roique. 

Leonce  COUTURE. 


Etudes  de  linguistique  et  d'ethnographie  par  MM.  A.  Hovelacque  et 
Julien  Viifsoif  (1).  —  Paris,  Reinwald. 

MM.  Hovelacque  et  Julien  Vinson,  les  savants  directeurs  de  la 
Revue  de  Linguistique  et  de  Philologie  tomparie,  viennent  de  pu- 
blier  un  volume  oil  its  ont  reuni  un  grand  nombre  d'articles  insures, 
durant  ces  derniferes  ann6es,  dans  diverses  feuilles  ou  revues  p^rio- 
diques.  Ces  Etudes  sont  pour  la  m&jeure  partie  ^trangeres  aux  ma- 
ti&res  trait^s  ordinairement  dans  la  RevUe  de  Gascogne  et  nous  ne 
saurions,  sans  sortir  de  son  cadre  habituel,  parler  ici  ni  des  savantes 

(1)  Nous  instfrons  volootlers  cet  eianien,  feU  par  nncritkiiie  oompitenl.  d'uoe  pi- 
IMicaUon  qui  noqs'  est  d'ailleors  Incoaaae.  —  L.  G. 
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dissertations  consacr^  par  'M.  Horelacque  k  la  Vie  du  langage, 
a  la  Classification  des  langues  ou  anthropologie,  aux  Languss  de 
VAffique,  k\e^LangtM serbe^etc.^  etc.,  m des monogcaphies  Erudites 
dans  lesquelles  M.  Julian  Vinson  nous  entretient  des  fjongues  dra- 
vidienneSf  d^s  Cartes  du  sud  de  Vlnde^  des  Langues  amiricaines, 
de  la  Po4sie  tamoule,  ou  de  la  Religion  des  J' dines.  Mais  a^6t6  de 
ces  articles,  M.  J.  V.  en  a  consacr^un  certain  nombre  aupeqple  ou 
a  la  langue  basque,  ainsiqu'^Thistoire  de  nos  contr^s.  Dece  nom- 
bre  sont  les  Etudes  sar  U  mot  Dieu  en  barque  et  dans  i^  langues 
dravidiennesy  Us  Fueros  des  provinces  basque  de  VEspagne,  la 
Couvade  chez  les  Basques,  les  Cagots  des  Pyr6nies.  Nous  «e  sau- 
nons  songer  k  analyser  ici  ces  differents  r^siun^s.  La  place  dont  nous 
disposons  nous  permet  tout  au  plus  de  dire'  quelques  mots  des  Va- 
Ti6tis  Etcscariennes,  titre  genial  sous  lequel  M.  J.  V.  a  groups  dix 
petites  monographies  bibliographiques  ou  linguistiques.  Parmices 
dernidres,  nous  remarquerons  principalement  les  secherckes  sur  les 
anciens  textes  basques  conserves  dans  Rabelais  et  dans  une  com^die 
dePoissoQ,  ainsi  que  leur  explication  critique;  T^mologie  de  trois 
mots  basques  fort  int^ressants  an  point  de  vue  arch^ogique  :  ai^- 
koray  la  hache;  ai^tirra,  la  piocbe;  aij9^,  le  couleau,  mots  que 
M.  J.  V.  fait  d^river  de  Tancienaie  forme  aitz  locher,  eQCOOPe  usit^ 
de  nos  jours  dans  les  dialectes  espagnols. 

Pour  r^sumer  en  nn  mot  nos  impressions  sur  ce  livfe^  aous  dirons 
que,  tel  qu'il  est  compost,  il  m^ite  d'occuper  une  place  importante 
dans  la  s^rie  des  ouyrages  consacr^s  k  notre  pays. 


L.  S. 


CORRESPONDANCE. 


I 

I«es  Gapots  de  OoDdom. 

Condom,  37  joillet  1878. 
Monsieur  le  R6dacteur> 
Dans  Yotre  oompte^rendu  de  Touvrage  de  M.  Hookas,  que  j*ai  Ju 
avec  1q  plus  yif  plaisir  dans  le  deirnier  num^ro  de  la  Revue  de  Gas- 
cogncy  vous  arez  reproduit  sommairement  les  renseignements  que 
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fournit  sur  les  Capots  du  d^partement  du  Gers  M,  Francisque  Mi- 
chel dans  son  Histoire  des  races  maudites  de  la  France  et  de  VEs- 
pagne.  Permettez-moi  de  vous  signaler  k  ce  propos  quelques  inexac- 
titudes que  me  paratt  renfermer  cet  ouvrage  sur  les  Capots  de 
Condom. 

Et  d-abord,  k  la  nomenclature  des  Capots  des  environs  de  notre 
ville,  il  faut  ajouter  au  moins  un  ^tablissement  principal  qui  etait 
situ6  dans  la  paroisse  de  Caussens,  autrefois  jurisdiction  de  Ck)ndom; 
il  est  d^signe  d'un«  fagon  expresse  dans  le  cadastre  de  1536  et  les 
suivants,  sous  ce  titre  :  Los  crestians  oujazittes  dou  Garaillon, 

Quant  a  quelques  lieux  dits :  lou  crestian,  accompagnfe  en  g^n6- 
ral  d*une  fontaine  dite  :  la  houn  dou  crestian,  et  situ^s  aux  environs 
de  Condom,  il  faut  les  consid^rer,  croyons-nous,  comme  des  colo- 
nies que  des  Capots  isol6s,  quittant  le  principal  ^tablissement,  pa- 
rent fonder  k  une  6poque  ou  les  r^glements  furent  moins  s^veres. 

Je  cite  maintenant  M.  F.  Michel  qui,  aprfes  avoir  annonc^  qu'il  y 
avait  des  portes  pour  les  Capots  aux  deux  ^glises  de  la  Bouquerie  et 
du  Pradeau,  s'exprime  ainsi :  «  La  porte  de  T^glise  de  la  Bouquerie 
»  est  ferm^e  depuis  longtemps;  celle  de  T^lise  du  Pradeau  exrste 
»  encore.  Aucon  de  ces  Edifices  n'a  conserve  le  petit  b^nitier  qui  se 
»  voit  ailleurs  incrust^  dans  le  mur  k  cdt^  de  la  petite  porte,  mais 
»  dans  tous  les  deux  on  trouve  encore  int^rieurement,  le  long  des 
»  murs  lat^raux,  des  si^es  d*une  ma^nnerie  grossi^re  qui  ^taient 
»  autrefois  exclusivement  r^serv^s  aux  Capots.  » 

Je  crois  qu'il  faut  supprimer  tout  ce  qui  a  trait  a  T^glise  Saint- 
Jacques  de  la  Bouquerie,  reconstruite  en  grande  partie  au  dernier 
sifecle;  cette  paroisse  ne  d^passait  pas  le  mur  d'enceinte. 

Le  hameau  «  des  Capots,  »  situe  pr^s  du  faubourg  de  la  Bouque- 
rie, a  cdte  de  Tancien  hdpital  de  Teste,  d^pendait  de  la  paroisse  du 
Goulard,  oil  ses  malheureux  habitants  avaient  un  cimetifere  distinct 
adoss^  k  r^lise  du  cdt6  du  nord;  la  porte  lat^rale  de  cette  6glise  ne 
date  que  du  xyn^  sik^le  et  est  acoompagn^e  d'un  b^nitier  grossier 
incrust^  dans  le  mur,  qui  pourrait  6tre  celui  des  Capots. 

Quant  ir^glise  Saint-Barth^lemy  du  Pradeau,  il  me  parait  diffi- 
cile d'admettre  que  la  porte  actuelle,  signal^  par  M.  Michel,  et  qui 
est  une  assez  belle  porte  romane,  ait  6t6,  au  moins  originairement, 
celle  des  Capots;  je  crois  avoir  retrouv^  leur  b^nitier,  qui  servait 
d*^vier  k  une  niaison  du  faubourg  depuis  le  dernier  sikjle  au  moins. 
En  ce  qui  regarde  les  bancs  en  pierre,  enlev^s  de  T^ise  dv  Pra^ 
deau,  mais  existant  encore  dans  celle  de  la  Bouquerie,  je  pr6ffere 
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penser  qu'ils  fureot  construits,  k  une  epoque  oil  il  n*^tait  peut-fitte 
pas  demode  qu'ily  edtdes  sieges  dans  les  ^lises,  plutdt pour  les 
infirmes  ou  les  vieillards  qui  ne  pouvaient  s'en  passer  que  pour  les 
Capots,  qui  n'eussent  pu  les  remplir  vu  leur  ^tendue,  et  qui  se  se- 
raient  d'ailleurs  trouv^s  en  contact  avec  les  fiddles  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  nef. 

Je  crois  6galement  qu'au  lieu  de  deux  etablissements  de  Capots, 
signal^s  par  M.  Michel  pres  du  faubourg  du  Pradeau,  il  n'y  en  avait 
qu'un. 

Veuillez  agr^er,  etc. 

GARDERE. 

ir 

LHmprimear  Jacques  Destadens. 

Lyon,  le  l*'jaillell878. 
Monsieur  le  Directeur, 

Je  ne  sais  ce  que  vaudront  les  quelques  observations  que  je  me 
permets  de  vous  adresser  au  sujet  de  votre  article  sur  Jacques  Des- 
tadens;  si  elles  ne  valent  rien,  raettez-les  au  panier;  sielles  peuvent 
6tre  utiles,  faites-en  Tusage  que  vous  voudrez  (1). 

D'apres  la  note  2  de  la  page  271,  vous  ne  connattriez  pas  de  pro- 
duction des  presses  de  Pierre  Frangois  post^rieure  k  Tann^e  1686. 
Or  j'ai  rencontr^  la  piece  suivante  :  Relation  de  ce  qui  a  6U  fait  d 
Auch^  dans  le  college  des  Peres  de  la  Compagnie  de  Jisus.  Pour 
cekbrer  la  premiere  Ann4e  Seculaire,  dipuis  V itablissement  de  ces 
Peres  dans  le  College.  A  Avch.  Par  Pierre  Frangois  imprimeur 
et  libraire  du  Roy,  de  'Monseigneur  V Illustrissime  et  Reverendis- 
sime  Archevdque^  de  la  Ville  et  du  College:  d  VEnseigne  du  nom 
de  lesvs.  Vis-d-vis  le  college  des  Reverends  Peres  lesuites.  4690. 
Avec  permission.  In-4®,  de  12  pages. 

D'aprfes  ce  programme,  il  y  eut  aussi  des  affiches,  sortant,  je 
pense,  des  mfimes  presses,  qui  portaient :  VEloge  de  la  Gascogne, 
puis  le  sujet  des  6nigmes  suivantes  :  Alphie  et  Arithuse,  —  Pro- 
nUthie  dUivri  par  Hercule. 

(l)  Elles  seront  fort  intdressantes  pour  nos  leetenrs,  par  les  souvenirs  litt^ralres 
dn  college  d'Auch  et  par  les  noms  propres  da  paysqn'elles  tear  r^vdleroni.  La  pidce 
analysde  par  le  savant  rddacteur  des  Etudes  religieuses  n'existe  pins,  croyons-nons, 
dans  Dotre  region;  nous  n'en  connaissions  quele  litre  donn^  par  les  PP.  de  Backer. 
—  t    c. 
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Void  les  noms  des  6I^ves  qui  pararettt  dans  cette  solennit6  : 

Alexis  Lafargue,  de  Castelnau  de  Magnoiiac, 

Guillaume  Larve,  de  Mirande, 

Jacques  de  Labarthe,  d'Auch, 

Jacques  Luzarev,  de  Nogaro, 

Jean  Boutan,  d  Auch, 

Joseph  Lagarde,  de  Lectoure. 

Bernard  de  Marignan,  d*Auch, 

Bernard  Prunieres,  d'Auch, 

Etienne  Dicher,  de  Mirande, 

Frangois  Danglade,.d*Auch, 

J.-B.  de  Campaignot,  d'Auch, 

J.-B.  de  Saint-Leonard,  de  Sainl-L^nard, 

Pierre  Lavaquant,  d'Auch. 

On  repr^senta  ensuite  la  trag^die  de  JephU : 

Jepht^ Bonaventure    Clerisse ,    d'Au- 

riabat 

Sebora,  femme  de  Jepht^ Pierre  Clerisse,  d'Auch. 

Iphis,  fiUe  de  Jepht^ Jean  Landrigue,  d'Auch. 

Micha,  pr6tre , Paul  Abadie,  de  Castelnau  de 

Magnouac. 

Oziel,  pr6tre Jacques  Senac,  d'Aux. 

Simmachus/ confident deJepbt^       Joseph  Gensous,  d'Auch. 
Josias,  confident  d'Iphis Louis  Massas,  d'Auch. 

On  termina  par  une  com^die  :  Les  faux  sgavants. 

J.-B.  de  Campaignot. 
Louis  Dassanda^  d'Auch. 
Frang.  d'Anglade. 
Bernard  de  Marignan. 
Etienne  Dichier. 


Clitandre,  pere  de  Pamphile. , 

Pamphile 

Eraste,  parent  de  Clitandre. 

Valfere         ^^^^  ^®  Pamphile  I 

Acaste 

Gelase 

Hippolyte 

Aronce 

Cliton 

Clarin 

Philipin 


I  amis  de  Clitandre 


docteurs 


valets 


P^«  Lassalle  St-Pierre,  d'Ordan. 
Dominique  Meilhan,  d'Auch. 
Bernard  Prunieres. 
Gerard  Carr^re,  d'Araignauet. 
Ant«»«  Blancafort,  de  Monferran. 
Dominique  Meilhan. 
Dominique  Cassaigne,  d*Auch. 


Ce  programme  de  fdte  se  trouve,  je  crois,  k  la  Biblioth^ue  de 
Lyon. 
Veaillez  agr^r,  etc.  C.  Somiiervogel,  s.  j. 


AAclamation  an  snjet  de  rindoription  de  la  olodha  do  ¥rl«. 

M.  I'abbd  Dalac  a  donn^  ei-dessas  (p.  :|.36)  cette  inscription,  oii  se  Usent  les 
trois  lettres  G.  D.  P.,  qa'il  a  interpr^t^es  Guillaume  Dencausse,  fondeur, 
Dans  Tint^ressante  discussion  k  laquelie  a  donn6  lien  Far  tide  de  M.  Dulac,  on 
serappelle  que  M.  Curie  Seimbres  (p.  179)  a  lu  difT^remment  la  derni^redes 
trois  lettres  :  T  au  lieu  de  F.  —  Or,  M.  G.  I.  U.  Dencausse,  aujourd'hui  fon- 
deur  ^  Tarbes,  nous  6crit  qu'il  a  fait  prendre  un  fac-simile  de  Tinscription 
dont  il  nous  cnvoie  une  copie  et  d'apr^s  lequel  la  lettre  en  question  est  bien 
on  F,  tr^-semblable  k  celui  du  mot  FE  qui  pr6c^de.  L.  G. 
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L'EGLISE  SAINT-PIERRE  DE  CONDOM 

AUTREFOIS    CATH^DRALB  (1). 


NOTICE  HISTORIQUE. 

L'epoque  precise  de  la  fondation  de  Condom  est  encore 
I'objetdes  conjectures  de  Thistoire.  Mais,  soit  que  son  origine 
remonte  a  la  distribution  faite  par  Eudes  des  terras  de  ce 
nom  a  quelques  seigneurs  du  pays,  soit  qu'elle  appartienne 
a  une  periode  plus  recente,  la  plus  vieille  chronique  de 
Tabbaye  de  Condom  rapporte  qu'un  due  d'Aquitaine  du  nom 
d'Aigasius  fit  horamage  a  Dieu  du  territoire  ou  la  ville  devait 
s'elever  plus  tard.  Unechapelle  sous  le  vocable  du  Sauveur, 
batie  en  cet  endroit  par  le  genereux  bienfaileur,  par  Agnfes, 
sa  femme,  et  par  sa  merelssamberge,  ne  tarda  pas  a  grouper 
autour  d'elle  plusieurs  saints  personnages  epris  des  dou- 
ceurs de  la  solitude.  Le  monastere  naissant  devint  Tasile 
prefere  de  plusieurs  fervents  Chretiens.  Cependant  la  modeste 
maison  de  retraite  ayant  grandi  grace  a  la  munificence  des 
seigneurs  et  aux  liberaliles  des  fideles,  ses  richesses  tenterent 
Tavidite  des  barbares  Normands  repandus  sur  les  deux  rives 
de  la  Garonne.  C'etait  en  853.  Rien  n'echappa  a  leur  fureur. 
Les  moines  furent  egorges,  leurs  cellules  detruites.  Bientdt 
les  ronces  et  les  epines  couvrirent  les  mines  de  Teglise  du 
Sauveur,  naguere  encore  visitee  par  une  foule  de  pieux  ado- 
rateurs. 

Condom  n'etait  plus  qu'un  desert.  II  s'ecoula  plus  d'un 

(1)  L'autear  interdit  la  reproduction  de  ce  trayail^  dont  il  se  reserve  lous  les 
droits. 
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siecie  jusqu'au  moment  oil  Honoretle,  femme  de  Garcie  ou 
Sanche-le-Courbe,  entreprit  d'eflfacer  la  trace  du  desastre. 
L'eglise  refut  ses  premiers  soins.  EUe  la  releva  a  grands  frais 
et  la  donna  k  Dieu  sous  le  double  vocable  du  Saiweur  el  de 
St'Pierre.  S'il  faut  en  croire  la  chronique  abbaliale,  divers 
prelats  entoures  d'une  multitude  de  fideles  prirent  part  a 
cette  solennelle  consecration.  Des  terres  considerables  an- 
nexees  a  Teglise  assurerent  ensuite  Tentretien  de  plusieurs 
clercs  seculiers,  auxquels  furent  confies  le  service  divin  et  la 
direction  spirituelle  des  habitants  de  la  cite  renaissante  de 
Condom. 

Plus  tard,  les  travaux  d'Honorette  ayant  disparu  dans  un 
vaste  incendie,  son  petit-flls,  Hugues,  eveque  d'Agen,  tint  a 
honneur  de  relever  les  autels  de  leurs  mines.  11  rebatit  done 
Teglise  de  Condom,  et  des  religieux  de  saint  Benoit  furent 
proposes   a  son  administration.  Voici  dans  quels  termes 
Pierre  de  Puelles,  prieur  des  Benedictins,  regut,  en  4011, 
I'hommage  du  nouvel  edifice   recemment  consacre  :   «  A 
compter  de  ce  jour,  le  lieu  de  Condom  vous  appartiendra 
sans  qu'aucun  de  mes  heri tiers  puisse  revendiquer  aucun  droit 
de  propriete  ou  de  partage.  Vous  ne  devrez  hommage  ni  au 
comte,  ni  aTeveque  d'Agen.  On  ne  pourra  exiger  de  vous  ni 
service,  ni  redevance,  etc.  »  Desormais  la  puissance  des 
abbes  de  Condom  ira  toujours  croissant,  si  bien  qu'un  joar 
ils  pourront  balancer  Tinfluence  des  plus  hauts  barons  de  la 
province.  Comme  la   plupart  des    grands  monasteres  du 
moyen  age,  celui  de  Condom  fut  le  noyau  d'une  agglo- 
meration de  maisons.  Celles-ci  se  transformereiit  rapidemeot 
en  ville,  et  Ton  vit  s'elever  de  la  sorte  une  place  tour  a  tour 
disputee  et  conquise  par  les  rois  d'Angleterre  et  de  France. 
Condom  etait  devenu  un  centre  important  du  pays  de  Gas- 
cogne  au  commencement  du  xiv*  siecie,  epoque  ou  Ray- 
mond de  Galard,   prieur   de   Tabbaye,   congut    le   projel 
d'6cbanger  le  b^ton  abbatial  contre  la  crosse  episcopale. 
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Le  r6ve  etait  hardi.  Neanmoins  son  influence  assura  le  succes 
de  Pentreprise.  En  effet,  le  13  aout  1317,  Condom  et  son 
terriloire  furent  separes  dela  juridiction  d'Agen,  et  Raymond 
de  Gaiard  recut  la  consecration  pontiflcale  avec  le  titre  d'ev6- 
que  d'un  nouveau  diocese,  donl  Condom  etait  lesi6ge  (1). 

L'eglise  de  Hugues  6tait  done  desormais  cathedrale.  Deux 
siecles  plus  tard,  ses  murs  6branles  mena^aient  de  s'ecrouler 
entierement;  il  fallut  songer  a  prevenir  une  ruine  complete. 
Antolne  de  Pompadour  etant  mort  avecle  regret  de  n'avoir  pu 
rebatir  Teglise  du  Sauveur,   Theritier  de  sa  houlette  mit  la 
main  a  Toeuvre  presque  aussitdt  apres  son  election  et  confla  la 
reconstruction  du  clocher  de  Saint-Pierre  a  un  architecte  du 
nom  de  Michel.  Ce  fut  un  malheur.  Les  travaux,  commences 
en  1505,  au  lieu  de  consolider  Tediflce,  le  saperent  par  la  base, 
et  un  samedi,  au  declin  du  jour,  au  mois  de  decembre  1506, 
les  habitants  de  Condom  crurent  leur  dernier  jour  venu.  Le 
vieux  mur  de  soutenement  de  T^glise,  entrainant  dans  sa 
mine  les  voutes  de  trois  chapelles,  s'abima  sur  le  sol  quUl 
ebranla  :  SenU^lava  que  la  vila  sen  catrussa  en  ahisme,  o  que 
fossa  terra  tremoL 

L'epouvante  fut  grande  dans  la  cit6,  comme  on  en  pent 
juger  par  les  lermes  du  proces-verbal  auquel  nous  emprun- 
lons  ces  demiers  mots;  tous  les  fidfeles  etaient  consternes. 
Revenu  de  sa  premiere  emotion,  Jean  Marre  pritPavis  de  tous 
les  maitres  magons  de  la  contree  convoques  a  une  grande 
assemblee  du  corps  de  ville,  touchant  la  solidite  de  la  partie 
du  monument  encore  debout.  La  reponse  fut  unanime.  La 
main  placee  sur  le  Te  igitur  et  la  croix,  les  magons  d6cla- 
rerent  au  prelat  qu'il  n'y  avait  qu'un  moyen  de  reparer  les 
murs,  c'etait  de  les  reprendre  a  pied  d'oeuvre.  L'eveque  se 
decida  sans  delai.  « Le  revenu  de  mon  eveche,  dit-il  en  subs- 
tance un  jour  aux  consuls  el  aux  jurats  reunis,  est  de  6,000 

(1)  La  baUe  qui  ^rigeait  Condom  en  6v6cb6  estdatde  d'Atignon  et  porte  la  signa- 
ture de  Jean  XXII. 


Digitized  by 


Google 


—  440  — 

livres  tournoises  ou  environ  :  volontiers  je  fais  le  aacriflce  de 
la  troisieme  partie,  et  je  tiendrai  toujours  trois  charreltes  atte- 
lees  pour  le  transport  des  pierres  et  autres  materiaux. »  Puisil 
faisait  appel  aux  membres  du  corps  de  ville.  Ceux-ci,  touches  de 
tant  de  genferosite,  promirent  le  concours  de  la  communaute, 
mais  a  la  condition,  dit  M.  Barrere  (1),  que  Teglise  se  reba- 
tirait  peu  a  peu  et  qu'on  ne  passerait  pas  d'abord  le  niveau 
sur  toute  la  surface  du  sol.  Une  requete  adressee  au  Parle- 
ment  de  Bordeaux  par  Jean  Marre,  le  12  fevrier  1505,  nous 
revele,  avec  les  liberalites  de  ce  prelat,  la  large  contribution 
consentie  par  les  moines  de  Condom  pour  la  restauralion  de 
Teglise  placee  sous  leur  direction.  «  Pareillement  lesdits  reli- 
gieux  de  ladite  eglise,  mesmement  les  beneflciers  d'icelle, 
voyant  laditte  ruineet  necessite  de  laditte  eglise,  voulant  aussi 
k  leur  pouvoir  frayer  a  la  reparation  se  sont  aussi  ofiferts  de 
bailler  et  employer  auxdites  reparations  par  chascun  an,  jus- 
ques  au  parachevement  d'icelle,  le  dixme  de  leurs  benefices, 
et  d'abondantle  revenu  d'une  prebende  de  ladite  esglise,  el 
aussi  le  bois  qui  sera  necessaire  auxdites  reparations,  qui  se 
pourra  trouver  en  certain  bois,  appele  a  la  Gardire,  appar- 
tenant  audit  chapilre.  » 

Les  nouvelles  constructions  furent  soumises  aux  regies  de 
I'architecture  alors  en  vigueur.  Depuis  longtemps  deja  le  style 
roman  avait  fait  place  a  Togive,  on  etait  m6me  au  declin  du 
gothique.  Ce  dernier  style  fut  cependant  adopte  par  Marre,  et 
il  ne  resta  rien  de  Tedifice  primitif,  si  ce  n'est  deux  enormes 
piliers  soutenant  trois  arcades  romanes  inegales,  ornees  de 
dessins  gracieux,  dont  nous  parlous  plus  bas  dans  notre  des- 
cription. Ces  vestiges  de  Tancien  monument  servent  de  base 
a  la  tribune  de  Torgue. 

Le  premier  traite  du  10  decembre  1504  avec  maitre  Michel 
assurait  la  construction  du  clocher  pour  la  somme  de  3,300 
livres.  Un  second  accord,  avec  d'autres  ouvriers,  d'une  date 

[1)  Revue  de  Gaecogne^  1872,  t.  xiii,  p.  393. 
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posterieure,  mais  encore  inconnue,  etait  relalif  a  la  cathe- 
drale,  que  les  architectes  s'engageaient  a  bMir  en  sept  ans. 
II  contenait  les  clauses  suivantes :  on  donnait  5,500  livres  a 
Fentrepreneur,  avec  600  quartaux  deble  (296  hectolitres  66) 
et  140  pipes  de  vin  (384  hectolitres).  Les  travaux  mar- 
chferent  rapidement,  mais  Jean  Marre  ne  vecut  pas  assez  pour 
couronner  Foeuvreentreprise  sous  son  pontifical. 

Son  successeur,  Herard  de  Grossoles,  fut  plus  heureux  :  il 
completa  la  cathedrale  a  moitie  rebatie  et  la  consacra  en 
1531,  suivant  le  temoignage  qu'on  en  peut  lire  encore  sur  un 
cartel  encastre  dans  le  mur  au-dessus  de  la  porte  de  la  sa- 
cristie.  Si  le  style  general  de  Fediflce  resta  le  meme,  le  nou- 
vel  architecte  adopta,  cependant,  un  faire  different  de  celui 
deson  prMecesseur.  Lescolonneschargeesde  moulures  pris- 
matiques  saillantes  dans  le  travail  de  Jean  Marre  deviennent 
lisses  dans  celui  de  Grossoles.  Rienne  manquait,  du  reste,  au 
nouveau  monument:  son  centre  etait  orne  d'un  choeur  en 
bois  sculpte  du  prix  de  1,000  fr.;  le  clereslai^j  presentait  une 
belle  collection  de  vitraux  peints  aux  armes  de  Grossoles,  et 
le  faltage  du  grand  comble,  revetu  de  longues  plaques  de 
plomb,  deflait  Fintemperie  des  diverses  saisons. 

Des  malheurs  d'un  autre  genre  fondirent  sur  ce  magniflque 
monument  gothique  trente-huit  ans  plus  tard,  c'est-a-dire 
a  Fepoque  des  guerres  de  religion,  dans  un  temps  ou,  sui- 
vant Blaise  de  Monluc,  « les  huguenots  de  Condom,  quietoient 
demeures  sous  Fedil  du  roi  et  faisoient  toujours  la  chatlemiUe 
dene  vouloir  prendre  les  armes....,  les  prirent  cependant  et 
allerent  trouver  Mongomery,  a  Eauze,  qui  ne  s'osoit  avancer, 
mais  lui  donnerent  toute  assurance  que  le  chef  catholique 
n'avoit  point  de  gens.  Et  ainsi  s'avancerent  dans  ledit  Condom 
et  voila  les  beaux  fruits  que  Fon  fit  faire  au  roi.  *>  Ces  beaux 
fruits y  pleins  d'amertume  pour  le  monarque,  ne  furent  pas 
moins  funestes  a  Saint-Pierre.  Les  soldats  de  Mongomery 
piUerent  la  cathedrale  et  la  saccagerent  en  tous  sens;  leur  fu- 
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reur  s'exergait  particulierement  sur  les  OBuvres  d'art  expo- 
sees  a  leur  fanatisme.  Credences,  choeur,  retable  de  Tautel, 
niches  en  relief  gracieusement  ciselees,  vitraux,  faitageen 
plomb,  tout  tombasous  les  coups  des  haineux  religionnaires. 
lis  s'attaquerent  ensuite  au  batiment  lui-meme  en  commeu- 
fant  par  la  voute,  suivant  leur  diabolique  habitude.  Les  bois 
du  grand  comble  volerent  en  eclats.  Mais  Mongomery,  usanl 
alors  d'une  ruse  de  guerre  qui  lui  etait  familiere,  fit  connai- 
tre  aux  habitants  de  Condom  son  dessein  d'epargner  leur 
eglise,  si,  dans  24  heures,  ils  lui  apportaient  la  somme  de 
trente  miUe  livres.  C'etait  beaucoup  pour  une  population 
epuisee  par  des  contributions  journalieres.  Mais  la  foi  el 
le  patriotisme  des  Condomois  croissant  avec  les  perils  et  Tin- 
fortune,  leur  rendirent  facile  un  dernier  sacrifice,  et  les  30,000 
livres  furent  comptees  avant  Theure  assignee.  A  la  voix  de 
Mongomery,  les  demolisseurs  suspendirent  Toeuvre  de  des- 
truction prescrite  par  leur  maitre,  et  Saint-Pierre  fut  sauve 
d'une  mine  complete.  Un  huguenot,  pourtant,  refusa  d'obeir; 
son  obstination  lui  couta  cher.  «  Une  arquebuse  lancee 
d'une  main  sure  et  vraisemblablement  par  ordre  du  general, 
le  precipitaaussit6tdu  faftesur  le  parvis. »  Moins  privilegiees 
que  la  cathedrale,  disons-le  en  passant,  Teglise  paroissiale 
du  Pradeau,  et  les  eglises  conventuelles  des  Cordeliers,  des 
Carmes  et  des  Clarisses,  ne  conserverent  que  les  quatre  murs 
d'enceinte :  le  reste  disparut  sous  la  hache  des  sectaires. 

S'il  fallait  en  croirele  Gallia  Christiana  et  d'autres  auteurs 
trompfe  par  ses  affirmations,  on  devrait  meltre  k  Tactif  de  la 
generosite  du  poete-eveque  de  Condom,  Jean  du  Chemin,  la 
restauration  du  monument  arrach6  comme  par  miracle  au 
marteau  des  protestants.  Or,  telle  n'esl  pas  la  v6rite :  un 
savant  travail  de  M.  Fabbe  Ferran,  aum6nier  du  couvent  de 
Pietat,  nous  permet  de  retablir  les  fails  dans  leur  integrite. 
Le  laborieux  chercheur  nous  pardonnera  d'user  largementde 
ses  pages  encore  manuscrites,  mais  dont  nous  esperons 
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bien  qu'il   ne  nous    fera  pas  trop  atteDdre  la  publication. 

Nous  n'avons  pas  a  parler  ici  de  Jean  du  Chemin,  venu  a 
Condom  vers  1560,  nomm6  chanoine  de  Saint-Pierre  a  la  place 
de  son  oncle,  Antoine  de  Lespinats,  et  plus  tard  etudiant  en 
Italic,  ou  il  prlt  ses  grades  a  F university  de  Pavie  selon  les 
uns,  a  celle  de  Padoue  selon  d'autres.  Ces  details,  aussi  bien 
que  les  circonstances  de  sa  mort  et  Thistoire  de  son  mausolee 
inexactement  relatee  par  les  freres  Sainte-Marthe,  doivent 
demeurer  etrangers  a  cette  notice,  exclusivement  consacree  a 
la  cathedrale  ou  son  siege  etait  place. 

Toute  la  question  se  reduit  done  pour  nous  a  ces  termes  : 
Jean  du  Chemin  est-il  Fauteur  des  restauralions  de  Saint- 
Pierre  de  Condom?  Eh  bien!  non.  L'opinion  des  r6dacteurs 
du  Gallia  Christiana  est  d'autant  plus  invraisemblable  que  de 
1569  a  1571,  c'est-a-dire  durant  la  vacance  du  siege,  le 
successeur  probable  de  Monluc  a  Teveche  de  Condom  n'avait 
pas  un  rouge  liard  a  depenser  en  oeuvres  pies.  Le  chapilre 
avalt  diipourvoir  au  voyage  du  jeune  prebendier  en  Italie,  en 
lui  votant  un  secours  annuel  de  400  fr.  Ou  done  aurait-il 
puise,  a  son  retour  des  etudes,  la  somme  colossale  pour  ce 
temps  de  44,000  fr.  employes  aux  travaux  de  la  cathedrale? 
D'apres  les  documents  officiels  et  des  tltres  authentiques, 
voici  Texacte  verite. 

Les  degats  des  huguenots  a  Condom,  en  1569,  n'etaient 
pas  encore  repares  en  1582,  annee  de  la  mort  de  Fev^que 
Monluc,  malgre  les  vives  reclamations  des  chanoines,  qui  ob- 
tinrent  du  Parlement  de  Bordeaux  (1"  fevrier  et  12  mars 
1582)  deux  sentences  centre  les  heri tiers  du  prelat  defunt, 
condamnes  a  faire  les  frais  de  la  reslauration  de  la  cathedrale. 
Ce  soin  incombait  a  leur  oncle,  mais  celui-ci  n'ayant  pas 
satisfait  a  ses  devoirs,  Fobligation  restait  entiere  pour  les 
detenteurs  de  sa  fortune.  Par  menagement  pour  Jean  du 
Chemin,  ami  et  successeur  de  Monluc,  le  chapitre  ne  pressa 
pas  Fexecution  des  arrets  de  Bordeaux;  il  comptait  sur  Fem- 
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pressement  du  nouvel  eveque  k  reparer  la  negligence  de  son 
predecesseur.  Mais  rien  n'etait  modifie  dans  Tetat  de  Teglise 
en  1594,  et  cependant  rediflce  ebranle  par  les  hugaenols 
menacait  ton  jours  ruine.  La  venerable  compagnie  crut  devoir 
stimuler  le  zele  du  prelat  en  oblenant  contre  lui  une  sentence 
du  Parlement  de  Bordeaux.  EUe  fut  prononcee,  en  eflfel,  en 
1601.  L'arrfit  mettait  a  la  charge  de  Du  Chemin  les  Iravaux 
indispensables  alors,  et  laissait  au  compte  de  ses  successeurs 
sur  le  siege  de  Condom  ceux  qui  deviendraient  necessaires 
plus  tard. 

L'6v6que,  peu  soucieux  des  decisions  du  Parlement,  passa 
outre,  se  meltant  fort  peu  en  peine  de  ce  qu'il  regardait  com- 
me  une  exigence  sans  fondement.  Les  consuls  prirent  cou- 
leur  pour  le  chapitre  et  s'oublierent  meme  un  jour,  en  1612, 
jusqu'a  barrer  le  passage  au  prelat  devant  le  pont-levis  de 
Barlet,  au  moment  ou  il  allait  installer  un  chapelain  a  Feglise 
de  Pifitat.  Apres  une  vive  altercation,  Tevfique  fut  somme 
«  de  satisfaire  aux  saints  decrets,  canons  et  ordonnances 
royaux,  et  ce  faisant  contribuer  et  faire  reparer  les  eglises  de 
la  presente  ville  et  baillie  et  notamment  le  grand  temple  de 
Teglise  cathedrale  Saint-Pierre  de  ladite  ville,  cloistre,clochier, 
verrieres  d'iceluy,  etablir  un  seminaire,  etc.  (1).  » 

Ce  petit  scandale  des  consuls  condomois,  presque  toujours 
en  guerre  avec  leurs  eveques,  n'eut  pas  la  moindre  influence 
sur  Tesprit  du  prelat,  qui  se  montra  sourd  a  leurs  plus  vives 
reclamations,  /tide  irce.  Le  corps  de  ville  eut  recours  aux 
tribunaux.  Ce  fut  encore  en  vain.  Jean  du  Chemin,  fatigue 
des  tracasseries  incessantes  des  consuls,  se  retira,  malgre  les 
protestations  de  la  communaute,  dans  la  ville  de  Cassagne,  ou 
il  se  fixa  deflnitivement,  pour  y  mourir  trois  ans  plus  tard,  en 
1515  (et  non  en  1516,  date  donnee  par  le  Gallia  ch$istiana). 

Antoine  de  Cous,  neveu  du  prelat  defuat,  revint  a  Condom 
a  la  nouvelle  du  deces  de  son  oncle,  contre  lequel  il  poursui- 

(1)  Voyez  la  jurade  da  24  aoiit  161:2,  aux  Archives  eommunales. 
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vait  un  proces  a  Toulouse.  Celui-ciFavait  naturellement  oublie 
dans  son  testament,  ou  Theophile  du  Chemin,  seigneur  de 
Pontarrion,  son  neveuaussi,  etait  institue  legataire  universel. 
Antoine  de  Cous  commenga  par  fairesaisir  lesbiensde  T^ve- 
que  mort,  sous  pretexte  d'executer  Tarret  de  1601  du  parle- 
ment  de  Bordeaux  relatif  a  la  restauration  de  Saint-Pierre. 

Tlieophile  du  Chemin  n'etait  pas  de  cet  avis,  mais  le  par- 
lement  de  Toulouse  le  condamna  aux  depenses  de  la  repara- 
tion de  la  calhedrale  et  a  payer  8,000  fr.  pour  ]e  droit  d' entree 
de  son  oncle  a  Condom,  a  Tepoque  de  son  sacre.  «  II  lui  en 
coutaplus  de  vingt  mille  fr.,  »  dit  Laguteredans  son  precieux 
recueil  manuscrit,  auquel  nous  empruntons  une  parlie  de  ces 
renseignements.  Antoine  de  Cous,  elu  eveque  de  Condom, 
transigea  finalemeril  avec  Theophile  du  Chemin,  qui  fit  con- 
signer 56,000  fr.  destines  a  Saint-Pierre.  Les  travaux  accom- 
plis  a  cette  occasion  par  les  soins  d' Antoine  de  Cous  s'eleve- 
rent  a  35,871  fr.  10  c. 

Onconsacra  128  fr.  90 c.  a  Tachat  &'\xmcMpelle de  broca- 
tetle.  Et  ici  encore  le  Gallia  Christiana  tombe  dans  Ferreur  en 
signalant  8,000  fr.  aflfectes  a  Tacquisition  d'objets  de  mobi- 
lier.  On  depensa  cette  somme,  c'est  vrai,  mais  ce  fut  au  paie- 
ment  des  vitraux  de  la  graude  nef  ou  figuraient,  a  droite,  les 
armes  de  Jean  du  Chemin  et  celles  d'Antoine  de  Cous,  a  gau- 
che. Cette  ingenieuse  disposition  des  deux  blasons  marquait 
assez  que  les  verrieres  faites  aux  depens  du  premier  elaient 
dues  a  la  diligence  du  second. 

Mgr  Matignon  completa  Foeuvre  d' Antoine  de  Cous,  en 
1673,  par  Faddition  d'un  rotable  a  Fautel  du  choeur.  Louis 
Milon  assura  la  reslauration  du  faitageen  1723.  Enfinle  pave 
de  Feglise  fut  renouvele  par  Cesar  d'Auterroche  durant 
Fann6el782. 

Saint-Pierre  avail  reconquis  son  ancien  eclat,  mais,  h^las ! 
ce  ne  devait  pas  etre  pour  longtemps.  La  Revolution  de  1793 
renouvela  les  sacrileges  profanations  des  huguenots,  en  brisanl 
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le  choBur,  le  grand  autel,  les  mausolees.  Les  patriotes  rem- 
plirent  la  vieille  calhedrale  de  fourrage  et  ne  rougirent  pas  de 
dresser  a  la  place  de  Fautel  du  vrai  Dieu  celui  de  la  patrie 
qui  fut  lui-meme  remplace,  en  1795,  par  la  deesse  Baison. 
Cependant  les  adorateurs  de  la  nouvelle  divinite  etaient 
rares,  etunarrete  prefectoral  dii  15niv6se,  an  m,  prescrivit 
la  translation  de  Taulel  de  la  patrie  dans  le  temple  national, 
c'est-a-dire  dans  la  chapelle  du  ci-devant  college.  Les  voitures 
et  charrettes  purentainsi  trouver  un  abri  sous  les  voutes  de 
Saint-Pierre,  dont  Tenceinle  fut  plus  tard  transformee  en  ma- 
gasin  a  bois. 

Enfln  rheure  de  la  delivrance  sonna.  On  sail  qu'en  18(H, 
Bonaparte,  alors  premier  consul,  signa,  le  16  juillet,  un 
concordat,  que  Rome  ratifia  un  mois  apres.  «  La  religion 
catholique,  apostolique,  romaine,  sera  librement  exercee  en 
France,  »  tel  etait  le  premier  article  du  celebre  accord  qui 
rendait  leseglises  au  culte.  Dieu  rentradonc  dans  Saint-Pierre 
aux  applaudissements  d'une  foule  enthousiaste.  II  suffit  pour 
se  convaincre  du  bonheur  des  Condomois  a  cettc  nouvelle  de 
consulter  le  registre  des  deliberations  de  leur  municipalite  en 
Tan  XI.  Toutes  les  mesures  y  sont  prises  pour  la  solennite 
du  retablissement  du  culte  catholique,  absurdement  designe 
dans  la  proclamation  du  24  vend6miaire  sous  le  nom  de 
F4te  de  la  Reunion  des  Opinions  religieuses.  Le  maire,  pretre 
defroque,  glisse  dans  son  discours  une  serie  de  rengaines  a 
Pusage  des  renegats  et,  se  felicilant  de  la  ceremonie  du  len- 
demain,  il  invite  les  cUoyens  a  Vunion  et  a  la  concorde. 
«  Tirons  un  voile,  s'ecrie-t-il,  sur  le  passe,  et  que  cette  reli- 
gion si  pure  ne  renferme  plus  que  des  hommes  pacifiques, 
ses  veritables  enfants. »  Get  appel,  rempli  d'un  pathos  Ae  com- 
mando, est  suivi  d'un  arrele  concernant  la  fete  du  25  vende- 
miaire  an  xi.  Citons-en  la  teneur :  «  La  veille,  des  salves 
d'artillerie  et  le  son  des  cloches  annonceront  la  solennite. 
Le  lendemain,  a  6  h.,  nouvelles  salves  d'arlillerie.  Toutes  les 
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autorites  et  les  fonctionnaires  publics  sont  invites  a  se  ren- 
dre...  pour  assister  a  la  c6remonie  da  matin,  qui  commen- 
cera  a  10  h.,  et  a  celie  du  soir  qui  commencera  a  3  h. » 

Toutefois,  si  la  joie  brillait  au  front  des  fldeles,  une  mi- 
sere  lamentable  se  montrait  sur  les  murs  de  la  cathedrale, 
devenue  simple  eglise  paroissiale  comme  aux  anciens  jours. 
La  bulje  Ecclesia  Christi,  publifee  pen  de  temps  apres  le 
concordat,  supprimait  une  foule  d'eveches,  et  celui  de  Condom 
etait  du  nombre. 

Tout,  sauf  les  murs,  6tait  arefaire  dans  le  beau  monument. 
Or,  la  Revolution  avait  absorbe  les  anciens  revenus.  Mais  la 
piete  des  fideles  et  le  devouement  des  venerables  cures  com- 
mis  au  gouvernement  de  cette  eglise  ont  su  lui  rendre  son 
ancien  eclat,  de  sorte  qu'aujourd'hui  Saint-Pierre  de  Condom 
figure  avec  honneur  parmi  les  edifices  religieux  les  plus  re- 
marquables  de  notre  pays.  Les  habitants  de  Condom  ne  nous 
pardonneraient  pas  si  nous  negligions  de  payer  ici  en  par- 
ticulier  aM.  Monie,  archipretre  de  cette  ville,  le  juste  tribut 
d'hommage  et  de  remerciements  du  a  son  intelligente  ini- 
tiative pour  les  importants  travaux  accomplis  dejaou  projetes 
pour  Tavenir  dans  Teglise  confiee  a  sa  sollicitude. 

Cela  dit,  passons  a  la  description  du  monument,  oil  une 
foule  de  details  serontomis  a  dessein.  lis  doivent  figurer  plus 
tard  dans  un  travail  plus  complet  d'un  ami  des  lecteurs  de  la 
Revue  de  Gascogne,  M.  J.  Gardere,  avocat,  dont  le  zele  eclaire 
et  les  patientes  recherches  doteront  Tarcheologie  d'une  6tude 
achevee  de  la  cathedrale  de  Condom. 

{La  suite  au  prochain  numero.) 

Vkmt  CAZAURAN, 

Archiviste  du  Grand-S^minaire  d'Anch. 
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LA  DEVEZE. 

HISTOIRE  MUNIOIPALE  ET  CIVILE. 

SIP 
ADMINISTRATION  FONCIERE. 

P^RiODB  d'avant  1789. 

Le  domaine  royal  de  La  Deveze  etait  borne,  au  iiord,  par  le 
terroir  de  Beaumarches,  de  Lengros,  de  Saint-Aunis,  de 
Goueyte,  ea  Belloc;  au  levant,  par  la  riviere  de  TArros  et  le 
terroir  de  Juillac;  au  midi,  par  le  terroir  d'Armentieu  et  de 
Soubagnac;  au  couchant,  par  le  canal  dit  canal  Alaric  (I)  el 
les  terroirs  de  Labatut  et  de  Tiesle  (2). 

En  depit  du  prejuge  trop  repandu  de  nos  jours,  d'apres 
lequel  la  propriele  aurait  ele,  sous  Tancien  regime,  le  partage 
presque  exclusif  de  la  noblesse,  nous  la  trouvons  a  La  Deveze 
tres-roturiere  et  tres-divisee,  a  toutes  les  epoques  de  son 
histoire  connue. 

Le  cadastre  de  1650  porte  que  la  ville  et  communaute  de 
La  Deveze  contenait  quatre  cent  dix-huit  rnaisons  dispersees 
dans  les  cinq  paroisses  qui  en  formaient  la  juridiction  (3); 

(1)  Dans  nos  contr^es,  la  tradition  porte  qae  le  canal  Alaric,  qui  s^pare  aojoor- 
d'hoi  les  ten-itoires  de  La  Devize  et  de  Labatut-Rivierei  fot  crens^  par  les  ordres 
d'Alaric  II. 

Od  sail  qo' Boric  oq  Cvarix  (466),  roi  des  Visigoths,  maitre  de  TEspaj^ne  sup«^- 
rieure,  de  la  premiere  Aquitaine  et  autres  provinces  jusqu'a  la  Loire,  aprcs  s'^tre 
c  saoul6  du  sang  et  des  richesses  de  la  Novempopulanie,  »  dans  son  z^Ie  fanatique 
pour  rarianisme.  fixa  sa  demeure  A  Aire-sur-Adour,  AturtB  vicus.  Son  His,  Alaric 
II,  qui  lui  succ^da  (vers  485),  avait  ^galement  ^tabli  a  Aire  sa  residence,  josqu'&sa 
mort  (507).  Des  m^dailles,  des  qoartiers  de  pav^  et  de  mosaiqoe  d6coaverts  dans 
cette  ville  et  remontant  k  Evarii  et  Alaric  t^moignent  de  la  v^iit6  do  cette  assertion. 
[Histoire  in^ditt  de  Bigorre,  archives  du  sdminaire  d'Auch). 

(2)  Depnis  1645,  en^particulier,  on  pent  consulter  pour  les  diverscs  Epoques  de 
V Administration  foncikre  de  La  Dev6ze  quatre  cadastres  ou  livres  terriers:  cadastre 
de  1650,  1670,  1741  et  1831.  —  Archives  municipales  de  La  Dev6ze.  —  Archives 
de  M.  Andrd  Lanacastets. 

(3)  St-Andrd  et  Magdel«ine  :  147  rnaisons;  St-Pierre  :  74  maisons;  Castets  :  61 
miisons;  St-Lanrent:  136  rnaisons. 
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plus  dix  maisons  de  capots  6tablis  dans  laparoisse  de  Saint- 
Andre  (1). 

Or,  d'apres  Tarpentement  general  de  lerritoire  fait  pour  la 
confection  du  cadastre  de  1741  (2)y  rentier  terroir  de  La  De- 
veze,  maisons,  granges,  basse-cour,  jardins,  vergers,  pres, 
terres  labourables,  bois  et  landes,  englob^s  dans  ledit  terroir, 
n'avaitpourcontenance  qaemiUe  qimtrecent  qmrante-quatre 
arpents  Irois  sacs,  deux  mesures,  et  cinq  pugneres,  ce  qui 

(1)  Capots  de  St-Aodr^ :  Bernard  Larroque,  Prix  Labastide,  h^ritiers  de  Guilhem 
Dofr^chou;  Jean  da  Feaga-Hillotle;  Jean  de  Lornplgoe,  Jeaane  Despaignet,  Jean 
Larroqae-Donaa,  Guilhon-Larroqae,  Peyroton  Penga,  Pierre  Feuga-Guilhon. 

Sur  Torigine  etia  condition  des  capots,  nous  renvoyons  k  la  si  inl^ressante  Critique 
historique  pabli^e  dans  la  Revue  de  Gascogne^  livraison  de  juin-juillet  1878,  tome 
XIX,  par  son  r^dactenr  en  chef,  M.  L^once  Couture. 

Nous  nous  contenterons  de  ciler  une  curieuse  anecdote  racont^e  par  les  vieillards 
de  ce  pays.  Un  capot  de  St<Andr^  se  permit  undimanche  de  prendre  de  Teau  bdnite 
au  b^nitier  commun.  li  avait  dO  entrer  dans  T^glise  par  la  porte  dn  nord,  dite  la 
porte  dous  capots.  «  Que  fais-tu  la.  chien  de  capoutast  »  loi  crie  vivement 
une  certaine  dame  du  lieu.  Et  d'uno  main  rendue  preste  et  agile  par  I'indignation,  la 
fi^re  gentilfemme  s'arme  de  sa  b^qaille  el  fait  expier  aux  ^paules  du  roalhenrenx 
capot  sa  naive  t4m6rit6. 

(2)  L'arpentement  g^n^ral  du  territoire  de  La  Devize  en  1741  fut  fait  par  Pierre 
Pourtant,  arpenteur  jur^,  du  lieude  Louey,  en  Bigorre,  de  par  un  arrdt  rendu  en  la 
souveraine  Cour  des  aydes  et  flnances  de  Monlauban,  du  22  mars  1732,  et  eu  verta 
d'une  ordonnance  de  Mgr  de  Saint-Contest,  intendantde  la  g^ncralit^  d'Auch  et  Pau. 
k  la  requisition  de  M.  Andr^  Tursan  d'Espaignet,  conseillerdu  Roy,  jugede  Rividre- 
Basse,  commissaire  depute  par  la  souveraine  Cour  des  aydes,  assist^  de  Guillaume 
Bacqu^  Traillonne,  I*'  consul  de  La  Devize.  Ce  travail,  <  apr^s  serment  prSt^,  par 
»  ledit  sieur  Pourtant,  les  mains  mises  sur  les  saints  ^vangiles  de  Notre-Seigneur. 

>  entre  les  mains  de  M«  Besques,  lieutenant  de  la  judicature  du  pays  de  Rividre- 
»  Basse,  »  futentrepris  par  ledit  arpenteur  en  suite  d'une  deliberation  de  Tassembiee 
generate  des  habitants,  du  30  roai  1737,  qui  eut  lieu  sous  le  porche  dc  Veglise  pa- 
roissiale  de  Saint-Andr^;  laquelle  deliberation  fut  retenue  par  M*  Paul  Lamothe, 
notaire  4  Maubourguet.  L'operation  fut  terminee  le  26  avril  1741,  avec  Vaide  de 
Dominique  Brescon  Bnrbail;  Jean  Barquissau  Pepil,  Joseph  Barquissau,  bourgeois; 
Francois  Lasnaberes  Sombrun,  et  Pierre  Dareix,  bourgeois;  «  cboisis  et  nommes  par 
»  la  communaate  pour  se  transporter  avec  ledit  arpenteur,  piece  par  piece,  et  lui 

>  declarer  le  nom  des  maisons  et  possesseurs  desdites  pieces.  »  Le  sieur  Pourtant  et 
les  indicateurs  procedereni  k  l'arpentement,    c  selon  les  voeux  de  la  commnnaute  et 

>  selon  Dieu  et  ieur  conscience,  le  plus  juste  possible.  > 

L'arpentement  fut  compose  a  la  perche  et  mesure  de  dix-sept  perches,  la  perche 
tirant  seixe  pans,  mesure  de  Toulouse,  pour  chaque  journal  on  sac  de  terre  semure 
d'un  sac  de  bie. 

Nous  ferons  encore  observer  que  le  compois  du  terrier  de  La  Deveze  etait  iraison 
de  trente-quatre  Cannes  de  tout  front  par  journa  I. 

Cf.  Archives  departeroentales  du  Gers;  archives  mnnicipales  ot  cadastres  de  La  De* 
veze;  archives  de  Domerc  La  Goulondau. 
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revient,  selon  la  metrologie  actuelle,  k  deux  miUe  cent 
soixante-quinze  hectares,  quarante-six  ares,  mngUsix  cen- 
tiares,  plus  i25. 

Rappelons  k  ce  propos  que  la  ville  de  La  Deveze  avail  le 
droit  de  mesurage,  c'est-a-dire  le  droit  d'avoir  des  mesures 
speciales.  Un  renseignement  puise  aux  archives  departemen- 
tales  du  Gers  nous  apprend  que  Varpent  de  La  Deveze  se  com- 
posait  de  quatre  sacs,  le  sac  de  quatre  mesures,  la  mesure 
de  huit  pugndres,  la  pugnere  de  trente-quatre  Cannes,  la  can- 
ne  de  huit  pan»,  le  pan  de  huU  pauses  et  quatre  lignes,  sur 
le  pied  de  Roy,  mesure  de  Toulouse. 

Par  rapport  au  nouveau  systeme  metrique,  \g  journal  ou  sac 
de  La  Deveze  se  compose  de  quatre  mesures,  faisant  trente-sept 
ares  soixante-quatre  centiares;  le  demi-joumal  ou  quouart,  de 
diX'huit  ares  quatre-vingt-deux  centiares;  le  quart  d\x  jour- 
nal, ou  la  mesure,  de  neuf  ares  quarante-un  centiares;  la 
moilie  de  la  mesure,  ou  le  coupel,  ou  le  8*  du  sac,  de  sept 
pugndres,  ou  de  quatre  ares  soixante-dix  centiares,  plus  5;  la 
pugndre,  ou  le  seplidme  de  la  mesure,  ou  le  28*  du  sac,  deim 
are  trente-quatre  centiares,  plus  428. 

Observons  encore  que,  dans  la  Riviere-Basse,  la  semure  de 
chaque  coupet  de  ble  pesait  dix-sept  livres,  et  la  pugnere, 
quatre  livres. — Ces  proportions  etaientbasees  sur  les  poids  et 
mesures  de  Toulouse. 

Nous  avons  deja  vu  que  le  domaine  de  La  Deveze,  reuni 
d'abord  a  la  couronne  apres  la  mort  de  Jean  V  en  1481,  y  fut 
definitivement  annexe  par  Tavenement  d'Henri  IV  (1589)  sur 
le  tr6ne  de  France. 

Ce  domaine  devint  des  ce  jour  domaine  royal,  et  fut,  jusqu'a 
la  Revolution,  administre,  sous  la  dependance  domaniale  de 
la  couronne,  par  des  fermiers,  des  sous-fermiers,  et  meme  des 
arriere-sous-fermiers  (1)  qui,  moyennant  un  prix  annuel  et 

(I)  Neas  avons  sous  les  yeax  plasiears  mentions  d'actes  qui  nous  donneot  des  uoms 
de  fermiers,  sous-fermiers  ei  arridre-sous-fermiers  du  domaine  de  La  Deveze,  de- 
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fixe  convenu  avec  les  fermiers  g6n6raux,  avaient  le  droit  de 
percevoir  les  redevances  qui  pesaient  sar  le  domaine  en  fa- 
veur  du  Roi. 

La  plenitude  de  la  Directe  seigneuriale  et  des  prerogatives 
du  droit  feodal  des  comtes  d'Armagnac  etait  passee  dans  la 
main  du  Roi;  mais  le  Domaine  utile  ou  la  propriety  foncidre 
ne  cessa  pas  d'appartenir  aux  proprietaires  bien  tenants  (1). 
Le  Roi  lui-meme  consentit  (27  mai  1667)  un  acte  de  reconnais- 
sance en  verlu  duquel  les  Bacquans  (vacants)  de  la  ville  de 
La  Deveze  etaient  declares  appartenir  a  la  communaute,  et, 
pour  employer  les  termes  eux-m6mes  de  Facte,  « incommuta- 
blementunis  diwxbiens  patrimoniaux  deladile  communaute. » 
Pour  cette  concession,  la  communaute  fut  seulement  chargee 
de  payer  annuellement  au  Roi  quatre  livres  d'albergue  (2), 

Le  domaine  de  La  Deveze  se  divisait  en  :  1**  Biens  nobles; 
2^  Biens  ruraux  ou  Biens  de  roture;  3^  biens  patrimoniaux 
proprenient  dils. 

BIEJSS   NOBLES. 

Le  Roi  avait  en  son  pouvoir  dans  la  ville  de  La  Deveze  (3) 

puis  1672  jasqu'en  176-2  :  !<>  28  d^combre  1672  -—  Broqua,  ferroler:  —  2»  6  Janvier 
1678,  Martet.  soas^ferraior;  —  3o  7  jaillet  1687>  Lanacastets,  sous-fermier-  —  4o  14 
decembre  1691,  Laoacastets,  sous-fermier;— 5o  11  juiD  1744,  Lanasse, sons-fermier; 

—  6o  9  avril  1693,  JeaoLanacastets,  bayle  royal  domanial  an  si^ge  de  La  Devdze;— 
7«  19  Janvier  1757,  Jean  Dnfoer,  habitant  de  Caslelnaa-de-Rividre-Basse,  sons- 
arriere-fermicr  des  domaines  etgroffesde  Riviere- Basse,  ledit  Bartb^lemy  Dupuy, 
demeurant  k  Vic-Pezensac,  6tant  sons-fermier  des  domaines  de  la  g^n^ralit^  d*Anch; 

—  80  4  decembre  1762,  Pierre  Dahau  Poal  >n,  soas-fermier  des  domaines  et  greffes 
de  la  gdu^ralit^  d'Auch. 

(1)  Sur  I'ensemble  du  territoire  de  La  Dev6ze,  nous  voyons  ^tablis  en  1741,  ^5 
proprietaires  bien  tenants,  y  compris  85  forains;— Saint-Pierre,  33  bien  tenants;  — 
Castets,  41;  —  St-Andr^,  49;— St- Laurent,  69;-Labonas,  12;—  la  ville  (laMagde- 
leine),  17;  —  Forains,  Marciac,  2;  —  Beaumarch^,  4;  —  Lengros,  3;  —  Labatut, 
9;  —  Soubagnac,   3;  —  Anri^bat,   2;  —  Armenlieu,  7  —  Cf.  —  Cadastre  de  1741. 

(2)  Cf.  Deliberation  du  2  jaillet  1690.  —  Precis  de  la  cause  pendante  an  Conseil 
du  Roi  pour  les  syndics,  echevins,  corps  et  communaute  d'habitants  de  la  ville  de 
La  Devdze,  contre  le  sieur  marquis  de  Faudoas^  se  disant  seigneur  engaglste  du 
domaine  de  La  Deveze,  1769— archives  de  M.  Andre  Lanacastets. 

(3)  Arpentement  d'lsaac  Lacroix,  de  Tenclos  de  la  ville  de  La  Dobeze,  en  1692, 
indiquant  le  denombrement  des  maisons,  jardins,  p4tus  et  places  vacantes,  ensemble 
la  situation  du  chdteau  et  ville  de  La  Debixe  pour  ce  qui  regarde  la  fermure  (on  se- 
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»  une  place  la  ou  se  souloit  lenir  marche  (1)  qui  confronte 
»  du  levant,  maison  de  Jean  Ducousin;  midy,  patus  du  sieur 
»  Barquissau,  bourgeois;  couchant,  la  rue  publique,  septen- 
»  trion  aussy,  contenant  trois  pugnferes. 

»  Ensemble  aussi,  tout  le  mur  de  la  ville  et  An  chateau 
»  (sic)  et  comptoir  d'icelle  avec  le  contrefosse  d'iceux  a  la 
»  reserve  des  particuliers  qui  y  aboutissent...  la  oust  j'ay 
»  trouve  pour  Sa  Majeste  pour  la  semure  d'un  coart  bled  a 
»  semer  sans  compter  le  mur  de  la  vUleeX  chateau  (2). 

mare)  et  sitaation  d'icelle  com ptant maison  par  maison  etle  fonds  qui  lear  appartient 
piesse  parpiesse,  nomet  cotnum,  nature  et  quality  de  terreavecsa  juste  conienance, 
aax  4  confrontations  gdn^rales,  commansant  par  Orient,  Midi,  Occident  et  Septeo- 
trion.  —  Archives  de  M.  Dupleix-Pallaro. 

(1)  De  temps  immemorial,  la  ville  de  La  Devdze  etait  en  possession  de  foires  et 
marchh  :  nnefoire  avaitliea  le  19mars.  jourde  la  fdtede  St-Joseph;  anedeuxieme, 
le  23  juillet,  lendemain  de  la  f6te  de  Sle-Marie-Magdeleine.  patronne  de  I'Eglise; 
unetroisi^me,  le29  novembre  de  chaque  ann^e;  le  marche  se  tenaittoos  les  vendredis. 

D'spr^s  les  deliberations  des  25  mars  1787  et  7  f^vrier  1791,  il  paratt  que,  dans 
les  foires  et  marches,  il  se  faisait  beaaconp  d'affaires  en  vente  de  ^prodoils  marat- 
chers,  mais  snrlont  en  commerce  de  vin  et  de  froment.  Dans  «  I'Etat  general  de 
»  la  consistance  de  TElection  d'Armagnac.  rerois  a  Mgr  de  Serilly,  intendant  de  la 
generalite  d'Anch,  parMM.  de  La  Banne-Bascons  et  Vidaillan,  receveors  des  tallies 
de  I'Eleclion  d'Armagnac  ponrl'annee  1741,  »  il  est  dit :  «c  Elat  detailie  pour  La 
Devize  :  T*  colonne  :  Le  Roy,  seigneur;  Feux.  16;  —  Beiugues,  17  el  3i4;  —  nom- 
bre  d'habitans,  788...  5<i  colonne  ;  nature  du  terrain  de  la  commnnante  et  objet 
principal  de  la  recolte  :  moitie  du  terrain,  bon;  un  quart  et  demi,  mediocre;  ao 
demi-qnart,  mauvais,  en  landes  et  broussailles;  le  principal  revenu  est  en  vtn,  ill 
ont  aussi  du  froment^  mixture,  gros  et  petit  millet,  quelqnes  petits  bois,  pea  de 
prairies  pour  les  labourages.  Terrain  general  :  mediocre  tirant  au  bon;  6«  colonne  : 
point  d'autre  Industrie  que  la  culture  des  terres;  ils  font  leur  commerce  en  grains; 
debitent  leurs  vins  pour  les  Pyrenees;  — 7*  colonne  :  le  vin  fait  la  moitie  da  revenu; 
les  grains,  Tautre  moitie;  —  feux  allumants  :  197.  La  commnaaute  possede  un  ar- 
pent  de  biens  nobles  et  133  arpents  de  biens  en  non-valeur...  >  (Archives  departe- 
mentales  du  Gers.) 

(2)  L'emplacementduchilteau  est  actucllement  occupe  par  la  maison  d'habitation 
et  les  dependances  de  M.  Dupleix-Pallaro  (Of.  paragraphe  l^'  de  VHistoire  f^odaU 
de  La  Devize)*  —  En  1692,  les  heritiers  de  feu  M.  Oyal  d'Aujalis  tenaient  c  aa 

>  chdteau  un  lopin  de  terre  labourable  qui  confronte  du  levant,  midy,  aux  murs  da 
»  chateau;  couchant  aussi,  bise  (nordj  au  chemin  royal  qui  va  de  la  ville  a  Teglise 
»  de  la  Magdeleine  contenant  la  semure  de  3  coupels,  2pugnere9  3[4.  De  plas  te- 
»  naient  autre  champ,  aussi  labourable,  an  m^me  chdteau,  qui  con f route  du  levant, 

>  couchant  et  septentrion  lemur  du  chateau,  etde  midi,  a  laiae  quiva  de  la  ville  k 
»  ladite  esglise  Nostre  Dame  de  la  Magdeleine  et  jardin  do  sieur  Bertrand  Barqoia- 
»  sao,  contenant  2  coupets,  1  pugnere  3i4.  —  Of.   Arpentement  d'Isaac  Lacroix.a 

Ces  terrains  sont  aojoard'hui  le  jardin  et  la  basse-cour  de  la  maison  d'habitation 
de  M.  Dupleix-Pallaro. 
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Des  maisons  de  particuliers  se  troQvaient  egalement  etablies 
dans  Tenceinte  du  chateau  avec  sol  en  dependant.  Le  Ifene- 
ment  de  ces  biens  nobles  composant  «  Tenclos  de  la  ville  et 
chateau  de  La  Debeze »  se  portait  a  la  contenance  de  la 
«  semure  de  trois  sacs  bled,  cinq  coupets  et  demie  pu- 
gnere  (!)•  » 

On  salt  que  M.  d'Espaignet,  en  1780,  obtint  de  SaMajeste 
un  brevet  qui  erigeait  en  fief  noble  Penclos  de  Tursan  dans 
la  paroisse  de  Saint-Andre,  en  La  Deveze. 

Les  pos§esseurs  de  ces  biens  nobles,  pour  avoir  la  faculty 
d'en  jouir,  devaient  payer  au  Roi  une  redevance  appel6e  le 
franc- fiefy  plus  les  2  sols  pour  livre  attribues  aux  officiers 
des  receveurs  et  contr61eurs  du  domaine. 

Le  franc-fief  s'acquittait  d'ordinaire  pour  un  espace  de 
vingt  anntes  de  jouissance. 

A  la  requete  du  fermier  des  droits  de  franc-fief,  T^tat  de  la 
somme  a  payer  etait  signifle  par  le  bayle  royal  du  ressort;  et 
fauted'acquitter  cette  redevance  dans  le  mois  entre  les  mains 
du  receveur  (2),  le  proprietaire  « bien  noble  tenant »  y  etait 
contraint  par  etablissement de  garnison  et autres  voies  dedroit. 

Les  redevables  du  franc-fief  ne  pouvaient  d'ailleurs  6tre 
regus  «  a  se  pourvoir  par  opposition  a  Texfecution  des  con- 
»  traintes  decernees  centre  eux  qu'auparavant  ils  n'eussent 
»  consigne  es  mains  du  fermier,  ou  en  celles  de  ses  procu- 
»  reurs,  commis  ou  preposes,  le  qmrt  de  la  somme  due  (5).» 

Le  franc-fief,  sans  conferer  aux  proprietaires  bien-tenants 
aucun  titre  de  nobilite  pei^sonnelle,  aucune  sorte  de  justice, 
ni  entree  aux  Etats,  dislinguait  cependant  leurs  possessions 
des  biens  ruraux  dits  biens  de  roture,  II  exemptait  de  la 
censive  et  autres  impositions  royales. 

(1)  Arpeotement  d' Isaac  Lacroix. 

(2)  Le  bureau  du  receveur  g^n^ral  des  droits  de  franc-fief,  amortissements,  eto., 
^tait  6labli4  Auch;  celui  du  receveur  particulier  a  Plaisance. 

(3)  Edit  de  mai  1708. 

Tome  XIX.  30 
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Yoici  ce  que  nous  lisoos  a  ce  sujet  dans  uue  piece  des 
archives  de  la  mairie  de  Tarbes,  sous  la  dale  de  1617 : 

Ariiculat  du  syndic  de  Bigorre. 

Par-devant  vous,  Messieurs  F^vfique  de  Tarbes  et  juge-mage  de 
Bigorre,  commissaires  reformateurs  du  domaine  du  Roy,  au  pais  et 
comt^  de  Bigorre,  le  syndic  general  dudit  pais  bailie  ses  faits  con- 
tre  Jean  Divos,  ^cuyer,  sieur  de  la  Garde,  et  sous-fermier  des  droits 
extraordinaires,  procedant  de  la  reformation  audit  conseil : 

1®  Dit  et  met  en  fait  veritable  qu'en  tout  le  pays  de  Gascogne,  du 
odt6  d'occident,  il  y  a  coutume  g^n^rale  que  les  acteteurs  et  ven- 
deurs  des  Hens  nobles  soient  exempts  de  payer  lods  et  ventes;  2® 
dit  que  le  pais  et  comt^  de  Bigorre  est  situ^  sur  les  extr^mit^s  du 
pays  de  Gascogne,  faisant  frontifere  du  midi  et  d*occident;  3®  dit  que 
depuis  10,  20,  30,  40,  50,  100  ans  et  autres  temps  si  longs  qu'il  n'est 
m^moire  du  contraire,  ladite  coutume  a  ^t^  observ^e  par  tout  ledit 
pais  et  comt6  de  Bigorre  et  suivant  icelle  les  seigneurs  et  comtes  de 
Bigorre,  avant  Tunion  du  comt^  a  la  couronne,  et  apres  Tunion,  les 
rois  de  France,  leurs  tr^soriers,  fermiers  de  baylie  et  autres  ayant 
charge  de  faire  recette  des  deniers  domaniaux  et  royaux,  se  sont  abs- 
tenus  de  prendre,  lever,  exiger,  demander  les  lods  et  ventes  pour 
raison  desdits  Hens  noHeSy  soit  que  les  acquisitions  et  ventes  en 
fussent  toutes  par  les  personnes  nobles  ou  roturiferes,  ains  g^n^ra- 
lement,  lesdits  vendeurs  et  acheteurs  ont  ete  francs  et  quittes  des- 
dits lods  et  ventes.  Par  quoi  conclu  aux  fins  qu*il  vous  plaira  en 
inscrivant  sa  requite,  declarer  les  acquereurs  des  Hens  nobles,  dans 
ledit  pais  et  comt^  de  Bigorre,  francs  et  quittes  desdits  loods  et 
ventes,  avec  d^pens  esquels  il  vous  plaira  condamner  ledit  sous- 
fermier  et  autres  pertinemment. 

G.  Mauran,  syndic  de  la  cause,  signi. 

Les  biens  nobles  de  La  Deveze  etaient  mouvants  de  Sa 
Majeste  a  raison  du  comte  d'Armagnac,  et  leurs  proprietaires 
avaient  le  devoir  de  solliciter  d'abord,  tres-humblement,  de 
Sa  Majeste  des  lettres  de  Foy  et  hommage,  de  preter  es  mains 
de  la  cour  de  parlenient,  comptes,  aydes  et  finances  de 
Navarre,  le  serment  de  fid61ite  et  de  nantir  les  chartes  de  Sa 
Majeste  de  Vaveu  et  d^nombrement  desdits  Oiens  et  posses- 
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sians  nobles,  des  droits  utiles  et  hoaorifiques  eu  dependant. 

Apres  verification  et  publication  du  d6uombrement^  et  faute 
parle  vassal  d'avoirrempli  les  formalit6s,  \es  biens  nobles  du 
delinquant  etaient « feodalement  saisis,  et  mis  sous  la  main  du 
»  Roi  et  de  la  justice;  et  il  etait  etabli  des  sequestres  pour  le 
»  regime,  gouvernement  et  perception  des  fiefs,  droits,  rentes 
»  et  revenus,  »  Les  sequestres  etaient  tonus  «  d'en  rendre  bon 
»  et  loyal  compte,  pour  lesdits  fiefs,  droits,  rentes  et  revenus 
»  6tre  adjug^s  a  qui  de  droit,  a  peine  d'y  6tre  contraints  par 
»  toutes  voies  dues  et  raisonnables,  memo  par  corps.  »  La 
saisie  et  sequestration  etait  ensuite  signiflee  aux  consuls, 
«  avec  sommation  et  expres  commandement  de  rendre  le 
»  tout  notoire  aux  fermiers,  habitants,  tenanciers  et  redeva- 
»  bles  desdits  droits,  afln  que  les  sequestres  ne  trouvent 
»  point  d'obstacle  dans  leurs  fonctions;  et  inhibitions  etaient 
»  faites  aux  fermiers  de  s'immiscer  dans  la  perception  des- 
»  dits  droits  et  revenus,  a  peine  d'en  repondre,  en  leur  propre 
»  et  prive  nom,  et  d'etre  contraints  par  toutes  voies  et  par 
»  corps  a  la  representation  de  ces  droits  et  revenus;  »  en 
outre,  defense  etait  faite  aux  consuls,  et,  en  leurs  personnes, 
aux  habitants,  tenanciers,  redevables  «  de  ne  se  dessaisir  de 
»  ces  droits,  fiefs,  rentes  et  revenus,  dependances  du  bien 
»  saisi  qu'es  mains  du  sequestre,  a  peine,  contre  eux,  d'en 
»  repondre  en  leur  propre  et  prive  nom,  » 

Les  sequestres  etablis  etaient  obliges  de  porter  les  fruits 
feodalement  saisis,  un  mois  aprfes  les  avoir  recueillis,  au marche 
le  plus  voisin,  pour  y  etre  vendus  avec  Tassistance  d'un  jurat, 
consul  ou  autre  juge  royal,  premier  requis  et  non  suspect,  et 
huitaine  apres  la  venle,  ils  devaient  en  rendre  compte  devant 
la  Cour,  etle  produit  etait  adjuge  a  qui  il  appartenait  :  «  a 
»  quoi  faire,  ce  delai  passe,  ils  seront  contraints  par  corps, 
»  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  arrfit  (1).  » 

(I)  ProDonc^  a  Pau  en  Parlemeat,  etc.,  Ie5  f^vrier  1756.  Sign^  aa  registre  :  de 
Doat,  pr^ident;  collationnd  par  le  procurear  gdn^ral  da  Roy,  sign^  :  Tomiu. 
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Lestenanciers  nobles  deLaDeveze  durent  n'etre  pas  tres- 
ardents  a  rendre  lears  comptes  de  vasselage  a  Sa  Majeste. 

Par  contrainte  du  25  mai  1756,  et  a  la  requete  de  Mgr  le 
procureur  da  Roi,  Tarret  du  Parlement  fut  signifie  a  Anloine 
Domerc,  Pierre  Leberon,  George  S6nac;  leurs  biens  farent 
feodalement  saisis,  et  Annet  Lestrade  avec  Guilhaume  Da- 
coasin,  etdiAissequestres  {i). 

Pour  eviter  les  facheuses  consequences  de  la  sequestration, 
on  fit  s6rieuses  diligences.  Par  acte  du  7  juin  1756,  Antoine 
Domerc,  Paul  Annet  Lestrade,  Jean  Labarthere  Jeantou, 
Guilhaume  Labarthere,  George  Senac,  Guilhaume  Ducousin, 
Jean  Laffllle  Lamarche,  et  autres  nobles  tenanciers  consti- 
tuerent  Pierre  Leberon  pour  leur  procureur  general  et  special, 
avec  pleins  pouvoirs,  tant  pour  lui  que  pour  et  au  nom  des 
autres,  de  se  transporter,  dans  la  ville  de  Pau,  aTeffet  et  pour 
raison  des  hommages  el  dinombrement  qu'ils  doivent  rendre 
au  Roi  des  biens  par  eux  possedes  dans  la  ville  de  La  Deveze. 

Le  20  juillet  4756  et  7  septembre  1757,  il  fut  delivre  a 
Pierre  Leberon  el  a  ses  mandataires  des  lettres  d'hommage 
congues  dans  les  termes  suivants  : 

Louis,  par  la  grdce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  a  nos 
aym^s  et  feaux  conseillers  g^n^raux  tenant  notre  Cour  de  Parlement, 
chambre  de  comptes,  aydes  et  finances  de  Navarre  a  Pau,  salut,  De 
la  part  de  Pierre  Leberon,  Paul  Annet  Lestrade,  George  S^nac,  Jean 
Labarthere  dit  Jeantou,  etc.  Nous  a  ete  repr^sent^  qu'ils  jouissent 
et  possfedent  en  propriety  certains  biens  fonds  nobles  situes  au  lieu 
de  LaDevfeze,  sans  aucune  sorte  de  justice  ni  entree  aux  Etats,  re- 
levant le  tout  de  nous  a  hommage,  et  les  exposants,  desirant  y  satis- 
faire,  nous  ont  tres-humblement  fait  supplier  de  leur  accorder  nos 
lettres  a  ce  n^cessaires. 

A  ces  causes,  nous  vous  mandons  recevoir  les  exposants,  et  nous 
les  recevons  par  ces  pr^sentes  k  rendre  les  foy  et  hommage  et  ser- 
ment  de  fidiliU  qu'ils  nous  doivent  pour  raison  de  ce  dessus.  Faites- 

(1)  Mai  adfint  k  Gailhaame  Daconsin  d'avoir  ^t^  ^tabli  tdquestre  du  sienr  Domerc. 
II  fat  capture,  et  dat  paaser  sept  joars  dans  la  prison  de  Nog aro. 
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leur  au  surplus  main-levee  de  toute  saisie,  sy  aucune  a  ^te  faite,  k 
la  charge  par  eux  de  fournir  le  dinombrement  et  de  payer  les  de- 
voirs. Tel  est  notre  bon  plaisir.  Donn^  a  Pau,  en  noire  chancellerie, 
le  20  juillet  1756,  de  notre  rfegne  le  41«.  Par  le  conseil,  sign6  :  Laussat. 

II  parait  que  les  frais  de  chancellerie  pour  ces  sortes  de  de- 
voirs se  portaient  a  un  chififre  assez  6lev6.  Les  exposants  sup- 
pliferent  l^M.  les  officiers  de  la  chancellerie  de  vouloir  bien  ne 
taxer  les  lellres  que  comme  pour  un  seul  el  meme  irnpfitrant, 
et  les  recevoir  tous  a  rendre  Ylwminage  par  un  seul  el  m6me 
acle.  Ces  messieurs  ne  voulurenl  accorder  aucune  mod^ation 
sur  les  frais  des  trois  saisies  feodales.  lis  furenl  plus  indulgents 
pour  les  frais  de  Thommage.  lis  se  conlenlerent  de  prendre 
leurs  droils,  a  raison  de  trois  impetrants,  au  lieu  de  les  faire 
peser  sur  tous.  L'ensemble  des  frais  qui  furent  occasionnes 
lant  pour  les  saisies  que  pour  Phommage,  la  publication  el  la 
veriflcation  du  denombrement,  se  porta  au  chififre  de  plus  de 
cinq  cents  livres,  y  compris  deux  livres  trois  sols  pour  Tachat  de 
trois  perdreaux  et  d'une  palome  (raraier  sauvage),  qui  furent 
tres-gracieusement  refus  a  hommage  par  le  sieur  Castets, 
greffler  de  la  Cour  de  Parlemenl,  comptes,  aydes  et  finances  de 
Navarre. 

Cette  gracieusete  du  sieur  Castets  valut  i  Pierre  Leberon 
Thonneur  de  la  lettre  suivante  : 

Monsieur,  je  vous  remercie  des  deux  perdreaux  que  vous  m*avez 
envoy^s,  j*en  aurais  eu  besoin  au  moins  quatre,  quand  je  regus  les 
deux.  Si  vous  pouvez  me  les  procurer  cette  semaine,  envoyez-les 
moi,  je  vous  en  feral  passer  le  montant.  Votre  tres-humble  et  tres- 
obeissant  serviteur.  Pau,  le  19  septembre  1757.  Signe  :  Castets. 

Fort  bien !  mais  dans  Petal  des  frais  el  avances  fails  par  le 
sieur  Pierre  Leberon  flgurenl,  pour  la  somme  de  deux  livres 
trois  sols,  a  rembourser  par  les  commeltants  du  sieur  Leberon, 
nos  susdils  perdreaux  et  tourterelles. 

Le  20  novembre  1757,  M.  le  greffler  en  Parlemenl,  avec 
une  bienveillance,  j'oserais  presque  dire  reconnaissanle  si  je 
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ne  craignais  pas  de  manquer  au  respect  dA  a  un  si  haut  per- 
sonnage,  donnait  a  Pierre  Leberon  des  conseils  de  sage  eco- 
nomie  sur  la  question  des  frais  que  devait  necessairement  e^^ 
trainer  la  delicate  mission  de  procureur  fonde  des  nobles 
tenanciers  de  La  Deveze;  et  il  ajoutait,  avec  un  desinteres- 
sement  et  une  obeissance  aux  lois  vraiment  dignes  d'elo- 
ges  : 

Sy  malgr6  la  reditioa  des  armes  qu'on  a  fait  dans  votre  pais,  vous 
pouviez  me  procurer  deux  paires  de  perdreaux,  j*en  aurais  toute  la 
reconnaissance  possible.  Quand  vous  sauriez  les  [acheter,  veuiilez 
me  les  procurer  pour  ie  jour  de  voire  arriv^e,  je  vous  en  rembourserai 
le  tout.  J'aurais  la  plus  belle  occasion  du  monde  d'en  faire  Temploy 
que  je  leur  destine  pendant  ie  cours  de  cette  semaine;  quoiqu'on  ait 
vendu  les  armes,  on  n'a  pas  vendu  les  lacets.  Sign6  :  Castets. 

Le  10  septembre  1757,  la  Cour  de  Parlement,  comptes, 
aydes  et  finances  de  Navarre,  les  deux  chambres  assemblees, 
octroyait  k  Pierre  Leberon,  Antoine  Domerc,  Paul  Annet  Les- 
trade,  Guilhaume  Ducousin,  Guilhaume  Labarthere,  Jean  La- 
barthere  Jeantou,  etc.,  le  Fait-Hommage  suivant : 

Louis,  par  la  grdce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  seigneur 
souverain  de  B6arn,  comte  de  Foix,  d'Armagnac,  de  Bigorre,  de 
Marsan,  Tursan  et  Gabardan,  des  Quatre-Vallees  et  autres  pais  d^- 
pendans  de  Tancien  et  nouveau  domaine  de  Navarre,  salut. 

Sgavoir  faisons  que  ce  jourd'hui  datte  des  pr^sentes  se  sont  pre- 
sent6  en  notre  Cour  de  Parlement,  comptes,  aydes  et  finances  de 
Navarre  secant  a  Pau,  Pierre  Leberon,  etc.,  tons  de  La  Devtee,  par 
le  ministere  de  Pierre  Leberon,  un  d'eux  fond6  de  procuration,  du 
7  juin  1756,  retenue  a  La  Devfeze,  par  Dusser,  notaire  royal,  con- 
trdlte  par  P^r4,  en  vertu  des  lettres  de  la  chancellerie,  des  20  juillet 
1756  et  7  septembre  mois  courant,  lesquels,  pour  obeir  aux  arrets  de 
la  Cour  sur  ce  rendus  nous  ont  fait  et  pr6t^  fes-mains  de  notre  dite 
Cour,  les  foy,  hommage  et  serment  de  fidiliU  qu'ils  nous  doivent 
pour  raison  de  certains  hiens  nobles  dontchaqu'un  possede  une  por- 
tion d*iceux,  mouvant  de  nous  k  cause  de  notre  comte  d'Armagnacq, 
et  ce  en  forme  ordinaire  et  accoutum^o,  ^tant  t6te  nuf>,  genoux  a 
terre,  sans  chapeau,  ^p^e,  ceinture,  ^perons,  roanteau  ni  gants, 
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tenant  les  mains  jointes  sur  les  saints  ^vangiles;  et  ce  fait,  lui  a  ^t^ 
ordonne  de  bailler  son  aveu  et  dinombrement  desdits  biens  et  droits 
en  dependant,  dans  quarante  jours,  et  de  le  faire  verifier,  quarante 
jours  aprfes;  pass^  lesquels,  et  fauto  de  ce  faire,  le  present  hommage 
demeurera  pour  non  fait  et  sans  qu*il  puisse  prejudicier  aux  droits 
du  Roy. 

A  ces  causes,  ordonnons,  etc. 

Fait  k  Pau,  en  notre  dite  Cour  de  Parlement,  etc.,  le  10  septembre 
1757.  Par  le  Roy  en  sa  chambre  des  comptes  de  Navarre.  Dattgerot, 
sign^. 

Pierre  Leberon,  tant  pour  lui  qu'au  nom  des  autres 
tenanciers,  foumit  le  dinombrement  (1)  selon  les  formalit6s  re- 
quises;  ce  denombrement  fut  public  durant  trois  dimanches 
conseculifs(2),  aFissue  dela  messe  paroissiale,  et  en  presence . 
du  peuple  et  des  consuls,  devant  les  eglises  de  Saint-Andre  et 
de  la  JUagdeleine,  « ou  sont  situ^s  lesdits  biens  nobles.  » 
Le  proces  verbal  de  la  publication,  apres  contrdle  a  Mau- 
bourguet  (3),  fut  depos6  au  greffe  de  la  chambre  des  finan- 
ces, pour  etre  remis  au  tresor  des  chartes  du  Roi  au  chateau 
de  la  ville  de  Pau. 

Avant  d'obtenir  de  la  Cour  Farret  deflnitif,  il  fallut  faire 
proceder  a  la  verification  du  denombrement.  Le  sieur  Piulet, 
agent  d'affaires  a  Pau,  et  procureur  presla  Cour  des  Homma- 
gers  de  La  Deveze,  ecrivit  a  Pierre  Leberon  : 

L'arrfit  cofltera  de  Targent  et  peut-6tre  plus  que  vous  ne  sgauriez 
croire,  ind^pendamment  des  frais  que  j'aurais  avanc6  :  car  ces  sortes 
d'arrdts  se  rendent  sur  le  bureau,  et  ordinairement  ils  sont  chers. 
En  tout  cas,  le  temps  nous  le  dira...  Avant  que  TarrSt  ne  soil  rendu, 
il  faut  avoir  le  dire  de  M.  de  Laborde  (Receveur  des  domaines) 
d'Auch,  aprfes  quoy  je  ferai  donner  les  conclusions  de  M.  le  Procu- 
reur g^n^ral  (4). 

(1)  (B  jaillet  1758).  L'aveo  fat  pr^sentd  le  13  jnillet  a  la  Cour,  qui  en  octroya 
acte  de  remise  aax  d^nombrants. 

(2)  17-24  septembre  el  le'  octobre  1758. 

(3)  1«'  octobre  1758. 

(4)  Lettres  da  4  Janvier  et  da  23  aoilkt  1759. 
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Le  Receveur  general  s'opposa  a  la  vMficaMan  et  a  I'arr^t 
d^fimtif. 

Mais  les  denombrants  fouraireat  des  preuves  si  peremptoi- 
res  de  la  nobilil^  de  leurs  possessions  que  M.  le  Procureur  ge- 
neral, nonobstant  les  dires  contradictoires  de  M.deLaborde, 
formula  les  conclasions  suivantes  qui  furent  confirmees  par 
la  Cour  : 

Vu  les  pieces  du  proces  pendant  a  la  Cour  des  comptes,  aydes  et 
finances,  s^ant  k  Pau,  au  sujet  des  Biens  nobles  deLa  Deveze  : 

Declare  pour  le  Roy  ledit  d^nombrement  bien  et  deflment  lu  et 
public,  et,  proc^dant  a  la  verification  d*iceluy,  sans  s'arrfiter  aux  di- 
res du  sieur  Laborde,  receveur  general  des  domaines,  d&lare  main- 
tenir  et  garder  les  denombrants  dans  la  propri6t6,  possession  et 
jouissance  de  tons  et  chacun  les  biens  nobles,  maisons  et  batiments 
et  droits  par  eux  d^nombres;  ainsi  qu'eux  et  leurs  autheurs  en  ont 
joui  et  subjoui...  alachargepar  eux  de  payer  les  droits  seigneuiiaux, 
sy  fait  n*a  6i6,  et  autrement,  k  peine  d'etre  contraints  au  payement 
d*iceux  par  les  voyes  ordinaires  et  accoutumees,  a  la  charge  aussi 
de  Foy  et  Hommage  a  chaque  mutation  de  seigneur  et  de  vassal, 
ou  service  personnel  en  temps  de  guerre  et  autres  occasions  ou  les 
vassaux  pourront  6tre  mand^s  conform^ment  aux  reglements  mi- 
litaires,  sans  prejudice  des  droits  du  Roy  en  autres  choses,  et  d*au- 
truy  en  tout.  Ordonne  que  les  Denombrants  remettront  ledit  d^ 
nombrement  etune  expedition  en  forme  du  present  arrfitau  tr^sordes 
chartes  du  Roy,  au  chateau  dela  presente  ville,  pour  dtre  ajout^ea 
rinventaire  des  titres,  et  y  avoir  recours  quand  bon  sera,  et  ce,  dans 
le  mois,apeine  d'y  6tre  contraints  suivant  les  rfeglements.  CJondamne 
les  Denombrants  aux  d^pens  du  present  arrSt. 

Prononce  a  Pau,  en  Parlement,  Chambre  des  comptes,  aydes  et 
finances  de  Navarre,  le  24  avril  1769.   Collationn^  :  Pcyou,  signL 

{A  suwre.) 

L'Abb6  GAUBIN, 

Curd  de  Barcelonne. 
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LES  ORIGINBS  DE  LA  FRANC-HACONNERIE  A  AUCH. 


SUPPLEMENT. 

On  a  pu  reprocher  a  Particle  publie  sous  ce  titre  dans  le 
dernier  nurafero  de  la  fievue  de  ne  pas  renfermer  precise- 
ment  Torigine  de  Tordre  maconnique  a  Auch.  Je  n'avais  sous 
la  main  que  le  document  de  1779,  qui  marque  le  renouvel- 
lement  et  non  la  naissance  de  la  premiere  Loge  auscitaine.  II 
est  vrai  que  j'en  ai  tire  certaines  inductions  sur  la  premiere 
organisation  et  sur  la  date  d'origine  de  celle-ci;  mais  il  se 
trouve  que  mes  conjectures  n'ont  pas  ete  tout-a-fait  justes, 
Je  pla^ais  la  naissance  de  la  Loge  de  Saint-Jean  d'Auch,  en- 
tre  1760  et  1770;  il  faut  remonter  une  quinzaine  d'annees 
plus  haut.  Je  croyais  de  plus  que  les  premiers  francs-masons 
d'Auch  avaient  appartenu  a  la  petite  bourgeoisie;  il  est  sur 
qu'il  y  eut  parmi  eux  des  gentilshommes.  Mais  le  fait  que 
j'interpretais  mal  subsiste  aussi;  il  sMntroduisit  en  1778 
une  fournee  de  gros  messieurs  dans  la  Loge,  qui  etait 
auparavant  tres-roturiere.  Seulement  cette  periode  de  roture 
avait  ete  precedee  d'une  periode,  fort  courte  peut-6tre,  assez 
aristocratique.  Comme  la  Loge  auscilaine  avait  eu  longtemps 
une  existence  fort  chancelante,  il  n'est  pas  difficile  de  s'ex- 
pliquer  de  telles  variations  dans  son  personnel- 
En  1762,  la  Loge  d'Auch  avait  donne  naissance  a  celle 
de  Condom,  dont  les  travaux  ont  ete  conserves.  Quand  nous 
aurons  entre  les  mains  ces  manuscrits,  dont  un  de  nos  bons 
correspondants  veut  bien  nous  promeltre  communication, 
nous  en  ferons  part  a  nos  lecleurs.  Mais  il  est  bon  d'indiquer 
des  a  present,  pour  corriger  et  completer  notre  premiere 
etude,  quelques  faits  relatifs  a  la  Loge  de  Saint-Jean  d'Auch, 
que  notre  ami  a  eu  sorn  d'en  extraire  pour  nous. 
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Le  Venerable  de  la  Loge  auscitaine,  en  1762,  etail  le  sieur 
Hemet,  qui  ne  fut  surement  pas  le  premier  titulaire  :  ainsi, 
Frere  Sarrouy,  que  nous  donnions  par  conjecture  pour  le 
premier  Venerable  d'Auch,  a  ete  tout  au  plus  le  troisieme.  A 
lameme  date,  les  surveillants  etaientMM.  Deluc  et  Nolhacde 
Saint- Andre;  le  secretaire  senommaitQuestel. 

Les  titres  que  prenaient  soit  les  dignitaires  d'alors  (1),  soil 
ceux  qui  flgurent  dans  la  piece  ci-apres,  indiquent  la  vraie 
engine  de  la  premiere  franc-mafonnerie  auscitaine.  Elle 
derivait  non  de  la  magonnerie  anglaise  etablie  a  Paris,  ainsi 
que  nous  Favons  dit,  au  commencement  du  xvm*  siecle,  mais 
de  la  magonnerie  ^cossaise,  qui  ne  s^tait  introduite  en  France 
que  plus  tard  et  que  caracterise,  entre  autres  choses,  le  nom 
de  Saint-Jean.  Ce  nom  venait  delaGrande-Loge  de  Saint-Jean 
d'Edimbourg,  qui  tenait  primitivement  sa  principale  assem- 
blee  le  jour  de  la  Saint-Jean  d'hiver  (2). 

La  date  de  la  fondation  de  la  Loge  de  Saint-Jean  d' Auch  est 
4746;  et  sa  mere  est  la  Loge  Saint- Jean  de  Toulouse.  En  voici 
Facte  authentique,  dans  Temphase  mystique  de  ses  formules, 
qui  contraste  avec  une  orlhographe  plus  que  negligee. 

Extrait  des  constitutions  de  la  Loge  St-Jean  frangaise  de  Tou- 
louse, fille  dela  T.\  R.\  L.-.  St-Jean  de  Paris,  chef  de  toutes 
les  Loges  de  France. 

A  la  respectable  Lofpe  St-Jean  d^Auch. 

Nous  Grand  maitre,  grands  officiers  et  les  ouvriers  de  la  R.*.  L.*. 
St-Jean  frangaise  de  Toulouse,  fille  de  la  T.'.  R*.  L.\  St-Jean  de 
Paris  chef  de  toutes  les  loges  de  France,  decor^e  de  tons  les  hon- 
neurs  et  assambl^e  reguliferement  par  le  nombre  misterieux.  Vil  la 
requete  a  nous  presante  le  ISjuinTande  la  lumifere  5746  par  les 
freres  de  Larboust,  de  Tournemire,  de  Manriques,  de  St-Pastou  et 
de  Guarguas,  tous  vrais  et  legitimes  magons,  par  laquelle  ils  nous 
demandent  d'etre  authorises  a  former,  ^tabliret  constituer  une  Loge 

(1)  H^met  se  qnalifiait  M'*  Eco.  Tri.  Eug,  Je  a'ose  interpreter  ce  dernier   mot 
(pent-dtre  Svang^H^^^)'  Mais  les  antres  veulent  dire  maitre  Scossait  trinitaire, 
(3)  En  1727,  elle  la  renvoya  k  la  f^te  de  Saint-Andr6,  patron  deTEcosse. 
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en  la  ville  d'Aach.  VA  aussi  les  eclercissemens  pris  sur  le  conteneu 
de  la  dite  requete  et  y  fesant  droit  authorisons  en  consequance  les- 
dits  magons  a  former  et  ^tablir  et  constituer  en  la  ville  d'Auch  une 
Loge  sous  rinvocationde  St-Jean  et  sous  le  titrede  St-Jean  d'Auch, 
fiUe  de  la  loge  St-Jean  frangaise  de  Toulouse  laquelle  jouira  de 
tons  les  droits  prerogatives,  libert^s,  privileges,  franchizes  et  immu- 
nit^s  de  la  magonnerie  et  travailant  selon  les  regies  de  larchitecture 
misthique  et  de  letat  royal  des  magons  libres.  Nous  confirmons 
dors  et  deja  lelection  des  officiers  qui  sera  par  eux  faite  en  la  forme 
accoutumee  enjoignonspar  ees  memes  presentes  aux  seuxdits  magons 
et  principalement  aux  officiers  qui  serontpar  eux  eleux  de  maintenir, 
observer  et  faire  observer  exactement,  inviolablement  et  perpetuel- 
ment  les  reglements  generaux  de  la  magonerie  et  les  reglements 
particuliers  de  notre  T.*.  R.*.  L.*.  dont  copie  leur  sera  delivree  par 
notresec^;  leurordonons  de  nous  informer  de  chaque  mutation  qu'ils 
jugeront  a  propos  de  faire  de  leurs  officiers  et  de  ne  recevoir  maitre 
aucun  F.*,  servant  sans  une  permission  expresse  de  nous,  le  tout 
sous  paine  de  nullity  de  la  presente  constitution.  Sur  quoy  nous 
prions  le  G.\  A.*.  D.*.  L.*.  (Ijqu'ildaigne proteger leurs traveaux  et 
rependre  sur  eux  Tesprit  d*union  de  Paix  et  de  Concorde  affin  qu'u- 
nis  indissolublement  et  a  jamais  et  toujours  animus  du  zelle  le  plus 
ardant  pour  Tesprit  d'union  le  bien  et  linter6t  de  notre  soci^te,  ils 
concourent  avec  nous  k  ramener  parmi  les  hommes  le  tems  heureux 
ou  regnoit  la  paix,  la  vertu  et  I'inocence,  nous  leur  donnons  et  avons 
fait  exp^dier  les  presantes  scelles  du  scan  de  larchitecture  a  lorient 
dun  lieu  ^clair^  ou  reignent  la  paix  et  le  silence  le  18  juin  Tan  de  la 
lumiere  5746.  Sign^  :  Caraman,  M.\  E.'.  V.-.  (2)  de  la  Loge  St- 
Jean  de  Toulouse;  Fumel,  premier  surv.;  Verliac,  second  surv.,  pro 
tempore. 

Par  mandement  de  la  R/.  L.\  Darquier-Pellepoix,  secretaire. 

Quelques  mots  maintenant  du  cachet  des  francs-raagons 
d'Auchy  au  sujet  duquel  ma  memoire  a  un  peu  failli  ( p.  Hi, 
dernier  alinea).  La  personoe  de  qui  M.  Tarbouriech  tenait 
Fempreinte  quMl  m'avait  donnee  a  bien  voulu  me  communi- 
quer  le  sceau  lui-meine,  ainsi  que  diverses  pieces  afferenles 
au  present  travail,  Je  tiens  a  remercier  ici  ce  bienveiUant  lee- 

(1)  Grand  architecte  de  rUnivers. 
(3)  Maitre  ^cossais,  T^n^rable. 
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teur  de  la  Revue,  qui  est  en  meme  temps  uo  habile  at  heureax 
coUectionneur;  allie  a  la  famille  de  feuM.  Fortes,  imprimeur, 
qui  avait  succede  au  typographe  franc-maQon  Fr.  Labat, 
M.  Desponls  a  herite  ainsi  de  ces  souvenirs  de  la  vieille  ma- 
(onnerie  auscitaine^  dont  la  nouvelle  a  sans  <loute  peu  de 
souci. 

Ce  sceau,  grave  en  creux  pour  s'im  primer  sur  cire,  n'est 
ni  depourvu  de  legende  comme  je  le  disais,  ni  tout  a  fait  aussi 
mal  compose  qu'il  m'avait  semble  sur  une  empreinle  impar- 
faitement  venue.  Ovale  et  mesurant  53  millimetres  de  haut 
sur  45  de  large,  il  porte  en  orle  cette  inscription  :  loge  sAmr 
JEAN  DBS  ARTS  ORIENT  d'aucu,  sulvie  do  quelquos  perles  ou 
points,  pour  remplir  un  peu  le  vide  que  Timprevoyance  du 
graveur  de  lettres  a  laisse  vers  le  bas  du  c6te  droit.  Dans  le 
champ  du  sceau,  Ton  remarque  :  1°  au  centre  et  vers  la  partie 
superieure,  le  triangle,  charge  au  sommet  d'un  soleil  a  rais 
(Orient)  et,  du  milieu  a  la  base,  de  Tagneau  immole  sur 
le  Uvre  a  sept  sceaux  de  TApocalypse;  2**  aux  deux  cdles 
du  triangle,  une  main  de  justice  et  un  grattoir  a  pl4tre; 
3**  au-dessous  du  triangle,  le  chandelier  a  sept  branches, 
accoste  d'une  truelle  et  d'un  compas;  4**  en  bordure :  au 
haut  et  des  deux  c6tes  jusqu'au  tiers,  une  draperie  pUssee; 
puis  un  ruban  qui  se  deroule  de  part  et  d'autre,  enfilant,  a 
gauche,  une  epee,  une  cle,  un  maillet;  a  la  pointe,  Tequerre  et 
le  compas  croises  Tun  sur  Tautre;  a  droite,  un  poignard,  une 
balance  et  un  marteau. 

C-est  encore  un  morceau  assez  curieux,  mais  peut-etre 
commun  a  plusieurs  loges,  que  la  gravure  sur  parchemin,  aa 
milieu  de  laquelle  on  Ut  ce  certiflcat  caihgraphie  en  lignes 
courbes  concaves  d'un  agreable  effet  : 

MULTI  UNUM  CORPUS  SUMUS. 

A   LA   GLOIRE   DU   G.'.    A.*.    DE   L*UNIVERS. 

La  R.'.  L/.  St-Jeaa  sous  le  litre  distinctif  dos  Arts  sceant  a  1*0.*. 
d*Auch. 
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Aicx  magons  riguliers. 

Nous,  maftres officiers  et  ouvriers  de  la  L.*.  susdite,  avons  auF.*. 
FRANQois  LABAT,  imprimeur,  dge  de  40  ans,  natif  de  Toulouse,  d^par- 
tement  de  haute-garonne,  revfitu  des  grades  d*APRENTiF,  compagnon, 
maItre,  maitre  parfait  et  elu;  accords  et  accordons  le  present  certifl- 
cai;  prions  tons  les  magons  riguliers  de  lui  faire  bon  accueil  fror- 
temel  et  de  Vadmettre  aprds  Vexamen  et  v&rification  de  sa  signa- 
ture aux  travaux  de  son  dge,  en  foi  de  quoi,  nous  avons  d^livr^  le 
present  certificat  de  nous  signe  et  dudit  F.\  labat,  contresign6  par 
notre  secretaire  et  revStu  des  sceaux  de  notre  architecture,  le  24«  du 
2«  mois  de  Tande  la  V.*.  L.-.  (1)  5803. 

La  gravure  en  passe-partout  presente  :  1^  en  haul,  une 
gloire  encadrant  un  genie  qui  porte  a  la  main  trois  coeurs, 
et  au-dessus  duquel  se  deploie  une  banderolle  avec  la  devise : 
iETERNO  FOEDERE  JUNCTI  (euibleme,  peut-etre,  d'une  fusion  de 
trois  riles  mafonniques);  2**  a  droite  et  a  gauche,  les  deux 
colonnes  Jakin  et  Booz,  du  temple  de  Salomon;  3*  au  bas, 
un  temple  a  porlique  ionien  et  a  coupole;  plus,  a  gauche  du 
spectaleur,  une  femme  avec  un  enfant,  et  a  droite  un  guerrier 
qui  se  detourne  douloureusement  a  Taspect  d'une  tete  cou- 
pee,  gisant  pres  de  la  base  de  la  colonne  Booz  (meurtre  d'Hi- 
ram?)  Cette  estampe,  faiblement  executee  sur  un  dessin  d'un 
assez  bon  eflfet,  est  signee  Conil  L.  {sic,  peut-etre  /.  inve- 
nit)  Lacoste  sculpt 

Je  ne  decris  pas  une  double  gravure  sur  papier,  bien  moins 
curieuse,  representant  le  Veritable  plan  de  la  Loge  de  ricep- 
tiond'un  apprenti-compagnon  et  celui  de  la  Loge  de  reception 
(Tun  maitre.  Je  ne  transcris  pas  les  signes,  mots  sojcris  el 
mots  d'entree  de  quatre  grades  de  la  mafonnerie  dite  egyp- 
tienne.  Tout  cela  ou  etait  efranger,  ou  du  moins  n'etait  pas 
propre  a  la  Loge  d'Auch.  Mais  je  copie  une  circulaire  de  cette 
Loge  de  Tannee  1843.  Les  italiques  marquent  la  partie 
manuscrite  ajoutee  a  Timprime  officiel : 

(1)  Vraie  Lumi^re.  •—  Le  9*  mois  est  avrii. 
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A  rO.-.  d'Auch,  le  H  du  4^  m.\  de  I'an  5813. 

(Un  soleil). 

T.-.  C.\  F.\  [Trfes-cher  frere] 
Vous  6tes  pr6venu  que  la  R.-.  L.*.  St- Jean  d'Ecosse,  sous  le  titie 
distinctif  des  akts,  s'assemblera  dans  le  lieuordinaire  deses  stances, 
ce  soir  a  une  heures  tr^s  precises,  sans  swrc^ancepour  rinstallation 
des  off,'.  Dig.\  [officiers  dignitaires],  et  pour  c6l4brer  la  file  de  la 
St'Jean. 

Votre  presence  y  est  tr^s-n&essaireety  augmentera  les  douceurs 
de  la  fraternity. 

J'ai  la  fav.*.  d'etre  par  le  N.-.  M.*.  C.\   des  V.*.  M.*.  [nombre 
mysterieux  connu  des  vrais  magons], 
T.-.  C.-,  F-. 

Votre  aflfectionne  et  devou6  F.*. 

Bergis,  secretaire. 

On  voit  que  la  Revolution  frangaise  n'avait  pas  aboli  les 
traditions  de  la  mafonnerie  auscitaine;  ni  son  origine  ecos- 
saise,  ni  sa  fete  patronale  n'avaient  ete  reniees  ou  mises  en 
oubli. 

N'ayant  pas  sous  la  main,  pour  achever  ce  bouquet  ma^on- 
nique,  un  dipl6me  de  reception  de  la  Loge  d'Auch,  je  donne 
a  la  place  un  dipl6me  de  celle  de  Bareges,  accorde  en  1748  a 
un  gentilhomme  de  Montcrabeau.  On  remarquera  que  la 
devise  est  tiree  de  TEvangile  de  saint  Jean  : 

Les  Tknebres  ne  l'ont  point  comprise. 

A  rOrient  dun  lieu  ^clair^  ou  regnent  le  Silence,  la  Paix  et  la 
Concorde,  Fan  de  la  lumi^re  5748  et  suivant  le  calcul  ordinaire  le 
ll«aoustl748. 

Nous  le  maitre  les  inspecteurs  et  ouvriers  de  la  T.  R.  L.  de  St  Jn 
de  Jm  [Saint-Jean  de  Jerusalem]  etablie  a  Barege  sous  le  titre  ou 
secret  decores  de  tous  les  honneurs  et  reguilleiement  assembles  par 
le  nombre  misterieux  declarons  certifions  et  attestons  i  tous  les 
hommes  eclaires  repandus  sur  la  surface  de  la  terre  qu'apres  un 
mur  examen  et  auoir  reconnu  le  V.  F.  Jean-Baptiste  de  Podenas 
chevalier  de  Tordre  militaire  de  Saint  Louis  et  cap^«  au  regiment  de 
Bourbonnay  pour  A.  et  C.  [apprenti  et  compagnon]  masson  et  dont 
la  signature  est  cy-dessous  (ne  varietur],  nous  Tauons  alEli^  dans 
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cette  respectable  loge  et  qu'apres  auoir  soutenu  avec  Force  courage 
et  fermet^  Touttes  les  epreuves  nous  luy  auons  confer^  comme  une 
recompense  due  k  son  zelle  son  assiduity  et  sa  capacity  le  sublime 
gradede  M.  etTauons  receu  initio  et  admis  comme  tel  anos  misteres 
assemblies  et  nos  traueaux  les  plus  secrets  ou  il  nous  a  aides  de  ses 
talents  et  de  ses  conseils  et  de  ses  lumieres. 

Latourdupin,  maitre  61u  E[cossais?] 
Par  mendement  de  la  T.  R.  L. 

GouDAL  fils  afn6,  secretaire. 

Ce  parchemin,  qui  apparlient  aux  archives  du  S6minaire 
d'Aucb,  nous  a  ete  communique  par  M.  Tabbe  Cazauran, 
notre  excellent  collaborateur.  L.  C. 


LE  SERVICE  RELIGIEUX 
dans  la  paroisse  d'Aubiet  i  la  fin  dn  seizi^me  Si^ole. 

Dans  le  tome  IX  de  la  Revue  de  Gascogne,  page  272,  nous 
avons  publie  la  serie  des  cures  qui  se  sont  succede  a  Aubiet 
depuis  1500  jusqa'anosjours.Cette  serie  nous  paraissaitalors 
complete.  Cependanl  nous  avions  soupfonne  qu'entre  Jean 
Barbelac,  qui  occupe  le  4*  rang  dans  la  serie,  et  Jean  Mon- 
bernard,  qui  vientapres,  il  pouvait  y  avoir  une  lacune,  quoi. 
que  rintervalle  qui  les  s6parait  Tun  de  Tautre  (enviroYi  30  ans) 
ne  rendit  pas  cette  supposition  absolument  necessaire.  De- 
puis il  est  tombe  fortuitement  en  nos  mains  une  piece  origi- 
nate, qui  a  jadis  fait  partie  du  dossier  fourni  par  Jean 
Monbernard  pour  la  defense  du  procfes  qu'il  avait  avec 
I'Archev^que  au  sujet  des  dimes  de  St-Barthelemy  de  Mira- 
mont  et  de  St- Jean  de  Bascous.  Cette  piece  nous  a  fail  con- 
n  a  It  re  d'une  maniere  indubitable  qu'en  effet  nos  soupgons 
n'etaient  pas  sans  fondement,  et  qu'entre  Barbelac  et  le  Jean 
Monbernard  que  nous  connaissons,  il  y  avait  eu  un  autre 
Jean  Monbernard,  oncle  du  precedent,  et  qui  lui  avait  r6si- 
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gne  sa  cure  vers  1590.  Nous  avons  ainsi  Jean  Mooberaard, 
P'  du  nom,  oncle,  que  nous  ne  connaissons  que  par  cet  acte, 
et  Jean  Monbernard  II,  neveu,  qui  vient  apres;  c'est  celui-ci 
qui  eut  avec  TArcheveque  les  dem^Ies  au  sujet  des  dimes 
dontnous  avons  parte. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  de  cette  rectifica- 
tion que  la  piece  dont  il  s'agit  a  quelque  importance.  Elle 
oflfre  encore  de  Tinteret  en  ce  qu'elle  nous  foumit  sur  la 
paroisse  elle-meme,  a  cette  epoque,  et  sur  la  maniere  dont  s'y 
faisait  le  service  religieux,  des  details  precis  et  vraiment  cu- 
rieux.  Aussi  croyons-nous  que  nous  ne  devons  pas  nous 
contenter  d'avoir  fait  a  la  serie  des  cures  une  rectification 
necessaire,  et  qu'on  nous  saura  ^re  de  donner  in  extenso  la 
piece  m6me  qui  nous  four  nit  ces  details.  Cette  piece,  la  void: 

« 

AUX.  —  AUBIET. 

Fails  pour  JU.  Jean  Monbernard,  recteur  (TAubiet,  conbre 
M.  FArcheveque  d'Aux  etautres. 

Articulant  ses  faits  devaat  vous  Monsieur  I'Evesque  de  Tarbes 
jugedel6gu6  duSt  Siege  apostolique,  M.  Jean  Monbernard  recteur 
de  Ff^glise  parochelle  St  Martin  d'Aubiet,  contro  Mgr  TArche- 
vesque  d'Aux,  le  Prieur  de  St  Orens,  M«  Hannibal  Pagan,  et  M» 
Etienne  du  Solier,  aux  qualites  que  sont  pris  au  Procfes, 

1^  Diet  qu'il  est  recteur  titulaire  et  possesseur  de  lad.  6glise  en  la 
ville  d*Aubiet,  par  vertu  de  la  resignation  qui  lui  a  6t6  faiote  de  la 
cure  en  la  Cour  de  Rome,  par  autre  M«  Jean  Monbernard,  et  com- 
me  tel  il  est  tenu,  sauf  legitime  dispense,  de  s'y  trouver  et  resider 
en  personne  tant  qu'il  pent;  et,  tant  present  que  absent  y  entretenir 
quatre  vicaires  et  coadjuteurs  pour  faire  le  divin  service,  et  les  sa- 
larier  tons,  parce  que  les  charges  et  offices  de  lad.  ^glise  sont  grands 
et  importants. 

^  Car  premi^rement,  il  est  teneu  d'administrer  les  Saints  Sacra- 
ments a  tous  les  habitants  dependants  de  Tecciesiaste  de  St  Barth6- 
lemy  duquel  M.  Hannibal  Pagan  se  dit  titulaire,  qui  sont  au  nom- 
bre  de  cent  quarante-six  de  Communion,  ou  davantage,  et  est  teneu 
de  les  enseyelir  en  son  eglise  d*Aubiet. 
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3^  Comme  aussi  il  est  teneu  de  faire  le  servioe  et  administrer  le0 
Saiuts  Sacrements  a  tous  les  habitants  qui  sont  bastis  et  possMeot 
en  TEccI^siaste  du  d.  de  Solier  sans  qu'il  y  fasse,  non  plus  que  led. 
Pagan,  aueun  office  ni  service.  Lesquels  tenanciers,  sans  compren- 
dre  les  petits  enfants,  sont  soixante  neuf  en  nombre,  aux  queis  par 
ses  vicaires  le  dit  Monbernard  administre  comme  recteur  d'Au- 
biet. 

4°  Et  pour  vous  faire  voir  qu'il  lui  est  n^cessaire  d'entretenir  les 
diets  q*iatre  vicaires  et  coadjuteurs  pour  s'acquitter  de  son  debvoir, 
met  par  faict  qu'il  est  charg^  de  dire  ou  faire  dire  par  tous  les  same- 
dis  vespres  et  complies  et  le  salut  :  et  les  dimanches  messe  au  ma- 
tin avec  la  bt5n6diction  de  Teau  et  Taspersion  k  haulte  voix;  et  a  dix 
heures  faire  c^lebrer  messe  haulte  parochelle  et  publier  les  mande- 
ments  au  prosne,  et  le  soir  vespres  k  haulte  voix. 

5®  Tous  les  lundis  doit  faire  c^l^brer  messe  haulte  de  morts  et 
faire  procession  le  dit  jour  :  et  faire  procession  tous  les  jours  de  fes- 
tes  commandees  par  TEglise;  et  la  veille  d'icelles  festes  dire  vespres 
haultes;  et  le  jour  de  la  feste  aussi;  et  le  matin  d'icelle,  messe  haulte 
parochelle. 

6«  Est  teneu  de  c^lebrer  et  faire  dire  Toffice  solemnel  tous  les  jours 
de  festes  solemnes  et  les  veilles;  comme  aussi  le  jour  des  saints 
Abdon  et  Sennon,  martyrs,  avec  procession  g^n^rale  par  toute  la 
ville  d'Aubiet  portant  les  bourdons  et  chapes. 

1^  Depuis  la  feste  de  Sie  Croix  du  mois  de  mai  jusqu'a  pareille 
feste  en  septembre,  est  teneu  de  faire  la  procession,  et  k  doutze  heu- 
res faire  les  prieres  en  T^glise  k  haulte  voix.  Et  toute  la  Ca- 
resme,  chaque  jour  comphes  a  haulte  voix.  Le  jour  de  Pasques 
fleuries,  i'office  solemnel  et  procession;  et  toute  la  sepmaine  samte 
Toffice  a  haulte  voix  comme  en  ^glise  coll^giale;  et  le  lendemain  de 
Pasques  et  de  Pentecoste,  procession;  comme  aussi  le  troisi^me 
jour  des  Rogations,  faut  faire  procession  k  la  chapelle  Ste-Cathe- 
rine  distante  d'Aubiet  d'un  quart  de  lieue. 

8*^  Aux  quatre  festes  de  N,-D.  Annonciation,  Nativity,  Purifica- 
tion et  Assomption,  est  tenu  faire  c^l^brer  messes  basse  et  haulte 
avec  diacre  et  sous-diacre  et  dire  premieres  et  deuxifemes  vespres  et 
les  veilles  desd.  festes,  avec  les  c^r^monies  de  Tencensement  du 
Magnificat. 

9°  De  mesmeest  teneu  de  faire  dire  vespres  les  veilles  des  festes  de 
Pasques,  Pentecoste,  de  la  Trinity,  de  la  Feste-Dieu;  le  jour  de  TAs- 
cension,  de  Saint-Jean-Baptiste,  de  la  Toussaints  et  autres  festes 
Tome  XIX.  81 
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solemnes;  et  faire  c^l^brer  messe  haulte  avec  diacre  et  sous-diacie; 
et  tous  les  samedis  de  Tann^e,  vespres  haultes,  et  les  dimanches 
messe  haulte  et  ie  Prosne.  Et  ainsin  ie  fait-il  obseryer  par  ses  vi- 
caiies  et  coadjuteurs. 

10®  Et  pour  s'acquitter  de  cette  charge,  il  est  contrainct  d'entre- 
tenir  lesdicts  quatre  vicaires,  k  chacun  desquels  bailie  la  somme  de 
cinquante  livres  tournoises  et  tout  Ie  pied  de  TauteU  Et  oultre,  en- 
tretient  un  sacristain  pour  sonner  les  cloches,  auquel  pour  an  ildonne 
quatre  ^cus  sol,  comprinse  sa  part  du  pain  des  offitndes  qui  est  Ie 
premier  offert. 

!!•  Oultre  ce  ledict  recteur  est  teneu  nourrir  de  bouche  Ie  predi- 
cateur,  TAvent  et  Ie  Caresme,  qui  lui  revient  pour  Ie  moins  a  trente 
6cus  sol;  si  est  teneu  de  payer  les  d^cimes  et  contribuer  a  la  nourri- 
ture  des  pauyres. 

12^  Est  mis  en  (iaict  que  T^glise  d*Aignan  est  annexe  de  celle 
d'Aubiet;  et  qu'en  icelle  ledit  Monbemard  tient  un  yicaire  pour  faire 
Ie  seryice  aux  paroissiens  d'icelle;  et  qu'avant  que  ladite  6glise  ne 
feust  nexie  k  celle  d'Aubiet,  les  habitants  d'Aignan  yenaient  au 
d'Aubiet  ouir  messe,  ce  que  ne  font  a  present,  ains  ledit  recteur  leur 
fait  administrer  audit  lieu,  ce  qui  lui  apporte  une  grande  charge. 

13*  Diet  que  au  temps  jadis,  auquel  led.  sieur  archeyesque  pose 
que  Ie  recteur  d'Aubiet  prenait  cinq  cents  liyres  du  reyenu  de  sa 
cure,  les  yicaires  faisaient  Ie  seryice  sans  autre  salaire  que  Ie  piedde 
Tautel,  ou  k  present  ledict  Monbemard  en  paye  deux  cents,  et  les 
d^imes  et  autres  charges  ont  accru  d'un  tiers  ou  moiti6.  [A  la  sutU^ 
(Tune  autre  icriture^  probablement  de  Monbemard:]  Mais  a  present 
lesdicts  yicaires  ne  yeulent  faire  ledict  seryice  a  moins  de  yingt  ^us 
par  an  chascun. 

149  Que  par  tout  Ie  diocese  d'Aux,  les  recteurs  prennent  1^  qua- 
triesme  partie  de  tous  les  fruicts  d^imaux,  et  rentier  verrouil^  et 
aux  dioceses  de  Toulouse  et  Lombez  la  moiti6  bien  quitte,  n'ayant 
tant  de  charge  qu'il  a. 

15®  Etn6anmoins  toutce  qu'il  prend  de  sa  dite  cure  ne  yaut  d*af- 
ferme  annuel  cent  dix  ^cus  sol.  Car,  il  ne  prend  rien  du  yin  au  quar- 
tier  d'Aignan,  sauf  la  quatriesme  partie  des  fruicts  d^cimaux;  et  au 
terroir  d'Aubiet  ne  prend  qu*en  certains  lieux  lad.  quatriesme  partie 
et  hen  du  yin,  r^ery^  au  Parsan  appel^  €  aiuc  grands  canips^  > 
oil  il  ne  saurait  recueillir  une  barrique  de  vin. 

16®  Aucontraire,  ledit  sieur  Archeyesque  prend  en  ladite  paroisse 
d'Aubiet  leg  fruits  qu'il  affermechasqu'anneuf  cents  teus  sol;  etauz 
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terroirs  appel^  Heimentieies»  Bats,  Lagarlon,  il  piend  tout  le  vin 
de  dixme. 

17*^  Le  Prieur  de  St-Orens  prend  en  one  autre  partiede  la  paroisse 
appelie  au  Pourrau,  lieux  dits  dlaCome,  auBosc,  auPlan^  d^Ar- 
reu  Castet,  dla  Bouhie  et  dEscaneloup,  de  quatre  parties  les  trois 
de  vin,  et  Mgr  Tarchevesque  le  reste,  sans  faire  aucun  service, 
(Ajouti :  et  sans  que  ledict  recteur  en  preigne  rien.) 

18«  Ledit  de  Solier  prend  en  lad.  paroisse  et  terroir  appel^  de 
Bascous  la  quatriesme  partie  des  fruicts,  et  Mgr  TArchevesque  les 
trois  parties  restantes.  Lequel  terroir  de  Bascous  consiste  en  quinze 
ou  seize  m^tairies,  aux  habitants  desquelles  ils  ne  font  aucun  ser- 
vice, ains  led.  recleur  d* Aubiet  et  ses  vicaires  seuls. 

19^  Et  led.  Pagan  prend  le  quart  de  tons  les  fruicts  et  tout  le  foin 
de  Teccl^siaste  de  saint  Barthelemy,  et  Mgr  TArchevesque  les  trois 
autres  quarts.  Lequel  terroir  consiste  en  dix-huit  m^tairies,  aux  te- 
nanciers  desquelles  ils  n'administrent,  ains  ledict  recteur,  sans  qu'ils 
lui  laissent  rien  prendre. 

20®  Comme  de  mesme  lesd.  sieurs  Archevesque,  prieur  de  St- 
Orens,  et  titulaire  de  St-Jean  de  Bascous,  prennent  Tentier  dixme 
du  lin,  sauf  qu'en  Aignan  et  partie  d'Aubiet  le  demandeur  en  prend 
le  quart  pour  le  service  qu'il  seul  y  fait  sans  que  les  autres  susnom- 
mes  en  j  fassent  aucun. 

21*  Dit  qu'il  ne  se  trouvera  qu*il  tire  aucun  excusat  au  terroir 
d'Aubiet.  Bien  est  vrai  que  sur  cedit  dixmaire  dudit  prieur  de  Saint- 
Orens,  il  lui  a  laiss6  choisir  d'un  champ  seulement,  auquel  terroir 
ledit  sieur  archevesque  prend  les  quarts. 

220  Car  quand  k  autre  quartier  qu'est  appele  au  Proprihe,  encore 
qu'il  en  prenne  la  dixme  et  pr^mices,  ce  n'est  par  forme  A' excusat 
ains  pour  avoir  est^'de  tout  temps  la  die te  dixme  propre  aud.  rec- 
teur. (AjouU :  dont  il  tientle  nom  de  Proprikrt). 

23<>  Ne  se  trouvera  aussi  qu*il  prenne  dixme  au  dixmaire  de  Mar- 
san :  car  il  y  a  cur6  particulier;  sinon  comme  a  este  ci-devant  des- 
duit;  comme  aussi  le  champ  des  pr^tres  autres  mentionn^s  en  son 
escript. 

Et  ce  dessus  estant  veritable,  persiste  que  les  fins  et  conclusions 
ci-devant  prises  par  son  r^signant  et  ses  sout^nements  lesquelles  il 
employe,  lui  doivent  estre  adjug^es  avec  despens  et  autres  plus  per- 
tinentes,  —  A.  Laffgnt. 

Gette  piece  ne  porte  point  de  date;  mais  il  est  certain  qu'elle 
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est  anterieure  k  i595^  puisque  le  proces  aaquel  elle  se  rap- 
porte  etail  alors  vide.  Comment  s'etait-il  terminfe?  y  avait-il  eu 
une  sentence  judiciaire?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pu  d6- 
couvrir.  Un  memoire  concernant  les  dimes  d'Aubiet,  aussi 
sans  date,  mais  qui  ne  pent  etre  anterieur  a  1642^  permet  de 
croire  qu'il  y  eut  un  accommodement  a  I'amiable;  I'ardie- 
veque,  pour  faire  cesser  les  plaintes  de  Monbemard,  qui 
n'etaient  pas  tout  a  fait  denuees  de  fondement^  lui  o£frit  une 
prfebende  au  chapitre  de  Sainte-Marie,  k  condition  qui! 
abandonnerait  ses  poursuites;  et  Monbernard,  qui  r6sidait 
habituellement  aAuch,  trouvant  dans  cette  offre  son  avantage, 
s'empressa  d'accepter.  Mais  cet  arrangement  n'6tait  pas  une 
solution.  U  fallait  bien  s'attendre  qu'apres  Monbernard  la  ques- 
tion reviendrait  et  que  son  successeur  ne  serait  pas  mieui 
dispose  que  lui  a  faire  sans  indemnite  un  service  qui  aggravait. 
considerablement  la  charge  du  recteur.  C'est  ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver.  L'archevfique  dut  battre  en  retraite,  et  le  me- 
moire dont  nous  avons  parle  plus  haut  nous  apprend  qu'a 
cette  date  il  6tait  deflnitivement  regie  que,  pourle  service  dont 
il  demeurait  charge  dans  les  deux  ecclesiastes,  le  recteur 
d'Aubiet  aurait  le  quart  des  fruits  decimaux  recueillis  sur 
leur  territoire. 

R.  DUBORD, 

prdtre,  card  d'Aobiet. 
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CORRESPONDAIVCE. 


Statats  syoodaiiz  da  dioo^se  da  Qondom. 

Monsieur  le  directeur, 

Certaines  recherches  faites  r^emment  par  moi  dans  de  yieux  ma- 
nuscrits  relatifs  a  I'histoire  religieuse  de  Condom  m'ont  permis  de 
constater  Texistence  de  statuts  synodaux  ant^rieurs  et  post^rieurs  k 
ceux  de  Louis  de  Lorraine,  dont  je  vous  ai  d6jk  transmis  Tanalyse. 
Permettez-moi  de  vous  adresser  mes  renseignements  qui,  malgr6 
leur  laconisme  et  ieur  ^tat  de  notes  informes,  vous  permettront 
peut-6tre  de  completer,  relativement  au  diocfes^  de  Condom,  les  ar- 
ticles publics  par  M.  Tabb^  Cazauran  sur  les  synodes  auscitains 
dans  les  demiers  num^ros  de  la  Revue  de  Gascogne. 

Proc^dant  par  ordre  chronologique,  nous  trouvons  : 

L  Pierre  de  Galard,  religieux  de  Tordre  de  saint  Benoit  du  oou- 
vent  de  Condom,  prieur  de  N^rac  et  second  6v6que  du  diocfese,  qui 
fut  ^lev^  a  cette  haute  dignity  par  Tassembl^  tenue  capitulairement 
le  21  mai  1340.  U  r^sulte  du  4^nombr6ment  des  religieux  du  cou* 
vent  de  Condom  qu'a  cette  date  ils  6taient  en  nombre  considerable 
et  que,  le  27  d^cembre  1343,  Pierre  de  Galard  fut  oblig^  d'^tablir  des 
statuts  doDt  le  but  ^tait  de  leur  servir  de  r^gle  invariable.  Dans  le 
pr^ambule,  le  pr^Iat  annonce  qu*il  a  succ^^  a  Raymond  de  Galard, 
premier  ^v^ue,  et  que  des  statuts  ont  ^t^  r^g^s  d'un  commun 
accord  entre  lui,  les  religieux  du  couvent  et  les  chanoines  r^guliers. 
Voici  les  termes  de  ce  pr^ambule  : «  Cum  nonnullis  nostris  constUti- 
»  tionibus  de  consensu  dicii  nostri  capituli  editis...  »  Le  premier 
statut  porte  que  T^lection  de  I'^vSque  sera  faite  par  le  chapitre  et  la 
cons^ration  aux  d^pens  de  T^lu;  le  deuxi^me  indique  la  forme  du 
serment  que  doit  prdter  T^vfique  nouveau;  le  troisifeme  traite  du  ser- 
ment  de^  religieux  envers  T^v^ue  : «  PromiUis  nobis  obedientiam 
»  preestare?  ElmonachussicinterrogatuSfposilismanibus  supra 
»  regulaniy  debet  dicere  et  respondere  :  Promitto;  quibus  peractis 
»  quemlibet  ad  osculum  recipiat  in  signum  unitatis^  amidtieB  et 
»  amoris.  »  Le  septieme  ordonne  que  les  prieurs  de  Nerac,  La- 
graulet,  La  Sauvetat  et  Cauderot  seront  tonus  de  defrayer  pendant 
un  jour  de  Tann^  T^vSque  faisant  ses  visites  dans  lesdits  prieures. 

Ces  statuts  capitulaires  et  monastiquss,  dont  je  ne  connais  que 
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Teztrait  ci-dessus,  ^talent  int^gralement  transcrits  dans  le  liyre  ma- 
nuscrit  du  chapitre,  delruit,  je  crois,  en  1793, 

II.  H^rard  de  Grossoles,  religieux  infirmier  du  convent  de  Condom 
et  vieaire  g^n^rai  du  diocfee  sous  Jean  Marre,  en  1515,  fut  elu  par  le 
chapitre  le  19  octobre  1522.  II  publia,  le  20  d^embre  1527,  pour  la 
cour  de  son  officiality,  et  afin  d'empScher  les  abus  qui  se  commettaient 
dans  Texercice  de  lajustice,  des  r^glements  aujourd*liui  perdus,  mais 
que  le  manuscrit  qualifie  de  €  trfes-beaux  et  trfes-u tiles.  >  Ce  pr^lat 
voulant  que  tons  les  prfitres  de  son  diocfese  cel^brassent  unifonni- 
ment  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  fit  imprimer  dans  lecours  de  Tan- 
nee  1539,  a  Toulouse,  chez  Colomiez,  un  livre  intitule  :  Ordinarium 
missm  Reverendi  Patris  Domini  Johannis  Burckardi,  mattre  des 
c^r^monies  du  pape  Sixte  IV.  Voici,  d'ailleurs,  ce  qu'il  dit  dans  sa 
preface  ;  «  Met  officii  esse  ducens  tantm  ignaviee  et  diversitati  re- 
1  luctarit  volui  ilium  in  ordinarium  cleri  mei  Condomiensis 
1  nihil  addiio  aui  mutaio  perpetuo  prescribere.  » 

III.  Antoine  de  Cous,  coadjuteur  de  son  oncle  Jean  du  Chemin,  fut 
sacr(5  en  1604  ^vfique  d'Aure  et  devint  en  1615  ^vftque  de  Condom. 
Ce  pr^lat  publia  diverses  ordonnances,  aujourd'hui  perdues,  dans 
les  synodes  tenus  les  12  mai  1625,  6  mai  1626,  13  avril  1627  et  9 
avril  1630.  Outre  ces  ordonnances,  qui  iivaient  uninterSt  g^n^ral  pour 
le  diocfese,  Antoine  de  Cous  r^gla,  le  22  mars  1632,  le  service  religieux 
du  cur6  et  des  chanoines  de  Montreal. 

IV.  Jean  d'Estrades,  d'abord  6v6que  de  P^rigueux,  puis  nomm6 
a  r^vficW  de  Condom  en  1648,  publia,  le  mardi  apres  Quasimodo,  13 
avril  1649,  ses  ordonnances  synodales  conformes  a  celles  de  ses  pr^- 
d^cesseurs  et  les  fit  imprimer  k  Agen.  II  tint  encore  un  second 
synode  a  Condom  le  jeudi  28  avril  1650.  L'existence  des  statuts 
synodaux  d' Antoine  de  Cous  et  de  Jean  d'Estrades  ne  nous  est  con- 
nue  que  par  le  m^moire  pr^sente  au  roi  par  Bossuet  en  1671  (1)  k 
Toccasion  de  son  procfes  avec  les  membres  du  chapitre  de  son  ^glise 
cath6drale. 

V.  Louis  de  Lorraine,  6v6que  de  Condom  en  1660,  publia,  le  10 
avril  1663,  des  statuts  qui  ont  ^t^  I'objet  d'unc  analyse  ins^r^  dans 
la  Revue  d'aoi^t-septembre. 

VT.  Jacques-Benigne  Bossuet  a  public,  lel6  juin  1671,  diverses 
ordonnances  synodales  dont  je  reproduirai  le  texte  complet  sur  Tim- 

(1)  Ce  mdmoire  est  encore  in^dit,  mnis  il  parAttra  toas  peu  daiu  le  traYtil  que 
j'iodiqiie  »a  pvaf  raphe  vi. 
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prime  dans  une  ^tude  sur  ce  pr^lat  et  les  r^onnes  operas  par  ltd 
dans  le  diocese  de  Condom. 

Vn.  Jacques  de  Matignon,  successeur  de  Bossuet  en  1671,  a  ^dict6, 
dans  le  courant  du  mois  d*avril  1674,  une  ordonnance  synodale  re- 
lative aux  conferences  eccl^siastiques  dont  les  sessions  n*6taient  plus 
ezactement  tenues.  L'^vdque  voulut  qu'en  cette  mati^re  les  regies 
6tablies  par  Bossuet  fussent  scrupuleusement  suivies,  et  le  fonction- 
nement  r^gulier  des  conferences  reprit  des  le  commencement  du 
mois  de  juin  1674. 

Depuis  cette  date  jusqu'a  la  suppression  de  fait  du  si6ge  Epis- 
copal en  1790,  il  n'a  plus  EtE,  k  notre  connaissance,  tenu  de  synode 
dans  Tancien  diocese  de  Condom. 

A.  PLIEUX, 
jage  an  iribnnal  de  Leelonre. 


Jugements  de  maintenue  de  noblesse. 

xxvm. 

JOSEPH  DE  JUSSAN,   SEIGNEUR  DE  SAINT-CHRISTAU. 

Ecartele  au  /•*  et  4^  d*or,  au  lion  couronni  de  gueules;  au2^  et  3* 
de  sable  d  la  croix  d'or;  sur  le  tout  d'azur  d  une  serrure  d'ar- 
gent  gamie  de  sa  clef  raise  en  pal. 

Testament  de  noble  Pelegrin  de  Jussan,  par  lequel  il  parj^t  qu'il 
avait  pour  fils  noble  Bernard  de  Jussan;  regu  par  Guillaume  Bon- 
nelly,  notaire  de  Marciac,  le  18  mai  1480. 

Testament  de  noble  Jean  de  Jussan,  par  lequel  il  par^Ut  que  Ber- 
nard etait  son  fr^re  et  que  Michel  de  Jussan  ^tait  fils  dudit  Bernard; 
regu  par  Guillaume  Sanctis,  notaire  de  St-Clar,  le  11  Janvier  1495. 

Testament  de  noble  Bernard  de  Jussan,  seigneur  de  Laveraet, 
par  lequel  il  parait  que  Jeanne  de  Lafite  ^tait  sa  femme,  et  Gaillard 
de  Jussan,  son  petit-fils;  regu  par  Auger  Derguifere,  notaire  de 
Marciac,  le  15  f^vrier  1516. 

Quittance  pass^e  par  noble  Catherine  de  Preissac,  veuve  dudit 
Michel  de  Jussan,  seigneur  de  Laveraet,  par  laquelle  il  parait  que 
noble  Gaillard  de  Jnssan  etait  son  fils;  pass^e  par-devant  Bonnelli, 
notaire  de  Marciac,  le  14  f^vrier  1526. 

Transaction  pass^e  entre  Nicolas  de  Jussan,  fils  et  h^ritier  dudit 
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Gaillard  de  Jussan,  seigneur  de  Laveraet,  et  Clarmontine  de  S^ri- 
gnac,  sa  mfere,  devant  Jean  Bosquety,  notaire  de  Monlezun,  le  20 
f^vrier  1541. 

Contrat  de  mariage  dudit  Nicolas  de  Jussan,  seigneur  de  Lave- 
raet, avec  noble  Isabellede  Ponsan;  par-devani  Jean  de  Montelhr, 
notaire  royal,  le  dernierjanvier  1552. 

Requite  pr^sent^e  au  Parlement  de  Toulouse,  par  Andr6  de  Jus- 
san, ^cuyer,  au  sujet  de  la  poursuite  du  meurtre  commis  en  la  per- 
sonne  de  Nicolas  de  Jussan  (1),  son  pere,  ensuite  de  laquelle  est 
Tordonnance  de  la  Cour,  du  9mai  1603. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Bertrand  de  Jussan,  sieur  de  Salle- 
nave,  avec  damoiselle  Marguerite  de  Fouert  (2),  par  lequel  il  parait 
qu'il  ^tait  fils  dudit  Andr^  de  Jussan  et  de  damoiselle  de  Sariac; 
ledit  contrat  pass^  devant  Tinarage,  notaire,  le  16  juin  1625. 

Contrat  de  mariage  d'Aymeric  de  Jussan,  seigneur  de  Laveraet, 
avec  damoiselle  Antoinette  d'Aucon,  par  lequel  il  parait  qu'il  ^tait 
fils  dudit  Bertrand;  pass6  devant  Dominique  Talabert,  notaire  de 
Marciac,  le  3  novembre  1648. 

Contrat  de  mariage  de  Joseph  de  Jussan,  seigneur  de  St-Chris- 
tau,  produisant,  avec  damoiselle  Bertrande  du  Garran^,  par  lequel 
il  parait  qu'il  est  fils  dudit  noble  Aymeric  de  Jussan  et  de  Toinette 
d'Aucon;  devant  Dominique  Amadis,  notaire  de  Pessan,  le  20  avril 
1677. 

Maintenu  dans  sa  noblesse  sur  la  vue  des  productions  ci-dessus, 
par  jugement  rendu  a  Montauban,  le  14  fevrier  1699. 

Signi:  Le  Pelletier  de  La  Houssaye,  intendant  de  Montauban. 


Supplement  ear  la  matson  de  Jaasan  et  la  nobility  de  la  terre 
de  Saint-Ghristaad,  en  Pardiac. 

Voici,  d'aprfes  nos  archives,  un  fragment  gen^alogique  sur  la  mai- 
soQ  de  Jussan,  une  des  vieilles  races  f^odales  de  Gascogne. 

(1)  Le  meortre  ent  lieo  i  Marciac  {Archives  de  Jussan,  dans  notre  cabinet). 

(2)  Fille  de  Armand-GnillaQme  de  Foaert,  seigneur  de  SioD,  et  de  darooisrile 
Laurence  de  Basca.  Le  mariage  eat  Ilea  an  ch&teau  noble  de  Sion,  en  presence  dt 
Bertrand  de  Pardaillan,  seigneur  de  Sieurae,  de  Guiraad  de  Ponsan,  seifrnear  de 
Rosds,  de  noble  Pierre  Dardenne,  sieur  de  Baradeis,  parents  dnfutur,  et  de  noble 
Henry  de  Medraoo,  seigneur  de  Caminade,  beau-frdre  de  la  future,  devant  Tina- 
rage,  notaire  d' Aignan.  {Archives  de  Jussan,  dans  notre  cabinet). 
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Amaud  de  Jassan  tirait  en  1350  (1).  U  ent  de  son  manage  avec 
Navarre  d'Antin,  entre  autres  enfiants,  deuxfilles,  dontTune,  Gans* 
siande,  6pousa  Amaud-Raymond  de  Castelbajac,  seigneur  de  Cas- 
telbajacy  et  Tautre,  Mascarose,  fut  msuri^  en  1360,  k  Gomte  Bon 
d'Antin,  baron  d'Antin. 

II  fut  probablemmt  le  pfere  de  : 

I.  Odon  de  Jussan,  qui  avait  6pous6  Barguine  de  Sauc^de,  soeur 
de  Jean  de  Saucede,  seigneur  de  Laveraet.  Jean  de  Saucede  testa 
le  22  mai  1418  et  nommapour  sou  h&itiire  universelle  Barguine,  sa 
soBur.  II  d^lara  en  outre  devoir  audit  de  Jussan,  son  beau-fr^re,  la 
sommede  40  florins.  Odon  futp^re  de  : 

II.  PMegrin  de  Jussan,  seigneur  de  Laveraet.  Cest  a  lui  que 
commencent  les  preuves  ci-dessus.  II  transigea  le  20  Janvier  1489 
avec  nobles  Bernard  et  Joannet  de  Ponsan,  au  sujet  de  la  dot  de 
(jue  Navarnne  de  Ponsan,  sa  iemme.  Par  son  testament  du  8  mai 
1480,  il  donna  la  terre  de  Samazan  a  son  fils  Jean,  et  nomma  son 
Writier  g^n^ral  et  universel  Bernard,  son  fils  aJn^. 

in.  Bernard  de  Jussan,  seigneur  de  Laveraet  (voir  les  actes  oit^s 
aux  preuves  de  noblesse).  Son  testament  fut  regu  le  5  f^vrier  1516, 
par  Augier  B^guier,  prStre  et  notaire  de  Marciac. 

IV.  Nicolas  de  Jussan,  seigneur  de  Laveraet  {alicLS  Michel),  avait 
6pou$^  d^i*  Catherine  de  Preissac,  seigneur  de  Cadeillan  (voir  aux 
preuves). 

V.  Gaillard  de  Jussan,  seigneur  de  Laveraet.  Sa  veuve,  Clarmon- 
tine  de  S^riguac,  se  remaria  en  1541  avec  Antoine  de  Combes,  de  la 
ville  de  Marciac. 

VI.  Nicolas  de  Jussan,  seigneur  de  Laveraet,  ^tait,  en  1541,  plao^ 
sous  la  tutelle  de  Jean  de  Jussan,  son  oncle  (voir  les  preuves  ci- 
dessus).  II  fut  pfere  de :  1®  Jean:  2*  Andr6,  puis-ni. 

VII.  Andr^  de  Jussan,  seigneur  de  Laveraet  (voir  les  preuves).  II 
avait  4pous6  en  1550  Antoinette  de  Sariac,  fiUe  de  Philippe  de  Sa- 
riac,  seigueur  de  Sariac,  et  de  G^raude  de  Vidous. 

VIII.  Bertrand  de  Jussan,  seigneur  de  Laveraet  etSallenave,  eut 

(1)  On  tronve  encore :  Jean  de  Jassan,  seigneur  de  Tieste,  et  oo-teignenr  de 
Viella,  qui  rendit  hommage  an  comte  de  Pardiac,  ponr  la  terre  de  Laveraet,  en  qua- 
lit^  de  procurear  fondd  de  Berguine  de  Saacdde,  dame  de  Lareraet  (Monlezan , 
tome  Ti,  page  359);  Jean  de  Beaiilat.  seignear  deftfontus,  Gensae,  etc.,  etc.,  ^ponse 
demoiselle  N.  de  Jassan»  ftlle  de  Jean  de  Jassan,  seignear  de  Tieste,  avant  Tann^a 
1443,  ^poqaeda  testament  daditde  Jussan.  qui  subsiitne  son  autre  fille,  Miramonde, 
femme  du  seigneur  de  Laterrade,  en  la  moitid  de  Tieste,  et  Jean  de  Beaulat,  son 
gendre,  en  I'autre  moiti^.  (Noulens,  G^Mogig  Beaulai,  page  131), 
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de  son  manage  avec  Marguerite  de  Pouert  de  Sion :  !•  Ayfiaeric; 
2«  Jeanne,  marine,  leS  mars  1662,  k  noble  Henry  deLacoste,  derant 
Andr^,  notaire  de  M arciac. 

IX.  Aymeric  de  Jussan,  seigneur  de  Laveraet  et  St-Christaud, 
avait  6pous^  Antoinette  Daucon,  fille  de  Jean  Daucon,  bourgeois  de 
Bagnferes-de-Bigorre,  et  de  Catherine  de  Mont  et  soeur  de  Louise 
Daucon,  marine  k  noble  S^bastien  d'Espouy,  seigneur  de  Caubous, 
en  Magnoac.  Aymeric  fut  pfere  de  :  1®  Joseph;  2^  Catherine,  qui 
^pousa  noble  Blaise  du  Coussol,  seigneur  du  B6dat. 

X.  Joseph  de  Jussan,  seigneur  de  St-Christaud  et  Laveraet.  — 
La.  nobilit^  dk  la  seigneurie  de  St-Christaud  fut  I'objet  d*un  procfes 
entre  Joseph  de  Jussan  et  les  consuls  de  Marciac.  Aymeric  de  Jus- 
san Tavait  acquise,  le  5  juillet  1669,  de  Charles  de  Bellegarde,  qui 
lui  en  fit  €  vente  pure  k  jamais,  et  irrevocable,  avec  tons  les  droits  et 
devoirs  seigneuriaux,  lods  et  ventes,  droits  de  dimes,  moulin  a  vent 
et  autres  droits,  etc.,  etc.  Laquelle  seigneurie  de  St-Christaud,  le- 
dit  sieur  de  Bellegarde  declare  tenir  de  feu  noble  Antoine  de  Lar- 
roque,  seigneur  de  Lamothe,  lequel  la  lui  a  laiss6e  par  testament.  » 
Les  consuls  de  Marciac,  lors  de  la  confection  du  cadastre  qui  fut 
dress6  dans  la  g^n^ralit^  de  Montauban,  en  vertu  de  I'ordonnance 
de  Colbert,  avaient  class6  la  terre  de  St-Christaud  dans  les  biens 
roturiers.  Joseph  de  Jussan  protesta  au  Parlement  contre  Tacte 
des  consuls,  et  pour  prouver  la  nobilit^  de  sa  seigneurie  produisit 
les  pi^es  suivantes : 

Honmiage  rendu  k  Jean,  comte  d'Armagnac,  par  Bernard  d*Es- 
parros,  man  de  Clarmonde  deGuichan,  seigneur  de  St-Christaud, 
dans  lequel  il  reconnait  tenir  en  fief  noftte  ei  gentil  le  lieu  de  St- 
Christaud,  avec  justice  basse  jusques  a  cinq  sols  tolosains,  en  date 
de  1409; 

Un  hommage  rendu  au  comte  d'Armagnac,  comte  de  Pardiac,  en 
date  du  27  octobre  1424,  rendu  par  noble  Bernard  d'Espinassier  (1), 
seigneur  de  St-Christaud,  pour  la  terre  noble  de  St-Christaud,  en 
Pardiac; 

Un  hommage  rendu  a  Sa  Majesl^  par  devant  le  sieur  d'Aspe, 
juge  mage  d'Auch,  par  ledit  Charles  de  Bellegarde,  pour  la  terre  et 

(1)  Espinastier  est  one  errenr.  11  faut  lire  Esparroi,  <  Iq  nomine  Domini, 
amen.  Noverint  nniversi,  etc.,  etc.,  qaod  anno  et  die  infrasoriptis  (37  octobre  1494) 
personaliter  constitatos  Bernardos  de  Esparros,  tanquam  pater  et  legitimos  admi- 
nistrator nobilis  Joannis  de  Esparros^  domini  de  Sancto  Ghristopboro....  »  Homma- 
ges  rendns  aa  comte  de  Pardiac,  dans  Monlezan,  tome  vi,  page  359. 
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seignoune  de  St-Christaad  et  les  biens  nobles  en  dependant,  dat^ 
du  25  novembre  ]661; 

Tin  arrfit  contradictoirement  rendu  au  Parlement  de  Toulouse  en- 
tre  Marguerite  de  Las,  proprietaire  de  la  seigneurie  deSt-Christaud, 
d'une  part,  et  Bernard  de  B^on,  seigneur  de  la  Palu;  ledit  arrdt  en 
date  du  24  juillet  1542,  par  lequel  ladite  de  Las  est  maintenue  en  la 
possession  de  tons  les  droits  seigneuriaux  au  lieu  de  St-Christaud. 
L'arrest  porte  que  €  Marguerite  de  Las  ^tait  fiUe  de  noble  Jean  de 
Las  (1),  quand  vivait  seigneur  et  paisible  possesseur  de  la  place  de 
St-Christaud,  et  que  ledit  de  Las  d&^da  en  Tann^e  1513  ou  1514, 
etant  au  service  du  Roi,  sans  faire  testament,  laissant  seulement  a 
lui  suryiyant  ladite  d"<  Marguerite  de  Las,  sa  fille,  dg^e  seulement 
de  un  an  et  demi;  et  que  environ  cinq  ou  six  ans  apr^s  sa  m^re  ^tait 
d&j^^e.  Apres  lequel  deces  le  sieur  de  Sdeurac  (2),  son  oncle  ma- 
temel,  la  retira  devers  lui  et  Tentretint  assez  maigrement  eu  egard  a 
sa  quality  qui  etait  de  bonne  et  ancienne  noblesse.  Et  que  le  14 
fevrier  de  Tan  1530,  elle  fut  induitepar  icelluide  Scieurac  k  lui  faire 
donnation  de  la  terre  de  St-Christaud  et  ses  dependances,  moyen- 
nant  quoi  il  serait  tenu  la  marier  honndtement  et  lui  donner  un 
parti  sortable  k  sa  condition,  et  n'en  trouvant  pas  la  mettre  en  un 
bon  et  honnfite  monastere.  > 

Produit  encore  un  cahier  de  reconnaissances  Kodales  faites  a  no- 
ble Antoine  de  Larroque,  seigneur  de  St-Christaud  et  de  Lamothe, 
en  date  du  13  mai  1596. 

La  Cour,  sur  la  vue  des  productions  de  Joseph  de  Jussan,  con- 
damna  les  consuls  de  Marciac  et  d^lara  que  la  terre  de  St-Chris- 
taud etait  de  toute  anciennete  terre  noble  et  seigneuriale. 

Joseph  de  Jussan,  Spouse  d"«  Bertrande  du  Garran^,  fille  et  h^ri- 
tiirc  de  Pierre  du  Garran^,  seigneur  de  P^pieux.  II  en  eut : 

XI.  Joseph  de  Jussan,  seigneur  de  P^pieux  et  Laveraet,  qui 
epousa,  le  22  juillet  1706,  d"«  Frangoise  de  Barbotan  de  Rivifere- 
Labatul,  fille  de  Frangois  de  Barbotan,  vicomte  de  Rivifere-Labatut, 
et  de  Frangoise  de  Labarthe-Giscaro.  II  fut  pfere  dehuit  enfants : 

(])  Ne  serait-ce  point  on  Monlexun  de  Last  Peat-dtre  Jean  de  Monleznn*  seigneur 
de  Las  et  Marseillan  (deux  terres  qui  jouxtent  St-Christaad),  fils  de  Pierre  de 
MonlezQD,  seigneur  de  Las,  et  de  Jeanne  de  Roqaelaure,  qui  sontenait  un  procds 
en  parlement,  centre  Bernard  d'intras,  seigneur  de  Samazan,  le  36  mai  1511. 

(St)  Armand  de  Larroque,  seigneur  de  Sieurac;  rendit  hommage  au  conte  d'Ar- 
magnac,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Sieurae,  en  1450.  La  terre  de  Lamotbe,  dont 
Antoine  de  Larro^e,  plus  bant  eitd,  ^lait  seigneur,  est  sitn^e  dans  la  jaridiction  d« 
Sieurae.  On  disait  aneiennement :  Lamotbo-Sieurae. 
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JH.  1^  Joseph- Mathieu;  2^  FranQois-Mathieu,  seigneur  de  Bi^, 
mari6  avec  d"«  N.  du  Barry  de  Bifere;  3®  Jean-Jacques,  habitant  de 
BassoueSy  mari^  avec  Gabnelle  Boub^e,  de  Bassoues,  maigr^  Fran- 
cois de  Barbotan-Rivi^re-Labatut,  marquis  de  Giscaro,  son  oncle, 
qui  fit  opposition  au  mariage.  Jean- Jacques  de  Jussan  obtint  xnain- 
lev6e  de  Topposition,  par  sentence  de  Tofficial  d'Auch,  naessire  Au- 
gustin  d'Aignan  du  Sendat,  le  21  avril  1760;  4«  Frangois-Thomas; 
5*  Frangois;  6®  Marie-Frangoise;  7®  Marie-Anne;  8°  Henri. 

Joseph  de  Jussan  avait  vendu  la  terre  de  St-Christaud;  celle  de 
P^pieux  futeniev^  kses  huil  enfants,  par  un  long  procfes,  a  la  suite 
duquel  le  Parlement  de  Toulouse  prononga  la  saisie  et  la  vente  aux 
ench^res  de  tons  les  biens  provenant  de  la  succession  de  Joseph  de 
Jussan.  Je  ne  sais  si  cette  vieille  maison  de  Jussan  compte  encore 
des  repr^sentants. 

J.  DE  CARSALADE  du  PONT. 


BIBLlOGRAPfflE- 


I.  ^  BbauI-arts.  Modifications  an  mos^e  du  Loavre  [et  aatres  articles  de 
crltiqae  d'art  extraits  du  joamal  parisien  VOrdre,  sign^  Caybl.]  39  pages 
in-12,  8.  l.n.  d. 

Avant  de  sefiter  k  Bagnferes-de-Bigorre,  M.  Cayel  a  pu  d^velopper 
par  de  longues  observations  dans  les  principaux  musses  de  TEurope 
son  godt  naturel  pour  les  beaux-arts.  II  a  done  le  droit  de  se  faire 
^couter  dans  les  questions  d^licates  qui  se  rattachent  a  Torganisation 
de  nos  grandes  galeries  artistiques.  Les  inconv^nients  qu'il  signale 
dans  ramoncellement  d^sordonn^  des  tableaux  au  Louvre  sont,  je 
crois,  incontestables  :  c'est  affaire  aux  juges  comp^tents  d*examiner 
les  moyens  qu'il  indique  pour  y  obvier.  II  est  encore  plus  desirable 
que  le  gouvemement  et  les  administrations  municipales  avisent 
aux  soins  qu'exige  la  conservation  ext^rieure  des  monuments  et  des 
sculptures,  ainsi  que  le  d^m^mtre  Particle  intitule  :  Mus6e  enplein 
vent  de  Paris.  Quant  au  morceau  qui  a  pour  titre:  Les  vitraux  et 
les  sculptures  d'Auch^  il  a  6ii  examine  dans  ce  recueil,  et  il  est  a 
regretter  pour  nous  que  M.  Cavel  paraisse  ignorer  des  renseigne- 
ments  donnas  ici  et  qui  semblaient  propres  a  modifier  quelqu  une 
de  sesid^s  sur  des  oeuvres  d'art  qui  sont  Thonneur  (fe  ttotro  ville. 
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II.  —  Rohan  bt  patoib,  par  Louis  da  Gombettes-Labourelle,  officier  d'Aca- 
d6mie,  in-8o  de  151  pages.  Gaillac,  Dogourg,  impr.-Iibr.  1878. 

Ce  volume,  qui  a  droit,  comme  essai  de  vulgarisation  de  la  po^sie 
provengale,  a  notre  accueil  sympathique,  renferme  trois  parties  de 
valeuret  d'ijnportance  tr^s-in^gales :  1°  une^tude  d*uiie  douzainede 
pages,  intitul6e  Roman  et  patois,  qui  a  6te  lue  au  41*  congrfes 
arch^ologique  de  France  tenu  a  Toulouse  en  1874  et  partiellement 
reproduite  dans  le  volume  qui  en  renferme  les  actes;  2^  diverses 
poesies  des  principaux  troubadours,  savoir  huit  chansons  et  un 
^chantillon  de  dixautres  genres  po^tiques,  texte  provengalet  traduc- 
tion en  vers  frangais;  a*  proverbes  patois  en  assez  grand  nombre, 
texte  et  traduction. 

L'^tude  pr^liminaire  est  agr^ablement  ^crite;  nous  regrettons 
seulement  que  Tauteur  ne  soit  pas  au  courant  de  I'etat  actuel  des 
Etudes  romanes,  qui  ont  progress^  notablement  depuis  Rajniouard, 
Le  sens  mSme  du  mot  roman  a  chang4  depuis  ce  maitre.  Et  d^jk 
de  son  temps,  il  n'etlt  pas  6te  permis  de  fixer  vers  le  xiv«  sitele  la 
floraison  du  frangais  ou  langue  d'oil,  qui  eut  im  si  beau  d^velop- 
pement  litteraire  dans  les  deux  siecles  pr^c^dents. 

La  seconde  partie,  qui  a  bien  plus  d'importance,  m^riterait  un 
examen  d^taille  que  nous  ne  pouvons  lui  consacrer  ici.  Le  faire 
pof^tique  de  M.  de  Combettes-LaboureUe  a  de  la  souplesse  et  de  la 
melodic;  de  plus,  sa  phrase  est  toujours  claire,  quality  prteieuse 
en  face  des  subtilit^s  parfois  extremes  des  troubadours.  Mais  ni  son 
lythme  ne  r^pond  bien  a  celui  de  ses  modules,  malgr^  un  certain 
air  de  ressemblance  purement  ext^rieur,  ni  sa  traduction  ne  s*ac- 
complit  sans  paraphrase  et  sans  k  peu  pres.  Quant  aux  textes,  lis 
sont  reproduits  d'apr^les  premiers  ^diteurset  quelquefois  avac  peu 
de  soiu  :  le  c^l^bre  Descort  de  Raimbaud  de  Yaqueiras,  par  exem- 
pie,  ne  porte  pas  mSme  Tindication  des  langues  diff^rentes  de 
chacune  de  ses  strophes,  ce  qui  en  fait  un  vrai  hi^roglyphe  pour  qui 
n'est  pas  romaniste  accompli. 

La  troisieme  partie  est  divis^  en  deux  seotious  :  Proverbes  mo* 
raux,  sentendeux,  philo^ophiques;  —  proverbes  sur  V amour  et  le 
mariage.  Parmi  ces  dictons,  Merits  on  patois  albigeois,aveouneortho 
graphe  peu  rationnelle,  surtout  en  ce  qui  est  des  i^coents,  il  y  en  a  de 
tr^-piquants,  ettous  ontleur  int^rdt.  En  somme,  ce  reoueilconstitue 
une  utile  contribution  k  notre  litt^ature  p^^ologiqua,  et  nous 
nous  plaisons  a  rendre  un  t^moignage  analogue  a  la  s6rie  des  textes 
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des  troubadours,  malgr^  les  critiques  que  nous  avons  dd  lui  adres- 
ser,  pour  raster  fidfele  k  nos  s^v^res  habitudes  d'exacte  justice. 


in.  —  Plaqaettes  gontaadaises,  no  2.  quelques  lbttrbs  iiriDiTEs  dlsaac  de  Li 
PBTiiiRE  A  BouLLiAU,  pabli6es  avec  une  notice,  des  notes  et  un  appendicei 
par  Ph.  Tamizet  de  Larroque.  Id-12  de  50  p.  Paris,  Champion;  Bordeaux, 
Ch.  Lefebjre,  1878. 

La  s6rie  de  curieuses  et  mignonnes  brochures  qui  conservera  le 
nom  de  Gontaud,  Tancien  fief  des  Biron,  patrie  et  s^jour  ordinaire 
du  plus  savant  de  nos  collaborateurs,  cette  s^rie  qui  a  si  bien  d6- 
but^  par  la  biographic  du  pofete  limousin  Eustorg  de  Beauiieu,  se 
continue  non  moins  heureusement  par  une  notice  et  des  anecdota 
relatifs  au  thfologien  bordelais  Isaac  de  La  Peyr^re  (1594-1676). 
Th^ologien  h^t^rodoxe,  il  last  vrai,  et  qui  doit  presque  toute  sa  re- 
nomm^e  k  son  sjst^me  priadamite;  mais  en  mSme  temps  homme 
d'esprit,6crivain  spirituel  et  mfime,  en  dehors  de  sa  iubie,  de  fort  bon 
sens;  du  reste,  mort  dans  la  paix  de  T^glise  catholique,  apr^  Stre 
n&  dans  le  sein  du  protestantisme.  M.  Tamizey  de  Larroque  raconte 
sa  vie  et  passe  en  revue  ses  Merits  dans  une  substantielle  notice,  oh 
j*ai  remarqu6  particuli^rement  de  bonnes  indications  sur  des  pages 
trop  oubli6es  qui  assurent  a  La  Peyrere  une  place  honorable  parmi 
les  prosateurs  frangais  de  son  temps.  Plusieurs  petits  probl^mes  bio- 
graphiques  et  bibliographiques,  afiP^rents  a  ce  curieux  sujet,  sent 
r^solus  dans  des  notes  d*une  Erudition  aussi  judicieuse  qu'6tendne. 
Tout  au  plus  les  lecteurs  qui  n'ont  pas  consult^  par  eux-m6mes  les 
^lucubrations  ex^g^tiques  de  La  Peyrere  (et  le  nombre  en  est  grand) 
pourront-ils  se  plaindre  que  M.  Tamizey  de  Larroque  ne  leur  en  dise 
k  peu  pr^s  rien.  II  est  vrai  que  notre  excellent  ami  n*aime  pas  k 
faire  ce  qui  est  dejk  fait;  et  plusieurs  biographies  donnent  assez  de 
details  sur  Th^rfeie  des  Pr&idamites.  Le  P.  Niceron,  d'ordinaire  si 
sobre  de  toute  analyse,  a  iti  ici  un  peu  plus  abondant.  Je  ferai  ob- 
server n^anmoins  qu'il  n'est  pas  tout  k  fait  exact  en  faisant  naitre 
cette  €  opinion  bizarre  »  d'une  lecture  de  hasard  dans  TEpitre  aux 
Remains  (v.  12-14).  II  y  a  eu  autre  chose,  que  La  Pe3rrfere  lui-m6me 
nous  r6v^le  dans  le  Proom^ium  du  SysUme  thiohgique  pubW  k  la 
suite  de  sa  dissertation  intitulee  Prmadamitm,  «  J'en  avais  eu,  dit- 
il,  le  soupgon  (de  Torigine  de  Thumanit^  ant^rieurement  k  Adam) 
longtemps  avant,  lorsque  tout  enfant  j'entendais  lire  ou  lisais  moi- 
mdme  Thistoire  de  la  Genese,  >  et  11  cite,  en  particulier,  Cain  ledou* 
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tant  les  hommes,  s'^loignant  des  siens  pour  bfttir  une  yille,  etc.  Ce 
qu'il  y  a  d*^trange,  c'est  que  La  Peyr^re,  reconnaissant  que  ces  de- 
tails, qui  ont  donn^  lieu  a  plus  d'une  difficulte,  n'^taient  pas  d^i- 
sifs,  ait  cru  trouver  une  preuve  demonstrative  de  son  erieur  dans  trois 
versets  de  saint  Paul  qui  disent  plutdt  tout  le  contraire.  Mais  lais- 
sons  la  ces  discussions  ^puis^es;  c'est  Tin^dit  que  M.  Tamizey  de 
Larroque  poursuit  principalement  et  presque  uniquement.  II  nous 
en  donne  ici  en  petite  quantity,  mais  d'une  quality  sup^rieure. 
Quand  La  Peyr^re  n'aurait  pas  d6montre,  par  ses  Relations  de  Tlr- 
lande  et  du  Groenland  et  par  son  excellent  r^t  de  la  bataille  de  Lens, 
ms6i6  dans  la  Soci6t6  frangaise  au  xvii«  Steele  *de  M.  Cousin,  son 
remarquable  talent  d'ecriyain  frangais,  ce  talent  ^claterait  assez  dans 
les  trois  lettres  publi^es  aujourd'hui  pour  la  premifere  fois.  On  y 
trouve  de  plus,  ce  que  les  biographes  nous  r^v^laient  d^jk  a  propos 
de  la  conversation  de  La  Peyr^re,  un  esprit  tres-agr&tble  port^  sur- 
tout  kla  raillerie;  je  n'oserais  pas  m6me  ajouter  avec  le  P.  Niceron 
ce  correctif  charitable  :  «  mais  il  avoit  soin  de  prendre  garde  k  ne 
blesser  personne.  » 

IV.  —  Etude  sur  Nicolas  de  Grouchy  [Nicolaus  Gruchius  Rothomagensxs)  et 
son  fils,  Tim OTHEE  de  Grouchy,  sieur  de  la  Riviere,  par  le  vicomte  de  Grou- 
chy, secretaire  d'ambassade,  et  Emiie  Travers,  archiviste  pai^offraphe.  Paris, 
Champion;  Caen,  F.  Le  Blanc-Hardel,  1878.  1  vol.  pel.  in-8*,  de  vin-230  p. 

11  y  a  quelques  ann^s,  un  jeune  Frangais,  alors  attach^  d'ambas; 
sade  k  Lisbonne,  parcourait  avec  sa  mere,  qui  6tait  venue  le  soigner 
dans  une  grave  maladie  et  qui  surveillait  sa  convalescence,  les 
plaines  enchant^es  et  les  antiques  monimients  du  Portugal.  Entre 
toutes  les  villes  de  ce  beau  pays,  Coimbre  frappa  surtout  nos  voya- 
geurs,  moins  encore  par  ses  vieux  Edifices  que  par  Taspect  de  sa 
population  universitaire,  qui  a  gard^  le  costume  et  les  habitudes  du 
si^cle  de  la  Renaissance.  Or,  notre  jeune  visiteur,  k  peine  annonc6  a 
I'Universit^,  s'y  vit  Tobjet  d'un  accueil  inattendu;  le  Recteur  lui  fit 
lui-m§me  les  honneurs  de  T^tablissement,  et  lui  montra,  dans  des 
registres  religieusement  conserves,  parmi  les  nomsdesprofesseursde 
Coimbre  au  xvi«  sitele,  son  propre  nom,  port^  Ik  par  un  de  ses  anc6- 
tres,  Nicolas  de  Grouchy,  rouennais,  auparavant  professeur  au 
college  de  Guyenne. 

C'est  alors  que  Mme  la  vicomtesse  de  Grouchy  engagea  son  fils  a 
entreprendre  \m  travail  biographique  sur  cet  humaniste,  depuis 
longtemps  trop  oubli^.  Apr^s  de  longues  recherches  personnelles, 
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seoond^spar  celles  d'un  archiviste  normand  qui  porte  un  nom  cher 
aux  lettres  (M.  Emile  Travers  est  le  fils  de  M.  Julien  Trayers,  na- 
gufere  professeur  a  la  faculty  de  Caen),  VEtude  sur  Nicolas  de  Grou- 
chy paralt  en  un  charmant  volume,  un  vrai  bijou,  un  des  che£s- 
d'cBuvre  de  Le  Blanc-Hardel,  ce  typographe  qui  a  tout  au  plus  deux 
ou  trois  rivaux  en  province. 

Nous  n'analjserons  pas  ici  ce  savant  travail.  Non  qu'il  puisse 
@tre  indifferent  a  la  Revue  de  Gascogne  et  a  ses  lecteurs  :  outre  que 
Tauteur  est  neveu  d*un  pr^fet  du  Gers  quece  pays  n'a  pas  oublie,  le 
h^ros  a  professe  a  Bordeaux,  dans  ce  college  de  Guyenne  qui  eut 
une  si  grande  influefice  sur  tout  le  mouvement  litt^raire  gascon. 
L'auteur  des  Essais  le  nomme  avec  honneur,  parmi  €  ses  pr^p- 
teurs  domestiques;  »  c'est  mdme  le  premier  des  quatre  qu'il  d^signe 
si  bien,  chacun  par  son  m^rite  propre  et  par  son  oeuvre  principale : 
€  Nicolas  Grouchi,  quia  escript  de  comitiis  Romanorum;  Guillaume 
Guerente,  qui  a  comment^  Aristote;  George  Buchanan,  ce  grand 
poete  escossois;  Marc-Antoine  Muret,  que  la  France  etlltalie  recog- 
noist  pour  le  meilleur  orateur  du  temps,  » 

Un  ^rivain  loue  par  Montaigne,  et  en  si  bonne  compagnie,  m^ri- 
tait  une  etude  attentive,  comme  celle  que  lui  a  consacr^e  TWritier 
de  son  nom;  et  cette  ^tude  m^riterait  a  son  tour  un  examen  s^rieux, 
mais  qui  prendrait  trop  de  place  dans  une  Revue  exclusivement  con- 
sacr^e  k  la  Gascogne  proprement  dite  et  qui  ne  peut  suffire  k  cette 
t&che.  J'analyserai  pourtant  de  mon  mieux  la  biographie  de  Grti- 
chiuSy  depuis  son  engine  normande,  jusqu'ii  samort  au  collie  pro- 
testant  de  La  Rochelle,  en  passant  par  le  college  de  Guyenne,  d'oA 
Jean  EI,  roi  de  Portugal,  Tattira  dans  son  University  de  Coimbre 
avec  ses  collogues  les  fr^res  Gouvea,  Buchanan,  Teyre,  Fabrice  et 
Vinet;  je  parcourrai  aussi  ses  traductions  et  ses  dissertations,  qui  ont 
contribu^  pour  leur  part  k  ce  merveilleux  progrfes  des  Etudes  classi- 
ques  qui  caract^rise  le  xvi«  si^cle.  Mais  ce  sera  dans  un  recueil  au- 
tre que  celui-ci.  II  suffit  a  la  Revue  de  Gascogne  d'avoir  signal^  le 
livre  de  M.  lo  vicomte  de  Grouchy  sur  son  illustre  parent,  comme 
une  oeuvre  noblement  inspir^  parle  sentiment  de  la  famiUe,  comme 
un  modMe  k  suivre  pour  tant  de  jeunes  hommes  que  les  carrieres 
les  plus  brillantes  oe  disposent^  trop  souvent  qu'^  la  dissipation  et 
k  Toisivet^,  mais  surtout  comme  un  morceau  d'histoire  litt^raire  irks- 
heureusement  ex^cut^.  Les  sources  manuscrites  et  imprim^  sem- 
blent  vraiment  avoir  6i6  6puis6es  pour  foumir  la  matifere  de  ce  livre. 
Tout  au  plus  reprocherions-nous  aux  savants  auteurs  de  n'avoir 
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pas  p^n^tr^  toujours  jusqu'au  vif  de  roeuvre  litteraire,a  la  verite  fort 
dispersee  et  fort  multiple,  de  Nicolas  de  Grouchy.  Mais  nous  deman- 
derons  surtout  qu'on  les  aide  a  completer  leur  t4che  en  retrouvant 
quelques  lettres  de  cet  humaaiste,  par  exemple  (avis  a  I'historien  de 
Jeanne  d'Albret!)  sa  correspondance  avec  la  mere  de  cette  illustre 
reine,  avec  Marguerite  de  Valois,  qui  compta  Grouchy  parmi  ses 
plus  devours  admirateurs.  Leonce  Couture. 

NOTES  DIVERSES. 

CXI  v.  Da  rinTcntaiir  gascoo  des  bottes  sans  coutures. 

Un  homme  d'esprit  double  d'un  eradit,  M.  Edouard  Poornier,  a  donn6  r6- 
cemment  (Paris,  Dentu,  1877)  une  seconde  edition  refondue  et  consid^rable- 
ment  augmentee  d'un  livre  fort  int^ressaqt :  Le  Vieux-neuf,  histoire  ancienne 
des  inventions  et  dicouvertes  modernes  (3  vol.  in-18).  J'y  cueille  (t.  ii,  p.  239- 
240)  cette  citation  :  <c  Les  bottes  sans  coutufes  coromen^aient  aussi  ^  6tre  con- 
nues.  Loret,  dAns&Si  Muze  historique  du  5  aodt  1663,  leur  fait  une  reclame 
po6tique,  donl  Fauche-Borel,  I'agenl  de  Louis  XVIII,  qui  les  reinventa  entre 
deux  conspirations,  et  le  Polonais  Miller,  qui  en  exposait  de  pareilles  k  Lon- 
dres  enl851,  se  seraient  certainement  content^s;  ii  y  parle,  avec  des  details 
que  j'omettrai  : 

De  bottes  faites  sans  couture, 

Bottes  d'hiver  ou  bien  d'6t6... 

a  L'inventetir  dQ cette chaussure  elaitun certain  Lestage, gascon.qui, au  mois  de 
juiiletpr6c6dent,  avait  pr6sent6  une  paire  de  ses  bottes  a  Louis  XIV.  Voy.  encore 
Loret  ^  cette  date.  Plus  tard,  un  recueilde  vers  fut  public  en  I'honneur  de  sa 
marchandise :  Podsies  nouvelles  sur  le  sujet  des  bottes  sans  couture,  par  Ni- 
colas Leslage,  Bordeaux,  1667,  in-8*». »— Apropos  de  6oWw,  j'ajouterai  qu'un 
peu  plus  loin  (p.  278)  M.  Fournier  mentionne  un  habile  horloger  d'Auch, 
nomin6  Rugend  :  a  Le  prince  Soltikoff  possedait,  sign^  de  Claude  Jolly,  le  pre- 
mier d'une  nombreuse  dynastie  d'horlogers,  un  boitier  de  montre  ayant  la 
forme  dune  petite  tulipe;  et  un  autre,  de  Rugend.  horloger  d'Auch,  avec  une 
forme  pareille :  fermee,  c'6tait  la  tulipe  en  bouton;  ouverle,  la  fleur  6pa- 
nouie  (1).  »  T.  de  L. 

CXV.  Du  Jour  de  la  naissanoe  du  roi  Henri  IV. 

M.  Eugene  Halphen,  qui  s'est  occup6,  s'occupe  et  s'occupera  longtemps  en- 
core, je  respire  bien,  de  notre  cher  Henri  IV,  vient  de  nous  donner,  dans  une 

(1)  Voir  P.  Dubois,  Collection  archMogique  du  prince  Soltykoff  (horlogerie), 
p.  106. 
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elegante  plaqueile,  une  edition  tr6s-soign6e  d'an  important  document  inedit : 
EnqitSte  sur  le  baptSme  du  rot  Henri  IV  (4599)  publi^e  d'apr^  le  manuscrit 
de  to  Dibliotheque  nationale  (Paris,  H.  Champion,  1878).  L'excellent  travail- 
leur  a  entour6  ce  document  de  tous  les  6claircissements  desirables.  J'empmnte 
^  ces  6claircissements  ce  qui  regarde  la  date  de  la  naissance  du  fils  de  Jeanne 
d'Albret. 

A  la  page  v  de  son  Introduction,  M.  Halphen  dit  au  sujet  des  dates  inscrites 
par  r^v^que  d'Oloron  sur  la  garde  de  sa  Bible  :  «  Ses  notes  mal  prises  ont  6gar6 
les  biographes  et  montrent  avec  quelle  persistance  les  erreurs  se  propagent  de 
livre  en  livre.  L'6v6que  fait  accoucher  la  reine  de  Navarre,  de  Henri  IV.  le  14 
decembre  1553,  et  de  Louis-Charles,  comte  de  Marie,  le  19  fevrier  1554,  h  deux 
mots  d'intervalle'  Cette  bevue  materielle  accept^e  par  le  P.  Anselme  a  pass6 
dans  les  biographies,  jusqu'k  Ilaag  qui  I'a  signal6e  dans  la  France protestante 
(i,  36)  (]).  M.  Oussieux,  dans  uneclaire  G^dalogie  de  la  maison  de  Bourbon 
(in-8".  1875,  Lecoffre,  p.  80-81),  a  par  distraction  copi6  le  P.  Anselme;  on 
copiera  M.  Dussieux,  et  longtemps  encore  les  biographes  reproduiront  ces  dates 
singulieres.  » 

A  la  page  vi,  le  consciencieux  6diteur  reproduit  Tacte  trouv6  dans  les  ar- 
chives de  Beam  (c.  683,  i^  220)  «  par  le  savant  M.  Paul  Raymond  (2)  »  et  ajoute : 
«  II  faut  done  s'arreter  k  la  date  du  12  decembre,  donnee  par  d'Aubign6,  ami 
particulier  de  Henri  IV  [Histoire  universelle,  1616-1619),  et  par  Bordenave 
(Histoire  de  B^arn,  1873).  La  date  du  13  a  6te  adoptee  par  le  P.  Anselme  (i,  145), 
Mor6ri  (v,  309) ,  Palma-Cayet  (6dit.  Michaud  etPoujoulat,  Chron.  novenn.  p.  162), 
Olhagaray  [Histoire  de  Navarre,  in-4",  1609,  p.  507),  et  par  Perefixe,  qui  a 
pousse  I'exactitude  jusqu'i  determiner  le  lieu  de  la  conception  (6dit.  de  1822, 
p.  14)...  Henri  etant  venu  au  monde  apr6s  minuit,  les  dates  du  12  et  da  13 
peuvent  se  concilier;  la  date  du  14  doit  ^tre  definitivement  ecartee.  » 

T.  de  L. 

(I)  Paisque  la  France  protestante  est  cit^e,  je  profiterai  de  roceasion  pour  an- 
ooDcer  aui  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne,  auxquels  M.  L^once  Couture  a  si 
aimablemeni  parlti  de  ma  brochare  sur  Eastorg  de  Beauliea  (num^ro  d'aoiit  et  sep- 
tembre,  p.  430-431),  que  j'ai  sous  les  ycux  une  dpreuve  de  rarticle  consacr^  k  Tan- 
cien  organiste  dela  ville  de  Lecioare,  par  M.  Henri  Bordier,  dans  la  n«avelle  edition 
da  recueil  de  MM.  Haag,  et  que  cet  article  contient  de  noaveaux  renseignemenis 
biograpbiqaesetbibliographiquesdignesderatlention  de  tous  les  corieux.  J*ajoaterai 
que  M.  le  baron  James  de  Rothschild  va  tres-prochainement  donner  une  luxueuie 
edition  des  poesies  completes  de  Eastorg  de  Beaalieu. 

{%)  En  transcrivant  ce  nom,  je  m'associe  da  fond  do  coeor  a  tous  les  hommages  et 
a  tons  les  regrets  qui,  en  Gascogne  comme  k  Paris,  ont  ete  exprimes  k  roceasion  de 
la  mort  premataree  de  I'ancien  archiviste  des  Basses- Pyrenees.  M.  Paul  Raymond, 
je  me  plais  k  le  dire  avec  an  profond  sentiment  de  gralitade,  n'etait  pas  senlement 
an  de  nos  travaillears  les  plus  zeies  et  les  plas  instraits  :  c'etait  aussi  an  des  bom- 
mes  les  plus  obligeaiits  et  les  plas  aimables  qae  Ton  pClt  consalter.  Ce  fat  k  ma 
priere  qu'il  copia  pour  M.  Halphen  Facte  du  12  decembre  1553,  et  les  services  da 
mdme  genre  qa'il  rendit  aax  cherchears  farent  vraiment  inoombrables  et  doivent  k 
jamais  lai  meriter  nos  plus  sympathiques  souvenirs. 
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QUESTIONS. 


160.    De  rorigine  da  mot  patois  «  patac.  » 

Je  me  souviens  d'avoir  lu  —  il  y  a  dejk  bien  longtemps  —  une  page  de 
l'hell6Diste  Gail  ou  ce  savant  racontait  qu'ayant  pass6  quelques  jours  k  Lectoure, 
il  avail  6te  frappe  du  grand  nombre  de  mots  grecs  qui  se  retrouvaient  dans  le 
patois  qu'il  entendait  parler.  Pour  prouver  que  le  grec  courait  les  rues  de  Lec- 
toure,  le  professeur  du  college  de  France  citait  plusieurs  expressions  qui  lui 
paraissaienl  provenir  directement  de  la  langue  d'Hom^re,  notamment  Texpres- 
sion  patac  qu'il  rapprochait  de  TraTa^xaw,  baltre,  frapper.  L'6tymoIogie  est-elle 
serieuse  ou  n'y  a-t-il  \k  qu'une  simple  coincidence?  En  ce  dernier  cas,  d'ou 
viendrait  le  mot  pa^ac  et  ne  faudrait*il  pas  y  voir  tout  uniment  une  onomatop^e? 

T.  de  L. 

161.  Da  lieu  et  de  I'^poqae  de  la  naissance  de  Bartet. 
1®  OH  naquit  Bartet?  —  On  lit  dans  les  Mimoires  de  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier  (6dition  de  M.  Ch6ruel,  t.  11,  1858,  p.  372-373)  :  «  II  arriva  i  Paris 
[28  juinl655J  une  aventure  assez  nouvelle  :  Bartet,  secretaire  du  cabinet  du 
roi,  et  qui  etoit  tant  cei6bre  par  ses  voyages  pendant  que  le  cardinal  Mazarin 
etoil  en  Allemagne,  dit  un  jour  dans  les  Tuileries  coname  Ton  parloit  de  M.  de 
Can  dale  et  de  sa  bonne  mine  :  Je  le  voudrois  voir  sans  canon  et  sans  mous- 
taches, je  crois  qu*il  ne  seroit  pas  mieux  qu'un  autre  (1).  M.  de  Candale  sut 
cela  et  s'enestima  offens^  parce  que  des  ennemis  de  Bartet  furent  bien  aises  de 
le  pousser  par  M.  de  Candale,  ne  I'osant  faire  eux-mftmes;  de  sorte  qu'elant 
pr6venu  qu'il  devoit  faire  un  6clat,  un  jour,  dans  la  rue  Saint-Thomas  du 
Louvre,  quatre  ou  cinq  hommes  kM.de  Candale,  sans  masques  etfort  con- 
noissables,  firent  arr^ler  son  carosse,  lui  coup^rent  sescheveux  et  lui  dechir6- 
rent  ses  canons  (2),  etlui  dirent  quec'etoit  pour  lui  apprendre  k  parler  d'une 
personne  de  la  quality  de  M.  de  Candale.  Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit  : 
les  uns  I'approuv^rent,  les  autres  la  biam6rent...»  M.  Ch6ruel  ajoute  cette 

(1)  D'apr^s  Bartet  (Lettre  a  Mazarin,  da  I'f  jaillet  1655  tir^e  par  M.  Ch^rael  des 
archives  da  Miaistere  des  affaires  ^iraog^res  et  publi^e  a  la  fin  du  tome  IV  des 
Mimoires  du  due  de  Saint-Simon,  Edition  de  1857,  p.  443),  le  due  lui  reprochait 
d'avoir  dit  que,  c  si  on  lai  dtoit  ses  canons,  sa  petite  oieet  ses  cheveax,  il  seroit 
comme  no  autre  homme.»  Dans  les  If <fmotre«  de  Coorart,  on  a  aussi  paraphrase 
r^pigramme  :  c  Si  Ton  dtoit  an  due  de  Candale  ses  grands  cheveux,  ses  grands  ca- 
nons, ses  grandes  mancheltes,  et  ses  grosses  toaffes  de  galants,  11  seroit  moins  que 
rjen  et  ne  parottroit  plus  qu'nn  squelette  et  an  atome.  » 

(2)  D'autres  out  pr^teodu  qu'on  lui  coupa  aussi  la  moitid  de  la  moustache  et  qa'on 
lui  arracha  non-seulemeut  ses  canons,  mais  aussi  sou  rabat  et  ses  manchetles.  II  en 
est,  Saint-Simon  par  exemple,  qui  ont  encore  rench^ri  sur  tout  cela  et  qui  oni  ra- 
conte  que  Bartet  recut,  par  dessus  le  marchd,  une  pluie  fort  ^paisse  de  coups  de  ba- 
tons. Mais  croyons-en  la  victime  elle-mdme  qui,  le  jour  de  ce  qu'elle  appelle  son 
assasiinat,  s'exprimait  ainsi  dans  sa  plainte  a  Mazarin  (lettre  du  28  juin  1655  tir^e, 
comme  I'autre,  des  archives  des  Affaires  ^trangdres  etpubli^e  par  M.  Cb^ruel,  Ibid., 
p.  441)  :  cDeuxd'entre  eux  sont  months  dans  moncarrosse,  et  ayanttir^  des  ciseanx, 
m'ont  coupd  le  c6i6  droit  de  mes  cheveux,  et  m'ont  arracha  un  canon,  et  s'en  sont 
all^s,  sabs  ajouter  aacune  voie  de  fait  k  cet  outrage.  » 
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note  :  «  Bartet  6tait  un  paysan  gascon  que  son  espril  el  la  fa\ciir  Je  Mazarin 
avaient  mis  en  grand  credit.  On  Taccusaitdel'lnsolence  ordinaire  aux  parve- 
nus.D  M.  P.  Paris  (Historiettes  de  Tallemand  de  R6aux,  1854,  t.  II.  p.  320-321) 
nous  donne  sur  la  naissance  de  Bartet  des  details  plus  precis  :  «  Son  p^re  6tait 
originaire  de  Beam  et  d'abord  simple  paysan  dans  un  village  iroisin  de  Pau- 
Ce  p^re  vint  k  Paris,  y  fut  portier,  puis,  s'y  6tant  marie,  retourna  daos  sod 
pays  et  se  fit  petit  mercier  dans  la  ville  de  Pau.  li  s'enrichit  assez  vite.»  On 
Yoit  qu'il  ne  nous  reste  plus  qu'&  connaitre  le  nom  du  village  voisin  de  Pau 
ou  vint  aumonde  le  h^ros  de  raventure  que  Madame  de  Sevign^trouvait  si  bieo 
imagin^e  (Ij. 

2<>  Quand  naquit  Bartet?  —  Nous  trouvons  dans  les  MSmoires  de  Saint- 
Simon  (sousl'ann^e  1707)  cette  piquante  oraison  fun^bre  de  Bartet :  «  En  mt- 
me  temps  moui^ut  Bartet  k  cent  cinq  ans,  sans  avoir  jamais  dte  marie  (2). 
C'^toit  un  homme  de  peu,  qui  avoit  de  I'esprit,  de  I'ardeur  et  beaucoup  d'au- 
dace,  et  qui  avoit  ^te  fort  dans  le  grand  monde,  et  longtemps  eu  beaucoup 
d'intrigues  et  de  maneges  avec  le  cardinal  Mazarin,  qui  Tavoit  fait  secretaire  da 
cabinet  du  roi,  dont  il  etoit  fort  connu  et  de  la  reine-mdre.  II  avoit  ^t^  fort  git6 
comme  le  sont  ces  sortes  de  gens  qui  peuvent  beaucoup  servir  et  nuire.  II  en 
etoit  devenu  fort  insolent  et  s'6toit  rendu  redoutable..  »  Si  Saint-Simon  a  tVk 
bien  inform^  de  i'^ge  qu' avail  atteint  Bartet  quand  il  rendit  le  dernier  soupir 
chez  La  Yilleroy,  «  aupr^s  de  Lyon,  dans  un  beau  lieu,  sur  le  bord  de  la  Sa6ne, 
qu'il  auraitacbete  et  appel6  Neuviile,  »  notre  bearnais  serait  n6  vers  1602.  Mais 
la  grande  longevity  de  Bartet  est-elle  incontestable?  Quels  t6moignages  peut-on 
invoquer  k  cet  6gard,  k  cdt6  du  t^moignage  toujours  an  peu  suspect  du  leger 
Saint-Simon?  T.  de  L. 

162.  Un  po^te  anonyme  da  XVIII«  sidcle. 

J'aitrouve.  il  y  a  quelques  jours,  chez  unchififonnier  de  Condom,  un  volume 
in-12  intitule  :  Essay  de  poesies  par  un  eccldsiastique  du  diockse  d'Auch, 
revu  et  corrige.  Ce  volume  de  31  pages  est  anonyme  et  ne  porte  ni  date,  ni 
indication  de  libraire.  II  commence  par  une  6pitre  k  M.  I'abbe  de  Ress^guier, 
prieur  commendataire  de  Saint-Mont,  et  se  compose  :  1*"  d'une  ^pode  tiree  du 
psaume  118,  Motifs  de  cotisolation  dans  les  traverses  de  la  vie;  2^  d'une  ode 
tir^e  du  psaume  50,  Id^e  de  la  vraie  pMtence. 

Quelque  correspondanl  de  la  Revue  de  Gascogne  pourrait-il  nous  fournir 
des  renseignements  sur  I'auteur  de  ce  volume,  qui  remonte  6videmment  au  sie- 
cle  dernier?  A.  PI. 

(1)  Letlre  an  comte  de  Bossy- RabuliD,  da  19  juillet  1655.  La  spiritaelle  marquis« 
ajoute  :  €  11  y  a  une  dame  qu'on  accuse  d'avoir  ^t^  les  premiers  jours  dans  les  mai- 
sons  demander  si  c'^toit  un  affronl  que  cela,  qn  elle  avoit  oui  dire  k  I'int^rcss^  que 
ce  u'^toit  qa'une  bagatdle.  On  dit  que  pr^sentement  il  commence  4  sentir  son  maL 
6t  k  trouver  qa'il  e<it^l<)  mieux  qu'il  n'e^t  pas  i{6  tonda.»  La  v^rit^  est  que,  comme 
on  le  voit  par  les  lettres  k  Mazarin  du  jour  ro^me  de  Taccident  et  du  premier  juillet, 
et  comme  I'a  dil  Saint-Simon,  «  Bartet  fit  les  hauts  oris,  >  d^  les  premiers  mo- 
ments, et  «  ce  qui  mit  le  comble  a  son  desespoir,  c'est  qu'il  n'en  fut  autre  chose.  > 

(2)  M.  P.  Paris  donne  un  double  dementi  a  ceite  assertion,  car,  loin  de  n'avoir 
jamais  6Xi  mari^,  Bartet,  d'apres  le  savant  commfnlatevr,  fut  marid  deux  fois  : 
«  On  le  forca  d'^pouser  la  feoime  de  chambre  d'un  M.  Cesaux  [sic  pour  Casaus), 
conseiller  au  parlement  de  B^arn,  avec  laquolle  il  concubinait.  Mais  le  mariage  fat 
ensuiie  d^clar^  nul.  Pour  dviter  le  scandale.  le  jeune  Bartet  s'en  alia  k  Rome,  et 
d*abord  entra  chez  le  ducde  Bouillou,  puis  chez  le  prince  Casimir,  friie  da  roi  de 
Pologne;  il  suivit  ce  prince  en  Pologne  et  fut  plusieurs  fois  charge  de  missions  en 
France,  avant  et  apr^s  T^lection  de  Casimir.  Vers  ce  temps,  il  ^pousa  la  fiUe  d'on 
cbirurgien  qui  loi  apporta  quelque  bien.  > 
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L'EGLISE  SAINT-PIERRE  DE  CONDOM 

AUTREFOIS  CATH:ifiDRAL,B. 


^UDE  DESCRIPTIVE. 

Nous  adoptons  pour  cette  6tude  descriptive  I'ordre  suivi 
dans  la  redactiou  de  Y/nventaire  general  des  cevvres  cTart  en 
voie  d'execution  au  Ministere  des  Beaux-Arts,  k  Paris. 

EXTfiRlEUR. 

Point  de  porche  exterieur.  Une  belle  tour  quadrangulaire 
occupe  le  milieu  de  Tedifice  a  Touest.  Soutenue  par  quatre 
6perons  en  saillie  et  de  hauteur  inegale,  la  facade  occidentale 
de  Saint-Pierre  presente,  entre  les  deux  contreforts  6tablis  de 
la  base  au  sommet  de  la  tour,  un  modeste  portail  gothique 
entiferement  moderne,  et  le  clocher  se  termine  par  une  plate- 
forme  ou  galerie  a  balustres,  ayant  a  ses  quatre  angles  des 
clochetons  geminfes  en  forme  de  pyramide,  (Vune  grande 
simplicite.  Une  tourelle,  arrondie  au  sommet,  court  sur  le 
flanc  meridional  du  clocher,  dont  la  partie  superieure,  encore 
depourvue  de  fleche,  possede  un  systeme  d'horlogerie  assez 
complet. 

Des  moulures  felementaires  divisent  les  6perons  de  la  tour 
en  quatre  compartiments  in6gaux,  de  saillie  progressivement 
d^croissante  de  la  base  au  sommet.  lis  se  terminent  par  un 
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gable  on  fronton  triangulaire  couronn6  d'un  finial  et  garni  de 
crochets. 

Au  milieu  des  contreforts,  grand  portail  gothique  a  linteau 
droit.  Plusieurs    voussures  concentriques  en  d6terminent 
Pogive  et  s'appuient  sur  des  jambages  orn6s  de  consoles,  on 
les  moulures  plates  altement  avec  les  rondes.  Le  tympan  de 
la  porte,  rfecemment  sculpt6,  reproduit  en  demi-relief  Timage 
AnSatcveur  Mnissant,  entour^e  des  figures  embl6matiques  des 
quatre  Evangelistes.  La  tete  du  Christ  s'abrite  sous  un  dais 
trilob6,  et  Finscription  suivante  est  grav6e  sous  ses  pieds  : 
Beato  P^ro  dicata  Ecclesia.  Quatre  crosses  vegetales  s'epa- 
nouissent  h  Fextrados  de  la  voussure  ext6rieure,  dont  les 
c6t6s,  au  lieu  de  se  rejoindre  en  tiers-point,  se  relfevent  brus- 
quement  pour  decrire  un  arc  en  contre-courbe,  termini  par 
unp6diculesoutenantun  acrot&re  charg6  d'une  fleur  6panouie. 
Deux  pilastres  sommes  d'un  pinacle  encadrent  les  voussures 
du  portail,  divis6es  en  deux  parties  par  une  comiche  k  mou- 
lures trte-simples,  sur  laquelle  ont  pris  place  deux  niches  en 
renfoncement  a  sommet  triloba  arrondi.  Une  seconde  corniche 
domine  ces  retraites  et  sert  d'appui  a  un  grand  oadm, 
sorte  de  rosace  avortee,  place  sous  un  cadran.  Un  triplet 
ogival  a  Fouest,  deux  fenetres  geminees  au  midi,  trois  ouver* 
tures  gotbiques  a  Fest  et  autant  au  septentrion  laissent  p6ne- 
trer  une  lumi&re  abondante  dans  le  dernier  compartiment  de 
la  tour  du  clocher,  ou  Foeil  serait  heureux  de  decouvrir  une 
fltehe  elancSe,  parure  ordinaire  des  monuments  gotbiques. 

got£  m^iudional. 

Quand  on  6tudie  la  cathMrale  de  Condom,  on  est  frappe 
d'une  disposition  bizarre,  que  des  exigences  de  terrain  ont, 
seules,  pu  faire  adopter  par  les  fondateurs  du  monument.  Le 
bas-cOt6  septentrional  est  une  fois  plus  etendu  que  celui  du 
midi.  On  chercherait  vainement  a  rejeter  cette  disproportion 
de  profondeur  des  cbapelles  sur  Foriginalite  des  architectes  da 
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XVI*  sifecle.  Le  vrai  mot  de  rfenigme  nous  parait  6lre  celui-ci. 
Si  les  chapelles  meridionales  sont  moins  profondes  qne  celles 
du  Qord,  cette  ordonnance  tient  au  ToisiDage  d'une  ptac6 
respectfee  par  les  6v6ques  de  Condom  pour  ne  pas  priver  le 
commerce  d'un  espace^  d'aiUeurs  assez  r^duit,  r6clam6  par 
Tetalage  des  boutiquiers  forains  (1).  Les  6diles  de  1855, 
voulant  corriger  k  leur  maniere  les  irr6gularites  de  la  tath6- 
drale  de  Marre  et  de  Grossoles,  adossferent  bravem^t  aa  flan6 
meridional  de  Saint-Pierre  une  s6rie  de  magasins  en  pierre 
formant  un  vaste  hangar  partage  en  douze  sections  par  autant 
d'arcatures,  dont  les  deux  principales,  entiferement  ouvertes, 
sont  couronnees  de  frontons  triangulaires.  Le  bon  goAt  de  la 
mnnicipalite  actuelle  fera  bientdt  justice  de  cette  6trange  cons« 
traction,  et  la  cathedrale  de  Bossuet,  d6gag6e  de  toutes  parts, 
recouvrera  enfin  sa  belle  et  primitive  physionomie. 

Le  grand  comble  de  Saint-Pierre  est  solidement  soutenn 
aux  centres  de  pouss6e  de  la  vodte  par  d'enormes  contreforts, 
nniquement  perc6s  d'une  bale  etroite  i  hauteur  des  bas-c6t6s. 
Cette  porte  permet  au  visiteur  de  faire  le  tour  de  rsdifice  sur 
une  plate-forme  6gale  en  6tendue  a  la  largeur  des  petits  com- 
bles,  ou  Tarcheologue  cherche  en  vain  une  de  ces  galeries  k 
hauteur  d'appui  et  ouvragees  qui  couronnent  toujours  les  mo- 
numents acheves  des  trois  periodes  ogivales.  Rien  d'61egant 
aux  contreforts;  ils  onl  m6me  un  caractere  massif  que  les 
tourillons,  maintenant  degrades  par  le  temps,  de  la  face  ant6- 
rieure  de  quelques-uns  d'entre  eux  cherchent  vainement  k 
dissimuler.  Neanmoins,  la  lourdeur  de  ces  appuis  s'explique 
par  la  n6cessite  ou  les  constructeurs  se  trouverent  d'opposer 
de  vigoureux  centres  de  resistance  a  Tfenorme  pouss6e  d^une 

(I)  On  D6  saurait  objecter  qne  r^tablissemeni  de  I'dglise  parolsiiale  de  Saiiit- 
Nicolas  coDtre  le  mar  m^ridioDal  de  Saint-Pierre  fut  la  cause  d'nne  rddaetion  de 
profondear  dans  les  chapelles  da  sad.  Get  Edifice  destine  am  fonctions  carialBS 
(Saint- Pierre  dtaitr^serv^  k  I'^vdqae  et  aa  chapitre)  fot,  en  effet,  roeuvre  de  Ber- 
nard de  Grossoles,  evdqoe  de  Condom.  Or,  le  plan  de  la  cathedrale  ^tait  r^alis^  en 
graode  partie  aa  temps  oti  ce  pr^Iat  ddifiait  Saint-Nicolas.. 
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immense  yotAe  Xrhs  surbaissee.  La  s6rie  des  contreforts^  au 
midi  comme  au  nord,  se  termine  a  i'ouest  par  des  arcs  ram 
pants  peu  nombreux. 

Une  tourelle  hexagone^  d'une  hardiesse  plus  que  douteuse, 
prSsente  sa  toiture  k  six  eaux  au-dessus  du  contrefort  oppose 
au  premier  angle  du  chevet. 

Mais  il  est  temps  denous  occuper  d'une  oeuvre  d'art,  ome- 
ment  principal  du  bas-cdt6  meridional :  c'est  le  portail  du  sud. 

PORTAIL  DU  SUD. 

n  se  dSveloppe  au  fond  d'un  petit  porche  ou  pronaos  dont 
la  voAte,  fort  belle  assurement  a  la  naissance  de  Fediflce,  tom- 
ba  sous  le  marteau  des  protestants  a  F^poque  des  guerres  de 
religion.  Trois  magnifiques  voussures  richement  sculptees 
et  reposant  sur  des  colonnes  auss|  bien  fouill6es  encadrent  une 
porte  a  linteau  droit  relie  aux  jambages  au  moyen  d'un  quart 
de  rond.  Un  trumeau  octogonal  engage,  en  pierre  etenrichi 
de  ciselures  delicates,  divise  Fentree  en  deux  bales  6gales,  pour 
s'61ever  ensuite  jusqu'au  milieu  de  Faire  de  Fogive  d6crite  par 
les  voussures  concentriques.  Ses  quatre  faces  anterieures,  cou- 
vertes  de  beaux  dessins  flamboyants,  sont  precfed6es  d'un  socle 
garni,  au  fond,  d'une  corniche  admirablement  travaiUee,  au- 
dessus  de  laquelle  deux  anges  a  grandes  ailes  deployees  et  a 
genoux  soutiennent  un  ecu  en  pointe,  ou  figurent  les  armes 
de  Jean  Marre,  ev6que  de  Condom.  Puis,  le  trumeau  s'evide 
en  niche  et  presente,  au  sommet,  un  superbedaiscisele,  orae 
de  pendentifs,  de  pinacles,  de  tourillons  et  termine  par  une 
surface  plate  h  contour  arrondi.  Cette  retraite  dut  abriter, 
jadis,  une  statue  grande  comme  nature :  elle  est  vide  aujour- 
d'hui. 

Les  dispositions  sculpturales  du  trumeau  se  reproduisent 
aux  colonnes  qui  servent  de  soutien  aiix  voussures  du  portail. 
Ces  colonnettes  possfedent  elles-m^mes  des  niches  peu  pro- 
f ondes,  mainlenant  privies  des  saints  habitants  auxquels  leurs 
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dais  61egamment  d6coup6s  offraient  autrefois  un  abri  ravissant. 
Quatre  comparliments  en  forme  de  retraite  partagent  les  vous- 
sures  en  autant  de  niches  en  rehfoncement,  oil  I'on  voit,  malgr6 
de  sacrileges  mutilations,  divers  personnages  empruntfes  pour 
la  plupart  k  la  milice  celeste,  si  nous  en  jugeons  par  les  ailes 
et  les  banderolles  d6roul6es  qui  leur  servent  d'attribut.  Une 
habile  disposition  de  Tarchitecte  donne  pour  dais  i  chaque 
personnage  le  socle  qui  soutient  la  figure  suivante.  On  consi- 
dfere  avec  bonheur  les  vingt  statuettes  ainsi  rangees  en  cou- 
ronne  au-dessus  du  personnage  principal  du  trumeau,  vers 
lequel  leurs  regards  paraissent  converger  avec  amour.  Nous 
nous  trouvons  ici  en  presence  d'une  de  ces  scfenes  k  grand 
effet  oil  les  fideles  puisaient  les  plus  utiles  enseignements. 
L'artiste  chr6tien  du  moyen  ftge  epuisait  sa  verve  f6conde 
dans  la  reproduction,  aux  porles  de  FSglise,  des  pages 
les  plus  emouvantes  de  la  Bible.  Qui  ne  connatt  le  Pdse- 
ment  des  dmes,  le  Jugement  dernier,  etc.,  des  portails 
byzantins  ou  gothiques?  Le  peuple  aimait  k  lire  dans  ces 
livres  de  pierre  savamment  execut6s  le  prix  de  la  vertu,  le 
ch&timent  du  vice :  c'etait  pour  lui  un  perpetuel  encourage- 
ment au  bien.  Tout,  a  Tentree  du  temple  lui  rappelait  ses  fins 
et  ses  devoirs. 

Cinq  legers  meneaux  a  moulures  prismatiques  divisent  en 
six  panneaux  Faire  de  Togive  du  portail.  Chaque  panneau 
porte  a  des  hauteurs  inegales  un  arc  trilobe,  sur  lequel  un 
second  arc  ogival  compose  en  contre-courbe  s'allonge  en 
pedicule  et  determine  une  nouvelle  s6rie  de  compartiments 
trilobes  reunis  sous  une  seule  ogive.  Des  dessins  flamboyants 
s'6talent  en  tout  sens,  tandis  que  des  crosses  v6gfetales  s'6- 
panouissent  a  Textrados  de  la  plupart  des  arcs. 

COT*  DU  NORD. 

Inutile  d'entrer  dans  les  details  de  Parchitecture  du  c6t6 
septentrional,  puisque  nous  y  retrouverions  les  dispositions 
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generates  du  midi,  a  Texception  da  portail  qui  fait  d^faut  au 
nord.  D'ailleurs,  cetle  partie  du  monument  sert  d'appui  aux 
murs  d'un  vaste  cloitre  oil  la  ville  de  Condom  poursuit  avec 
activity  d'intelligentes  restauralions,  onereuses  pour  son 
budget^  peut-6tre,  mais  flatteuses  pour  son  bon  goilt  autant 
qu'utiles  a  la  science  archeologique.  On  en  lira  plus  loin  la 
description. 

CHEVET. 

Tous  les  angles  du  chevet  sont  soutenus  en  face  par  des 
eperons  saillants,  dontTa  parlie  iriferieure  se  derobe  sous  les 
constructions  d'une  abside,  qui  se  perd  elle-meme  au  milieu 
d'un  fouillis  de  maisons.  Les  jours  de  ces  b&timents  parasi- 
tes sont  heureusement  comptes;  leur  demolition  permettra 
bientdt  de  d6gager  les  contreforts  opposes  aux  angles  de  la 
chapelle  terminale  de  Saint-Pierre. 

INTfiWEUR. 

La  porte,  a  Pint^rieur,  ne  presente  que  des  pieds-droits  sans 
omement  couronnfe  d'un  arc  en  anse  de  panier.Vnl^imbom 
en  bois  encadre  le  portail  et  se  developpe  sous  un  grand  por- 
che,  qui  sert  de  base  a  la  tour  du  clocher.  Deux  fen^tres  tri- 
lob6es  surmontant  le  tambour  ofifrent  Taspect  de  niches  en 
retrait.  Le  narihex  interieur  est  determine  par  deux  6normes 
piliers  cannel6s^  converts  de  moulures  prismatiques,  aplatis 
a  la  face  antferieure  et  relies  au  mur  occidental  par  deux 
arcades  ogivales,  dont  laretombee  coincide  avec  les  moulures 
saillantes  de  deux  colonnes  sans  chapiteaux  qui  les  soutien- 
nent.  Les  deux  piliers  en  avant  sont  engages  dans  des  piliers 
plus  volumineux  encore^,  unis  entre  eux  par  une  arcade  ro- 
mane  surbaiss6e  et  joints  aux  murs  meridional  el  septen- 
trional par  des  arcs  cintres  moins  6tendus  que  le  premier. 
La  galerie  de  Torgue  s'etend  sur  la  votite  de  ce  porche  inte- 
rieur, d'ou  s'elancent  jusqu'au  sommet  de  la  grande  nef  deux 
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piliers  massifs,  omes  k  leurs  trois  faces  anterienres  et  a  han- 
teur  6gale  de  niches  simulees  avec  console  et  couvre-chef  cise- 
16s  avec  art.  Point  de  statues  h  ces  retraites  feintes. 

La  presence  de  moulures  romanes  aux  supports  de  la  ga- 
lerie  de  Torgue,  la  forme  des  arcades  byzantines  qui  les  sur- 
montent  et  la  corniche  du  m^me  style  plac6e  sous  la  balustrade 
en  fer  de  la  tribune  courant  sans  interruption  dunord  au  sud 
du  fond  de  la  cathedrale,  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  Tori- 
gine  de  cette  partie  de  Tedifice.  Elle  appartient  certainement 
a  r6glise  primitive  romane,  et  si  Jean  Marre  Ta  respectee, 
c'est  pour  utiliser  un  mur  dont  la  solidite  offrait  une  garantie 
de  plus  aux  nouvelles  constructions.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
lignes  h  motifs  romano-byzantins  oflFrent  un  cachet  particulier 
d'originalitfe  dans  une  eglise  oil  Parchitecture  gothique  rfegne 
sans  melange. 

Un  modeste  buffet  d'orgue  se  dresse  en  avant  et  au  milieu 
de  la  tribune :  il  se  compose  d'un  grand  jeu  et  du  positif. 
Cinq  tourelles  de  hauteur  inegale  composent  le  grand  jeu. 
EUes  sont  sailiantes,  reposent  sur  des  encorbellements  et  se 
terminent  a  la  partie  superieure  par  des  entablements  circu- 
laires  a  moulures  simples,  sonmies  de  motifs  divers  d'orne- 
mentation. 

Trois  tourelles  divisent  le  positif  en  deux  grands  panneaux, 
omes  de  tuyaux  comme  ceux  du  grand  jeu,  el  reproduisent, 
dans  des  proportions  plus  reduites,  les  dessins  du  grand  jeu. 
Deux  piedestaux  dresses  aux  extremites  de  la  galerie  servent 
de  support  a  deux  statues  plus  grandes  que  nature.  Au  midi 
c'est  rimage  de  saint  Pierre;  celle  de  saint  Paul  est  au  nord. 

D'etroiles  allees,  menagees  entre  les  piliers  du  porche  inte- 
rieur  et  les  murs  de  la  nef,  conduisent  au  fond  deP^glise,  ou 
Ton  voit  deux  fenfires  ogivales  munies  devilraux  peints(l). 
Celui  de  droite  represente  saint  Pierre  recevant  les  clefs; 

(1)  Toos  les  iritraux  points  de  Valise  de  Saint-Pierre  sont  sortie  dee  ateliers  eon- 
domois  de  M.  I'abb^  Gonssard. 


Digitized  by 


Google 


—  496  — 

saint  Pierre  aux  pieds  du  Sauveur  occupe  celui  de  gau- 
che. 

La  monotonie  des  murs  de  la  grande  nef  a  la  Iravee  de  Tor- 
gae  est  legerement  rompue  par  des  arcades  gothiques  aveu- 
glees. 

Saint-Pierre  de  Condom  se  compose  d'une  seule  nef  entou- 
r6e  d'un  long  reseau  de  chapelles.  Elle  est  divisee  en  huil 
grandes  Iravfees  (en  comprenant  dans  ce  nombre  celle  de  la 
tribune)  jusqu'i  la  premiere  ligne  des  pans  coup6s  du  chevet. 
De  belles  arcades  ogivales  dominent  les  inter-colonnemenls  et 
donnent  acc^s  dans  les  chapelles. 

Toutes  les  colonnes  de  la  nef  n'ofifrent  pas  les  memes  ca- 
ractferes  architectoniques.  Celles  des  quatre  premieres  travees, 
en  effete  couvertes  de  moulures  prismatiques  aplaties  a  la  face 
anterieure^  sont  omees  de  chapiteaux  etroits  d^licatement 
fouill6s.  Les  suivantes,  privees  de  chapiteaux,  sont  entierement 
lisses.  Les  unes  et  les  autres  courent  le  long  des  murs  et  vont 
ofifrir  un  appui  aux  multiples  nervures  prismatiques  d'une 
voAte  admirable.  Cetle  voute  est,  sans  contredit.  Tune  des 
CBUvres  les  plus  remarquables  de  Tarchitecture  gothique  meri- 
dionale  de  la  France  et  de  la  troisieme  periode  ogivale. 

On  demeure  stupefait,  en  entrant  par  la  porte  de  Touest,  a 
la  vue  de  cette  foule  d'aretes  saillantes  supportant  de  larges 
valves  surbaiss6es,  au  milieu  desquelles  s'fepanouissent  de 
nombreux  boutons  aux  couleurs  les  plus  vives.  On  secroirait 
sous  un  ciel  etoile!  L'6lancement  de  Tarchitecture  des  deux 
premiferes  6poques  de  Togive  est  remplac6  a  Condom  par  la 
hardiesse  de  dispositions  architectoniques  qui  semblent  un 
d6fl  jete  a  toutes  les  lois  de  la  pesanteur.  Voyez  cette  voftte 
aplatie,  siUonnfee  d'un  vaste  rfeeau  de  rubans  multicolores 
noues  et  reli6s  entre  eux  par  des  fleurons,  des  rosaces,  et 
dterivantdesentrelacs  capricieux.  Ne  dirait-on  pas  un  plafond 
de  basilique  ancienne,  charge  de  caissons  polychromes,  pluldt 
qu'une  voute  ogivale?  Tout  va  crouler  sans  doute  au  premier 


Digitized  by 


Google 


—  497  — 

souffle  du  vent,  car  cet  enorme  ensemble  de  croisees  d'ogives, 
de  formerets,  de  tiercerons  et  de  liemes  repose  i  peine  sur  de 
fr61es  colonnes,  elles-mSmes  presque  isol6es,  tant  sont  grandes 
les  proportions  des  baies  du  clerestory!  Mais  non,  rassurons- 
nous.  Les  massifs  contreforts  du  grand  comble  neutralisent 
la  pouss6e  des  arcs  doubleaux  et  des  croisfees  d'ogive,  malgre 
leur  poids  immense,  nous  Tavons  dit  aiileurs. 

Chaque  travee  de  la  voute,  m6me  celle  de  Torgue,  possede 
cinq  belles  cles;  le  chevet  seul,  forme  decinq  pans  coup6s,  est 
decor6  de  treize.  Ce  sont  des  fleurons  a  petales  arrondis  ou 
lanceolfe,  des  rosaces  a  larges  lobes,  des  6cussons  d'6v6que, 
des  blasons  de  seigneurs.  lis  relient  entre  elles  les  crois6es 
d'ogive  et  marquent  les  points  de  jonction  des  tiercerons  et 
des  liernes. 

L'absence  du  triforiumse  fait  p6niblementsentir  dans  cette 
enceinte,  si  magniflque,  cependant,  grAce  a  ses  belles  propor- 
tions. Combienplus  grandiraitle  spectacle  dela  voute,  si  Foeil 
dfecouvrait  ses  richesses  a  un  point  plus  culminant  encore ! 
En  retour,  une  superbe  claire-voie  verse  dans  la  cathedrale 
une  lumlfere  abondante,  trop  abondante  m6me.  Le  recueil- 
lement  et  la  pi6t6  auralent  tout  a  gagner  k  la  substitution 
de  vitraux  histories  aux  verres  blancs  des  baies. 

Le  clerestory  ou  claire-voie  se  compose  de  dix-sept  larges 
fenetres  ogivales  partagees,  les  douze  premieres  en  six,  les 
cinq  demiferes  ou  du  chevet  en  cinq  compartiments  de  pro- 
portions 6gales,  au  moyen  de  16gers  meneaux  prismatiques, 
trilobes  au  sommet  et  surmontes  de  nervures  conduites  avec 
art  pour  d6crire,  dans  le  tympan  de  Togive,  des  dessins  varife 
du  plus  heureux  eflfet.  C'est  le  style  flamboyant  dans  toute  sa 
richesse. 

L'architecte  n'a  eu  garde  d'oublier  la  rosace  traditionnelle, 
cette  merveille  des  cathedrales  gothiques.  Elle  s'6panouit, 
brfllante  et  radieuse  dans  Taire  ogivale  de  la  fenfire  termi- 
nate du  chevet,  ou  ses  beaux  petales  rayonnent  avec  orgueil 
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couronne  au  divin  Crucifi6. 

Deux  autres  vitraux  peints  accompagoeut  la  verrifere  ter- 
minale;  nous  en  dirons  un  mot  ici. 

i*  VitraU  du  second  pan  cmpi  du  chevet  a  gauche. 

Les  cinq  panneaux  sont  occupes  par  les  apdtres  disposte 
aulour  de  la  table  de  la  Cene.  On  distingue  aisement  le  Sau- 
veur  au  milieu  du  college  apostolique.  Moise  et  une  foule 
d'anges  a  grandes  ailes  remplissent  les  cadres  flamboyants 
manages  parFepanouissement  des  meneauxdansTaireogivale 
de  la  fenfitre. 

2*  VitraU  de  droite,  second  pan  coupi  du  chevet. 

Scene  de  la  Sepulture  du  Christ.  Neuf  personnages  de 
grande  dimension  d6corent  les  cinq  bales.  —  Une  heureuse 
disposition  des  nervures  de  Fogive  a  permis  a  Fartiste  de 
reproduire  quelques  membres  de  la  lige  de  Jesse,  en  com- 
pagnie  d'autres  personnages  historiques.  lis  sont  etag6s  en 
triangle  symbolique,  autour  duquel  se  detachent  divers  des- 
sins  en  vesica  piscis  et  d'autres  motifs  d'omementation  flam- 
boyants. 

5*  VitraU  du  pan  terminal  du  chevet. 

Le  Christ  meurt  sur  la  croix,  au  milieu  d'un  groupe  de 
personnages  bibliques.  Un  nimbe  entoure  son  front;  une 
aureole  plus  belle  et  plus  eloquente  se  dfeveloppe  au-dessus 
du  Sauveur :  c'est  la  rose  gothique  dont  les  petales  colori6s 
paraissent  contenir  un  abreg6  de  Funivers,  ou  tout  chante  la 
gloire  du  Sauveur.  Esprils  celestes,  symboles  gracieux,  rien 
ne  fait  defaut  a  ce  concert  divin. 

Des  hautes  fenfitres,  revenons  a  la  porte  occidentale  et  diri- 
geons-nous  vers  FOrient.  Nous  rencontrons  h,  gauche,  fixee  4 
la  troisifeme  colonne  cannelee,  une  belle  chaire  en  terre  cmte, 
charg6eded61icates  moulures.  Elle  est  octogone  et  se  corn- 
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*pose  de  pans  in6gaai.  Des  meneaux  saillants  divisent  en 
compartiments  de  meme  dimension,  trilobes  au  sommet 
chacun  des  cdtes  de  la  chaire.  Les  trois  lobes  s'abritent  sou^ 
un  arc,  dont  les  cdtes  exterieurs  se  relevent  presque  au  point 
de  jonction  et  se  terminent  en  contre-courbe  garnie  de  cros- 
ses veg6tales  epanouies.  Un  finial  feuillag^  complfete  le  dessin. 

Le  bon  goiit  de  Fartiste  a  reproduit  sur  les  pans  de  la  chaire 
les  caracteres  essentiels  de  rarchiteclure  du  monument  gotbi- 
que  auquel  il  le  deslinait.  Moulures  prismatiques,  arcs  com* 
poses  en  conlrecourbe,  crochets  et  dessins  flamboyants,  tout 
s'harmonise  avec  le  style  de  Toeuvre  de  Jean  Marre.  Le  fond 
de  la  chaire  termine  en  cul-de-lampe  est  charge  de  pendentifis 
gracieux,  s^pares  par  des  festons  trilobes. 

Au-dessus,  grand  abal-voix  octogone.  L'intrados  pre- 
sente  une  peinture  d'ou  se  d6tache  le  Pere  Eternel.  II  est 
separe  de  la  chaire  parun  panneau  a  quatre  compartiments 
determines  par  des  meneaux  et  reunis  sous  un  arc  ogival 
commun  charge,  a  Textrados,  de  crosses  y^getales.  Des 
festons  a  trois  lobes,  interrompus  par  de  legers  pendentifs, 
courent  autour  du  dais  arrondi  au  sommet  et  termine  par  un 
acrotere,  oula  vertu  de  Religion  se  montre,  soutenant  dans  sa 
main  une  croix  triomphale.  La  base  de  ce  couronnement 
spheroide  est  divis6e  en  arcades  ogivales  couvertes  de  dessins 
flamboyants.  On  monte  a  Tambon  par  un  escalier  de  pierre 
blanche  a  balustres  a  jour,  plac6  dans  la3*  chapelle  de  gauche. 

En  faisant  quelques  pas  de  plus,  nous  rencontrerions  le 
choeur;  mais  pour  rester  fideles  au  plan  des  descriptions  de 
Ylnventaireg^eral,  revenons  sur  nos  pas  et  fetudions  succes- 
sivement  les  chapelles  des  cdtes  gauche  et  droit  de  la  nef  de 
Saint-Pierre. 

RJteEAU  DES  GHAPEUES. 

L'eglise  de  Condom  ne  possedant  qu'une  nef  n'a  point  de 
transsept  et  est,  tout  naturellement,  privee  de  bas-cOtes  pro- 
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prement  dits  (1).  Un  reseau  dechapeUes  soumis  aux  lois  adop- 
tees pour  Tarchitecture  de  la  nef  s'etend  autour  d'elle  et 
Fenveloppe  comme  d'une  couronne.  Nous  Tavons  deji  dit 
ailleurs,  les  chapelles  du  nord  sont  plus  profondes  que  celles 
du  midi  et  se  composent  de  deux  trav6esinfegales;  la  seconde 
est  la  plus  etendue.  Divisees  par  des  colonnes  prismatiques 
ces  chapelles  sont  domin6es,  ainsi  que  celles  de  droite,  par  des 
voiites  k  cinq  des  saillantes  et  fleuronnees.  Des  aretes  mul- 
tiples se  detachent  nettement  des  valves  aplaties  formees  par 
lescrois6es  d'ogives,  lesformerets,  lestierceronset  lesliernes. 
La  retombfee  des  voutes  est  soutenue  aux  angles  du  mur 
terminal  des  chapelles  par  des  colonnes  a  chapiteau;  elle  cor- 
respond, ailleurs,  a  des  colonnettes  engagees  elliptiques.  A 
gauche  comme  k  droite,  les  chapelles  ont  pour  unique  ouver- 
ture  Tarcade  des  entre-colonnements  qui,  seule,  les  eclaire, 
Leur  sols'61feve  de  0  m.  15  environ  au-dessus  de  celui  de 
la  cathedrale  reconvert  de  grandes  dalles  et  en  est  separe  par 
une  balustrade  en  pierre  k  hauteur  d'appui,  ornee  de  dessins 
flamboyants. 

COT^  GAUCHE. 

I'*  CHAPELLE.  —  Saint-Jean  et  Sainte-Germaine. 

Puisque  les  chapelles  septentrionales  ont  deux  trav6es, 
employons,  pour  plus  de  clarte  dans  la  description  desoeuvres 
d'art  qu'elles  contiennent,  la  distinction  suivante :  1",  2* 
travee. 

!'•  trav6e.  —  A  droite  et  pres  de  Tautel,  dont  elle  est 
separee  par  une  colonne  prismatique,  gracieuse  credence  en 
renfoncement.  Le  sommet  s'arrondit  en  canque,  surmontee 

(1)  Ce  monament  appartient  a  on  type  d'dglises  gotbiqoes  fr^qoent  dans  notre 
region  et  dont  M.  Tbolin,  arcbiviste  du  d^partemeni  de  Lot-et-Garonne,  aindiqii6  les 
caract^res  particollers  et  les  piincipales  variantes,  dans  son  savant  el  jodideox 
oavrage  sur  I* architecture  religieuse  de  VAgenais  du  x«  ao  xvP  sidcle. 

Nous  y  renvoyons  les  lecteurs  qui  voudraient  ^ludier  l*origine  de  ce  type,  sur  la- 
quelle  M.  Tholin  a  ^mis  une  tb^erie  qui  lui  appartient  en  propre  et  qui  m^te 
I'attenlion  des  areh^olognes. 
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d'uD  tourilloD  a  peine  epannel^^  dispose  au  milieu  d'lm  enca- 
drement  termini  en  fronton  ctiarg6  de  feuilles  sculpt6es^ 
aboutissant  k  un  acrotfere  sans  finial. 

2*  trav6e.  —  A  droite,  autel  en  marbre  blanc.  Sa  table 
est  soutenue  par  six  colonnettes  a  chapiteau  feuiUag^^  qaatre 
en  ayant  detachees  et  deux  en  arrifere.  Un  modeste  tabernacle 
s'61eve  au  milieu  du  gradin  formant  retable. 

La  scene  de  la  Mart  du  Sauvewr  entour6  de  divers  person- 
nages  bibliques  est  sculptee  en  relief  dans  une  grande  niche 
a  cintre  surbaiss6^  compose  demoulures  concentriques.  Deux 
autres re/^aite^  compl&tent  ce  contre-retable.  Elles  sont  d'6gale 
hauteur^  accompagnees  de  consoles  sculptees  et  de  couvre- 
chefs  fouilles  avec  delicatesse. 

A  gauche,  grande  croix  flchee  en  terre  et  adoss6e  au  mur, 
supportant  un  beau  Christ  de  grandeur  naturelle. 

Fond  de  la  chapelle.  —  Tableau  peint :  Saint  Mathieu  tenant 
FEvangUe.  —  H.,  3  m.  environ,  L.,  2  m.  30. 

2*  CHAPELLE.  —  Saint-Nicolas  et  Saint-Vincent-de-PaiU. 

I'*  travee.  —  A  droite,  prfes  de  Tautel,  belie  credence  en 
renfoncement.  Son  sommet,  en  saillie,  se  coiqpose  d^un 
fronton  a.  grandes  crosses  vegetales,  termine  par  un  acrotere 
couronne  d'une  fleur  epanouie.  Deux  aiguilles  k  crochets  s'ele- 
vant  au-dessus  des  pieds-droits  encadrent  ce  gablet. 

2*  travee.  —  A  droite,  autel  en  marbre  blanc  a  peu  pres 
semblable  a  celui  de  ia  1"  chapelle.  II  a  pour  contre-retable 
une  retraite  a  cintre  surbaisse,  sous  lequel  se  dessine  en 
demi-relief  la  scene  de  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
Apdires.  Deux  niches,  pr^cedees  par  des  consoles  a  trois  pans 
coupes  et  a  moulures  simples,  sont  creus6es  dans  le  mur  et 
s'abritent  sous  des  couvren^hefs  tres-saiUants  fort  bien  fouil- 
les et  terminus  par  un  couronnement  circulaire  aplali  au 
sommet. 

Au  fond  do  la  chapelle,  tableau  peint  repr^sentant  la  Sainte 
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Famille  pendant  la  fuite  en  Egypte.  Cette  toiie  est  de  Ducornet, 
nesans  bras.  H.,  3  m.  L.,  2  m.  SO  environ. 

3*  CHAPELLE.  —  PurgaMre. 

1'*  travee. — A  droite,  tableau  peint.  Saint  Piene  a  genoux 
regoit  la  garde  de  VEgHse.  H.,  2  m.  L.,  2  m.  60  envi- 
ron. 

A  gauche,  tableau  quadrangulaire  oil  flgurent  Pierre  et 
Raymond  de  Galard,  anciens  ev6ques  de  Condom.  H.,  2  m. 
L.,  2  m.  60. 

2*  travee.  —  Au  fond,  autel  en  bois  couleur  d'febene, 
mugnifiquement  orne  de  sculptures  k  ses  faces  principales. 
La  face  anterieure  se  compose  d'un  large  panneau  carre,  qu'en- 
toure  un  bel  encadrement,  cisele  i  jour  &  la  partie  superieure 
et  a  la  partie  inferieure,  avec  fruits  et  fleurs  varife.  Au  milieu, 
superbe  couronne  finement  d6coupee,  ayant  au  centre  une 
colombeauxailesdfeployees.  Huit  cherubins  sont  6tag6s  au- 
dessus  et  au-dessous  de  cetoiseau  embl6matique,  tandis  que 
de  grandes  feuilles  exotiques,  accompagntes  d'autres  feuilles 
et  de  fleurs,  decrivent  autour  de  la  couronne  de  gracieux 
dessins  i  jour.  Le  tombeau  de  Tautel,  a  ses  deux  extremites, 
se  termine  par  un  renflement  en  anse  d'amphore,  convert 
d'enroulements  de  feuilles  tres-saillantes.  Un  beau  cadre 
sculpte,  garni  d'une  vitre,  a  trouve  place  sur  la  table  de  Tautel, 
au  milieu  de  deux  gradins  superposes  formant  retable..  lis  sont 
sillonnes  d'enroulements  a  jour,  d'ou  Ton  voit  emerger  des 
feuilles  et  des  fleurs.  Huit  colonnes  s'61event  sur  les  gradins, 
couronn6es  de  chapiteaux  corinthiens.  Celles  de  devant,  au 
nombre  de  quatre,  sont  torses  et  enrichies  de  rinceaux  de 
vigne  avec  feuillages.  Les  autres,  a  fut  cannele,  se  distinguent 
par  legalbe  presque  exagerfedu  fftt.  Get  ordre  de  colonnes 
estcomplel:  ellesreposent  sur  des  pi6destaux  fort  corrects 
proportionnes  a  leur  hauteur,  dont  les  quatre  premiers  por- 
tent, au  d6,  des  cherubins  environnes  de  gnirlandes,  de 
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feuilles  et  de  fleurs.  Lear  chapiteau  sert  de  support  k  un 
riche  entablement  k  contours  gracieux,  ou  Ton  distingue  tons 
les  fel6ments  constitutifs  d'un  ordre  parfait,  architrave,  frise 
et  comiche.  Des  vases  de  fleurs  dominent  Tentablement  sur 
quatre  points  correspondant  au  sommet  des  quatre  colonnes 
anterieures,  et  une  croix  avec  Christ  couronne  un  gable  circu- 
laire,  m6nag6  en  Ire  les  colonnettes  de  devant,  disposees  deux 
k  deux.  Le  ciborium,  form6  par  ce  delicieux  6dicule,  abrite 
une  sorte  d'arche  ou  tour  eucharistique  carree,  soutenue  par 
quatre  pieds  d'animaux  sculptes.  Ses  quatre  angles  presen tent 
des  sculptures  en  demi-relief  de  fortbon  goftt.Le  tabernacle 
se  termine  par  un  clntre  surbaissfe  reposant  sur  une  corniche 
couverte  de  festons  ciseles.  Wn  nuage  mysterieux  en  bois 
sculpts  se  dfeveloppeentre  le  cibonum  et  le  tabernacle,  comme 
pour  envelopper  le  Saint  des  Saints.  N'est-ce  pas  plul6t  le 
contour  des  ailes  de  cherubins  qui  voilent  leur  face  i  la  vue 
de  Jeliovah,  au  point  de  la  rendre  invisible?  Une  porte  k 
deux  valves  paralt  au  milieu  de  la  tour  avec  cette  double  ins- 
cription, k  gauche :  DUiges  Dominum  tuum  ex  toto  cof'de  tuo; 
a  droite :  DUiges  proximum  tuum  skut  teipsum. 

La  seconde  face  principale  de  Pautel  est  moins  riche;  elle 
ne  manque  pas  cependant  de  caractfere  et  m6rite,  a  ce  titre, 
une  mention  speciale.  1*  Une  large  porte  a  vitres  peintes 
permet  de  voir  Tinterieur  du  tombeau,  ou  reposaient  autrefois 
les  corps  de  glorieux  martyrs.  C'est  alors  qu'on  pouvait  r6p6- 
leren  toute  v6rite  la  parole  de  saint  Jean  dans  FApocalypse: 
Vidi  subtus  (Utare  animas  inter fectorum  propter  verbum  Dei. 
«  Je  vis  sous  Tautel  les  Ames  de  ceux  qui  avaient  fet6  tues 
pour  la  parole  de  Dieu.  »  ~  2**  Les  gradins  du  retable  sont 
ouvrages  a  jour  et  charges  de  sculptures  avec  enroulements  k 
t6te  de  serpents  fantastiques.  —  5*^  Varche  ou  tabernacle  a 
une  porte  a  double  valve  presque  semblable  k  la  premiere 
deji  decrite.  Ici  encore,  deux  inscriptions.  Tune  latine,  Tautre 
fran^aise.  A  gauche,  on  lit :  Vere  tu  es  Deus  abscanditus 
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(Isai.,  cap.  xlv);  et  a  droite,  la  traduction :  Vous  etes  v^rUa- 
blemenlun  Dieu  cacM. 

Deux  grandes  consoles  en  encorbellement  de  bois  sculpte 
sont  fix6es  au  mur  terminal  de  la  chapelle^  a  droite  et  a  gauche 
de  Tautel.  EUes  finissent  en  cul-de-lampe  et  sont  omees  de 
beaux  feuillages  d'une  flore  etrangere.  Trois  fleurons  sail- 
lants  decorent  la  platebande  qui  soutient  le  sommet  arrondi 
de  ces  larges  credences. 

Un  tableau  peint,  avec  encadrement  carr6,  s'eleveen  arriere 
de  Tautel;  il  est  fixe  au  mur.  C'est  la  Vierge  visitant  les  Smes 
du  Purgatoire.  II  a  5  m.  de  hauteur,  sa  largeur  est  de  5  m.  50. 

A  droite,  a  hauteur  de  deux  metres  environ,  niche  pen 
profonde  a  cintre  en  anse  de  panier.  Elie  etait  occupee,  avant 
les  guerres  de  religion,  par  un  groupe  en  demi-reUef,  mais 
le  marteau  calviniste  a  rendu  ce  sujet  polychrome  entierement 
mfeconnaissable.  An-dessus  de  cette  retraite  se  dresse  un 
tableau  quadrangulaire  qui  reprteente  VEspdrance:  la  Sainte 
Vierge  imploree  par  les  pecheurs.  II  y  a,  en  face,  un  autre  ta- 
bleau representant  la  ChariU:  saint  Martin  donne  son  man- 
teau  a  un  pauvre. 

4«  CHAPELLE. 

C'est  aujourd'hui  une  sorte  de  magasin  des  accessoires. 

Au  fond,  un  petit  autel  en  bois  sans  valeur  et  sans  caractere 
est  adoss6  k  un  vaste  contre-retable  forme  par  quatre  colonnes 
lisses  d'ordre  corinthien  avec  dorure  aux  chapiteaux.  Elies 
sont  dispos6es  deux  ^  deux  et  soutiennent  un  entablement 
ayant  i  ses  extremites  deux  cassolettes  fumantes.  Des  cheru- 
bins  semontrenta  la  frise;  on  voit  des  enroulements  dores  i 
celle  qui  couronne  le  panneau  compris  entre  les  colonnes. 
Deux  panneaux  surmontes  d'umes  a  grand  fleuron  epanoui 
relient  les  murs  aux  boiseries  du  contre-retable. 

COT^  DROIT  DE  LA  NEF. 
Nous  en  avons  fait  la  remarque  precedemment,  les  chapellles 
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meridionales  se  composeDt  d'ane  seule  travee^  mais  leur 
disposition  architectonique  ne  dififfere  pas  de  celle  dela  gauche. 
Ce  soDt  toujours  des  colonnettes  a  moulares  prismatiques^ 
jusqu'a  laligne  da  choeur;  et  au-dela,  des  colonnes  ellipUques. 
Cinq  des  fleuronn6es  paraissent  aussi  k  chaque  voute. 

!'•  CHAPELLE.  —  Sainte-Philomdne. 

A  gauche,  aulel  en  marbre,  couleur  de  brique,  surmont6 
d'une  niche  qui  contient  la  scene  en  relief  de  VEnsevelisse-' 
menldu  Sauveur.  Le  linteau  de  la  relraite  est  surbaisse;  un 
superbe  enroulement  de  feuiiles  de  vigne  sauvage,.interrompu 
dans  la  parlie  superieure  par  lechrisme  I.  H.  S.,  entoure  la 
niche,  dont  le  sommet  se  termine  par  un  acrotere  couronn6 
d'un  finial  de  feuiiles  et  de  fleurs.  Plus  baut,  des  panneaux 
munis  de  niches  simulees  presentent,  a  droite,  la  statue  de 
sainle  Philomene,  a  gauche,  celle  d'un  ange,  soutenues  par  de 
belles  consoles  en  cul-de-lampe  et  abritees  sous  des  couvre- 
chefs  avec  pinacles  a  dessins  varies. 

Au  fond  de  la  chapelle,  grand  tableau  carre  de  4  m.  envi- 
ron de  hauteur  et  d'une  largeur  de  2  m.  SO  c.  II  a  pour  sujet 
saint  Jean-Bapliste  montrant  Notre-Seigneur  aux  Juifs. 

Sous  ce  tableau,  et  un  pen  a  gauche  du  mur  terminal  de 
la  chapelle,  dans  le  voisinage  de  Tautel,  on  rencontre  une 
belle  credence  a  ogive  compobee,  dont  les  arcs  exterieurs  s'ele- 
vent  en  contre-courbe  terminee  par  un  pedicule  et  decrivent 
ainsi  un  gracieux  gablet  orne  de  crosses  vegfetales.  Des  fes- 
tons  a  lobes  arrondis,  termines  par  des  fleurs  et  des  fruits, 
couvrent  Tintrados  du  fronton. 

A  droite,  un  grand  vase  de  bronze  modestement  etabU  sur 
une  plinthe,  tient  lieu  de  baptistere.  Des  fonts  baptismaux 
plus  majestueux  s'harmoniseraient  davantage  avec  les  pro- 
portions du  monument  qui  les  renferme.  Un  tableau  carre  de 
2  m.  de  hauteur  et  large  de  2  m.  60  c,  representant  le 
BapUme  du  Sauveur,  est  fixe  au  mur  et  domine  le  baptistere. 
Tome  XIX.  34 
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2*  CHAPELLE.  —  Sainte-Anne. 

A  gauche,  autel  en  marbre  blanc,  au-dessus  duquel  court 
une  superbe  coraiche,  omee  de  rinceaux  fouilles  avecart, 
qui  soutient  une  niche  en  renfoncement  a  cintre  surbaisse, 
dont  rintrados  est  garni  de  moulures  festonnees.  La  Resur- 
rection  du  Sauveur,  en  bas-relief,  figure  dans  la  niche  avec 
divers  personnages  bibliques  polychromes.  Deux  niches  plus 
rfeduites,  taillees  dans  le  mur,  completent  le  contre-retable. 
Elles  s'appuient  sur  des  consoles  sculpt6es  pr6sentant  un  ecu 
et  sont  terminees  par  des  pinacles  ciseles,  avec  pendentifs  a 
la  base,  charges  de  divers  blasons. 

An  fond,  riche  credence  en  renfoncement,  accostee  dedeux 
pmacles.  Un  arc  ogival  compost  en  contre-courbe,  fonnant 
un  pfedicule  avec  flnial,  se  dessine  en  sailUe  entre  les  deux 
aiguilles.  L'aire  de  Togive  est  trilob6e,  des  crosses  vegetales 
s'^talent  sur  les  arcs  ext6rieurs. 

3*  CHAPELLE.  —  Saint-Joseph. 

A  gauche,  autel  tres-simple  en  bois.  Au-dessus,  grande 
retraite  avec  bordure  d'entrelacs  et  de  rinceaux  d61icatement 
travailles.  La  scene  de  YAsceninon  du  Sauveur  est  sculptee  a 
rint6rieur  en  demi-relief.  Divers  personnages  polychromes, 
tendant  les  bras  au  ciel,  soupirent  apres  le  Maf Ire  qui  se  de- 
robe  a  leurs  regards  6tonn6s.  L'extrados  de  la  partie  supe- 
rieure  de  la  retraite  s'allonge  en  ogive  composee  en  contre- 
courbe,  couverte  de  crochets  epanouis,  et  forme  un  pedicule 
qui  soutient  un  acrotere  avec  finial. 

Deux  niches  precedfees  de  riches  consoles  avec  superbes 
dais  s'ouvrent,  au-dessus  de  la  precedente,  pour  completer 
gracieusement  le  dessin.  La  statue  de  la  Vierge  portant  TEn- 
fant  Jesus  s'abrite  dans  celle  de  droite,  saint  Joseph  occupe 
celle  de  gauche.  Le  dais  de  la  seconde  niche  s'el&ve  en  pyra- 
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midion  au-dessus  du  couvre-chef  de  la  seconde,  terminee  par 
une  surface  aplatie  et  circulaire. 

Au  fond,  tableau  peint  haul  de  2m.  30  et  large  de  1  m.  80. 
II  a  pour  sujet  le  Sauveur  garrotte. 

Sous  cettetoile  et  un  peu^  gauche,  tres-belle  credence  a 
iinteau  presque  droit  et  festonne  k  Tintrados.  Eile  presente 
un  magniflque  dais  en  saiUie  cisele  et  convert  de  pinacles.  Sa 
base  est  divisee  par  des  pendentifs  sculptes,  entre  lesquels 
s'etendent,  nettement  dessines,  deux  gablets  k  arc  ogival  ^n 
contre-courbe.  Aplati  au  sommet,  ce  couvre-chef  se  termine 
par  un  cercle  precede  d'entrelacs  delicieusement  dicoupes. 

i*  INTERCOLONNEMENT. 

Ici,  point  de  chapelle;  mais  a  sa  place,  on  trouve  un 
modeste  tambour  domin6par  un  fronton  trianguiaire.  11  abrite 
leportail  meridional  separe  du  sol  de  la  cathedrale  par  des 
degres  en  pierre. 

L'ABBfi  J.  M.  CAZAURAN, 

Arch'iYiste  du  Grand-Sdroinaire  d'Aocb. 

{A  suivre.) 
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LA  DEVEZE. 

HISTOIRE  MUNIOIPALE  ET  CIVILE. 


BIENS  RURAUX  OU  BIENS  DE  ROTURE. 

De  temps  imm6morial  le  Domaine  utile  ou  la  propriete 
foncHre  appartenait  k  la  communaute  de  La  Deyeze^  en 
particulier,  sur  498  joumaux  de  terrains  connus  sous  la 
denomination  de  Bacquans  de  La  Debeze.  lis  sont  6nonces  a 
ce  tilre  dans  les  cadastres  de  1650  et  de  1670,  et  distingues 
des  possessions  desparticuliers.  Ce  domaine  est  divise,  dans 
le  cadastre  de  1650,  en  84  portions  designees  et  confrontees 
chacnne  dans  un  article  separ6,  qui  enonce  la  nature  de  la 
culture  de  ces  terres,  et  m6me  plusieurs  articles  font  connaitre 
le  nom  de  Fancien  cultivateur.  «  La  ville  lienl  au  grand 
»  camp...  qui  souloil  appartcnir  a  Peyrol.  Plus  tient  a 
»  Gmgne...  »  Le  cadastre  de  1670  indique  m6me  la  conte- 
nance  des  biens,  le  nom  des  pieces,  Icur  confrontation  avec 
Taliyrement. 

Par  suite  des  guerres  qui  desolerentle  pays,  de  la  contagion 
et  d'autres  fleaux,  ces  terres  avaient  perdu  leurs  proprie- 
taires,  fetaient  devenues  non-valeurs,  bacquans  (vacants). 
EUes  passferent  aux  mains  de  la  communaut6.  Jamais  d'ail- 
leurs  les  comtes  d'Armagnac  ne  lui  avaient  conteste  la  pro- 
pri6t6  et  pleine  jouissance  de  ces  biens. 

En  1646,  le  comte  de  Parabere  ayait  obtenu  du  Conseil 
du  Roi  Talienation,  a  titre  d'engagement,  du  domaine  et  des 
yacants  de  La  Devkie.  Mais  la  communaut6  lui  fit  connattre 
ses  droits;  et  en  1654,  Parabere  se  desista  de  ses  pretentions. 

Jusque-la,  la  communaute  n'ayait  retire  aucun  ayantage 
de  sa  propriete :  ces  terres  6taient  demeurees  incultes;  mais 
la  paix  ramena  le  got^t  de  Fagriculture^  et  rendit  aux  cam- 
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pagnes  leurs  cultivateurs.  On  songea  i  faire  usage  du  privi- 
lege accord^  par  le  Roi  (1)  aux  villes  qui  possedaient  de  ces 
sortes  de  biens  d'en  disposer,  m6me  par  alieuatioa,  en  favour 
de  ceux  qui  voudraient  les  mettre  en  culture. 

Regardant  «  comme  un  crime  envers  TEtat  de  conserver 
»  inculteset  inutiles  des  terres  pouvant  devenir  si  produc- 
»  tives,  »  la  communaule  en  investit,  des  1670,  plus  de 
150  habitants,  sous  une  modique  redevance,  et  a  condition 
par  les  preneurs  de  les  cultiver  et  de  payer,  k  sa  decharge,  les 
tallies  et  fiefs  au  Roi  (2)- 

Le  sol  s'am6Iiora  rapidement  par  les  soins  laborieux  et 
inteliigents  de  ces  nouveaux  colons.  On  vit  s'elever  de  riches 
moissons  sur  cette  terre  qui  ne  produisait  que  dela  tuie  (ajonc) 
et  de  la  bruyere;  et  la  vigne  y  ful  prodigue  d'un  vin  g6n6reux 
jouissant  d'une  reputation  justement  m6rit6e.  Mais  cette 
merveilleuse  transformation  d'un  sol  natureUem^t  fertile 
excita  bien  des  convoitises. 

L'edit  de  1695  ordonnait  Tali^nation,  k  titred'engagement, 
de  divers  domaines  de  Sa  Majesty.  Le  domaine  seigneurial 
de  la  Deveze  etait  dans  le  cas  de  Tengagement;  mais  non  le 
domaine  fonder. 

Cependanton  publia  la  vente  de  ce  domaine,  avec  tons  les 
droits  en  dependant,  sans  distinction  entre  le  domaine 
seigneurial  ou  droits  domaniaux  du  Roi,  et  le  domaine 
foncier. 

(1)  Arrdt  da  Conseil  du  Roy  ponr  la  %4n6Ti\ix6  de  Montanban  da  36  aoiit  1666. 
Lettres  paten tes  de  Sa  Majestd  do  3  septembre  1666,  30  dteembre  1666,  dfclara- 
tion  do  31octobre  1718,  21  ddcembre  1721,  cf.  Recaeil  de  la  coar  dei  aydea  de 
MoDtauban.  (Archives  comnoaDales  de  la  Devdze.—  Arebives  de  M.  Andr^  Lana- 
casleis.j 

(2)  Dans  I'eitrait  des  registres  da  Conseil  d'Etat,  da  12  aoM  1783,  il  est  fait 
mention  de  49  eip^ditions  d'actes  passes  an  profit  de  diffdrents  particaliers  par  les 
consols  de  La  Devdze,  et  contenanl  alienation  de  110  joamaaxoa  environ,  de  terres 
et  biens  en  non-valeor  sita<<s  dans  I'^lendae  da  territoire  de  La  Devdze.  On  peot 
encore  k  ce  sajet  pniser  d'uiiles  renseignements  dans  les  divers  actes  d'investitare 
deposes  dans  les  pr^cieases  minates  des  notaires  Martet,  Dosser,  Lanacastets, 
Bi6re,  Dareix,  Laorent  Leberon.  Jean-Baptiste  Leberon,  minates  actaellement  pos- 
i^d^es  par  M«  Dopleix-Paliaro,  notaire  ie  La  Devdze. 
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Le  sieur  Du  Clos,  avocat  au  Parlement  de  Toulouse,  en 
poursuivit  radjudicatiou  a  son  profit,  sur  Toflfre  principale  de 
4,000  livres  et  deux  sols  pour  livre.  L'adjudication  eut  lieu 
par-devant  le  sieur  de  Sanson,  inlendant  de  la  genferalit^  de 
Montauban. 

La  conimunaut6  de  La  Deveze  entendit  prouver  h  quel 
point  «  elle  apprSciait  Tavantage  de  demeurer  sous  la  main 
»  du  Roy,  dans  un  temps  ou  ce  prince  signale  sa  bienfaisance 
»  en  cherchant  a  soulager  ses  peuples  aux  depens  de  ses 
»  domaines  particuliers.  »  Voulant  d'ailleurs  6teindre  a 
jamais  tout  objet  de  discussion  avec  les  engagistes,  ellecroisa 
les  otoes  du  sieur  Du  Clos  par  celle  de  3,000  li  vres,  et  les  deux 
Sols  pour  livre,  a  la  seule  condition  qu'il  plaira  a  Sa  Majeste 
«  ne  point  aliener  les  droits  de  directe  et  de  justice,  sur  le 
»  domaine  deLa  Deveze,  pour  en  jouir  comme  par  le  passe.» 

Le  Conseil  du  Roi  ne  balan^a  pas  k  donner  la  pr6f6rence 
aux  ofifres  de  la  communaute :  elles  furent  agre6es  «  comme 
»  un  monument  de  zele  et  d'attachement  respeclueux  en  vers 
»  son  Prince.  »  La  somme  des  3,000  livres  fut  payee  au 
sieur  Vannier,  charge  par  le  Roi  du  recouvrement  des  sommes 
provenant  de  la  vente  et  alienation  des  Domaines  de  la  gene- 
rality de  Montauban. 

Par  arrfit  du  !•'  mai  1696,  Sa  Majeste  ordonna  que  «  le 
»  domaine  de  La  Devize  et  toutes  ses  d^pendances  demeu- 
»  rerait  entre  ses  mains  pour  en  jouir,  ainsi  qu'elle  a  fait 
»  jusqu'a  present,  sans  que  ledil  domaine  puisse  etre  ci-apres 
»  aliene  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  pretexte  que  ce 
»  soit.  »  Ainsi  fut  assur6  a  la  communaut6  «  Tavantage  pre- 
»  cieux  d'etre  a  perpetuite  les  hommes  et  les  justiciables  de 
»  Sa  Majesty.  » 

Neanmoins,  le  sieur  Du  Clos  revint  a  la  charge  en  1 711, 
sous  le  nom  de  Jean-Marie  Duclos,  son  fils,  conseiller  au 
Parlement  de  Toulouse;  il  provoqua  et  obtint,  par  contrat  du 
7  mai  1711,   moyennant  633  livres  6  sols  8  deniers  de 
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finance,  Tengagement :  1^  de  la  haute  justice  de  Saint-Laurent 
et  de  ce  qui  appartenait  au  Roi  sur  la  justice  moyenne  et 
basse  dans  cette  paroisse;  2^  la  portion  du  Roi  sur  les  cen- 
sives  et  autres  droits  seigneuriaux^  avec  tons  les  vacants  et 
terres  nobles  appartenant  aSa  Majeste,  dans  ledit  lieu;  S""  de 
la  rente  des  sept  livres  d'albergue  due  par  la  communaut6  de 
La  Deveze  (1). 

(I)  Cf.  registres  (n""  8,  5,  28,  G.  275  aax  Archives  d^partementales  da  Gen)  oon- 
tenanl  <  I'^tat  eo  detail  de  la  coosistance  et  oamre  des  droits  dependant  de  Sa 
»  Majesty  d^ns  la  g^D^ralit^  d'Auch,  tant  de  ceax  actaellement  afferm^s  k  son  profit 
»  que  de  ceax  qui  soat  engages  el  ali^n^s  avec  le  montant  des  fiaaooes,  le  remis  de 
»  rengagenoent,  les  fiefs  qui  en  releveot,  eties  nomsdes  propria taires,  le  toat  divisd 
»  par  s^n^chaassees  et  subdivisd  par  prineipaax  fiefs,  rapport^  par  M.  de  Laborde, 

>  recevear  g^n^ral  des  Domaines  et  bois,  sar  sod  compte  de  I'anade  1743,  en  exdca- 

>  tion  de  r^.dit  da  mois  de  d^cembre  1727.  » 

D'apr^  eet  6tat,  j'a!  dit  k  tort  aa  paragraphe  l*'de  radministration  manicipale  de 
La  Devize  qae  <  larille  et  commanaat^  poss^dait:  droits  de  justice  baate,  basse  el 
»  moyenne,  droit  de  baylie,  droit  de  p^age,  droit  de  fixation  des  lods  et  ventesy 
»  droit  de  cehsive.  » 

Gee  droits  domanianx  ^talent  poss^d^  par  le  Roy;  je  lis  dans  I'^tat  pr^eit^ : 
c  Comt^  d'Armagnac,  s^n^haossde  de  Lectonre,  La  Devdze.  Droits  domanianx  pos- 
s^d^s  par  le  Roy :  ce  domaine  (de  La  Dev6ze)  consiste  en  jastice  baate,  moyenne  et 
basse  qui  se  rend  an  sidge  royal  Stably  dans  ledit  lien,  et  aax  droits  de  greffe  qai 
sent  en  r6gie...,  consiste  encore  ce  domaine  en  droit  de  baylie,  droit -de  ptege...  en 
la  censive  de  8  deniers  par  jonrnal  de  terre,  et  aax  14  sols  par  livre  da  droit  de 
lods  et  ventes  snr  le  pied  da  denier  donze,  les  six  sols  restants  appartenant  aax 
officiers  da  Domaine  selon  les  ^dits  de  avril  1685,  d6cembre  1689,  avril  1694  e^ 
d^cembre  1701.  »  Je  lis  plos  loin :  «  Terresqni  appartiennent  an  Roy  en  tout  on  en 
partie  :  La  Devdze:  nature  des  droits:  lo  la  jastice  et  la  directe,  k  I'exception  de 
celle  de  la  paroisse  de  Saint-Laorent;  2o  la  baate  jastice  de  la  paroisse  de  Saint-Laa- 
rent;  3^  nne  albergne  de  sept  livres  due  par  la  communautd  de  La  Devdze  (registres 
no»  3  et  5) :  » 

lo  Par  contrat  do  13  mai  1789,  les  droits  de  greffe  farent  affermte  aa  siear  La- 
nnsse  moyennant  la  somme  de  60  livres  par  an.  2o  Depuis  1758  jnsqu'en  1763,  ces 
mdmes  droits  de  greffe,  avec  la  jastice  haute,  moyenne  et  basse,  forent  afferm^s  k 
Pierre  N...  moyennant  45  livres.  8*  Les  droits  de  baylie,  de  pdage,  censive,  des 
lods  et  venies  furent  afferm^  au  sieur  Lanusse,  par  contrat  du  20  mai  1739, 
moyennant  145  livres.  4o  Depuis  1758  jusqa'en  1763,  les  censives  dues  sur  le  pied 
de  8  deniers  par  journal  furent  afferm^es  k  Andr^Saturnin  d'Espaignet  moyennant 
80  livres  par  an.  5o  Le  droit  de  baylie,  depuis  1758  jnsqu'en  1762,  fut  afferm^  k 
Laurent  Pascau,  moyennant  dix  livres  par  an,  et  depuis  1762,  ce  droit  de  baylie 
fut  compris  dans  le  bail  k  ferme  du  greffe  et  p^age  de  Gastelnau-Rividre-Basse,  con- 
senti  au  sieur  Lartigue,  avec  ceux  de  Tasque,  moyennant  le  prix  de  455  livres. 
6o  Les  14  sols  pour  livre  des  lods  et  ventes,  dans  le  territoire  aatre  que  celui  de  la 
paroisse  de  St- Laurent  produisirent  en  1758.  369  livres,  7  sols  4  deniers  et  pen- 
dant I'ann^e  1763,  869  livres  7  sols  4  deniers. 

Pour  tons  ces  nouveaux  et  divers  renseignements,  je  dois  au  noaTean  t^moigntfe 
de  gratitude  k  N.  Parfouru,  arcbiviste  du  d^partemeat  duGers. 
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Par  la,  il  esp6rait  obtenir  main  levee  sur  tout  le  Domaine. 
Pour  arriver  a  ses  fins,  il  fit  entendre  aux  commissaires 
royaux  que  la  paroisse  de  Saint-Laurent  appartenait  a  une 
autre  juridiction. 

Mais  les  ayants-droit  lui  opposerent :  !•  Tarret  du  conseil 
de  mai  1696,  qui  assure  a  perpetuite  Tinalienabilite  du  do- 
maine de  La  Deveze;  2**  les  titres  et  monuments  qui  prouvent 
que  la  communaute  de  La  Deveze  est  un  regime  compose  de 
cinq  paroisses,  dont  fait  partie  Saint-Laurent,  et  qui  ne  fer- 
ment qu'un  seul  et  m6me  corps,  un  seul  r61e  d'impositions, 
un  mfime  cadastre,  que  la  paroisse  de  Saint-Laurent  avait  foumi 
son  contingent  de  la  somme  pay6e  au  Roi  en  1696.  Tons  ces 
titres  et  autres,  auxquels  le  sieur  DuClos  n'etait  pas  en  etat  de 
former  opposition,  Toblig^rent  a  abandonner  cette  seconde 
tentative. 

La  repression  de  ces  troubles  passagers  fut  suivie  d'un 
c:ilme  de  prfes  de  50  ans;  elle  semblait  avoir  eloigne  pour 
jamais  toutes  pretentions. 

N6anmoins,  la  communaute  se  Irouva  tout  a  coup  exposee 
a  subir  la  loi  d'un  nouvel  engagiste. 

Bernard,  marquis  de  Faudoas  (1),  sur  requete  pr6sent6e 
au  Roi  en  son  conseil,  obtint  (2)  «  contrat  de  yente  et  aUe- 
»  nation  des  domaines  de  Beaumarches  et  de  La  Deveze, 
»  leurs  circonstances  et  dependances,  consistant  aux  droits 
»  de  justice  haute,  moyenne  et  basse,  lesquelles  justices  con- 
»  tinueront  a  etre  exercees  au  nom  de  SaMajeste;  aux  droits 
»  de  baylie,  p6age,  taverne,  dixme,  censive,  lods  et  ventes, 
»  ^changes  et  autres  droits  seigneuriaux  utiles  et  honorifiques, 
»  pour  en  jouir  par  lui,  ses  hoirs,  successeurs  ou  ayant 
y>  cause,  a  titre  d'engagement,  a  compter  du  jour  du  contrat, 
»  de  m^me  que  Sa  Majesteen  a  joui  ou  seubjouiavec  faculte 

(1)  Chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  saint  Loais,  ancien  capitaioe  aa  r^ 
giment  dn  Bourbonoais,  ayde  mar^chal-des-logis  de  Tarm^e,  ancien  colonel  da  re- 
giment provincial  d'Anch,  etc. 

(d)  36  jaiUet  1765. 


Digitized  by 


Google 


—  513  — 

t  de  rentier  dans  les  fonds  et  droits  qui  pourraient  avoir  et6 
»  demembres  ou  usurpes  sur  lesdits  domaines,  a  la  charge 
»  de  payer  au  Domaine  de  Sa  Majeste  une  rente  annuelle  et 
»  perpetuelle  de  seize  cents  livres  avec  le  sol  pour  livre  du 
»  principal  sur  le  pied  du  denier  trente,  et  en  outre  d'indem- 
»  niser,  s'il  y  a  lieu,  les  fermiers  acluels  desdits  domaines 
»  pour  le  restant  deleursbaux  (1).  » 

M.  de  Faudoas  adressa  (8  Janvier  1766)  k  M*  Guillaume 
de  Lafltte-Gardey,  avocat  en  Parlement,  et  k  M*  Dominique 
Lanacastets,  notaire  royal,  echevin,  uneleltre  par  laquelle  «  il 
y>  leur  mande  que  le  Roy  lui  a  accord6  le  commandement 
»  d'un  pays  considerable  en  la  province  dans  laquelle  la 
»  presente  ville  est  comprise,  et  qu'en  cette  qualite  il  requiert 
»  d'eux  compte  exact  de  Texecution  des  ordonnances  de  M. 
»  le  marechal  de  Richelieu,  gouverneur  de  la  province,  II 
»  leur  mande  en  outre  que  Sa  Majeste  lui  a  aliene  le  domaine 
»  de  La  Devfeze,  et  qu'il  viendra  sous  pen  en  prendre  pos- 
»  session.  » 

Get  ecrit  est  communique  k  Tassemblee  des  notables;  on 
delibere  que  «  les  sieurs  echevins  iront  rendre  visile  au 
»  sieur  de  Faudoas  le  vendredi  suivant  ou  plut6t  sMls  le  peu- 
»  vent  etlui  faire  les  compliments  en  telcas  requis. »  II  est 
encore  delibere  que,  « lors  de  Tarrivfee  du  seigneur  de  Fau- 
»  doas,  on  ira  le  prendre  a  Tentree  du  terriloire  avec  tons 
»  les  honneurs  dus  a  sa  qualite;  que  meme  il  sera  loue  un 
»  h6tel  pour  son  logement  pendant  son  sejour  a  La  Deveze; 
»  que  pour  fournir  lant  aux  frais  du  voyage  des  echevins 
»  qu'a  ceux  de  la  reception  du  marquis  de  Faudoas,  de  sa 
»  depense  et  de  celle  de  sa  suite,  il  sera  employe  et  m6me, 
»  s'il  le  faut,  impose  la  somme  de  cent  livres,  au  sol  la  Uvre 
»  dela  taille,  sous  le  bon  plaisir  de  M.  Tintendant :  du  resle, 

(1)  Sign^  4  Compi^gne,  aachltean  da  Roy,  26  jaillet  1765.  Trndaine,  Domesson, 
de  Conrteille.  Ghanvelin,  Moreaa  de  Beaumont,  de  Moozigny,  de  Bonllongne,  de 
Laverdy,  commidsaires  g^ntfraax  sign^s. 
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»  ladite  assembl6e  promet  de  rembourser  auxdits  echevins 
»  toutes  les  sommes  qu'ils  emploieront  k  Peflfet  ci-dessus.  » 

II  est  cependant  observe  que  les  «  sieurs  6chevins  ne  se 
»  presenteront  et  ne  consentiront  k  la  mise  en  possession  da 
»  seigneur  de  Faudoas,  du  domaine  de  La  Deveze,  que  sur 
»  h, signification  ou  communication  de  son  central,  qui 
9  devra  leur  6tre  faite,  sauf  les  droits  du  Roy,  d'autruy  et 
»  de  la  communaute.  » 

Le  31  Janvier  1766,  le  marquis  de  Faudoas  prit  possession 
das  deux  domaines  de  La  Deveze  etde  Beaumarch6s  (1). 

Faudoas,  muni  de  son  titre,  pretendit  que  Tengagement 
comprenai  tnon-seulement  la  seigneurie  directe,  la  justice 
haute,  moyenoe  et  basse,  et  tons  les  droits  soit  utiles,  soit 
honorifiques,  resultant  de  la  directe  seigneuriale  etde  la  jus- 
tice, seuls  objets  anciennement  appartenant  aux  comtes  d'Ar- 
magnac,  et  transmis  aux  rois  de  Franc  par  Tefifet  de  la 
reunion;  mais  quMlcomprenaitegalementla  propriete  fondire 
des  biens  connus  sous  le  nom  de  Domaine  de  la  viUe  ou 
Bacquans  de  La  Devdze. 

Enivre  des  prerogatives  qu'il  lui  plaisait  d'attribuer  a  la 
qualite  d'engagiste,  se  persuadant  d'ailleurs  qu'un  engagiste 
doit  jouir  de  tons  les  droits  regaliens,  Faudoas ^ne  mit  plus 
debornes  a  son  ambition.  II  notifia  aux  proprietaires  Palter- 
native,  ou  de  reconnaltre,  a  son  profit,  les  redevances  et 
rentes  foncidres,  ou  de  deguei^pir  leurs  possessions  et  m6me 
leurs  maisons.  Et  pour  mieux  reussir  dans  ses  combinaisons, 
il  prit  le  parti,  non  d'attaquer  les  detenteurs  de  ces  biens  en 
corps  de  communaut6,  mais  de  les  harceler  separement. 

La  communaute  s'opposa  avec  energie,  comme  du  reste 
c'etait  son  droit  (2),  aux  pretentions  du  marquis  de  Faudoas. 

(1)  Proc^s-verb&l  de  prise  de  possessioD  du  81  jaAYier  1766  coDiign^  dans  on 
extraik  des  registres  dn  Gonseil  d'Etat,  do  13  aoi^t  1783. 

{%)  Inddpeodamment  des  declarations  royales  de  1666  et  aotres  ^dits  eitte  plos 
baot,  il  r^snlte  d'no  compte,  rendu  le  25  novembre  1563  4  la  reine  de  Navarre,  da 
domaine  de  La  Devdze,  qae  la  Reine  ne  possddait  ancnn  bien  foods  dans  ce  do- 
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II  noos  a  fallu  de  la  patience  pour  renouer  tous  les  fils  de 
cette  tracassiere  procedure,  qui  a  dure  du  31  Janvier  1766 
aul5fevrierl827. 

Elle  fut  poursuivie  avec  une  obstination  6gale  dans  les  deux 
camps.  Les  deux  partis  se  retirerent  par  devant  le  senechal 
de  Lectoure,  le  bureau  des  finances  d'Auch,  Tintendant  de 
la  gen6ralit6,  le  parlement  et  chambre  des  comptes  de  Pau, 
par  devant  Sa  Majeste  elle-m6me,  en  son  conseil. 

Nous  voulons  faire  grftce  au  lecteur  de  tous  ces  incidents 
d'un  int6r6t  purement  local,  et  qui  seraient  d'une  lecture  fort 
pen  attrayante. 

II  doit  nous  suffire  de  faire  observer  que,  par  contrat  du 
12  juin  1766,  M.  de  Faudoas  «  c6da  k  M.  Jean  de  Cassius, 
»  garde  des  sceaux  de  la  chancellerie  du  parlement  de  Bor- 
»  deaux,  et  a  la  dame  de  La  Ville,  son  6pouse,  la  totalite  du 
»  domaine  de  La  Deveze  avec  toutes  ses  appartenances,  et  la 
»  dime  seulement  des  terrains  dits  Bacquans,  et  autres  droits. 
»  II  fut  convenu  que  le  vendeur  et  les  acheteurs  agiraient  de 
»  concert  et  a  frais  communs  pour  parvenir  k  faire  rentrer 
»  dans  leurs  mains  les  fonds  (1)  sur  lesquels  ils  pretendaient 
»  droit;  qu'ils  parlageraient  le  revenu  par  moiti6;  que  ces 
»  biens  resteraient  dans  Tindivision  entre  eux  et  leurs  h6ri- 
»  tiers,  et  que  le  marquis  de  Faudoas  preterait  son  nom  dans 
»  les  poursuites  &  diriger,  » 

Apres  la  Revolution  frangaise  et  le  retour  des  6migr6s, 
M.  Jean-Baptiste  de  Cassius,  agissant  en  qualite  d'heritier  de 
feu  Jean  de  Cassius  et  de  feue  dame  La  Ville,  ses  pfere  et 
mere,  cessionnaires  du  sieur  marquis  de  Faudoas,  appela  de 
nouveau  le  proces  des  Bacquans  de  La  Deveze  devant  le  tri- 
bunal de  Mirande  (2). 

maiDe  :  d'od  la  consequence  qne,  lorsqoe  la  conronne  de  Navarre  fat  jointe  4  celie 
de  France  (1589),  le  domaine  de  J'Blat  n'acqait  aucan  bien  fonds  dans  la  terrede 
La  Devdze.  —  Note  extraile  de  I'arrdt  de  la  cour  d'appel  d'Agen,  da  16  f^vrier 
1827,  en  favear  des  habitants  de  La  Devdze,  contre  le  siear  Jean-Bapiiste  Cassius, 

(1)  Les(Uts  Baequant  de  La  Devize. 

(9)  Exploits  des  3f>,  S7,  39  octobre  1617. 
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Mais  le  tribunal  (1),  par  jugement  du  24  juin  1824,  de- 
clara  Cassius  «  non  recevable  et  mal  fonde  dans  sa  de- 
y>  maDde.  » 

M.  de  Cassius  interjeta  appel  de  ce  jugement  en  la  cour 
royale  d'Agen. 

Ce  fut  peine  et  argent  perdus.  La  cour  confirma  le  juge- 
ment de  Mirande;  ordonna  quUl  sortit  tout  son  efifet;  debouta 
le  sieur  Cassius  de  son  appel  et  de  ses  pretentions  (2). 

L'Abbe  GAUBIN, 

cnri  de  Baroelonne-da-Gers. 

{A  suivre). 


INSCRIPTION  MORALE 

DE  ]L.'JSgML.IS£:  de  I>XJIfcA.]VCE 

(Lot-ot- Garonne). 

La  caracteristique  de  Tinscription  que  nous  publions  n'est 
pas  facile  a  donner;  et  peut-etre,  a  ia  seule  inspection  de  ces 
lettres  aux  formes  assez  etranges,  n'oserait-on  en  prfeciser  la 
veritable  epoque. 

EUes  semblent,  en  efifet,  empruntees  a  plusieurs  periodes. 
Cependant  elles  ont  en  general  beaucoup  d'analogie  avec  la 
capitate  gothique,  non  pas  Tonciale  aux  contours  arrondis, 
mais  avec  cette  forme  prismatique  triangulaire,  pour  ainsi 
dire  fantaisiste,  qui  regna  surtout  a  la  fin  du  xiv^  siecie  et 
an  commencement  du  x\\  Ce  type  semble  servir  de  transi- 
tion entre  Tecriture  gothique  arrondie  et  Tecriture  gothique 
carree  du  xv  et  des  premieres  annees  du  xvi*  sifecle,  de 

(1)  En  audience  pabliqnement  tenae  par  MM.  Abeilh^,  president;  Cdnae,  jage, 
et  Ctssaignard,  avoad  loco  da  3«  juge  malade.  Presents  :  M.  Liesta,  sobstitm  de  M. 
le  procnrenr  dn  Roi...  M.  Lacoste,  greffier.  —  Le  jugement  fat  enregistrd  i  Mi* 
rande  le  26  f^vrier  18S5.  Folio  143,  c.  3...  Burot,  signe. 

(2)  Arrdt  de  la  coar  d' appel  d'Agen  da  15  fdvrier  1827.  —  Enregistrd  le  3  man 
1827,  folio  95,  case  7  (Archives  de  M.  Darr^Liberos,  de  Labatut-Rividre). 
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mSme  que  les  monuments  du  xii*  participent  des  caracteres 
du  roman  finissant  et  du  gothique  qui  va  naitre. 

Les  epigraphistes  admettent  que  Thistoire  de  Tfecriture 
monumentaledu  moyen-Age  sedivise  d'une  maniere  generale 
en  deux  grandes  periodes  :  Tepoque  romane,  qui  finit  avec 
le  XII*  sifecle,  et  l'6poque  ogivale,  qui  se  termine  vers  1550. 
Oji  pent  admettre,  de  plus,  avec  Tabbe  Texier,  que  toute 
inscription  ou  ia  majeure  partie  des  lettres  est  en  gothique 
carreeest  post6rieure  a  1360  et  ant^rieure  a  i550. 


Dans  la  pierre  6pigraphique  qui  nous  occupe,  la  date,  que 
Ton  pourrait  etre  tente  de  porter  trop  haut,  n'est  pas  k  cher- 
cher;  elie  est  exprimte  a  la  premiere  ligne  et  se  rapporte  i 
Taurore  de  la  Renaissance.  Voici,  en  eflfet,  comment  il  faut 
lire  Tinscription  dont  la  Revue  de  Gascogne  publle  une  reduc- 
tion au  cinqui&me : 

La[n]  mil  cinq  [cent]  VIKGT  UN  VXXI 

POSA  G[u]l[LHE»f] 
MENON 

u  p[remiere]  pi[e]rra. 
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Cette  lecture  donne  lieu  k  quelques  observations. 

Et  d'abord,  une  des  lettres  numeriques  prfeente  une  aoo- 
malie  assez  singuliere :  c'est  la  position  horizontale  du  Y  au 
lieu  de  la  position  verticale.  Les  exemples  pareils  sont  rares. 
Ten  ai  cependant  decouvert  un  dans  une  inscription  limousine 
portant  la  date  de  1261. 

Le  monogramme  forme  d'un  G  et  d'un  I  entrelaces  peutse 
rapporter  soit  a  Guilhelmus  (Guillaume),  nom  tres-repandu  a 
cette  epoque  dans  la  contree,  comme  le  prpuvent  les  actes 
publics,  soit  a  Gilberlus,  Giraldus,  Guido,  etc.  U  est  impos- 
sible, faute  de  documents,  de  contrdler  notre  traduction,  qui 
a  du  choisir,  de  tous  les  noms  analogues,  celui  qui  se  ren- 
contre le  plus  souvent. 

Le  sigle  P.  pourrait  donner  lieu  a  une  double  interpreta- 
tion :  pr^ente  on  premiere.  Voici  pourquoi  nous  preferons 
cette  derni^re  signification.  Menon  etait  un  architecte  ou  ud 
appareilleur  qui  posa  la  premifere  pierre  de  Teglise,  pierre 
certainement  enfouie  dans  les  fondations.  Plus  tard,  il  en- 
castra  dans  le  mur  une  autre  pierre  sur  laquelle  il  grava 
Tinscription.  Le  mot  prdsente  n'aurait  done  pas  de  sens  rai- 
sonnable,  puisque  la  pierre  encastr6e  dans  le  mur  et  reliee  a 
tout  Fappareil  n'avaii  aucun  droit  a  une  designation  particu- 
liere;  a  moins  de  representer  la  premiere  posee;  et  tel  etait 
son  r61e,  quoiqu'elle  n'ait  re^u  Tinscription  qu'aprfes  Tache- 
vement  du  monument  religieux. 

D'  L.  SORBETS. 

MONSIEUR  LE  COMTE  DE  G^RES. 

Je  deplorais  ici,  le  mois  dernier,  la  perte  d'un  ami  de  la 
Revue  de  Gascogne,  M.  Paul  Raymond.  Qu'il  me  soit  permis 
de  dire  un  mot  d'un  autre  fldele  ami  de  la  Revue,  M.  le 
comte  Jean-Luc-Jules  de  G^r^s-Vacquey,  qu'une  mort  subite 
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vient  de  nous  ravir.  N6  le  10  avril  1817,  M.  de  Gferes  appar- 
tenait  k  une  des  plus  vieilles  et  des  plus  grandes  families  de 
notre  region  (1).  Gentilhomme  accompli,  il  avail  les  manieres 
.  les  plus  exquises  et  Tafifabilit^  la  plus  charm  ante,  mais  il.se 
faisait  encore  plus  apprecier  par  la  rare  distinction  de  son 
esprit  et  inalterable  noblesse  de  ses  sentiments.  Plein  de  foi 
de  charite  et  de  patriotisme,  il  remplit  toujours  avec  un  zele 
admirable  ses  devoirs  en  vers  Dieu,  en  vers  les  pauvres,  envers 
son  pays,  et  on  le  vit,  pendant  la  fatale  guerre  de  1870-1871, 
prendre  d'une  main  genereuse  une  6pee  que  T^ge  et  un  doigt 
mutile  Tautorisaient  k  laisser  dans  le  fourreau.  Frapp6  par 
d'immenses  malheurs,  il  les  supporta  avec  la  plus  chr6tienne 
resignation,  redoublant  de  tendresse  pour  les  enfants  restes 
assis  k  son  foyer  brise  par  trois  coups  de  foudre  successifs, 
et  demandant  sans  cesse  a  la  bienfaisance  et  au  travail  leurs 
plus  fortifiantes  consolations. 

M.  de  Geres  n'etait  pas  seulement  un  pofete  gracieux  et  d6- 
licat  (2),  un  prosateur  du  gout  le  plus  pur  et  de  Fesprit  le 
plus  fin,  qui  aenrichi  de  pages  aussi  nombreuses  que  varices 
les  Actes  de  TAcadfemie  de  Bordeaux  el  divers  recueils  p6- 
riodiques  ou  journaux  quotidiens  de  Paris  et  de  la  province; 
il  etait  aussi  un  vaillanl  erudit,  qui  connaissait  a  fond  une 
foule  de  choses  et  qui  s'6tait  plu  a  former  dans  ce  chateau  de 
Mony,  ou  il  vient  de  mourir,  de  si  belles  collections  d'auto- 

(1)  L'aatear  da  Nobiliaire  de  Guienne  et  de  Gatcogne,  M.  J.  de  Bourrouase  de 
Laffore,  dtelare,  a?ee  la  double  antorit^  de  sa  loyale  et  sa? ante  parole  (tome  iii, 
p.  13),  que  €  la  maisoD  de  G^res,  ^tablie  en  Bordelais  vers  la  dernidre  moitid  da 
xt«  sidcle,  paratt  6tre  originaire  da  comtd  de  Fezensac,  ou  elle  sobsiatait  parmi  la 
haate  noblesse  d6s  Tan  843.  »  Cette  maison,  ajoate  M.  de  Laffore,  c  est  done  d'an- 
cienne  cbevalerie.  Pr^sente  aax  croisades  de  1096  k  1223,  sod  nom  se  trouva  de- 
pais  constamment  mdM  k  I'bistoire  de  la  Gasoogne  et  de  la  Gaienae,  josqo'&  la  fin 
de  la  domination  de  ses  suzerains  directs,  les  comtes  d'Armagnac.  » 

(3)  Saiote'Beuve,  dds  le  3  mai  1840^  loua  fort  ses  premieres  ponies  {Correspond 
dance,  1877,  1. 1.  p.  110).  II  looa  plas  encore,  le  12  f^Yrier  1859,  ses  nouvelles 
poesies  {Ibid.,  p.  238).  M.  R.  Dezeimeris,  dans  le  discours  qu'il  aprononcd,  comme 
president  de  I'lcad^mie  de  Bordeaux,  sur  la  tombe  de  I'ancien  president  de  cette 
savante  compagnie,  a  rappeld  un  mot  plus  flatteur  encore  de  Tdminent  critique :  «  A 
Paris,  il  y  a  dix  ans,  Sainte-Beuve  me  disait  k  moi-mdme  :  M.  de  Gdres,  (^ett  un 
maitre*  » 
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graphes,  de  gravures,  de  livres  relatifs  a  Thistoire  et  a  la  lit- 
terature  du  sud-ouesl.  C'est  de  ces  tr6sors  que  M.  de  Geres, 
en  ces  derniers  temps,  tirait  presque  tous  les  elements  des 
Notices  biographiques  et  bibliographiques  sur  les  prmdpales 
notorietds  anciennes  etmodernes  du  pays  bordelais  qu'il  pu- 
bliait  une  a  une  dans  des  joumaux  de  Bordeaux  et  dont  11 
voulait  composer,  apres  la  plus  consciencieuse  revision,  une 
sorte  de  dictionnaire  intitule  Alphabets  de  Guienne.  Esperons 
que  ce  travail,  dont  la  publication  preparatoiretouchait  pres- 
que a  sa  fin  (1),  nous  sera  livre  tout  entier,  avec  corrections 
et  additions,  en  un  beau  volume  qui  assurerait  au  nom  de 
Pauteur  la  gloire  que  donne  un  grand  service  rendu  a  perpe- 
tuite  aux  intelligences  d6sireuses  de  lumieres.  J'ai  signale, 
tout  a  rheure,  Tardent  patriotisme  de  M.  de  Geres.  C'etait 
une  pensee  profondement  patriotique  qui  Tanimait,  quand  il 
faisait  revivre  avec  un  soin  pieux  et  dans  un  langage  aussi 
Clair  qu'elegant  les  celebrites  de  son  pays  natal.  II  aurail 
voulu  que  son  livre,  mis  entre  les  mains  de  ses  jeunes  com- 
patriotes,  leur  apprft  a  venerer  les  hommes  d'elite  qui  leur 
sont  presque  inconnus.  Je  puis  d'autant  mieux  Taffirmer, 
que  M.  de  Geres,  qui  avait  daign6  me  doriner  toute  sa  con- 
fiance  et  toute  son  amitife,  m'a  bien  souvent  exprime  ses  d6- 
sirs  et  ses  esp6rances,  a  cet  6gard,  dans  des  lettres  qui  ne 
font  pas  moins  honneur  a  son  coeur  qu'a  son  esprit,  et  ou  — 
Tavant-veille  encore  de  sa  mort  —  il  accueillait  avec  une  mo- 
destie  toucbante  et  une  gratitude  exageree  les  observations 
que  j'6tais  heureux  de  lui  adresser.  Par  cette  active  et  presque 
incessante  correspondance  si  brusquement  interrompue,  et 
dont  je  garderai  toujours  un  souvenir  triste  et  doux  a  la  fois, 

(1)  La  dernidre  notice  pabli^e  estconsacr^e  k  Florimond  de  Raymond,  et  M.  de 
G^res  n'a  pas  manqa^  d'y  rendre  hommage  an  grand  m^rite  des  articles  publics  ici 
par  Dotre  cher  r^dactear  en  chef  sur  I'antenr  de  la  Papetse  Jeanne  et  de  VAnti^ 
Christ,  Parmi  les  antres  notices  les  plus  r^entes,  on  a  surlout  remarqn^  celles  qui 
regardant  Arnand  de  Poutac,  I'illustre  ^vdque  de  Bazas,  et  M.  de  Martignac.  Ajon- 
lons  que  les  notices  sur  les  artistes  ont  toutes  dt^  trait^es  d'une  fa^on  irr^procbable. 
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j'ai  tant  vecu  dans  son  intimite,  que  j'ose  assurer  ceci :  on 
exaucerait  un  de  ses  vcbux  les  plus  chers  en  publiant  le  re- 
cueil  complet  de  ses  Notices  hiographiques  et  bibliographU  < 
ques,  qui  montreraient  a  jamais  en  lui  rhomme  de  savoir  et 
de  talent^  et,  par  dessus  tout,  Thomme  de  bien. 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

Gontaud,  jour  de  la  fdte  des  Morts  1878. 


DE  LA  CORRESPONDANCE  INEDITE 

DB  DOM  B.  DB  MONTFAUGON. 

(Suite.) 
Au  mSme  (1). 

Je  sais  trop  bien,  Monsieur,  que  le  m^rite  n'eut  jamais  beBoin  de 
recommandation  aupres  de  vous  pour  croire  que  la  mienne  soit  n6- 
cessaire  au  R.  P.  Quirini,  qui  vous  pr^sente  eelte  lettre  dema 
part  (2).  Pour  ce  qui  est  de  la  naissance,  personne  n'ignore  que  c'est 
la  premifere  et  la  plus  illustre  noblesse  de  Venise;  pour  ce  qui  re- 
garde  son  erudition,  c*est  a  des  connaisseurscomme  vous  aen  juger, 
et  je  suis  certain  que  vous  en  porter^s  le  meme  jugement  qu'en  ont 
port6  a  Paris  les  plus  savans  hommes,  qui  le  regardent  comme  un 

(1)  Jbid.,  p.  265. 

(2)  Aoge-Marie  Qoirini,  nd  le  16  mars  1680,  entra  dans  I'ordre  des  B^D^dictins 
de  la  coDgr^gatioQ  do  Mont-Cassin;  il  fat  aTchevdqno  de  Corfou»  6v6qae  de  Brescia, 
cardinal  (26  novembre  1727),  biblioth^caire  da  Vatican,  prdfet  de  la  congregation 
de  r Index,  associd  bonoraire  de  rAcad^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  etc.  Ce 
fot  an  des  meilleurs  amis  ot  des  plos  z^l^  correspondants  de  Montfaocon.  11  pablia 
lui-m6me  (1743)  le  recaeil  de  ses  lettres  {Deeat  epistolarum)^  et  le  premier  des  dix 
liyres  renfermeles  lettres  Writes  k  Montfaocon.  On  troayera  qaelqaes-nnes  des  letlreg 
de  notre  b^nddictin  k  M gr  Qoirini  dans  le  recaeil  de  M.  Valery  (t.  in,  p.  198^  199, 
200,  203,  204,  etc.). 

Tome  XIX.  35 
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des  plus  habiles  du  si^cle,  et  qu'ils  disent  unanimement  qa'on  n'a 
point  encore  yu  d'homme  de  son  &ge  dont  les  connoissances  fussent 
^  plus  ^tendues;  j'ajouteray  k  tout  cela  qu*il  est  mon  amy  depuis  pin- 
sieurs  ann^s,  et  comme  j*ay  lieu  d'esp^rer  que  cette  demiere  con- 
sideration ne  Yous  sera  pas  tout  a  fait  indifif^rente,  je  vous  remercie 
par  avance  du  bon  accueil  que  vous  iui  ferez,  et  vous  supplie  de 
croire  que  je  suis  toujours  avec  tout  le  respect  et  i'estime  possibles, 
Monsieur,  vostre  tr^s-humble  et  tres-ob6issant  serviteur. 

Fr.  Bernabd  de  MoifTFAacoN. 
A  Paris,  ce  7  novembre  1713. 

Au  mSme  (1). 

M.  de  La  Monnoie  m'aiant  assur^,  Monsieur,  que  vous  ne  seriez 
pas  fdche  de  voir  le  Guillelmus  Pastregicus  ou  Pastrengicus  de 
originibus  reTum,  petit  lirre  que  J'achetai  k  Venise,  et  que  je  colla- 
tionnai  depuis  a  Rome  sur  deux  manuscrits  (2),  je  Iui  dis  que  je  vous 
Tenverrai  volontiers.  Vous  etiez  alors  a  Autun,  et  M.  de  La  Mon- 
noie jugea  a  propos  d'attendre  que  vous  fussiez  de  retour  a  Dijon. 
J'en  parlai  il  y  a  quelques  jours  a  M.  Tabb^  votre  fr^,  qui  m*a  as- 
sure aujourd'huy  que  vous  seriez  bien  aise  de  le  voir.  Je  suis  ravi 
de  trouver  cette  occasion  de  me  renouveller  dans  votre  souvenir. 

A  Paris,  ce  30  juin  1723. 

Au  mime  (3). 

A  Suresne,  ce  19  avril  1723. 
Je  ne  sais,  Monsieur,  si  en  vous  envoiant  le  Guillelmus  Pastren- 
gicus j'eus  soin  de  vous  avertir  que  deux  m^moires  collez  sur  le  de- 
dans de  la  couverture  sont  de  la  main  de  Mgr  Pontanini,  pr61at  re- 
main, le  plus  habile  que  je  connaisse  en  Italic  pour  ce  qui  regarde 
la  litt^rature  et  surtout  celle  qui  traite  des  auteurs  italiens  (4).  C*est 

(1)  Ibid.,  p.  2«7. 

(S)  GtiillAome,  n^  k  Pastrengo  (pays  de  Tyrone),  oompota  (arant  1870)  nne  toite 
de  dictionoaire  historiqtie  qui  fat  pablU  trte-incorrectement  par  M.  A.  Biondo  soul 
ee  titre  :  De  originibut  rerum  lihellu$,  etc.  (Venise,  1547,  in-6«). 

(8)  Ibid.,  p.  369. 

(4)  Jaste  Fontaniid,  nd  dans  le  Frioul  en  1666,  fat  Umr  &  tear  bibUoth^eaire  da 
cardinal  Imperially  professeur  d'dloqaence,  cam^rier  apostoliqae,  archeydqae  d'An- 
eyre,  etc.  Ami  de  Mabillon  et  de  Montfaacon,  il  fat  aoprds  du  Saint^Si^ge  le  g^n4- 
reoi  d^fensear  de  VBittoirt  eccUsiastique  de  Tillemont  menace  d'ane  condamnt- 
Uon.  Voir,  dans  le  reoaeii  de  M.  Valery,  divers  passages  relatifs  4  PontMnni  et  ana 
lettra  da  ce  fayant  4  Mabillon  (t.  ui,  p.  186). 
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apparemment  de  lui  que  j'ai  appris  que  Guill.  Pastrengious  ou  de 
Pastrengo  avoit  est^  maistre  de  P^trarque.  Je  n'ay  pas  fait  des  re- 
cherches  particuli^res  pour  ^claircir  ce  fait  (1).  L'auteur  in6riteroit 
bien  d'etre  donn^  tout  entier,  et  je  m^ite  de  ie  faire  ua  jour  (2). 

Au  inSme  (3). 

A  Pontoise,  oe  7  novembie  1723. 

J*ay  tousjours  eu  dessein,  Monsieur,  de  publier  un  jour  le  Ouif- 
lelmus  Pastrengious,  mais  j'ay  mis  un  certain  ordre  dans  mes  tra- 
vaux,  que  je  garde  tousjours  exactement.  Le  supplement  de  VAnti- 
quia  paroitra  en  cinq  volumes  in-f<>  au  caresme  prochain  pour  le 
plus  tard  (4)  et  le  Saint -Chrysostome  peu  de  temps  apr^s  (5).  On 
m'assure  qu*il  yak  nostre  monastfere  de  Corbie  un  manuscrit  d'Ho- 
race  qui  a  huit  ou  neuf  cents  ans  d'antiquite,  et  qui  ne  confient 
qu'une  partie  des  ouvrages  de  ce  poete,  J'^cris  aujourd'hui  au  P. 
prieur  de  Corbie,  pour  le  prier  de  me  Tenvoyer  (6)  sans  en  parler  k 

(1)  M.  L^OAce  Con  lore,  qui  coon&it  tnsd  bien  qoe  les  plus  sayants  eritiqaes  ita« 
Hens  eox-mAmes  toot  ce  qoi  regarde  P^trarqoe,  veot  bieo  meltre  soos  ce  passage 
one  note  qui  ^cUireit  ce  fait  k  merveiile  : 

[U  y  a  dans  les  oeofres latioes  de  P^trarqoe  cinq  lettres  (Famt/.,  ix,  15, 16;  xiii, 
3;  XXII,  11;  Variar.  IS)  et  six  ^pttres  en  vers  adress^es  k  Guilianme  de  rn^trcngo. 
Maffei  {Yertma  illuttrata),  I'abbd  de  Sade  {Mimoires  tur  PHrarque),  Tiraboschi 
(Storia  letter,  d'ltalia,  ii,  6)  ont  ^clairci  I'histoire  de  cet  dcrivain  et  en  partieolier 
seB  rapports  avec  Pdtrarqoe.  Lenrs  recbercbes  ont  M  r^sum^es  el  compldt^es  par 
M .  Fraeassetti,  dans  le  commentaire  qoi  acoompagne  sa  belle  tradnction  italienne  des 
Leitres  de  Pdtrarqoe  (Florence,  Le  Monnier,  1863  et  ann^es  suivantes,  7  vol.  in-19; 
voir  snrtoot  t.  ii,  p.  437-443).  II  en  r^solte  que  les  relations  do  podte  et  de  Goil- 
laoroe  commencdrent  trds-probablement  k  Avignon  en  1338;  P^trarqoe  avail  a1or§ 
trente^qoatre  ans.  Montfaocon  a  eo  ie  tort  de  le  presenter  comme  didve  de  Goill.  de 
Pastrengo,  dans  son  Diarium  italicum  (L702),  sans  avoir  fait  sor  ce  point,  comme 
il  Tavooe  ici,  les  recbercbes  n^cessaires.  —  l.  c] 

(2)  Mi  Montfaocon,  ni,  apris  loi,  Scipion  Maffei  ne  r^alisirent  leor  projet  de  don- 
ner  one  noaveile  Edition  do  De  originibus  rerum. 

(3)  Ibid.,  p.  a7l. 

(4)  L'Antiquitd  expUquie  et  reprisentie  en  figures t  avec  texte  en  latin  et  en  fran- 
OaiSp  parol  k  Paris  en  1719  (10  vol.  in-f») .  Les  5  vol.  de  SuppUmenX  parorent  eo  1724. 

(5)  Les  13  vol.  in-f»  des  oeuvres  completes  de  saint  Jean  Cbrysoslomeforent  po- 
bli^s  par  Montfaocon  (Paris,  Le  Goerin)  de  1718  k  1738. 

(6)  Dans  one  letlre  do  mois  de  d^cembre  1723  (p.  273),  Montfaocon  donne  4 
Boobier  cette  bonne  noovelle  :  «  J'ai  enfin  reca,  Monsieor,  de  Corbie  lemanoscrit 
d'Horace.  II  n'y  a  personne  ao  monde  plos  propre  qoe  voos  poor  tirer  de  ce  manus- 
crit  toot  Tavantage  qo'on  en  peol  tirer  poor  rdtablir  ie  texte  d'Horace. »  On  salt  qoe 
Bnobier  s'occupa  beancoop  d'Horace,  comme  on  pent  le  voir  dans  le  Menagiana 
(Edition  de  1715, 1. 1,  p.  217)  et  dans  let  H4moires  de  Trivoux  (jaovier  1715). 
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personne.  Cette  precaution  est  n^essaire,  parce  que  la  communaut^ 
de  Corbie  n'enyoie  jamais  de  manuscrits  k  Saint-Germain  des  Prez 
depuis  que  deux  ou  trois  cens  manuscrits  de  Corbie  envoiez  k  nos 
gens  de  lettres  ont  ^t^  incorpor^s  k  notre  Biblioth^ue  par  arrdt  du 
Parlement,  comme  n'^tant  d'aucune  utility  a  Corbie,  et  en  danger 
mdme  d'dtre  transportes  dans  un  pays  Stranger,  si  Corbie  venoit  & 
tomber  comme  autrefois  (1)  en  la  puissance  des  ennemis. 

P.-S.  Je  suis  a  Pontoise  pour  y  prendre  quelque  reldche,  et  je 
reyiens  apr^s-demain  k  Paris. 

Au  mime  (2). 

A  Paris,  ce  25  ttvrier  1727. 

Je  prens  la  liberty,  Monsieur,  de  vous  envoier  le  plan  des  Monu- 
ment de  la  monarchie  frangoise  (3)  avec  un  autre  plan  pour  les 
souscriptions  k  la  premiere  classe  de  ces  monumens.  L'ouyrage  est 
tout  neuf  et  passe  pour  fort  int^ressant  au  jugement  des  connoisseurs. 
Je  m'enfierois  plus  a  vous  qu'a  tout  autre.  Dans  cette  premiere 
classe,  entre  plusieurs  autres  choses  qui  regardent  la  Bourgogne,  il 
y  a  une  assembl^e  du  Parlement  de  Dijon.  Le  due  Charles  le  Tem^ 
raire  est  a  la  t^te.  Les  noms  du  president,  des  conseillers  et  des 
autres  officiers  sont  Merits  au-dessus  de  chacun.  Cela  est  tir6  d'un 
petit  tableau  fait  dans  le  temps  mdme,  qui  appartenoit  autrefois  a  M. 
de  Gaigni^res  (4)  et  qui  est  pr^sentement  chez  M.  le  miaresclial 

(1)  G'est-4-dire  comme  en  1636,  od  les  Bspagnols  s'en  empar^ient,  le  15  ttoid 
an  grand  effroi  des  Parisiens. 

(2)  Ibid.,  p.  275. 

(3)  Les  Monumens  de  la  monarchie  fran^oite  pararent  de  1729  k  1733  en  5  vol. 
in-^.  On  trouve  dans  le  mannscrit  17702  dn  Konds  francais  (p.  142}  ce  bronillonde 
la  drculaire  adress^e  par  Montfaucon  aox  arche? dqoes  et  ^vdqaes  :  c  Monseignenr, 
j'envoie  k  V.  G.  le  plan  des  Monumens  de  la  monarchic  francoise,  imprim^  ii  y  a 
prds  de  deux  ans,  avec  un  autre  plan  pour  les  souscriptions  k  la  premiere  classe  de 
ces  monumens.  L'ouyrage  est  si  int^ressant  pour  la  France  qu'on  espdre  que  T.  G. 
Toudra  bien  en  orner  sa  bibltothdque,  etc.  »  J'ai  public  (A^vue  de  Gatc^gne  de  juia 
1877,  Notes  diverses,  p.  295}  la  r^ponse  de  I'intendant  de  Goyenne,  Boucher  (datte 
de  Bordeaux,  18  jnin  1727}.  Signalons  (manuscrit  17702,  p.  56}  une  leitre  du  marquis 
d'Aubais  a  Montfaucon,  dcrite  du  chfttean  d'Aubais  le  16  avril  1725.  Cette  lettre,  fort 
bien  tourn6e,  debute  ainsi  :  c  Le  R.  P.  Dom  Yaissette  m'a  envoys  de  YOtre  pari, 
men  Rdvdrend  Pdre,  le  projet  des  Monumens  de  U  monarchie  frangoise.  Je  I'ai  la 
aTec  avidity,  etc.  >  Le  marquis  Tanle  beaucoup  I'escalier  de  son  ch&teau,  et  Toudrait 
qn'il  <  ftii  reprdsent6  dans  I'ouYrage.  > 

(4)  Sur  le  i6i6  coUectionneur  Roger  de  Gaignidres,  mort  en  mars  1715,  Toir  le 
Cabinet  des  manuscrits  de  la  bibliothique  impMale,  par  M.  Lipoid  Delisle  (t.  I, 
^•68,  p.  335-356). 
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d*Etr^es  (1).  L'ouvrage  ne  pouvoit  s'imprimer  que  par  souscription, 
n'j  aiant  point  de  libraire  qui  puisse  faire  les  avances  pour  taut  de 
grayures.  Je  vous  prie  de  communiquer  ce  plan  a  vos  amis  (2]., 

Au  mime  (3). 

A  Paris,  ce  27  octobre  1733. 

Vous  trouverez  sous  Tenveloppe,  monsieur,  le  plan  imprim^  de 
l'ouvrage  qui  aura  pour  titre  Bibliotheca  Bibliothecarum  nova  (4). 
II  y  a  pr^s  de  vingt  ans  que  je  fis  un  grand  recueil  de  ce  que  j'avois 
remarque  de  considerable  dans  les  biblioth^ues  d'ltalie  et  de  France. 
jy  ai  ajout^  aussi  les  catalogues  des  manuscrits  qu'on  m'avoit  envois 
de  di£fiSrens  endroits  du  Roiaume,  parmi  lesquels  se  trouvent  ceux 
devotre  belle  bibliothfeque  (5).  Un  de  mes  confreres  copia  tout  cela, 
et  y  fit  une  table  g^n^rale.  Je  fis  relier  le  tout  en  deux  bons  volumes 
in-fo  qui  ont  ^t^  souvent  consult^s  par  des  gens  qui  travailloient  k 
de  nouvelles  Editions.  J'ai  ^t^  tellement  press6  de  donner  cela  au 
public  que  je  n*ai  pu  m'en  d^fendre.  Tout  cela  est  ^nonc^  dans  le 
plan  imprim^.  II  y  aura  k  la  fin  une  table  la  plus  exacte  qui  se  pourra 
faire,  ou  Ton  trouvera  tout  par  ordre  alphab^tique.  L'ouvrage  sera 
en  deux  bons  volumes  in-fr. 

(1)  Le  doc  d'Bstr^es  (Yictor-Marit),  n^yeii  do  cardinal  d'Bstr^as,  avait  fonn^  one 
splendide  collectioD  de  Hvres  et  d'objets  d'art.  Voir  le  Catalogue  des  livres  de  la 
bibliothique  du  mariehal  d'Estrhs  (Paris,  1740,  2  vol.  io-So).  Cefoti  cetillostra 
amateur  qoc  Montfaocoo  d^dia  VAniiquiti  expliquie. 

(2)  Mentionnons  one  lettredo  3  f^vrier  1783  (J6td.,  p.  276),  oik  Montfaocon  die 
i  Boohier  :«  Je  recos  bier,  joor  de  la  Pariflcation,  deox  fisites  de  M.  le  marqnis 
JIaffei  et  je  raccoeillis,  Monsieur,  avec  toot  I'bonneur  dft  k  son  m^rite  et  k  votre 
recommandation...»  et  one  lettre  do  !«'  mars  de  la  mdme  ann^e  (p.  378},  dont  void 
le  d^bot  :  «  J'apprens  avec  plaisir,  Monsieor,  qae  voos  trayaillez  k  on  recoeil  det 
monomens  de  la  ville  de  Dijon.  Qnoiqoe  C^sar  et  les  aotres  anciens  aoteors  n'aient 
point  parU  de  cette  ville^  nous  voions  par  ce  qo'en  rapportent  Gr^goire  de  Toors  et 
Prdddgaire  qoe  c'^tait  one  ville  considerable  de  leor  temps.  Le  premier,  qoi  en  fait 
one  magnifique  description,  s'^lonne  de  ce  qo'on  ne  lui  donnepasle  nom  de  civitas, 
Vous  PU  savez  plus  que  moi  14-d6ssns...>  Apr^s  avDirparUde Dijon,  D.  Montfaocon 
parte  d'Autun  et  du  livre  sur  cette  ville  compost  par  Aoberi  et  citd  par  le  P.  Le- 
long. 

(3)  Ihid.^  p  280. 

(4)  Cet  ouvrage  parut  en  1739  (3  Yol.  in-fo). 

(5)  Voir  sur  le  cabinet  de  la  famille  Boobier  Texcellent  oovrage  d^ji  eit4  de 
M.  L.  Delisle,  t.  II,  1874.  p  266-379.  Le  savant  acaddmiciena  reprodoit  \k  an 
m^moire  du  pr^ident  Boubiersor  la  bibliotbdqoe  k  la  formation  de  laqoelle  avaient 
travailld  neof  generations  de  magistrals  et  qoi  fot  one  des  gloires  de  Dijon  pendant 
plus  de  denxsiecles. 
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Au  mime  (1). 

A  Paris,  ce  11  d^cembre  1733. 

...  Outre  les  manuscrits  des  anciens  auteurs  grecs  et  latins  et 
autres  d'un  grand  nombre  de  biblioth^ues,  que  contiendra  le 
Bibliotheca  Bibliothecarum,  il  y  en  a  une  infinite  qui  regardent  les 
royaunaes,  les  provinces,  les  villes  et  quelquefois  les  families,  et  qu^ 
int^re^sent  bien  des  gens,  des  cartulaires,  papiers  eensiers  et  terriers 
des  princes,  seigneurs,  chapitres,  monasteres,  etc. 

.  J'aifait  un  catalogue  des  manuscrits  que  M.  Tabb^  Sevin  a  apportez 
du  Levant  (2) .  Les  plus  considerables  d'entre  les  Grecs  sont  un 
Strahon  entier  de  cinq  ou  six  cens  ans  (on  n'en  trouve  presque  point 
d'entier  dans  Igs  bibliotlieques),  un  Josephs  du  mSme  ige,  un  ma- 
nuscrit  ancien  de  la  Bibliolhique  de  Photius.  On  n'en  trouve  ailleurs 
que  des  modernes  qui  ont  ei&  copies  les  uns  des  autres. 

M.  Fabb^  Fourmont  a  apport^  de  la  Grece  le  plus  beau  recueil 
d'inscriptions  que  j'ai  jamais  vu  (3).  II  y  en  a  trois  ou  quatre  volu- 
m,esque  j*ai  feuilletes.  II  n'a  pas  copie,  mais  dessin^  les  inscriptions, 
comme  faisoitdans  ses  vieux  ans  feu  M.  Fabretti,  mon  ami  (4).  C'est 
le  vrai  moien  de  ne  point  faire  des  fautes  en  copiant.  II  y  en  a  une 
infinite  dans  les  Inscriptions  grecques  de  Gruter  (5). 

{A  suivre.)  Philippe  Tamizey  de  Larroque. 

LE  JOURNAL  DE  MAITRE  JEAN  DE  SOLLE 

(Suite.) 
Les  ann^es  1628,  29  et  1630  ont  est^  fort  sterilles  pour  les  grains 
et  ladite  atm^e  1630  plus  que  les  aultres.  Les  trois  fleaux  de  Dieu 

(1)  Ibid.,  p.  282. 

(2)  Sar  la  mission  de  I'abb^  Francois  Sevin,  membre  de  TAcad^mie  des  Inscrip- 
tions (17^)  et  garde  dQs  manuscrits  de  la  bibliothdque  du  Roi(1737),  Toir  eneore 
I'duvragede  M.  L.  Delisle,  t.  I,  p.  380-887. 

(3)  Sur  la  mission  de  I'abbd  Fourmont  qui,  confrere  de  I'abb^  Sevin  a  I'Acad^ie 
des  inscriptions,  fat  son  compagnon  de  voyage,  voir  les  mdmes  pages  de  M.  L.  De* 
lisle,  qui  n'a  pas  voula  dans  son  rdcil  stfparer  les  deux  amis  i  chacun  desquels  on 
pent  appliqner  ce  vers  de  Virgile  : 

Aflpioe  ot  insfgati  spolUi  Mareellot  opimlf . 

(4)  Le  grand  antiquaire  Raphael  Fabretti,  n^  en  1618  i  Urbin.  monrat  k  Rome  en 
1700.  11  esc  souvent  question  de  lui  dans  le  recueil  de  M.  Yalery :  on  y  voit  noUm- 
ment  qu'il  fut  4  Rome  le  cicerone  de  Dom  Mabillon. 

(^  Ou  salt  qae  ce  fut  avec  i'aide  de  Joseph  Scaliger  qae  Jeao  Grater  recueillit 
les  Imcriptionet  afUiqute  totius  orbis  romani{i  vol.  in-fo),  qui  parurent  tout  aa 
eommencement  du  xvii*  sidcle). 
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tombent  tout  k  la  fois  sur  le  pauvre  peuble,  guerre  de  nostre  Roy 
en  Italie,  maladies  contagieuses  partout,  famine  generalle,  car  touts 
les  grains  ont  manqu^  partout  et  n'y  en  eust-il  jamais  si  peu.  Le  bled 
se  vendoit,  au  mois  d'octobre  de  ladite  ann^e  1630,  9  livres  6  sols  le 
sac,  en  novembre  k  10  livres  et  d^cembre  12  livres  10  sols.  Et  le  20 
du  mois  demars  de  Tann^  1631,  a  vallu  en  la  pntville  14  livres 
5  sols  le  sac,  et  du  despuis  a  raval^  peu  k  peu. 

La  recolte  de  Tannic  suyvante  1632  a  est^  encore  plus  pauvre 
que  les  susdites  pr^cMentes,  a  cause  des  brouillards  qui  guast^rent 
tous  les  fruits,  et  encore  de  grandes  gresles^  et  notement  de  celle  qui 
tomba  en  ceste  ville  le  29  may  veille  de  la  Pentecoste,  laquelle  feust 
si  grande  qu'en  tous  les  vignobles  il  ne  s*y  est  pas  recueilli  un  panier 
de  vendange, 

Despuis  I'an  1628,  29,  1630,  31, 1632,  les  trois  fleauzde  Dieu,  la 
guerre,  la  famiae  et  la  peste  ont  ravag^  toute  la  France  et  n'y  a  ville 
que  fort  peu  qui  en  ayt  est^  exempte.  La  dite  ann^e  1628,  nous  avons 
;eu  la  peste  aux  villages  et  metteries  voisines  en  la  jurisdiction  de  la 
pnt  ville,  mesmes  jusques  au  faubourg  et  aux  hostelleries  hors  la 
ville  au  parsan  de  la  Treille.  Et  la  dite  annie  1631,  avons  eu  aussy 
force  maladies  dans  la  ville,  dans  la  quelle  moururent  beaucoup 
d'homes  et  de  femmes  de  quality  de  fiebres  chaudes  et  du  pourpre. 
Enfin  la  maladie  contagieuse  feust  au  cceur  de  la  ville  come  en  la 
place  neufve  et  au  cairefour,  en  3  ou  4  maisons,  et  en  la  rue  et  fau- 
bourg dit  de  Chel^re,  de  la  quelle  moururent  10  ou  12  personnes 
qu'pn  fist  sortir  hors  la  ville  en  grande  diligence  et  ce  au  temps  des 
vendanges  de  la  dite  ann^e  1631.  Mais  Tann^  appr^s  1632,  il  y 
eust  force  maisons  tousch^es  de  la  maladie  contagieuse  en  la  rue  du 
Caillau  pr^s  la  porte  de  la  ville,  a  la  Treilhe  en  quelques  maisons, 
en  la  maison  de  M.  de  Lespine,  et  Dorliac,  en  \me  maison  de  la  rue 
St-Pierre  en  laquelle  tous  moururent.  Nous  Teusmes  pareillement 
en  nostre  bourdette  au  Colom^,  ou  mourut  un  enfant  et  la  m^re,  et 
tous  les  deux  feurent  ensepvelys  par  le  mary  de  nuict  pr^s  la  pail- 
Ifere.  Le  mal  empirant,  on  pria  un  p^re  hermite  qui  estoit  k  Thle  de 
venir  en  la  pnt  ville,  qui  amena  avec  luy  cinq  ou  six  homes  pour 
desinfecter  les  personnes  et  les  maisons.  II  fist  un  grand  bien  et 
donna  force  couratge  au  public.  Et  par  grand  miracle  de  Dieu  et 
par  rintercession  de  la  Vierge  sa  m^re,  la  dite  ville  a  est^  conserve 
de  plus  grand  mal  et  ravatge;  car  il  n'y  est  pas  mort  cinquante  per- 
sonnes, et  aux  aultres  villes  on  parle  k  grand  milliers,  sy  qu'en  re- 
cognoissance  de  ce  les  consuls  d*ycelle  avec  les  habitants  principaux 
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firent  veu  k  Dieu,  le  jour  de  Nostre  Dame  de  la  presentation  1631 ,  de 
donner  une  lampe  d'argent  qui  brusleroit  jour  et  nuict  devant  le 
grand  austel  Nostre  Dame  de  i'esglise  Ste  Marie,  et  puis  appr6s  avec 
force  devotion  et  affluence  du  peuble  Toffrirent  Tann^  apprfes  1632 
le  jour  et  feste  de  Nostre  Dame  la  Purification. 

Le  mal  cessa  au  mois  de  juillet,  sy  que  pour  action  de  grace  le  8 
aoust  1632  on  fist  une  procession  generalle  par  toute  la  ville,  oil 
touts  les  ordres  feurent  appell^s,  et  feust  une  procession  des  plus 
belles  qu'on  ajrt  veu  jamais.  Les  penitents  blancs  marchoint  les 
premiers,  puis  les  penitents  bleus,  appres  les  p^res  cappucins,  puis 
les  pferes  cordelliers  et  les  peres  de  St-Dominique.  Appres  lesquels 
esfoint  port^es  les  Stes  reliques;  scavoir  deux  poeles  bien  faits  et  arti- 
sts par  les  penitents  blancs,  deux  par  les  bleus,  deux  par  les  prieurs 
des  confrairies  du  St-Sacrement  et  Nostre  Dame  de  la  Conception  de 
M.  St-Orens;  scavoir  des  Sts  Taurin,  Austin,  L^otade,  testes  de  M. 
St  Orens  et  St  Clair.  Puis  appres  on  portoit  en  un  aultre  poele 
rimatge  d'argent  de  Nostre  Dame  Ste-Marie  et  par  apprfes  en  un 
grand  poele  le  St-Sacrement  port^  par  M"  les  Consuls.  En  apprfes 
et  dernier  lieu  suibvoit  M'*  les  relligieux  de  St-Orens  et  M"  les  pre- 
bandiers  et  chanoines  de  Ste-Marie.  Iln'y  eust  pas  sermon  en  Tad- 
vent  1631  njr  au  caresme  1632,  et  de  plus  le  college  de  M***  les  J^- 
suistes  feust  ferm^  peudant  ledit  temps.  Dieu  veuille  avoir  appais4 
son  ire,  et  rettir^  ses  fl^aux  ! 

Le  20  avril  1633,  les  peres  de  St-Dominique  de  ceste  viile  commen- 
cerentk  exposer  le  St-Sacrement  en  leur  esglise  pour  leur  sjnode 
provincial,  et  par  mesme  moyen  firent  des  predications  tous  les  soirs 
appr^  scupper  pendsmt  10  ou  12  jours,  et  leur  procession  generalle 
par  toute  la  ville  le  24  dudit  mois  jour  de  dimanche.  Us  estoient  en 
nombre  de  fort  braves  et  doctes  relligieux.  Et  ledit  jour  leur  pro- 
vincial cr^  de  nouveau  c^lebra  la  grande  messe  en  leur  esglise  ap- 
pres les  sept  heures  du  matin,  et  en  mesme  c^r^monie  et  assistance 
avec  lamusique  que  quant  MonseigneurTarchevesque  fait  son  pon- 
tificat :  aussy  avoient-ils  emprunt^  les  beaux  ornements  de  Tesglise 
Ste-Marie,  dans  laquelle  ils  se  rendirent  en  procession  et  ouirent  la 
grande  messe  chant^e  par  le  chanoine  hebdomadier,  et  I'esvangile 
dit  il  y  eust  sermon  par  un  des  p^res  de  St-Dominique.  La  messe  fioie 
il  sen  all^rent  parachever  leur  procession,  et  sur Tappres-disn^  ils 
firent  disputes  g^n^rales  en  th^ologie,  et  les  deux  jours  suyvauts 
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anssy.  Dieu  yeuille  que  le  tout  soit  &it  pour  son  plus  grand  hon- 
neur  et  gloire  t 

J.  DB  C. 


Jugements  de  maintenue  de  noblesse. 
XXIX. 

ABRAHAM  DE  PREISSAC,   SIBUR  DE  LA  TASQUE. 

Uargent  au  lion  de  gueules,  armi  et  lampass6  d'azur. 

Contrat  de  mariage  de  noble  Abraham  de  Preissac  (1),  s**  de  La 
Tasque,  avec  d"*  Phin^e  de  Lup4,  par  lequel  il  parait  qu'il  6tait  fils 
de  Pierre  de  Preissac  s«'  de  Cadeillan,  et  de  d"«  Perside  de  Lup^; 
devant  Pantin,  notaire  de  Montfort,  ie  21  novembre  1677. 

Contrat  de  mariage  de  Pierre  de  Preissac,  s«'  de  Cadeillan,  avec 
d^'«  Perside  de  Lup6;  regupar  Nervau,  notaire,  17  aoflt  1643. 

Acte  d'autorisation  de  partage*  entre  ledit  noble  Pierre  de  Preis- 
sac, ss'  de  Cadeillan,  fils  de  noble  Jonathan  de  Preissac,  et  C6sar, 
Jouel,  Catherine,  Anne,  Suzanne  et  Isabeau  de  Preissac,  parde- 
yant  le  juge-mage  de  Lectoore,  le  15  novembre  1644. 

Contrat  de  mariage  dudit  Jonathan,  s^^  de  Cadeillan,  avec  d'^*  Isa- 

(1)  La  maisoD  de  Preissac  {Preyssae  on  Prhhac),  one  des  plus  illostres,  non-sen- 
lemeot  de  la  Gascogne,  mais  anssi  de  la  France,  descend  en  ligne  directe  des  corotes 
de  Fezensac,  issns  des  dues  h^reditaircs  de  Gascogne.  On  pent  voir  les  preaves  de 
cetle  descendance  dans  nne  G4nialogit  des  Preissac,  dues  d'EscUgnac,  marquis  de 
Cadillac,  etc.,  par  Oastelier  de  La Toar,  imprim^e  en  1770.  La  brancbe dont  nous  nous 
occopons,  ditede  Cadeiilan-Maravat,  issue  de  cellede  Gavarret,  aMe  des  seigneurs 
d*Esclignac,  bien  qu'elle  n'ait  pas  en  loote  rillostration  de  sa  cadette,  a  cependant 
jou^  an  r6\e  important  dans  notre  pays.  Plosienrs  de  ses  membres  se  sont  signaltfs 
dans  nos  guerres  sons  le  nom  de  Cadeillan.  Le  point  de  jonction  des  devx  bran- 
cbes  de  Gavarret  et  d'Esclignac  remonte  k  Vital  de  Preissac,  ssr  de  Gavarret,  Escli- 
gnac,  Miramont,  Lalanne,  Roquefort,  Bajonette,  en  Ganre  et  Lomagne,  rnari^ 
vers  H90  aveo  d'^*  Angloise  d'Arros-d'Endoofidle,  dont  il  eut :  !<>  Odon,  ssr  de 
Gavarret  et  co-ss^  d'Esclignac,  qui  a  continad  la  descendance  atnde,  et  2o  Vital, 
co-ssr  d'Esclignac,  auteur  des  dncs  d'Esclignac,  des  marqoisde  Gadeillac,  Tonrne* 
coope,  etc.,  etc. 

La  g^ndalogie  d'^s  seigneors  de  Cadeillan  et  Maravat,  dressie  par  Chirin,  est 
imprim^e  an  tome  XVI  da  nobiliaire  de  Saint-Aliais  Noas  y  renvoyons  nos  lectenrs* 
noos  rdservant  d'y  ajonter  de  noufeanx  details,  quand  noas  pablierons  le  joge- 
ment  de  maintenue  des  seigneurs  de  Gavarret  et  Labrihe,  etc.,  moins  connns  que 
cdux-ci,  quoique  les  ain^s  de  la  maison  de  Preissac. 
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I^u  de  Salttste  (1);  par  lequel  il  paratt  qu'il  ^tait  fils  de  noble  Fxix 
de  Preissac  et  de  d"«  Jeanne  de  Lezy;  devant  S^bastien,  notaire  de 
Montfort,  le  18  septembre  1603. 

Contrat  de  manage  de  noble  Frix  de  Preissac,  fils  de  noble  Guil- 
laume  de  Preissac,  avec  d"«  Anne  de  Lup6;  devant  Seignan,  notaire 
royal,  le  6juin  1563. 

Autre  contrat  de  mariage  dudit  Frix  de  Preissac,  ^cuyer,  s*'  de 
Cadeillan,  avec  d"«  Jeanne  de  Lezy;  regu  par  Pierre  Rafin,  notaire 
royal,  le  28  mai  1587. 

Donation  faite  par  d"«  Marie  de  Preissac  en  favour  de  noble 
Guillaume  de  Preissac,  s^'  de  Cadeillan,  son  frere,  dans  laquelle  il 
esl  fait  mention  qu*elle  a  eti  dotee  par  noble  Gerard  de  Preissac  (2), 
s**"  de  Cadeillan,  son  pfere;  devant  Christophe  Faget,  notaire  de 
Montfort,  le  3  juin  1539. 

Contrat  de  mariage  de  Guillaume  de  Preissac,  ^cuyer,  co-s^  du 
lieu  de  Cadeillan,  avec  d'^  Jacquette  de  Vives;  devant  Chrislofle 
Faget,  notaire  de  Montfort,  le  27  juin  1536. 

Maintenu  dans  sa  noblesse  et  par  jugement  rendu  a  Montauban, 
le  26  mai  1698. 

Signi :  Le  Pelleti^  de  La  Houssaye,  intendant. 

(A  suivre).  J.  db  CARSALADE. 
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Un  monastdre  landaU. 

MONASTiaS  BT  ABBATB  ROTALE  DE  SAIIIT-IBAII  DB  LA  CASTBLLB  k  Dafort  OU  Dtt- 

hort.  Etude  monographique,  par  I'abbe  josbph  l^gb,  car6  de  Dohort-Bachen. 
Bordeaux,  impr.  Ragot.  1878.  Grand  ia'-8*  de  88  pages. 

Encore  une  abbaye  landaise  que  nous  avons  Theureux  devoir  de 
faire  connaltre  sommairement  d'apres  une  estimable  6tude  mono- 

(1)  Fille  de  Gaillaume  de  Salaste  da  Bartas  et  de  Catherine  de  Manas.  Teir 
Revue  de  Gatcogne,  tome  XYII,  notre  article  sur  les  gendres  de  da  Bartas. 

(3)  Gdraad  avail  ^poos^,  vers  1500,  Florette  de  Galard-Terraube.  11  4UU  fils  de 
Jean  de  Preissao,  ssr  de  Cadeillan  da  chef  de  sa  femme  Marthe  de  S^dillac,  fille 
de  Jean  de  S^dillac,  ss^  de  St-Ldonard  et  Cadeillan.  Jean  de  Preissac  de  Cadeil- 
lan est  I'aoteor  da  rameaa  qai  nons  occape;  il  6tait  le  deoxidme  fils  d'Odon  de  Prei* 
sac,  ss'  de  Gavarret,  Miramont,  etc.,  mari^,  par  contrat  da  0  jaillet  U96,  avec 
diu  Jeanne  de  Sabaillan,  fille  d^  BerniMrd  de  ^alMkilUp,  s&'  4e  Bolsaede. 
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graphique.  B  est  vrai  que  Saint-Jean  de  la  Gastelle  n'a  pas  une 
anssi  large  part  dans  nos  annates  eccl^siastiques  provinciales  que 
Saint-Sever-cap-de-Gascogne,  et  surtout  qu'une  notice  laborieuse- 
ment  ^difi^  sur  un  petit  nombre  de  documents  ^pargn^s  par  le 
t9inps  ne  saurait  se  comparer  pour  Timportance  au  long  travail  de 
Dom  Dubuisson  plein  d'actes  originaux  de  toutes  les  ^poques.  Mais 
en&n,  M.  Tabb^  L^^,  dejk  fort  avantageusement  connu  par  un  bon 
travail  sur  la  Revolution  frangaise  dans  les  Landes,  rend  un  vrai 
service  k  notre  histoire  monastique  par  cette  ^tude  qui  ajoute  nota* 
blement  aux  donn^es  'du  Gallia  Christiana,  si  bref,  si  decham^  au 
chapitre  de  Saint- Jean  de  la  Castelle!  Et  cette  abbaye  m^ritait  bien 
ces  recherches  trop  tardives  ;  car  elle  a  pour  elle  Tantiquit^,  une  in- 
flaence  longtemps  fort  etendue,  et  des  souvenirs  de  martyre. 

Avant  d'etre  le  principal  ^tablissement  des  Pr^montr^  dans  notre 
province  eccl^siastique,  Saint-Jean  avait  appartenu  a  Tordre  de 
Saint-Benoit  sans  qu'on  puisse  en  fixer  la  premiere  origine.  M.  L^g^ 
oroit  qu*il  faut  la  rapporter,  ainsi  que  celle  de  plusieurs  monast^res 
de  la  m6me  r^on,  au  vi*  si^cle  et  aux  premiers  disciples  de  saint 
Maur.  II  promet  de  donner  ailleurs  les  preuves  de  cette  opinion, 
qui  de  prime  abord  nous  parait  tres-vraisemblable,  sans  compter 
qu'on  pourrait  trouver  des  raisons  probables  pour  rattacher  encore 
plus  haut,  aux  disciples  de  saint  Martin  (par  exemple),  la  gen^se  si 
obscure  de  nos  vieilles  abbayes  de  Gascogne.  Quoi  qu*il  en  soit, 
fond6  sur  divers  indices  et  avant  tout  sur  le  nom  mdme  de  la  Cas- 
telle, M.  L^g^  croit  qu'avant  de  s'^lever  a  sa  place  actuelle  dans  la 
plaine  de  TAdour,  le  monast^re  fut  b&ti  primitivement  sur  la  hauteur, 
d*oii  il  dominait  un  des  plus  florissants  et  des  plus  pittoresques  pays 
que  Ton  puisse  voir,  un  pays  dont  la  beaut^  ^l^ve  jusqu'a  la  po^ie 
le  style  descriptif  de  Thistorien. 

Ruin^  par  les  Sarrazins  ou  par  les  Normands,  ou  successivement 
par  ces  deux  peuples  envahisseurs,  Saint-Jean  de  la  Castelle  dut 
une  nouvelle  vie  au  grand  bdtisseur  de  moAtiers  du  x*  sifecle, 
Guillaume-Sanche,  le  vainqueur  des  Normands.  Marca,  dans  son 
histoire  de  B^arn,  a  vis^  le  passage  du  cartulaire  de  Saint-Sever 
qui,  a  d^faut  des  chartes  m§mes  de  la  Castelle  brtHl^es  par  Mon- 
gonmery,  d^montre  Texistence  de  cette  derni^re  abbaye  alors  b^n^ 
dictine  vers  1073.  M.  L6g6  croit  que  dfes  lors  elle  avait  quitt^  la 
hauteur  pour  s'asseoir  aupr^s  de  TAdour;  il  explique  trfes-^bien  sur- 
tout comment,  apr^s  avoir  fait  partie  du  Tursan  (Tarpsates,  6\Mii 
d'Aire),  la  Castelle  a  ^  rattach^  a  la  s^4chMis8^de  Marsan;  c'est 
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le  fait  arbitraire  d'un  noureau  restaurateur  de  Tantique  abbaye, 
Pierre,  comte  de  Bigorre  et  de  Marsan. 

Ce  dernier  r^tablit  le  monastfere,  encore  dans  la  plaine  de  T Adour, 
mais  k  quelque  distance  de  sa  place  pr^c^dente^  et  fut  inscrit  dansle 
n^rologe  abbatial  comme  fondateur  de  T^glise,  souii  le  jour  de  sa 
mort,  3«  avant  les  calendes  de  septembre  1173.  Malheureusement 
I'acte  de  fondation  a  p6ri  comme  les  documents  anterieurs.  Nous 
savons  seulement  que  le  comte  de  Marsan  y  appela  des  Premontr^s 
de  la  Case-Dieu.  Quelques  actes  du  xm*  sifecle,  seuls  sauvfe  du 
naufrage  des  archives  de  la  Castelle,  nous  apprennent  I'^tenduedes 
possessions  qui  furent  accord^es  k  cet  etablissement.  Une  donatioD 
de  GuiUaume  de  Moncade,  vicomte  de  B^m,  lui  attribua,  entre 
autres  terres,  Saint-Pierre  de  Juliac,  ou  La  Grange  (ainsi  nommfe 
comme  d^pendance  rurale  du  monastere),  avec  ses annexes  de  Saint- 
Julien  et  de  Cr^on  (1227).  Un  acte  de  1269  nous  montre  comme 
appartenant  k  la  Castelle,  dans  le  diocese  d'Agen,  Durance,  plus  cinq 
localit6s  que  M.  L^g^  n*a  pas  eu  sans  doute  la  faculty  d'identifier : 
c'est  un  travail  que  pourront  faire  nos  correspondants  agenais  sur  le 
texte  donne  par  le  Gallia  (i,  instr,,  184).  Du  reste,  Tauteura  fait  un 
pareil  travail  d'identification  a  propos  des  localit^s  cities  dans  un 
acte  de  1228,  que  nous  lui  reprocherons  de  n'avoir  pas  cit6  textuel- 
lement  tout  long  qu'il  ^tait,  vu  que  le  Gallia  n'en  donne  que  quel- 
ques lignes  (ibid.).  C'est  T^num^ration  des  terres  acquises  par  I'ab- 
baye  sur  diverses  paroisses  voisines,  dont  voici  les  noms  : 

<  Las  Bedellas  ou  Lasbezeilles  est  laparoisse  primitive  deDuhort. 
Aurandet,  k  Cazferes,  existait  encore  en  1730  avec  le  titre  d'^glise 
paroissiale.  5tawestle  Vignau  (1).  Le  Castrum  Arrmune,  enclave 
dans  le  domaine  de  M.  de  Javel,  heritier  de  Tabb^  de  Capdeville,  a 
donn^  son  nom  k  Renung  (2).  L'^glise  de  Cornel  ou  CJournet,  entre 
Saint-Savin  et  Renung,  6tait  en  1790  annexe  de  Bachen  et  n'existe 
plus  depuis  quelques  ann^es.  Nous  ignorons  ou  est  la  paroisse  de 
Saint'BermiSt  et  si  Bessan  serait  Breissan  ou  Br&han,  annexe  de 
Maul^on,  dans  Tancien  diocese  d'Aire.  » 

Saint-Jean  de  la  Castelle  avait  done  des  le  treizifeme  sitele  et  dut 
garder  pendant  les  deux  sifecles  suivants,  dont  il  ne  nous  reste  d*ail- 
leurs  aucun  document,  une  grande  importance,  en  souvenir  de  la- 
quelle  ses  abbes  port^rent  dans  les  deux  derniers  sidles  le  titre  de 

(1)  Biau  est  le  vrai  Dom  lannsqaet,  puisqae  dans  ce  dialecte  vigne  sedit  bii. 
(3)  Le  Tru  Dom  gascon  (aTec  le  profile  a,  ordinaire  avantTr  initial)  est  irreiuM. 
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yicaires  gen^raux  de  leur  ordre  pour  le  midi  de  la  France.  M.  Ug6 
publie  du  moins  un  acte  gascon  du  10  ayril  1539,  qui  enumere  toutes 
les  possessions  de  Tabbaye  k  cette  ^poque  si  voisine  de  sa  ruine* 
Nous  voulons  parler  de  la  devastation  huguenote  de  1570.  Les  de- 
tails en  ont  ^t^  donn6s  par  la  Revue  dans  le  Proc&s-verbal  d'Andr6 
Bourgeois,  prieur  de  Saiate-Quitterie  du  Mas  d'Aire  (t.  i,  p.  174- 
176).  Malgr^  le  d^chet  que  subit  des  lors  la  prosp^rit^  de  Saint- Jean 
de  la  Castelle,  c'^tait  encore  une  institution  importante  un  sitele 
plus  tard,  comme  le  d^montrent  un  d^nombrement  de  1681  et  un 
sommaire  d'archives  de  la  mfime  6poque,  publics  par  M.  L^g^. 

On  voit  que.ce  laborieux  chercheur  apporte  de  Tin^dit  en  tr6s- 
louable  quantity.  Notons  encore  les  ameliorations  qu'il  procure  au 
futur  supplement  du  Gallia  Christiana,  quant  k  la  liste  abb'atiale. 
Depuis  I,  Guillaume,  jusqu'a  vii,  Bernard,  rien  de  nouveau.  Mais 
k  propos  de  Vital,  le  huitifeme  abbe  connu,  dont  le  Gallia  prolonge 
le  superiorat  jusqu'en  1346,  M.  Lege  fait  cette  correction :  t  Les 
archives  d'Aire  parlent  souventde  Sans-Aner,  abbe  de  la  CasteUe, 
de  1332  a  1343,  celui-U  m6me  que  M.  Menjoulet  a  nomme  Sancerre 
[et  I'abbe  du  Tems,  Sancenerre].  >  Ce  Sans-Aner  est  d'ailleurs 
compte  par  le  Gallia;  et  le  seul  abbe  oublie  dans  ce  docte  ouvrage 
est  le  cardinal  d'Albret,  qu'il  faut  inscrire  sous  le  chiflBre  xix,  avec  la 
date  1506,  d'apres  les  archives  de  Pau.  Les  derniers  abbes  de  la 
CasteUe  manquent  naturellement  au  premier  volume  du  Gallia, 
publie  en  1715,  mais  H.  Du  Tems  les  a  exactement  epumeres.  M. 
Lege  nous  donne  pourtant  sur  eux  quelques  renseignements  inedits. 
U  nous  apprend  que  Henri  du  Puis  de  Cressonville  fut  <  appelant  et 
reappelant  de  la  bulle  Unigenitus,  »  qu'il  «  resta  sourd  a  toutes  les 
prieres  deTevfique  d'Aire  et  mourut  (1731)  dans  son  obstination  :  > 
fait  d'autant  plus  notable  que  le  diocese  d'Aire,  grdce  au  z^le  de  ses 
chefs  pour  la  vraie  doctrine  catholique,  resta  presque  etranger  aux 
troubles  du  secopd  jansenisme;  mais  Texemption  assurait  aux  Pre- 
montres,  comme  a  d'autres  religieux,  en  face  de  Tautoritediocesaine, 
une  independance  qui,  cette  fois,  leur  fut  deplorablement  funeste.  Le 
successeur  de  Cressonville,  Frangois  de  Lavelle,  remit  la  paix  dans 
le  chapitre  de  Saint-Jean  de  la  CasteUe,  et  il  reconstruisit  ce  monas- 
tfere,  dans  le  goftt  profane  et  Tarchitecture  sans  caract^re  du  dix- 
huitifeme  sikile.  «  La  CasteUe,  rebfitie  de  1740  k  1760,  eut  tons  lea 
dehors  d*une  maison  secuU^re,  sauf  le  clocher  octogone,  a  pans 
lisses,  qui  eievait  tr^s-haut  sa  fifeche  svelte  et  bardie. >  Lavelle  mou- 
.  ittt  en  fevher  1769,  et  son  successeur,  Jean-Frangois  de  Pons,  le 
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dernier  abb6  de  Saint-Jean  de  la  Castelle,  prit  possession  le  3  octo- 
bre  de  la  m^me  ann^e.  II  mourut  obscur^ment,  a  Aire,  en  pleine 
revolution  frangaise  (juin  1791).  M.  L^g6,  qui  nous  donne  cette  date, 
nous  fait  connaitre  aussi  les  charges  dont  le  roi  avait  grev6  le  riche 
benefice  de  Tabb^  de  Pons,  ainsi  que  la  declaration  donnee  par  lui- 
m6me  de  ses  revenus  annuels.  L'abolitionr^yolutionnaire  de  I'anti- 
que  abbaje,  le  sort  des  chanoines  secularises,  la  rente  des  biens 
monastiques  et  la  soustraction  du  mobilier  sacr^,  tout  est  exactemen^ 
rapporte  d'apr^s  les  actes  authentiques.  Mais  non  content  d'avoir 
raconte  les  destinies  de  la  Castelldjusqu'au  16  avril  1792,  jour  on 
Tadministration  departementale,  pouss^e  par  rev6queeonstitutionnel 
Saurine,  obligea  les  moines  rest^s  fidfeles  k  vider  la  maison,  M. 
Lege  suit  jusqu'a  nos  jours,  k  Iravers  lesventes  successives,  les  des- 
tructions, qui  ont  laisse  debout  des  restes  encore  fort  imposants,  et 
les  tentatives  inutiles  de  restauration  religieose,  Thistoire  de  ce  qui 
fut  pendant  six  si^cles  la  demeure  et  le  domaine  des  chanoines 
Premontres. 

Les  demi6res  pages  de  cette  monographie  renferment  des  details, 
que  nous  n'ayons  pas  k  extraire,  sur  les  proprietaires  de  la  Castelle 
dans  ce  sitele  :  le  marquis  d'Amou,  M.  de  Pontac  (qui  detruisit  le 
clocher),  M.  Belus-Mareilhac,  venu  de  la  Gironde  et  pfere  du  pos- 
sesseur  actuel;  sur  ce  dernier  est  donne  en  appendice  un  article 
emprunte  a  un  grand  recueil  biographique  contemporain. 

Leonce  COUTURE. 


NOTES  DIVERSES. 


CXVL  Un  billet  de  fttire  part  de  la  mort  de  M.  de  Poyanne. 

J'ai  trouv6  k  la  Bibliotb^qne  nationale,  dans  le  volume  363  des  II6langei 
Clairambault  (p.  1437),  quelqaes  lignes  adress^es  klareine  Marie  de  M6dicis 
par  Henri  de  Baylens,  marquis  de  Poyanne,  et  ou,  tout  en  lui  apprenant  la  mort 
de  son  p6re,  11  loi  demande,  comme  fiche  de  consolation,  le  don  d'ane  abbaye 
c  de  fort  pea  de  yalear.  d  On  ne  lira  pas  sans  quelque  curiosity  cette  requite 
greffiSe  sur  un  billet  mortuaire : 

«  n  a  pleu  k  Dieu  disposer  de  feu  monsieur  de  Poyanne,  mon  pere,  et  Fapellerl 
•oy.  Ilm'alaMse  successeur  defort  peudebieu,  maisaumoins hdritler  de  lafidi- 
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iit^  etafectioD  qu'il  aport^  toate  savie  aublen  duseryicedesroisetvostre^etayec 
cella  rhoDDeur  d'estre  filz  d'un  p6re  quy  a  bien  et  dignement  servy  en  tous  les 
devoirs.  Je  me  prometz,  madame,  le  bonheur  de  suivre  les  traces  qu'il  m'en  a 
fray^es  et  suplie  Vostre  Magest6  d'en  estre  asseuree,  come  je  fais  aussy  tr^- 
humblementde  me  voalloir  aecorder  Tabbaye  de  Dibiele  [1)  quy  est  de  fort  peu 
de  yalleur  et  dont  il  a  pleu  k  Vostre  Magest6  me  donner  un  brevet  de  reserve. 

»  JeprieDieu,  ;> 

»  Madame, 
»  qu'il  doune  k  Vostre  Magestd  tr^s-lougue  et  trds-heoreuse  vie. 
»  De  Poyanne,  ce  second  d'octobre  1613. 

:>  Tostre  tr^s-bumble  et  tr^s-ob6issant  serviteur  et  sujet, 
>  De  Potanne.  » 

Danslem^me  volume  (p.  1441),  onpeutvoir  unelettre  ^crite,  ie  mdmejour, 
par  Tavist  gentilhomme^M.  dePoDtchartrain,pourlui  demanderaassirabbaye. 
L^,  M.  de  Poyanne  rappdle  que,  voyant  son  p6re  fort  attaint,  il  avait  d6jA  de- 
puis  queiques  jours  pri6  (toucbante  precaution !]  le  secretaire  d'Etat  de  lui  r^- 
server  le  benefice  qui  allait  6tre  bient6t  disponible. 

T.  de  L. 

CXVII.  Une  anecdote  r^volationnaire. 

Parmiles  rectus  r^unis  U  Lectoure  en  Tan  ii,  d'abord  au  clocber  de  Salnt-Ger- 
vais,  puis  au  vieux  chateau,  aujourd'bui  rh6pital,  setrouvaient  MM.  de  Bonas, 
de  VidaiUan,  deLongpr6  [d'Auvillars],  de  Mallac,  etc.  Les  trois  derniers  parvin- 
rent  4  s'6vader  gr&ce  k  Bern.  Descamps.  Quant  it  M.  de  Bonas,  il  futenvoyd  k 
Paris  pour  etre  jug^  par  le  comit6  de  Salut  public.  Son  transfert  ayantdur6 
one  vingtaine  de  jours,  il  arriva  k  Paris  le  jour  mSme  del'execution  de  Ro- 
bespierre :  aussi  quand  il  fut  presents  k  la  Gonciergerie  pour  etre  incarc6rit 
on  repondit  que  les  ordres  de  Robespierre  n'avaient  plus  de  valeuret  que  lui- 
ra^me  allait  etre  execute.  Quoiqu'k  bout  de  forces  et  extenu^  par  un  long  je{Uie, 
M.  de  Bonas  s'empressa  de  courir  k  la  place  de  la  Libert^,  oil  il  vit  tomber  la 
iSte  de  Robespierre.  Quant  k  M.  de  Longpr6,  en  souvenir  de  sa  captivity  k  Lec- 
toure, il  donna  ses  trois  fiUes  en  mariage,  Tune  k  M.  Descamps,  Tautre  k  M.  de 
Vidaillan,  latroisidme  k  M.  de  Mallac. 

(Extrait  des  notes  de  feu  Am.  Tarbouriecb.) 

(1)  Difielle  (Dei-Villa),  abbaye  de  I'ordre  de  Pr^montrd  dan^  le  diocese  de  Dax 
Voir  Gallia  Christiana,  1. 1,  col.  1068.  Les  autenrs  da  Gallia  laiMent  snbsiflter  uiie 
lacQDe  de  24  ann^es  entire  Jacqaes  de  Sombran  (abb^  de  1607  k  1609)  et  Berlrand 
de  Baylens,  abb^  de  1635  4  1649.  Noire  petit  docament  permet  de  combler  cette  la- 
cQDe  en  ajoatant  deux  noms,  les  nomsde  MM.  de  PoyaDoe  pdre  et  flls,  4  la  s^rie  dee 
33  abb^s  coodos  da  moaastdre  de  Divielle.  Ud  de  oos  colIat>oratears,  M.  Tabbd  J. 
de  Carsalade,  do  tardera  pas,  de  son  c6U,  4  enrichir  I'bistoire  de  la  famille  de 
Poyanae  par  ane  triple  biographie  pleine  de  docameDis  in^dits  da  plas  grand  int^rdti 
et  qae  je  suis  beireux  d'aonoacer  comme  one  bonne  fortune  poor  noire  cb^e  Aevue* 
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QUESTIONS. 


163.  L'aateur  des  ▼eill^es  Mamalses. 

J'ai  sous  les  yeux  deax  tr6s-minces  volumes,  format  Gazin,  intitules :  VeUUe* 
h^amoisespar  /.  P.  P.  Paris,  Guiilot,  1790.  Get  ouvrage  renferme  trte-peu  de 
renseignements  precis  pour  I'histoire  ou  la  topographie  du  B6arn,  mais  beau- 
coup  de  reveries  romanesques  et  de  reflexions  oiseuses,  empreintes  de  la 
sensiblerie  philosophique  du  temps.  II  n'est  pourtant  pas  sans  int^rdt  pour  un 
lecteur  provincial;  aussi  serais-je  reconnaissant  k  la  personne  qui  pourrait,  h 
d6faut  de  Qu6rard  et  de  Barbier  que  j'ai  consult^s  iuutilement,  me  r6v61er  le 
nom  de  I'auteur  qui  se  cache  sous  ces  trois  initiates  J.  P.  P. 

L.  C. 

164.  Un  mMeoia  condomois  do  dernier  sidcle. 

Tons  nos  grands  recueUs  de  biographie,  de  bibliographie,  d'histoire  m6dicale 
(Biographie  universellet  Nouv,  hiogr.  g^irale,  France  Uttiraire,  Biogr. 
midicaU,  etc.),  consacrent  une  certaine  place  k la  vie  et  auz  oeuvres  de  Guill. 
Daignan,  n6,  disent-iis,  k  Lille,  en  1732,  mort  k  Paris  en  1812  et  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  m^decine.  Or,  H.  Ghaudruc  de  Crazannes  [Revut 
d^Aquit.,  t.  IV,  p.  276)  a  public  sur  ce  savant  qu'il  nomme  Gabriel,  mais  dont 
ridentit6  n'est  pas  contestable,  vu  la  liste  de  ses  ouvrages,  une  notice  toute 
personnelle,  d'oii  il  resulte  que  le  D^  Daignan  6tait  n6  k  Gondom,  et  qu'absent 
de  cette  ville  depuis  sa  premiere  jeunesse,  11  «  conserva  jusqu'k  la  fin  de  sa  vie, 
pour  son  pays  et  ses  compatriotes,  le  souvenir  et  Tattachement  le  plus  vif . . .  Dans 
nos  fr6quentes  relations,  poursuit  M.  de  Grazannes,  il  6prouvait  toujours  un 
nouveau  charme  k  m'entretenir  de  la  patrie  absente  qui  vit  dans  le  coeur  de 
tons  les  hommes.  »  II  est  Evident  que  M.  Ghaudruc  de  Grazannes  n'a  pu  se 
tromper  sur  I'origine  du  D' Daignan.  Mais  d'ou  vient  I'erreur  des  biographes  ? 
N'aurait-on  pas  fondu  deux  m^decins  auteurs  en  un  seul  ?  En  tout  eas,  je 
compte  bien  que  quelque  studieux  condomois  tiendra  k  honneur  d'assurer  k  sa 
patrie  la  possession  d'un  ^crivain  distingu^,  dont  I'oubli  et  i'erreur  conspiraiMit 
k  la  priver.  —  L.  C. 
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LES  DERNIERS  TRAVAUX  HISTORIQUES 

SUR    LA    MAISON    D'ALBRET. 

Notice  8ur  les  origines  de  la  maison  d'Albrei  (977-1270),  par  A.  Luchaire, 
[alors]  professear  agr6g6  d'histoire  aa  lycfee  de  Pau.  Pan,  1873.  46  p.  in-8» 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Sociiti  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  W  se- 
rie,  I.  II,  p.  24-40,  99-124).  —  Alain  d*Alhret  et  la  succession  de  Bretagne, 
par  M.  Clement-Siuon,  [alors]  avocat  g^D^ral.  Pau,  1874.  42  p.  in-8<»  (Extrait 
du  Compte-rendu  des  travaux  du  congrh  scienti/ique  de  France,  xxxix*  ses- 
sion, k  Paa).  —  Alain  le  grand,  sire  d'Albret,  I' administration  royals  et  la 
fiodaliti  du  midi  (1440-1522),  par  Ach.  Luchaire.  Paris,  Hachette,  1877. 
In-8»  de  240  pages.  —-Lemariage  de  Jeanne  d*Albret,  par  le  b<*  Alph.  de 
Ruble.  Paris,  Ad.  Labitte,  1877.  Gr.  in-8«  de  xiv-324  p. 

Apres  rhistoire  tragique  des  Armagnacs,  la  longue  et 
aventureuse  carriere  des  Albrets  est  assurement  la  parlie  la 
plus  importante  de  notre  histoire  feodale  de  Gascogne.  Par 
eux,  notre  feodalite  du  sud-ouest,  jusque-la  tour  a  tour  anxi- 
liaire,  ennemie  etvictime  de  laroyaute  frangaise,  devientau 
supreme  moment  son  alliee  interessee,  et  a  force  d'heureuses 
habiletes,  finit  par  s'enter  sur  le  pouvoir  royal  lui-m6me.  II 
y  a  de  FAlbret,  encore  plus  que  du  Bourbon,  dans  ce  roi 
bearnais  qui  aimait  a  se  dire  le  premier  gentilhamme  de  son 
royaume.  Et  comme  tout  est  gascon  dans  les  Albrets !  «Grands 
chasseurs  de  lievres  et  coureurs  d'heritieres,  ils  vivent  a 
Faffut  des  partis  et  ne  regardent  pas  trop  a  T&ge  et  k  la 
figure  de  la  demoiselle  ou  de  la  veuve,  pourvu  qu'elle  ait  au 
soleil  de  bons  quartiers  de  terre  et  de  grandes  baronnies. 
Une  fois  dans  cette  maison,  le  bien  n'en  sort  guere.  Les 
filles  se  marient  riches  de  leur  jeunesse  et  de  leur  beaute; 
toul  auplus,  dans  les  cas  extremes,  un  peud'argentouquel- 
qne  fief  loinlain  et  de  garde  difficile,  grev6  du  droit  de  retour. 
M6me  conduile  dans  tout  Ic  reste,  toujours  recevoir  et  ja- 
Tome  XIX.—  D6cembre  1878.  36 
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mais  donner  (1).  •  Ce  piquant  portrait,  trace  ici  meme,  il  y 
a  tantdt  vingt  ans,  par  M.  Blade,  m'est  revenu  a  Fesprit  ea 
l&tudiant  avec  M.  Luchaire  les  obscures  origines  des  sires 
d'Albret(2),  et  surtout  retonnante  fortune  de  celui  qui  agran- 
dit  leur  domaine  au  point  d'attacber  a  son  nom  ce  litre  de 
Grand,  pen  justi&e  par  son  genie  et  encore  moins  parses 
vertus. 

A  la  suite  de  VArt  de  vMfier  les  dales,  Tauteur  de  la  No- 
tice sur  les  origines  de  la  maison  d'Albret  s'est  livr6  a  la  re- 
cbercbe  dcs  mentions  assez  obscures  de  ces  seigneurs  qui  ont 
pu  6tre  retrouv6es  dans  les  documents  ecclesiastiques,  a  par- 
tir  du  XI*  si&cle.  Gar  la  vanite  des  interesses  et  les  mente- 
ries  des  genealogistes  a  gages  paraissent  les  seuls  garants  des 
noms  d'Albret  anterieurs  a  cette  epoque,  et  de  la  double  et 
contradictoire  legende  qui  les  raltache  soit  a  GharlemagDe, 
soit  k  Sanche  Mitarra.  Gependant,  je  ne  rejette  par  Tacte  de 
977  relatif  au  monastere  de  La  Reole  {GaJUia  chr.  I,  1216), 
oil  M.  Luchaire  a  releve  le  premier  une  signature  {Amaneu 
vicecomilis  Ezix)  qui,  vu  la  reunion  de  ces  deux  noms  assez 
frequents  dans  la  liste  des  sires  de  Labrit,  semble  bien  ap- 
partenir  k  Tun  d'eux,  le  plus  ancien  dont  on  ait  retroave 
la  trace.  Mais  M.  Luchaire  avoue  lui-m6me  que  ce  n'est  la 
a  qu'une  pure  et  simple  hypothese.  »  On  a  d'ailleurs  fait  ob- 
server que  le  titre  de  vicomte  ne  pouvait  convenir  a  cette 
date  a  un  Ezi  d'Albret  (3). 

(1)  Bulletin,  du  comiti  d'hist.  et  d'arch.  d'dueh,  1860, 1,  204. 

(3)  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  aax  locteara  de  la  Revue  qxi*Albrei  n'est  qn'oM 
autre  forme  da  mot  Labret  oa  Labrit  (eft  latin,  peat-dtre  de  seconde  formalioa, 
Leporetum)  et  que  Labrit  est  un  village  de  la  Grande  Lande,  anj.  cheMiea  de  can- 
ton  de  I'arrondissement  deMont-de-Marsan.  M.  Luchaire  expll que  tris-blen  {Alain 
le  Grand,  p.  lO^  U)  Tavantage  r^el,  surtont  aa  point  de  vae  mililaire,  de  celte  po- 
sition de  si  triste  apparence. 

(8)  Molinter,  Revue  critique,  1878,  II,  62.  —  A  la  r^fleiion,  j*a?one  que  rhj- 
pothdse  de  M .  Luchaire  me  paratt  pins  que  probable.  Le  tilre  de  vicomte,  snppeei 
qu'il  ne  Tienne  pas  d'une  errenr  de  lecture,  pourrait  s'expliqner  par  une  cbarf« 
personnelle,  que rendrait  assez  vraisetnblable  la  parents  des  Albrets  avee  les  docsoa 
eomtes  de  Gascogne,  parents  non  pronv^e  jusqu'ici,  mais  que  nous  trouveronsailr- 
mie  tout  k  Theare  dans  un  acte  probablemem  authentiqne.  Je  me  permets  de  re- 
commander  ce  deroier  point  4  I'attention  de  M.  Luchaire  lai*mdme. 
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La  serie  authentique  des  sires  d'Albret  s'ouvre  avec  Ama- 
nieu  I,  cite  en  1050,  dans  un  tilre  de  Tabbaye  de  Condom. 
II  fut  vraisemblablement,  dit  le  P.  Anselme,  le  pere  d'Ama- 
nieu  II,  qui  prit  part  a  la  premiere  croisade  (1).  Ce  mfime 
Amanien  II  serait  devenu,  vers  le  commencement  du  xn*  siecle, 
protecteur  de  Tabbaye  de  Condom,  sous  le  gouvernement  de 
Tabbe  Seguin.  Des  lors,  M.  Luchaire  n'a  pas  tort  de  lui  rap- 
porter  un  texle  du  Gallia  (iv,  292)  relatif  a  cet  abbe  Seguin. 
Voici,  a  Tappui,  une  note  marginale  rtranuscrite  de  Tabbe  de 
Vergfes  (sur  les  Grands  officiers  de  la  couronne  du  seminaire 
d'Auch),  qui  attribue  une importante parente  ace  seigneur: 

Amanieu  d'Albret  ceda  a  Seguin,  abb^  de  Saint-Pierre  de  Condom, 
ranllU  (?)  r^glise  de  Sangox  [S.Petri  Sanagorensis,  dit  le  Gal- 
lia] (2),  que  son  oncie  (patruus)  Sanche  Sanchez,  comte  de  Gasco- 
gne,  avait  l^gute  an  m^me  monastere,  moyennant  deux  beaux 
chevaux  et  vingt  sols  que  ledit  abbe  lui  donna. 

Voici  mainlenant  une  note  de  la  meme  main  sur  Amanieu 
III,  que  les  Benedictins  et  le  P.  Anselme  donnent  pour  fils 
au  precedent.  Elle  fait  connaitre  un  acle  de  Tabbaye  de 
Condom  cite,  mais  non  analyse  par  ces  auteurs : 

Amanieu  d'Albret  fut  choisi,  en  Tan  1130,  la  deuxifeme  ann^e  du 
Pape  Innocent  II,  du  temps  du  bienheureux  Raimond,  ^v6que 
d'Agen,  et  de  Guillaume,  corate  de  Poitiers  et  due  de  Gascogne, 
pour  protecteur  et  d^fenseur,  lui  et  sa  post6rit(5,  du  don  fait  a  Saint- 
Pierre  de  Condom  de  la  terre  et  chapelles  de  N^rac  (a  Anier  abb6 
et  k  Aymoin)  par  N.,  soeurde  Guillaume  Arnaud  de  N^rac,  et  nifeoe 
de  Pierre  de  Sal boeras  [Sauboires?J,  Spouse  d'Arsiude  Marcharis, 
viri  locupleiissimif  en  offrant  pour  religieux  audit  monastere  Gar- 
cias  de  Marchferes  son  fils,  clerc. 

Sur  le  seigneur  suivant,  Bernard  I,  M.  Luchaire  n'ajoute 

(1)  M.  Molinier  'art.  cit^  de  H  Revue  crit.)  rdproche  a  M.  Lachaire  d'avoir  fait 
vivre  le  guerrier  de  la  premiere  croisade  jasgo'en  1154,  dale  d'unecharte  deSainte- 
Croix  de  Bordeaax,  ce  qui  suppose,  dil-il,  «  nDe  vie  ^galc  4  celle  do  cheval  dn  duo 
Lupus.  9  (Voyez  Revue  deGatc,  x,  380)  Pure  in^prise  du  saTant  critique:  facte 
de  11&4  vis6  par  M.  Luchaire  parte  d'uo  Amanieu  d^ja  mort. 
(3;  Probablement  Saiot-Go,  dans  rArmagnac  Doir,  canton  d'Aignan  (Gers). 
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rien  aux  livres  officiels;  sur  Amanieu  IV,  qui  fut  pendant 
plus  de  cinquante  ans  chef  de  sa  maison  et  dont  le  testament 
est  de  1%9>  il  analyse  huit  documents  deja  vises  avant  lui. 
Void  enfin  comment  il  resume,  d'apres  des  sources  trop  peu 
abondantes^  Thistoire  des  Albrets  pendant  les  deui  pre- 
miers sifecles  de  leur  existence  connue  : 

Vassaux  des  dues  de  Gascogne  a  la  fin  du  x*  si^cle,  des  dues  d'A- 
quitaine  au  xi«  et  au  xii«,  proteeteurs  et  bienfaiteurs  de  Tabbaye  de 
Condom,  honoris  de  charges  eeel^siastiques  dans  r^v6eh6  de  Ba- 
zas, t^moins  de  toutes  les  solennites  religieuses  de  TAquitaine,  unis 
par  des  liens  de  parent^  aux  vicomtes  do  B^arn,  ehefs  d'une  partie 
de  Tarmie  gaseonne  durant  la  premiere  eroisade,  les  seigneurs  d'Al- 
bret  paraissent  avoir  jou^  un  eertain  rdle  dans  tous  les  ^v^nements 
qui  ont  trait  a  la  f^odalit^  du  midi  et  en  partioulier  a  eelle  du  sud- 
ouest  (1). 

L'histoire  de  cette  race  pleine  de  foi  dans  son  avenir  se 
dessine  avec  des  traits  plus  precis,  plus  nombreux  et  plus 
attacbants^  dans  la  periode  du  xni'  siecle.  Deux  grands  fails 
dominent  alors  nos  annales :  la  eroisade  albigeoise  et  la 
guerre  centre  TAnglais.  Amanieu  V  prend  rang  parmi  les 
soldats  de  la  foi  centre  Raimond  de  Toulouse;  mais  il  n'y 
apporte  probablement  ni  beaucoup  de  feu  ni  une  longue  per- 
severance. Vassal  du  roi  d'Angleterre,  due  de  Guyenne,  il 
6chappe  a  la  conqufite  fran^aise  de  Louis  VIII  en  1224.  M.  Lu- 
chaire  nous  le  montre  ensuite  engage  dans  la  coalition  de 
FAnglais  et  de  la  feodalit6  meridionale  centre  le  roi  de  France 
en  1242,  puis  partageant  les  bumiliations  et  recevant  les  lar- 
gesses de  son  triste  suzerain  Henri  III  d'Angleterre,  jusqu'a 
Tentiere  d6route  de  ce  dernier  en  septembre  1243.  Mais  ces 
derniers  faits,  d'ailleurs  exacts  el  appuyes  de  documents  en 
partie  inedits  cit6s  par  extraits  dans  les  notes,  ne  s'appli- 

(1)  Je  remarqne  qa*en  reprodaisant  dans  son  livre  snr  Alain  d'Albret  (p.  11}  ca 
passage  desa  premiere  brocbare,  M.  Lnehaire  a  ajontd  le  mot  peut^tre  4  ce  qui 
concerne  le  commandement  des  sires  d'Albret  k  la  eroisade.  G'est  sans  doate  ime 
eoneessioD  A  dei  objections  dell.  L.  Molinler  (art.  cit^},  qui  ne  me  paraissent  pu 
d^cisivet. 
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quent  pas  a  ce  seigneur.  M.  L.  Molinier  a  demontrS  qu^Ama- 
nieu  Vetailmort  des  1240,  et  voici  cette  dSmonstralion  dont 
M.  Luchaire  lui-m^me  s'est  declar6  satisfait  dans  une  note  do 
son  dernier  ouvrage  historique  (1) : 

Lb  !•'  septembre  1241,  Raimond  VII  inf^ode  a  Amanieu  d'Al- 
bret  les  biens  possM6s  par  son  pfere  k  T^poque  de  sa  mort  dans  le 
pays  d'Agen...  II  n'y  avait  que  trois  cas  ou  le  vassal  edt  iprfeter 
serment  de  fidelity  au  suzerain  et  k  lui  demander  rinvestituie  de 
son  fief :  a  son  entree  en  jouissance,  a  la  mort  du  suzercun,  apr^s 
des  dissensions  mutuelles.  De  ces  cas  les  ^eux  derniers  ne  sont  pas 
applicables  au  fait  en  question;  en  1240,  Raimoud  VII  est  comte 
depuis  dix-huit  ans,  et  depuis  plusieurs  ann^es  le  pays  est  tran- 
quille.  II  faut  done  admettre  la  premiere  hypothfese,  changement  de  . 
vassal;  ce  n'est  la  qu'une  vraisemblance,  nous  avons  de  quoi  la 
changer  en  certitude.  Un  cartulairede  Tabbaye  de  Grandselve  (Bibl. 
nat.,  Lat.  11010,  f®  123)  renfermcun  acte  d'Amanieu  d'Albret,  fils 
de  feue  dame  Assallit,  fille  du  vicomte  de  Tartas,  du  16  octobre  1240, 
exemptant  Tabbaye  de  Grandselve  des  phages  etdes  leudes  qu'il  per- 
cevait  dans  ses  domaines;  Tacte,  d^livr^  a  Tabb^  Raimond,  estd'une 
authenticity  absolue.  Amanieu  IV,  celui  dont  M.  Luchaire  place  la 
mort  vers  1252  [et  VArt  de  virifier  les  dates  avant  1255],  avait 
6pous6  la  fille  du  vicomte  de  Tartas,  Assarille  ou  Assalite;  un  Ama- 
nieu fils  de  cette  Assalite  exer^ant  le  pouvoir  dans  le  pays  d*Albret 
en  octobre  1240,  le  mari  de  cette  dame  devait  fitremort.  En  rappro- 
chant  ce  fait  de  Tacte  du  comte  de  Toulouse,  nous  pouvons  placer 
en  1240  m6me  la  mort  d*Amanieu  V  (2). 

On  me  saura  gr6,  j'espere,  d'avoir  consigne  dans  les  pages 
de  la  Revue  de  Gascogne  une  rectification  assez  importante  k 
rhistoire,  pour  ainsi  dire  officielle,  des  sires  d'Albret.  Cest 
surlout  pour  prendre  note  des  faits  nouveaux  que  je  pour- 
suis  ces  etudes  historiques  d'apres  les  publications  r6centes; 
quant  au  detail,  surtout  des  faits  deja  connus,  je  ne  puis  guere 
que  renvoyer  a  la  lecture  de  ces  travaux  que  je  me  contente 

(1)  Alain  le  Grand,  p.  11.  DOte  4. 

(2)  Revue  critique,  1873,  ii.  52,  53.  —  imaniea  V,  aprds  la  mort  d'Afsaride  de 
TarUs,  avait  contracts  un  second  mariage;  miis  M.  Luchaire  ne  eroit  pas  qn'il 
faille  adopter  la  li^gende  qui  nons  le  montre  s'exilant  en  Espagne  pr^  de  Jayme  I 
d'Aragon,  doni  il  aarait  ^pons^  nne  parente. 
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d'effleurer.  Ainsi,  le  reste  de  Thistoii  e  d'Amanieu  VI,  qui 
remplit  les  vingt-six  dernieres  pages  de  la  Notice  stir  les  ori- 
gines  de  la  maisan  d'Alhret,  et  qui  en  est  de  beaucoup  la 
partie  la  mieux  remplie  et  la  plus  interessante,  ne  sera  pour 
moi  que  roccasion  d'une  ou  deux  remarques. 

L'affaire  la  plus  grave  ou  se  trouve  longtemps  occupe  Ama- 
nieu  VI,  c'estlesoulevementde  la  noblesse  gasconne  contre  les 
agents  anglais  et  particulierement  les  plaintes  dirigSes  contre 
Simon  deMontfort,  comte  de  Leicester,  le  Iroisiemeflls  du  vain- 
queur  de  Muret,  devenn  en  1248  senechal  de  Gascogne  pour 
Henri  III,  roi  d'Angleterre.  Gaston  VII  de  Beam  fut  le  princi- 
pal organe  de  ces  plaintes,  raais  le  sire  d'Albret  y  prit  sa 
bonne  part  comme  vassal,  a  charge  fort  legere,  du  corale 
bearnais.  M.  Luchaire  analyse,  avec  un  soin  parfait,  d'apres 
un  menioire  de  Simon  de  Leicester,  public  par  MM.  Balasque 
et  Dulaurens  dans  le  premier  volume  de  leurs  savantes  Elu- 
des sur  Bayonne,  les  griefs  personnels  d'Amanieu  contre  le 
rude  senechal;  11  parait  en  resulter  que  la  cause  du  sire  d'Al- 
brel  n'6tait  pas  sur  tons  les  points  d'une  justice  rigoureuse. 
Quol  qu'il  en  soit,  je  tiens  a  dire,  apres  M.  Luchaire,  que  le 
memoire  du  senechal  est  «  un  document  des  plus  precieux 
pour  rhistoire  de  la  Gascogne  a  cette  epoque.  »  Je  tiens  sur- 
tout  k  indiquer  a  tons  ceux  qui  s'interessent  a  cette  hisloire 
un  excellent  travail  sur  Simon  de  Montfai^l,  comte  de  Leices- 
ter, et  son  gouveimement  en  Gascogne  (1248-1253),  travail 
qui  a  paru  longtemps  apres  la  brochure  de  M.  Luchaire  el  qui 
jette  un  jour  tout  nouveau  sur  ce!  episode  de  Thistoire  des 
Landes  (1).  M.  Ch.  Bemont  y  a  utilise,  con-seulement  tous 
les  documents  imprimis,  mais  beaucoup  de  sources  manus- 
crites,  el  surtout  le  texte  meme  des  plaintes  des  Gascons 
contre  Leicester,  qu'il  a  retrouv6  partie  auTresor  des  charles, 
partie  au  British  Museum.  Les  savants  annalistes  de  Bayonne, 
etM.  Luchaire  apres  eux,  n'avaient  pu  en  juger  que  par  les 

(1)  Revue  historiquet  juUlet-aott  1677,  p.  94I-277. 
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r^ponses  oppos6es  au  nom  da  s6n6chal  de  Gascogne  k  qoel* 
ques-unes  de  ces  plaintes.  Ce  n'^tail  pas  suf&saat :  radmi- 
nistratioQ  de  Simon  de  Montfort  n'a  pas  ele  exactement  ana- 
lysee  avant  M.  Ch.  Bemont;  il  faut  ajouter  que  le  caractere 
meme  de  cet  homme  remarquable  ressort  de  ses  pages  as&ez 
dififferent  de  ce  qu'on  en  savait,  et  qu'il  n'y  gagne  pas.  C'est 
une  Qouvelle  recommandation  pour  cette  consciencieuse 
6tude,  qui  projelte  ainsi  une  lumiere  inattendue  sur  le  rdle 
joue  plus  tard,  dans  les  guerres  ciViles  d'Angleterre  (1258- 
1265),  par  le  comte  de  Leicester.  A  notre  point  de  vue .  pro- 
vincial, outre  les  fails  adminislratifs  que  je  signalais  tout  k 
I'heure,  M.  Ch.  B6mont  nous  fait  connaftre  les  operations 
mililaires  de  quatre  campagnes,  ou  les  Gascons  furent  en 
somme  baltus  et  Amanieu  VI  particulierement  humilie  (1251) 
et  oblige  de  faire  incliner  avec  lui,  devant  le  lieutenant  du 
roi  d'Angleterre,  son  bourg  de  Meilhan  et  sa  ville  de  pr6di- 
lection,  Casteljaloux;  il  nous  r6vele  aussi  les  details  non 
moins  curieux  de  Fenquete  ordonnfee  contre  Leicester,  en 
1251,  de  sa  campagne  de  1255  dans  notre  pays  et  de  sa 
nouvelle  brouillerie  avec  le  roi  son  beau-pere,  toujours  au 
sujet  de  radministration  de  la  Gascogne,  en  1262. 

Au  reste,  si  M.  Luchaire  n'a  pu,  faute  de  certains  documents 
horsde  sa  portee,  donner  une  id6e  assez  exactede  cette  longue 
lutte,  il  fournit  m^me  sur  ce  sujet  bien  des  traits  qui  lui 
sont  propres,  et  peut-6tre  M.  B6mont  aurait-il  pu  en  prendre 
quelques-uns  si  le  travail  de  son  pr6decesseurne  lui  etait  rest6, 
jele  presume,  inconnu.  D'autre  part,  on  pedt  s'fetonner  qu'un 
recueil  aussii  mportantqueles  Acta  el  foedera  deRymer  ne  soit 
citequ'une  foispar  M.  Luchaire.  En  revanche,  il  fait  connattre 
plusieurs  documents  fort  curieux  et  fort  instructifs  sur  Ama« 
nieu  VI,  par  exemple  ses  deux  testaments,  pleins  de  legs  pies 
et  de  reparations  de  torts,  particulierement  interessants  pour 
rhistoire  (1).  A  un  autre  point  de  vue,  on  me  pardonnera  de 

(1)  On  me  perroettra  de  citer  iei  an  acto  analogue,  trds-prdcieni  poar  notre  his- 
toire.et  qui  risque  fort  d'etre  perdu  pour  elle,  si  on  ne  s'avise  bientdt  deTatteindre 
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faire  remarquer  dans  le  second  de  ces  actes,  publie  ici  d'apres 
*e  manuscrit  original  des  archives  des  Basses-Pyrenees,  le 
melange  des  formes  rfegulieres  de  la  declinaison  provenfale 
avec  de  nombreux  oublis  acet  egard.  Ainsi  a  la  premiere  ligne 
le  nbminalif  Amaniu...  filh  del nohlk  (?),  etc.,  ne  porte  pas  Vs 
rfeglementaire,  roais  on  la  trouve  a  la  ligne  suivante  dans  les 
deux  adjectifs  malaus  de  cars,  pero  sans  de  pensa.  Mais  je 
ne  veax  pas  exag6rer  la  porl6e  de  cette  remarque,  assezin- 
differenle  pour  la  question  de  la  declinaison  en  gascon;  je  con- 
viens  ijue  Facte  dont  il  s'agit  n'est  pas  dans  ce  dialecte;  je  n'y 
vols  guere  de  mot  purement  gascon  que  dauzed,  damoiseaa, 
parmi  les  signatures. 

M.  Luchaire  a  raison  de  regretter  que,  dans  ce  double  testa- 
ment, «  le  sire  d'Albret  ne  se  soit  pas  donne  la  peine  d'enu- 
merer  en  detail  les  terras  qui  composaient  ses  domaines, 
comme  le  feront  souvenl  ses  successeurs  a  partir  du  xnr* 
siecle.  »  Du  reste,  malgre  leur  appetit,  ces  bons  seigneurs 
d'Albret  n'avaient  pas  encore  grossi  demesurement  leur  do- 
maine;  ils  n'avaient  jamais  depasse  la  Gascogne  occidenlale, 
quoiqu'ils  fussent,  apres  les  comles  de  Beam  et  d'Armagnac, 
les  principaux  feudataires  de  cette  province.  Mais  Thabilete  de 
leurs  successeurs  des  deux  siecles  suivants  assura  leur 
agrandissement,  justifle  quelquefois  par  de  vrais  services,  et 
surtout  par  leur  sang  noblement  verse  dans  la  guerre  de  Cent 
ans.  Je  n'ai  d'ailleurs  rien  k  dire  sur  cetle  periode,  les  travaux 
recents  que  je  dois  suivre  ayant  pass6  sous  silence  les  sires 
d'Albret  qui*separent  Amanieu  VI  d' Alain  le  Grand. 

C'est  avec  ce  dernier  que  le  domaine  d'Albret  atteint  sa 
plus  vaste  etendue.  La  principale  ressource  de  cet  heureux 
landais,  c'est  toujours  la  diplomatic  matrimoniale.  Le  felix 

elde  le  pablier.  Je  veuxparler  dn  testament  de  G^raud  de  Cazaubon,  seii^Dear  da 
Sempuy.  Cette longae  pidce,  pleine  sortont  de  reparations  et  restitutions  poor  PaaiUac 
et  aatres  lienx,  qui  avaient  soaffert  des  incursions  de  G^rand  et  de  ses  gens,  avail  M 
copUe  sur  I'origina!  (conserve  4  Bordeaux  et  aujourd'hui  andanti)  par  feu  11 .  de 
M^tivier,  qui  la  destinait  a  la  Revue  et  qui  m*en  a  Ini-m^me  donn^  lecture  daes  le 
temps.  Qa'esl-elle  devenue  depuis  sa  mort? 
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Austria  nube  aurait  dft  etre  reserve  pour  la  race  d'oii  na- 
quit  Henri  IV.  Le  second  mariage  d'Alain  attira,  voila 
quelques  annees,  Pattention  de  M.  C16menl-Simon,  qui 
venait  de  passer  du  parquet  d'Auch  a  celui  de  Pau  comme 
avocat  general.  Les  riches  archives  des  Basses-Pyr6nees  lui 
offraient  sur  ce  point  d'histoire  des  pieces  fort  nombreuses;  et 
le  savant  magistrat,  si  profondement  verse  dans  les  annales 
et  Tarcheologie  du  Limousin,  sa  province  natale,  etait  attire 
sans  doute  naturellement  vers  Alain,  qui  porta  le  titre  de 
vicomte  de  Limoges.  Voici  comment  cette  annee  m6me,  en  le 
recevant  membre  de  TAcademie  d'Aix,  le  president  de  cette 
compagnie  lui  rappelait,  en  le  resumant,  son  travail  sur  Alain 
(TAlbret  el  la  succession  de  Bretagne  : 

C'estl*une  des  plus  curieuses  monographies  provinciales  que  je 
sache.  Ou  y  suit  avec  attrait  et  presque  avec  sympathie  cette  physio- 
nomie  si  caracteris^e  du  bisaieul  d'Henri  IV,  comme  lui  ambitieux, 
a  la  fois  entreprenant  et  habile.  N^  plus  pauvre  que  le  dernier  cadet 
de  Gascogne,  sans  autre  avoir  que  le  mince  fief  de  Rions  et  500 
livres  de  revenu,  puis  devenu,  a  la  suite  d*un  premier  mariage  avec 
FranQoise  de  Blois,  comte  de  P^rigord  et  vicomte  de  Limoges,  Alain 
61eva  bientdt  ses  pretentions  jusqu'a  la  main  d'Anne  de  Bretagne.  II 
reussit  a  Tobtenir  de  la  faiblesse  du  due  Frangois,  et  le  mariage  fut 
conclu  par  paroles  de  prisent  avec  cette  fiancee  de  onze  ans.  Mais 
Anne,  devenue  nubile  et  duchesse,  refusa  de  tenir  sa  promesse.  Alain, 
qui  poursuivait  le  duche  et  non  la  femme,  exigea  alors  qu'elle 
6pous4t  son  fils,  Jean  d'Albret,  et  Charies  VIII  promit  de  r^aliser 
cette  union.  Jean  d'Albret  etait  deji  mari^  k  Theriti^re  de  Navarre; 
mais  le  duche  de  Bretagne  valait  mieux  que  le  petit  royaume  pyr^- 
neen,  et  le  divorce  etait  alors  de  mode  royale  (1). 

II  faudrait  insister  sur  Tabondante  et  solide  erudition  dont 
temoigne  chaque  page  de  ce  m6moire  de  M.  Clement-Simon; 
mais  comme  la  carriere  tout  entiere  de  son  heros  a  ete,  depuis, 
Tobjet  d'une  monographie  fort  remarquable,  c'est  a  celle-ci 

(1)  Installation  de  M.  le  procureur  gMral  CUment- Simon  eomme  membn 
d*honneur  de  VAeadimie  d'Aix.  Stance  du  7  mai  1878.  Disconrs  de  M.  Cl^noftnt- 
Simou  et  de  M.  de  Berluc-Perussis,  pr^ident  de  I'Acad^mie.  Aix,  1878. 
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que  je  dois  consacrer  le  peu  d'espace  qui  me  reste.  Le  livre 
de  M.  Ach.  Luchaire  sur  Alain  d'AIbret  a  et6  fort  apprecie  par 
les  meilleurs  juges.  Void,  par  exemple,  comment  en  parlait 
Pun  des  hommes  les  plus  versus  de  nos  jours  dansTetude  des 
sources  de  Thistoire  de  France,  qui  est  en  meme  temps  un 
critique  fort  severe,  M.  G.  Monod  : 

La  thfese  de  M.  Luchaire  sur  Alain  le  Grand,  sire  d'Alhret,  est 
un  excellent  livre  d*histoire  et  un  modele  de  these  de  doctorat :  le 
sujet  est  restreint  et  bien  d^fini;  il  est  ^claire  a  chaque  page  par  des 
documents  in^dits;  enfin  le  livre  a  pour  but  la  demonstration  d'une 
idee,  d'une  tMse  particuliere.  line  forme  litt^raire  soignee  ajoute  a 
rint^r^t  de  la  demonstration  scientifique.  M.  Luchaire  a  voulu 
montrer  par  Thistoire  d*un  des  principaux  seigneurs  f^odaux  de  la  fin 
du  xv«  sifecle  comment  la  feodalit^  seigneuriale  a  ete  supplant^e 
graduellement  par  Tautorite  royale.  Le  roi  n'est  pas  le  seul  auteur 
de  cette  revolution,  ce  sont  les  fonctionnaires  roturiers  qu'il  emploie 
k  son  administration  qui,  avec  lui  et  plus  que  lui,  creent  et  main- 
tionnent  la  tradition  monarchique  et  d^truisent  un  a  un  tons  les  pri- 
vileges f^odaux.  Ruine  par  les  prodigalit^s  ct  les  proems,  Alain  est 
oblige  de  se  mettre  aux  gages  de  la  royaute,  dont  il  re^oit  des  pen- 
sions quand  il  n'est  pas  en  r^volte  ouverte  centre  elle;  les  villes  de 
ses  Etats  cherchent  par  tons  les  moyens  a  ^chapper  a  son  autorite 
pour  se  placer  sous  celle  du  roi;  les  officiers  royaux,  apres  avoir  en- 
leve  au  seigneur  la  moitie  de  ses  droits  feodaux,  s'dtre  arrog^  le 
droit  de  percevoir  pour  le  roi  des  imp6ts  dans  les  terres  seigueuriales, 
avoir  impost  la  cessation  des  guerres  privies,  arrondissent  le  do- 
maine  royal  et  diminuent  celui  du  vassal  par  une  s^rie  de  confisca- 
tions. Ainsi  battue  en  br^che  de  toutes  parts,  la  maison  d'Albret 
perdait  peu  k  peu  ses  terres  et  ses  revenus;  elle  serait  arriv^e  a  la 
mine  complete  si  Tunion  avec  un  Bourbon  ne  lui  eflt  pas  prepare 
une  grandeur  nouvelle.  Appuye  sur  de  nombreux  documents  d'ar- 
chives,  M.  Luchaire  fait  compreiidre  par  les  details  les  plus  precis 
et  les  plus  pittoresques  tous  les  progres  de  cette  lutte  entre  la 
feodalite  et  la  royaute.  II  s'y  trouvo  des  Episodes  tels  que  la  lutte  du 
bourg  de  Fleurauce  ou  la  mission  a  Paris  de  Charles  de  la  Bomagiere, 
son  homme  d'aflFaires,  qui  font  revivre  k  nos  ycux  avec  un  puissant 
relief  la  vie  feodale  au  xy«  siecle  (1). 

(1)  Revue  historique,  juillot-aoiil  1877,  p.  365-366. 
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Resumons  brifevement  Vhisloire  de  cet  aventureux  AlaiOt 
Ne  dans  le  diocese  de  Saint-Brieuc  vers  1440  d'un  pere  gascon, 
Jean,  vicomte  de  Tarlas  (flls  de  Charles  II  d'Albrel),  el  d'une 
mere  bretonne,  Catherine  de  Rohan,  il  est  invesli  de  bonne 
heure  de  la  petite  seigneurie  de  Rions  et  devient  en  1546,  par 
son  premier  mariage,  comte  de  Perigord  et  vicomte  de  Limo- 
ges, sans  compter  des  appartenances  dans  les  provinces  les 
plus  eloignees,  Bretagne,  Normandie  et  Hainaut.  Par  la  mort 
de  son  pere  (1467)  et  de  son  aieul  palernel  (1471),  il  herite 
des  vastes  domaines  d'Albret :  partie  da  Bazadais  (Caslel- 
moron,  Casteljaloux),  Dax,  Tarlas,  Labrit,  le  Marensin,  N6- 
rac,  Montreal,  Fleurance  el  le  comte  de  Gaure,  le  comte  de 
Dreux,  etc.  Dans  la  terrible  lutte  engagee  par  Louis  XI  contre 
la  feodalile  meridionale,  Alain  sail  faire  valoir  sa  fidelity  au 
roi  dont  il  se  declare  la  creature,  jusqu'a  s'enrichir  des  confis- 
cations faites  sur  son  oncle  le  sire  de  Sainte-Bazeille,  com- 
plice de  Jean  V  d'Armagnac.  Sous  Charles  VIII,  il  se  fait  le 
defenseur  de  Tinfortune  Charles  d'Armagnac,  mais  surtout  en 
vue  de  lui  acheter  son  comte  qu'il  paya  15,000  ecus  d'or. 
Presque  en  meme  temps  il  faisait  epouser  a  son  flls  aine  Jean 
d'Albret  la  fllle  de  Madeleine  de  France,  princesse  de  Viane, 
Catherine,  heritiere  de  Foix  et  de  Navarre;  ce  qui  achevait 
d'etendre  dans  toute  la  region  cis-pyreneenne  et  jusqu'en 
Espagne  Timmense  domaine  d' Alain,  el  lui  faisait  concevoir 
peut-etre  deja  Tidee  de  ce  royaume  de  Gascogne  que  Phi- 
lippe II  voulul,  plus  lard,  constiluer  en  faveur  de  Catherine 
de  Bourbon.  Alain  defend  a  Toccasion  avec  acharnement  tou- 
tes  les  parcelles  de  ce  domaine.  II  excite  Thorreur  de  ses  con- 
temporains  par  les  mauvais  traitements  quMl  inflige  a  son  pri- 
sonnier,  Charles  d'Armagnac,  coupable  seulement  d'un  affai- 
lilissementd'esprit,  suite  naturelle  de  ses  longues  souffrances. 
II  entre  ensuite  dans  la  Guerre  Folle  (1486-1490),  dfemenlant 
sa  vieille  fldelite  au  roi  par  pure  avidite :  sa  premiere  ferame  lui 
ayant  laisse  les  biens  de  la  branche  de  Blois-Bretagne,  il  vou- 
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lail  y  joiadreceux  de  Monlfort  en  epousaat,  lui  veuf,  d'&ge 
mur,  pere  de  huit  enfanls,  laid  el  boiteux,  la  jeune  duchesse 
Anne  de  Brelagne.  Aulant  le  mobile  etail  honleux,  autantest 
deshonoranle  la  serie  de  traliisons  qui  marque  la  conduite 
d'Alain  dans  celte  lutte.  Les  suites  n'en  furent  pourtant  pas 
aussi  funestes  qu'il  dul  quelque  temps  le  redouter.  Le  nou- 
veau  roi,  Louis  Xll,  eut  besoin  de  lui  pour  tenir  la  prome^se 
qu'il  avail  faile  de  la  main  «  d'une  sienne  parenle  »  a  Cesar 
Borgia.  Alain  se  h&ta  de  sacrifier  sa  fiUe  a  sa  fortune  el  de  li- 
vrer  a  Taffreux  due  de  Valentinois  la  douce  el  pieuse  Charlolle 
d'Albret  (1499),  non  sans  obtenir  par  surcroll,  du  pape 
Alexandre  VI,  la  promesse  d'un  chapeau  de  cardinal  pour, 
son  flls  Amanieu.  C'est  celui  que  Brant6me,  son  successeur 
dans  Tabbaye  de  ce  nom,  appelle  trop  complaisamment  a  le 
grand  cardinal  d'Albret,  »  et  qui  tint  les  ev^ches  de  Bazas, 
de  Condom,  d'Oloron,  de  Lescar,  de  Comminges,  de  Pamiers, 
de  Pampelune,  de  Cambrai,  sans  compter  les  abbayes  et  les 
prieures.  Au  comble  de  la  fortune  et  de  Tinfluence,  Alain  se 
trouva  par  malheur  impliqu6  dans  un  proces  de  lese-majesle 
intente  a  son  parent  Pierre  de  Rohan;  il  en  sortit  absous, 
mais  desormais  mal  vu  de  Louis  XII.  De  la  des  tiraillements, 
surtoutencequiregardait  le  royaume  de  Navarre,  qui  Onit 
par  echapper  aux  seigneurs  d'Albret,  malgre  leur  recente  re- 
conciliation avec  le  roi  de  France.  Altrist6  par  cette  perte  ir- 
reparable, Alain  s'eteignit,  a  Page  de  quatre-vingt-deux  ans 
(octobre  1522),  a  Casteljaloux,  le  Saint-Denis  de  sa  dynas- 
tie,  oil  il  fut  enseveli  pres  de  ses  anc6tres,  sous  Thabit  de 
saint  Frangois. 

Toute  cette  histoire  est  racontee  par  M.  Luchaire  dans  le 
premier  chapitre  de  son  livre,  parfols  avec  une  preoccupation 
evidente  de  brievete,  surtout  dans  les  parties  nonineditesde 
son  recit.  Ce  plan,  qui  reserve  pour  autant  de  chapilres  dis- 
tincts  Tetude  des  divers  rdles  d' Alain  dans  Thistoire  de  son 
temps,  au  lieu  de  les  fondre  dans  le  m6me  tout  harmonique 
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et  vivant,  me  paraitrait  peu  louable  si  FaQteur  n'avait  du  et 
voulu  faire  une  these.  A  ce  point  de  vue,  il  a  eu  raison  de 
consacrer  d'abord  un  resum6  biographique  ala  demonstration 
de  son  idee  mere :  Alain,  malgre  sa  grandeur  feodale,  repre- 
sente  a  merveille  Tabsorption  de  la  feodalile  par  celte  monar- 
chic dont  il  se  fail  le  valet  pour  se  sauver  da  naafrage.  Cette 
demonstration  recommence,  mais  toujours  avec  les  details  les 
plus  precis,  les  plus  curieux  et  les  plus  neufs,  dans  chacun 
des  chapitres  suivants :  IL  La  detresse  feodale,  Alain  pen- 
sionnaire  de  la  royaute  (nombreux  textes  relatifs  au  luxe, 
aux  richesses,  aux  fondations  d' Alain);  —  III.  Les  prods 
d'Albrel  et  la  justice  royale,  par  laquelle  le  pouvoir  central 
arrivait  pas  a  pas  jusqu'au  coeur  de  rinslitution  feodale,  qu'il 
ruinait  par  fractions  et  faisait  mourir  a  petit  feu;  —  IV.  Lutte 
du  sire  d'Albret  centre  les  municipalites,  qui  ne  demandent 
qu'a  se  derober  aux  seigneurs  pour  se  livrer  au  pouvoir  royal; 
dramatique  episode  de  la  lutle  de  Charles  II  d'Albret  et  de  son 
fils  Alain  contre  la  ville  de  Fleurance  (1425-1506);  —  V.  Les 
gens  du  roi  et  les  pouvoirs  feodaux,  nies,  poursuivis,  abolis 
par  ces  agents  plus  zeles  que  leur  maitre,  et  qui,  d'ailleurs, 
trouvaient  un  appui  dans  les  populations,  excepte  quand  ils 
les  chargeaient  d'impdls;  —  VI.  Le  domaine  royal  et  le  do- 
mains  d'Albret,  ce  dernier  menace,  comme  tous  ses  pareils, 
d'etre  absorbe  dans  celui-la,  par  acquisition  ou  succession  ou 
confiscation.  Envahi  d'un  cdte  par  TEspagne,  il  aurait  ete 
annule  de  Tautre  par  le  progres  de  la  royaute  si  le  petit-fils  et 
successeur  d' Alain,  Henri  II,  n'etait  entre  dans  la  famille  de 
Valois  parson  mariage  avec  la  premiere  Marguerite.  D'ou  TS- 
rection  du  duche  d'Albret  (1550),  «vaine  marque  d'honneur, 
dittres-bien  M.  Luchaire,  destinee  a  masquer  la  decheance 
complete  de  I'antique  souverainet6  des  Amanieu. »  II  est  vrai 
que,  grace  aux  troubles  du  xvi*  sifecle,  la  flUe  de  Marguerite, 
Jeanne  d'Albret,  semble  quelque  temps  avoir  mis  debout  une 
nouvelle  souverainete  feodale;  mais  son  fils  en  marquera  la 
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fin  par  son  avenement  a  la  couronne  de  France.  Au  reste,  le 
mariage  de  Jeanne  avec  Antoine  de  Bourbon  rentre  bien  dans 
les  traditions  matrimoniales  de  sa  race.  Mais  il  faut  etudier, 
avec  M.  de  Ruble,  des  projels  de  mariage  anlerieurs  et  sur 
lesquels  notre  savant  compatriote  a  prodigue  les  renseigne- 
ments  curieux  et  infedits.  Ce  sera  Tobjet  d'une  prochaine 
etude  sur  ce  beau  livre  :  Le  mariage  de  Jeanne  d'Albrei. 

Quant  a  I'excellent  travail  de  M.  Luchaire  sur  iltatn  d'Al- 
bret,  je  ne  voulais  pas  le  quitter  sans  en  faire  connaltre  de 
plus  pres  au  moins  un  episode,  et  j'avais  choisi  la  narration 
si  attachante  de  la  longue  lutte  entre  Fleurance  et  les  sires 
d'Albret  (p.  438-158).  Rien  de  plus  admirable  que  ce  courage 
d'une  petite  ville  qui,  apres  quarante  ans  de  souflfrance  et 
d'efforts,  parvient  a  triompher  du  pouvoir  feodal  qu'elle  re- 
pousse pour  n'appartenir  qu'au  roi.  Mais  Tespace  me  manque 
pour  citer,  m^me  par  exlrait,  ce  palpitant  recit.  Je  le  regrette 
k  peine.  II  faut  que  tons  mes  lecteurs  le  lisent  dans  le  livre 
de  M.  Luchaire  et  apprecient  en  meme  temps,  dans  toute  son 
etendue,  cette  magistrale  etude  sur  les  rapports  de  la  royaute, 
de  la  feodalite  et  des  villes,  dans  cette  periode  critique  de  la 
fin  du  xv"  siecle,  oil  acheve  de  s'etablir  en  France  le  pouvoir 
absolu  du  Roi. 

LfiONCE  COUTURE. 

P.'S»  —  J*ajoute  ici  aux  deux  notes  de  M.  de  Verges  publics 
plus  haut  (p.  539),  et  dont  Tune  pourrait  bien  renfermer  la  solution 
du  probleme  de  I'origine  des  Albrets,  —  la  suivante,  qui  n*a  qu'un 
int^rfit  local : 

«  Armand-Amanieu  d'Albret  vivait,  suivant  Doihenart,  en  1217  et 
1222.  II  fut  appel6  en  par^age  de  la  justice  de  la  terre  et  ville  du  Mas 
d'Agenois  par  Arnaud,  evSque  de  Lectoure,  prieur  et  seigneur  du 
Mas;  par^age  qui  fut  confirme  par  le  pape  Jean  [XXII],  le  9  des 
calendes  d*avril  1320.  > 

Au  reste,  ces  faits  ont  ^t^  racont^s  par  M.  Barrfere  [ffist.  du  dio^ 
c^se  d'Agerif  i,  371),  k  qui  j'avais  communique,  il  y  a  vingt-cinq  ans, 
une  copie  de  la  buUe  de  Jean  XXII,  conserv^e  aux  archives  da 
S^minaire  d'Aucb,  lesquelles  proviennent,  comme  on  salt,  de  Tabb^ 
de  Verges. 
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MONOGRAPHIE 

DB 

KEGLISE  SAINT-PIERRE  DE  CONDOM 

AUTREFOIS  CATH]6dRALB. 

{Suite.) 


CHOBUR. 


Autant  Toeil  eprouve  de  jouissance  k  parcourir  les  bril- 
lantes  nervures  de  la  voule  de  Saint-Pierre,  aulant  il  s'attriste 
en  renconlrant  vers  Test  un  enorme  travail  de  ceramique  de- 
signe  sous  le  nom  de  chmir.  Loin  de  nous  la  pensee  de  con- 
damner  cette  oeuvre  en  elle-meme,  nous  la  croyons  digne  in 
se  des  plus  flatteurs  eloges.  Mais  sa  place  n'etait  pas  la :  non 
erat  hie  locus.  On  a  voulu  donner  a  Teglise  de  Condom  la 
reproduction  d'une  partie  du  choeur  de  Sainte-Cecile  d'Albi. 
Les  Albigeois  onl  reclame  centre  le  plagiat;  c'etait  trop  tard. 
Plftt  a  Dieu  qu'une  loi  protectrice  leur  eilt  permis  de  poiirsui- 
vre  les  contrefacteursf  Ce  qui  est  un  chef-d'ceuvre  chez  eux 
ne  serait  pas  devenu  un  non-sens  a  Condom.  Toutefois,  puis- 
que  nous  trouvons  un  chceur  sur  nos  pas,  nous  Tetudierons 
sommairement. 

EXTjgRIEUR. 

L'aire  du  choeur  s'elfeve  de  Om.  45  a  0  m.  50  au-des- 
sus  du  sol  de  la  cathedrale  et  en  est  separee  par  trois  gradins 
en  pierre  blanche,  couronnes  d'une  balustrade  a  hauteur 
d'appui  percee  a  jour.  Un  mur  solide  en  pierre  de  grand 
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appareil  determine  son  enceinte.  Seize  piliefs  s'elevent  sur 
cette  cloture,  terminee  au  chevet  par  cinq  pans  coupes.  Des 
contreforts  divises  en  Irois  compartiments  de  ressaut  inegal, 
progressivement  decroissants  de  la  base  au  sommet  el  termi- 
nes  par  un  fronton  en  mitre  accoste  de  pinacles,  soutiennent 
les.piliers.  L'ensemble  du  travail  emprunte  a  celte  disposition 
une  tournure  vraiment  monumentale.  LMnterieur  evide  du 
troisieme  compartiment  des  eperons  presente  deux  trois- 
feuilles  concenlriques.  De  larges  ouvertures,  partagees  cha- 
cune  en  sept  baies  egales  au  moyen  de  meneaux  prismatiques, 
offrent  Taspect  d'une  superbe  claire-voie  dont  voici  Tordon- 
nance.  Chaque  compartiment  possede  sept  baies  a  arc  trilobe, 
formees  par  des  colonnetles  elliptiques  avec  aplatissement  a 
la  face  anterieure.  Au-dessus  de  celte  arcalure,  les  gracieux 
epanouissements  des  meneaux  se  ramifient  en  sens  divers 
dans  Taire  d'unegrande  ogive  composee,  qui  se  termine  en 
contre-courbe  couronnee  d'un  large  flnial  epanoui  et  encadre 
le  dessin  doraine,  au-dehors  comme  au-dedans,  par  une  cor- 
niche  ornee  d'enroulemenls  de  feuilles.  Un  couronnemenl 
feslonne,  seme  de  blasons  et  de  croix  alternant  enlre  eux, 
court  a  Textrados  de  la  corniche  et,  se  mariant  avec  les  cros- 
ses fleuries  des  acroteres,  offre  a  rceil  la  parfaite  harmonie 
d'une  dentelle  delioatement  brodee. 

A  droite  et  a  gauche  du  chceur,  le  troisieme  inter-colonne- 
ment,  depourvu  de  meneaux,  est  muni  d'une  porte  en  fer  a 
deux  valves,  qui  donne  acces  dans  Kenceinle  reservee,  oil  Ton 
monte  par  trois  marches  en  pierre.  Les  portes  sont  a  linteau 
droit,  relie  par  un  quart  de  rond  au  sommet  des  jambages. 
Le  tympan  de  leur  ogive  est  enrichi  d'un  magniflque  mono- 
gramme  du  Sauveur,  habilemenl  dispose  dans  Tepanouisse- 
ment  des  nervures.  Un  chrisme  semblable  est  menage,  du 
reste,  dans  Taire  de  toutesles  grandes  ouvertures  du  choeur. 

L'espace  compris  entre  le  choeur  et  les  murs  de  TEglise  est 
de  5  metres  15  cent,  a  3  m.  20.  II  forme,  a  droite  et  k  gau- 
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die,  un  deambulatoire  fort  restreint,  qui  prend  des  propor- 
tioDS  legerement  plus  etendues  au  chevet. 

Pour  penelrer  dans  ces  collateraux,  on  passe  sous  un  arc 
en  ogive  tout  a  fait  semblable  a  ceux  de  la  claire-voie  ci-des- 
sus  etudiee,  qui  sert  de  trait-d'union  entre  le  choeur  et  les 
dernieres  colonnes  a  moulures  prismatiques  de  la  nef . 

INTfiRIEUR. 

La  description  interieure  ne  sera  pas  longue,  car  nous  y 
retrouvons  apcu  pres  les  memos  dispositions  architectoniques 
qu'a  l'ext6rieur.  Au  lieu  de  contreforts,  les  piliers  de  la 
claire-voie  presentent  des  niches  simulees,  a  console  historiee, 
soutenant  des  statues  qu'abritent  des  couvre-chefs  en  saillie, 
charges  de  delicales  moulures  et  termines  en  clochetons  d'une 
belle  hardiesse. 

Comme  a  Texterieur,  tons  les  panneaux  des  inter-colon- 
nemenls  sont  divises  en  sept  bales  par  six  meneaux  ellipti- 
ques  a  sommet  trilobe,  qui  vont  se  ramifier  dansTaire  d'une 
ogive,  dont  Tarcexlerieur,  allonge  en  contre-courbe,  estchargfe 
de  crosses  vegetales  et  finit  par  un  acrotere  portant  une  grande 
fleur  epanouie  avec  pointe.  Meme  monogram  me  qu'ailleurs 
au  centre  de  Togive  de  tous  les  panneaux  interieurs.  Vingt 
niches  habitees  par  un  nombre  egal  de  personnages,  grands 
comme  nature,  ornent  le  chceur  a  Tinterieur  et  en  avant. 

Voici  Tordre  et  le  nom  des  sujets  de  cette  belle  galerie,  en 
commengant  par  la  gauche. 

i°  Quaire  statues  regardenl  I'occident. 


10  Saint  Pierre. 
S*'  Saint  Paul. 


3°  Ange  tenant  alpha  et  om^ga. 
4°    id.    tenant  bandelettes. 


2''  On  en  compte  seize  a  IHnterieur  du  chmir. 


lo  Ange  tenant  alpha  et  om^ga. 

2«  id. 

3»  Ange  tenant  bandelettes. 

4®  Saint  Mathieu. 

5<*  Saint  Luc. 


6*»  Sainte  Femme  dans  une  atti- 
tude d^sol^e. 

70  Sainte  Ferame  armee  de  ban 
delettes. 

80  Femme. 
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13o  Saint  Marc. 

14o  Ange  tenant  bandelettes. 

150  id.   monogrammedu  Christ 

16<>  id.    tenant  bandelettes. 


90  Sainte  Femme  dans  une  at- 
titude desol^e. 
10^  Femme  tenant  bandelettes. 
li*»  Joseph  d'Arimathie. 
12<>  Saint  Jean. 

L'axe  du  choeur  de  Condom  mesure  a  rinlerieur  19  metres 
80  cent.,  sa  largeur  est  de  8  metres  45  cent.  Son  pave  Ires- 
simple  se  compose  de  deux  niveaux  diflferents.  L'un  d'eux, 
celui  de  Test,  est  plus  61ev6  que  celui  de  Pouest  de  quelques 
centimetres. 

L'autel  est  en  marbre  blanc.  Trois  gradins  le  precedent. 
Sa  face  anterieure,  divis6e  en  compartimenls  egaux  par  des 
6perons  saillants  termines  en  pinacle,  presente  des  panneaux 
subdivises  a  leur  tour  en  deux  bales  ogivales  trilobees,  par 
un  16ger  meneau  dont  Tfepanouissement  decrit  des  dessins 
flamboyants  dans  Taire  de  Togive  qui  porte,  a  Textrados, 
des  crochets  fleuris.  II  apourcouronnement  un  finial  entoure 
d'un  reseau  d'aiguilles  ouvrag6es.  M6mes  dispositions  aux 
parois  de  gauche  et  de  droite  du  tombeau  de  Tautel. 

Un  gradin  orne  de  gracieuses  arcatures  sert  de  base  au 
tabernacle,  soutenu  par  huit  eperons  en  ressaut  en  forme  de 
contreforts  et  fixe  au  milieu  d'un  rotable  a  deux  etages  cou- 
Yerls  de  moulures  aflfectant  la  tournure  d'un  arc.  Au  sommet 
du  ciborium,  s'6tend  une  galerie  perc6e  a  jour,  decoree  de 
quatre-feuilles  et  dominee  par  un  socle  que  des  lignes  courbes 
menses  en  scotie  relient  aux  quatre  angles  de  la  plate-forme. 
Une  porte  alinteau  droit  s'ouvre  au  milieu  du  tabernacle  sous 
une  magnifique  ogive  a  voussures  concentriques,  soutenues 
par  des  colonnettes  ou  tores  sans  chapiteaux.  Le  tympan  de 
cette  belle  arcade  pr&sente  une  rosace  epanouie,  ou  des 
moulures  capricieuses  decrivent  des  dessins  flamboyants  en 
vesica  fUscis. 

Deux  series  de  stalles  adoss6es  au  mur  de  soutien  de  la 
claire-voie  du  choeur  s'etendent  a  droite  et  a  gauche  des 
portes  septentrionale  et  m6ridionale  k  la  balustrade  de  Fouest. 
Ces  sieges  se  font  remarquer  par  leur  elegante  simplicile. 
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Nous  chercherions  en  vain  des  details  piquants  aux  parcloses, 
aux  misericordes  et  aux  museaux;  aussi  nous  bornerons-nous 
a  dire  leur  nombre,  qui  est  de  16,  8  de  chaque  c6te. 

GHAPELLES  DU  D^AMBULATOIRE. 

COTE  GAUCHE. 
!'•  CHAPELLE.  —  Sacre-Cceur. 

1"  travee.  —  A  droite,  belle  credence  en  renfoncement,  en- 
touree  de  deux  pinacles  en  applique  trfes-elances,  qui  encadrent 
un  gablel,  dont  le  tympan  presente  des  moulures  symetrique- 
ment  ordonnees  de  maniere  a  decrire  divers  dessins  flam- 
boyants. Le  sommet  du  fronton,  termine  en  acrotfere,  porte 
une  fleur  epanouie  d'oii  s'eleve  une  pointe.  Deux  crochets 
fleuris  s'6talent  a  Textrados  du  gablet. 

2*  travee.  —  Au  fond,  petit  autel  en  marbre  blanc  fort 
gracieux,  precede  d'un  gradin  de  m^me  matiere  et  de  couleur 
semblable.  Trois  ogives  trilobees,  soutenues  par  quatre  groupes 
de  colonnettes  basses  gerainees,  determinent  la  face  anterieure 
du  tombeau  et  servent  d'appui  a  la  table  du  sacrifice,  qui  porte, 
a  son  tour,  un  rotable  orne  de  festons  a  trois  feuilles.  Ces 
dessins  encadrent,  a  droite  et  a  gauche,  un  tabernacle  a  som- 
met triangulaire,  charge  de  crosses  v6getales  et  accoste  de  deux 
pinacles  a  filt  quadrangulaire  flnissant  en  pyramide  sommee 
d'une  fleur  epanouie.  En  arriere  des  pyramidions  et  au  milieu 
du  faitage  du  tabernacle,  un  pedicule  sert  de  support  a  une 
croix.  Un  vaste  contre-retable  regno  sur  le  mur  septentrional 
de  la  chapelle  et  Toccupe  dans  toute  sa  largeur.  Six  grandes 
colonnes  corinthiennes,  omees  de  feuilles  et  de  flours  dans  le 
premier  tiers  du  fiit,  s'evidentensuiteen  cannelures  profondes 
jusqu'a  I'astragale  et  ferment,  par  leurs  dispositions,  trois 
panneaux  dont  un,  celui  du  milieu,  entoure  de  quatre  colon-* 
nes  placees  deux  a  deux,  offre  une  toile  magniflquement  eo** 
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Rien  de  remarquable,  d'ailleurs,  dans  les  dispositions  arcbi- 
tectoniques  du  tombeau  deMgr  de  Grossoles.  Deux  pilastres  a 
moulares  fort  simples^  terminus  par  deux  pyramidions  qua- 
drangulaires  avec  crochets  aux  angles  el  acrolere  au  sommet, 
30utiennent,  a  la  naissance  du  couronnement,  les  arcs  d'un 
fronton  trilobe  a  Tinlrados,  feuillage  a  Texlrados  et  termioe 
par  un  pedicule  en  forme  d'acrotere. 

Divers  blasons  de  proportions  assez  reduiles  sont  semes  sur 
les  murs  des  deux  travees  de  la  chapelle  Sainte-Eulalie.  On  y 
reconuait  les  armes  des  eveques  de  Grossoles  et  de  Cous  in- 
humes dans  le  caveau. 

A  Sainie'EtUalie  se  lermine  le  reseau  des  chapelles  de 
gauche.  Nous  voici  done  arrives  au  rond-point,  c'esl-a-dire  aux 
l»ans  coupes  du  chevet.  Inutile  de  faire  de  ces  cinq  travees 
Tobjet  d'une  elude  a  part  qui  pourrail  nuire  a  la  clarte  de  ce 
travail.  Du  reste,  si  nous  exceplons  la  chapelle  terminale  de 
Tab^side,  cette  parlie  de  Saint- Pierre  n'a  rien  de  tres-inleres- 
sant.  Remarquons  cependant  le  caractere  des  huit  grandes 
colonnes  comprises  entre  les  chapelles  de  Sainte-Eulalie,  du 
Rosaire,  et  Fabside,  sans  oublier  celui  des  colonnettes  en- 
gagees  des  chapelles  qu'il  nous  reste  a  parcourir.  Mieux  encore 
que  dans  la  premiere  partie  du  monument,  tout  annonce 
desormais  la  decadence  propre  a  la  troisieme  periode  ogivale. 
Plus  de  chapiteaux  aux  colonnes,  dont  les  bases  aflfectent  des 
formes  ou  les  principes  de  Part  ne  se  montrent  plus  qu'avec 
limidite.  Voyez,  en  eflfet,  ces  des  etriques  et  arrondis  de  la 
nef,  ou  Ton  rencontre  a  peine  une  gorge  sans  proportion  reliee 
a  un  tore  dcmesure,  lui-meme  separe  d'un  fliet  par  une  seconde 
gorge  a  laquelle  ce  nom  ne  saurait  convenir.  Combien  nous 
sommes  eloignes  des  beaux  jours  ou  Togive  regnait  parfaite 
et  sans  melange! 

enpat<M8  gascon  «t  espagnol  est  madicha,  L'inscriptioo  doit  se  lire  d^s  lors:  No 
mad^cha.  do>  De  m^rne  rinscription  du  tombeau  d'Hdrard  de  Grossoles  signifie  qat 
ce  pr6lat  mourut  apr^s  avoir  b4ti  ie  chcBur. 
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l"*  travee  du  rond-point.  —  On  n'y  voit  qu'une  ouverture, 
la  porle  de  la  sacrisUe.  EUe  est  couronn6e  d'un  cintre  trfes- 
surbaisse,  au-dessusduquels'6tend  un  grand  cartel  en  marbre 
de  Gaune,  abrit6  sous  une  corniche.  L'histoire  abr6gee  de  la 
consecration  de  Teglise  a  trouve  place  dans  cette  plaque  solide- 
ment  enchassee  dans  le  mur  (voir  Revm  de  Case,  v,  479). 

Toute  la  beaute  de  la  sacrislie  se  reduit  au  magnifique  en- 
semble de  nervures  qui  soutiennent  sa  yoi&te  d'ou  se  d^tachent 
en  saillie  Ireize  superbes  cl6s. 

2«  travee  du  chevet.  —  Un  mur  droit,  muni  k  gauche  d'une 
porte  a  cintre  surbaisse,  remplitrinter-colonnementdu  second 
pan  coupe.  Sa  monotonie  fatigante  nuit  singuli^ement  a  la 
beaute  de  la  perspective  de  Tedifice,  quand  on  le  considfere  de 
la  porte  de  Touest.  El  cette  observation  s'etend  au  second  pan 
coup6  de  droite  du  chevet.  II  y  a  la  une  lacune  que  le  pinceau 
d'un  habile  artiste  parviendra,  seul,  k  combler.  Nul  doute 
que,  dans  le  plan  primitif  de  Tarchitecte,  ces  hautes  et  larges 
murailles  ne  fussent  destinees  a  recevoir  quelque  scene  bibli- 
que  a  grand  eflfet. 

La  petite  bale  signalee,  ci-dessus,  dans  la  deuxieme  tray6e 
de  gauche,  s'ouvre  sur  un  bel  escalier  helicoide  enpierre,  qui 
aboutit  a  Tancienne  salle  capitulaire,  ou  Ton  rencontre  une 
voute  reproduisant  les  dispositions  et  les  dessins  de  celle  de  la 
sacristie. 

COTE  DROIT  DU  DEAMBULATOIRE. 
!'•  CHAPELLE.  —  Scapidaire. 

A  gauche,  un  autel  en  marbre  blanc  tres-simple  est  adoss6 
au  mar.  II  est  domine  par  la  statue  de  la  Vierge  Marie  portant 
r Enfant- Jesus  sur  le  bras  droit  et  flx6e  sur  une  console  en 
porte-a-faux. 

Au  fond,  petit  tableau  du  Scapidaire  qui  rappellele  vocable 
de  la  chapelle.  Halm.  90  de  hauteur  et  1  m.  50  de  lar- 
geur.  Sous  cette  toile  et  a  gauche,  on  decouvre  avec  tristesse 
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le  teste  d^une  ancienne  credence,  dorit  le  renfoncement,  pra- 
tique dans  lemur  meridional,  subsiste  encore  avec  les  mou- 
lures  quidecoraient  autrefois  letympan  d'un  fronton  brutale- 
ment  broyesousle  marteau  des  protestants.  Ces  moulures  se 
r6duisent  a  des  segments  de  cercle  ranges  en  couronne  a? ec 
trefles  aux  angles  rentrants.  Le  segment  superieur  est  lan- 
ceole;  la  contrecourbe  qui  le  termine  s'harmonisait,  a  Torigine, 
avec  la  forme  |des  arcs  du  gablet  sous  lequel  il  se  develop- 
pait, 

2'  CHAPELLE.  —  Rosaire. 

A  gauche,  bel  aulel  en  marbre  blanc.  La  face  antcrieure  du 
tombeau  se  compose  de  trois  compartimonts  determines  par 
quatre  colonnettes  a  chapiteau  fleuronne,  dont  Tabaque  sert 
d'appui  alaretombee  des  cintres  a  trois  lobes  en  ogive  qui 
dominent  les  panneaux.  Un  magniflque  monograrame  de  la 
sainte  Vierge  delicatement  ciseles'etale  au  panneau  du  milieu; 
oil  voit  des  fleurs  de  lis  a  ceux  de  droite  et  de  gauche.  Deux 
gradins  superposes  regnent  en  arriere  de  la  table  de  Tautel. 
Le  premier,  ornede  six  quatre-feuilles  encadres,  sert  de  plinthe 
au  tabernacle,  tandis  que  le  second,  charge  d'enroulements 
delicats,  s'etage  en  trois  degres  conlre  le  mur  occidental  pour 
aboutir  presque  au  sommet  du  tabernacle.  L'image  de  N.-D. 
du  Rosaire  se  montre  sur  une  console  en  encorbellement  au- 
dessus  de  Tautel. 

Au  fond,  le  vocable  de  la  chapelle  est  indique  par  le  petit 
tableau  peint  fixe  au  mur  meridional.  C'est  une  toile  large  de 
de  1  m.  50  et  haute  de  1  m.  90,  representant  la  Vierge  au 
moment  ou  elle  remet  le  Rosaire  k  saint  Dominique. 

Les  mutilations  signalees  au  Scapulaire  se  reproduisent  a 
la  credence  du  Rosaire,  dont  il  reste  a  peine  Fenfoncement  et 
le  dessin  primitivemenl  encadre  sous  un  gablet.  Un  beau 
monogramme  du  Sauveur  plac6  au  centred' une  couronne  de 
segments  de  cercle,  voila  ce  qui  subsiste  de  cet  accessoire  de 
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Tautel,  oil  les  artistes  de  la  troisifeme  p^riode  ogivale  aimaient 
a  prodiguer  tous  les  details  de  romementalion  chrelienne, 

ROND.POINT. 

COT^  DROIT. 
CHAPELLE  DE  SAINT-FRANgOIS-XAVIER. 

!'•  travee.  —  Arcade  a  large  et  haute  ouverlure  ogivale, 
semblable  a  celles  de  la  nef.  Elie  ouvre  sur  la  chapelle  de 
Saint-Frangois-Xavier,  dont  le  plan  se  developpe  en  trapeze 
par  suite  de  la  deviation  imprimee  au  mur  d'est  par  Tordon- 
nance  du  chevet. 

A  gauche,  autel  simple  en  marbre  multicolore.  II  est  sur- 
monte  d'une  large  retraite  a  cintre  surbaisse,  qu'entourent 
deux  pinacles  converts  d'aiguilles.  L'extrados  de  la  niche 
s'allonge  en  contre-courbe  avec  flnial  et  decrit  un  fronton.  Une 
scene  biblique  polychromee  se  deroulait,  autrefois,  au  fond  de 
cette  niche,  maintenant  degradee  au  point  d'etre  presque 
meconnaissable.  Ce  qui  reste  permet  cependant  de  croire  que 
le  ciseau  du  sculpteur  avait  figure  dans  cette  retraite  Tentree  du 
Sauveur  a  Jerusalem. 

Au  fond,  une  console  en  encorbelleraenl  sert  de  support  a 
la  statue  de  saint  Frangois-Xavier,  titulaire  de  la  chapelle. 
Deux  anges  soutenaient  primitivemenl  un  cartel  charge  d'un 
blason,  a  droite  du  mur  et  assez  pres  de  Tautel.  L'un  d'eux 
a  seul  survecu  aux  fanaliques  mutilations  des  Protestants : 
tout  le  reste  a  disparu  ne  laissant  qu'une  trace  manifesto  de 
la  fureur  des  soldats  huguenots.  Au  c6te  oppose,  c'est-i-dire 
a  gauche  du  mur  meridional,  pres  de  Tautel,  deux  pinacles 
encadrent  une  niche  en  renfoncement,  couronnee  d'un  gablel 
dont  les  arcs  exterieurs,  converts  de  crosses  vegetates,  se  rele- 
vent  brusquement  vers  leur  point  de  jonction  et  se  terminent 
en  contre-courbe  pour  soutenir  un  acrotere.  Nous  retrou- 
vons  dans  Taire  de  ce  fronton  les  moulures  deja  mentionnees 
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aux  credences  pr^cMentes;  elles  affectent  les  ra6mes  dispo- 
silions  et  presenlent,  comme  elles,  une  couronne  a  lobes 
arrondis;  leurs  angles  renlrants  s'epanouissent  en  trois-feuilles. 

ABSIDE. 
CHAPELLE  TERMiNALE.  —  De  la  Vievge  et  da  SainUSojcremmt. 

Les  fondateurs  de  Saint-Pierre  n'ont  eu  garde  d'oublier  la 
pieuse  pratique  de  leurs  peres  qui  consistait  a  dedier  a  la 
Mere  du  Sauveur  la  chapelle  du  rond-point  elablie  au  centre 
de  Tabside.  lis  Font  placee  sous  le  vocable  de  Marie,  la  con- 
sacrant,  en  outre,  par  une  delicate  disposition  fort  usitee  au 
moyen-&ge,  au  Tres-Sainl  Sacrement. 

Une  balustrade  a  hauteur  d'appui  en  forme  A'arcatures  a 
sommet  trilobe,  avec  passage  au  milieu,  separe  la  chapelle 
absidale  du  deambulatoire  du  chevet.  La  largeur  de  son 
entree  estegale  a  celle  deTinler-colonnement  dupan  terminal 
du  chevet;  mais  elle  s'etend  en  arriere  des  colonnes  pour 
prendre  des  proportions  plus  vastes  et  mesure  8  met.  50 
cent,  de  largeur  sur  14  met.  44  cent,  de  longueur.  Elle  se 
compose  de  deux  travees,  dominees  par  une  voAte  d'areles, 
dont  la  seconde  se  termine  par  cinq  pansdecrivant  un  chevet. 
Des  colonnettes  engagees  elliptiques  avec  aplatissement  k  la 
face  anterieure  se  montrent  k  tons  les  angles  couronnes  de 
chapileaux  converts  d'entrelacs  et  de  feuillages.  Ces  chapi- 
teaux  servent  d'appui  aux  nervures  saillantes  des  voiites. 

La  marche  a  suivre  pour  Tetude  de  la  chapelle  absidale  ne 
differera  pas  de  celle  de  la  calhedrale.  Commeufons  par  la 
premifere  travee.  Elle  presenle,  a  droite  et  a  gauche,  de  grandes 
arcades  gothiques  donnant  acces  dans  deux  especes  de  cha- 
pelles  lat6rales.  Les  chapiteaux  ouvrages  de  colonnes  prisma- 
tiques  leur  servent  de  support.  Des  consoles  a  figures  grima- 
fantes,  aux  angles  nord  et  sud  des  deux  chapelles,  soutien- 
nent  la  retombee  des  vOutes  quiaboutissent  aux  Cdt6s  opposes 
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h  deux  colonnes  toriques.  Des  fenfires  ogi vales  trilob6es  s'ele- 
vent  au-dessQS  de  Tangle  superiear  des  grandes  arcades.  Celle 
de  droile  est  aveugl6e,  des  vitraux  peints  garnissent  celle  de 
gauche. 

Chapelle  ou  enfoncement  du  nord.  —  Un  autel  dut  orner 
i  Torigine  cette  vaste  retraite.  Aujourd'hui  on  n'y  distingue 
plus  que  deux  niches  pratiquees  dans  le  mur,  a  hauteur  egale. 
Tune  au  fond,  Tautre  a  droite.  Celle  du  fond,  de  forme  qua- 
drangulaire,  est  pr6cedee  d'une  corniche  saillante.  Deux  pi- 
lastres  avec  entablement  encadrentles  restes  d'une  scene 
evangelique  rendus  meconnaissables  par  la  fureur  des  calvi- 
nistes.  Celle  de  droite  repose  a  son  tour  sur  une  modeste  cor- 
niche et  se  trouve  enfeitnee  entre  deux  pilastres  losanges 
d'ordre  corinthien  abrites  sous  un  entablement.  L'ecu  des 
Grossoles  Flamarens  entoure  d'une  couronne  se  detache  du 
sommet  de  la  corniche  et  domine  cette  retraite  jadis  r6servee 
a  quelque  belle  statue.  Une  console  enencorbellement  et  acinq 
pans  coupes  Qxee  au  mur  servait  aussi  de  support  a  une  image 
v^neree. 

Chapelle  ou  enfoncement  de  droite.  —  Un  grand  confes- 
sionnal  sans  caractere  architectonique  occupe  le  fond  de  cette 
retraite  et  derobe  aux  regards  les  vestiges  d'une  niche  mutilee. 
On  voit  a  gauche,  dans  une  seconde  niche,  les  restes  d'un 
relief  mutile  par  les  religionnaires.  L'imagination  la  plus 
feconde  chercherait  vainemeut  a  retrouver  la  pensee  du  sculp- 
teur  au  milieu  de  ces  mines. 

CHEVET. 

L'aire  du  rond-point  de  la  chapelle  terminate  s'eleve  de 
Om.  45  cent,  au-dessus  du  sol  de  la  travee  precedente  dont 
elle  est  separee  par  une  balustrade  en  fer  semee  de  dessins 
cordiformes.  Un  autel  en  marbre  blanc  occupe  le  fond  du 
chevet.La  face  anterieure  du  tombeau  presente  septpanneaux 
en  arc  ogival  trilobe,  determines  par  des  colonnettes  a  chapi- 
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teau  couvertde  feuilles.  Meme  disposition  aux  deux  cdles  oord 
el  sud  de  Tautel.  Deux  gradins  superposes  servent  de  retable 
k  Tautel,  domine  par  un  beau  tabernacle  simulant  une  tour 
carr6e,  flanquee  de  deux  tourillons  separ6s  par  un  fronton 
triangulaire  qui  se  termine  par  une  fleur  epanouie.  Une  grande 
arcade  ogivale  se  developpe  sous  ce  gable,  munie,  au  centre, 
d'un  portail  a  arc  en  tiers-point  el  a  deux  valves  trilobees  au 
sommet,  sur  lesquelles  se  developpe  un  qualre-feuilles  a 
lobes  lanceoles  entoure  de  dessins  flamboyants.  Un  feston 
trilobe  sert  de  courohnement  au  tabernacle.  A  droite  et  a 
gauche  de  Tautel,  gracieuses  credences  trilobees  en  applique, 
flanquees  de  colonnettes  corinthiennes,  qui  determinent  un 
fronton  dominfe  par  une  galerie  festonnee. 

DESCRIPTION  DES  PANS  COUPfiS. 

!•'  pan  coupe  a  gauche.  —  Deux  grands  pilastres  saillants 
en  applique  termines  par  des  pinacles  encadrent  une  vaste 
niche  creusee  dans  le  mur.  C'est  sans  doule  un  tombeau  de 
prelats  de  Condom.  L'edicule  est  domine  par  un  fronton 
triangulaire  charge  de  crosses  vegetales  a  Textrados  avec  flnial 
au  sommet.  L'intrados  de  ce  gable  se  divise  en  trois  lobes  et 
chacun  de  ces  derniers  se  subdivise  a  son  tour  en  trefle  se- 
condaire.  Le  petit  monument  emprunte  un  air  gracieux  a  cette 
heureuse  disposition.  Un  quatre-feuilles  encadre  occupe  le 
tympan  du  fronton  et  trois  anges  adorateurs  sculptes  au  fond 
de  la  niche,  a  hauteur  des  festons,  paraissent  veiller  avec 
soUicitude  sur  le  depdt  confle  a  leur  sainte  garde. 

2*  pan  a  gauche.  —  Beau  vitrail. 

Observation.  —  Les  trois  pans  coupes  du  fond  de  Tabside 
presentent  de  grandes  ouvertures  ogivales  partagees  au  moyen 
de  meneaux  prismatiques  en  trois  bales  trilobees  au  sommet 
qu'un  artiste  de  Condom,  M.  Tabbe  Goussard,  a  decorees  de 
vitraux  peints  ou  Ton  suit  facilement  les  phases  principales  de 
la  vie  de  Marie. 
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La  verriere  de  gauche,  partagee  en  trois  compartiments 
comme  les  deux  qui  la  suivenl,  presente  les  trois  sujets  sui- 
vants  :  4**  Au  fond.  Nativity  de  la  Vierge;  2*  Au  milieu.  Pre- 
sentation de  Marie  au  temple;  S**  Au  sommet,  Mariage  de 
Mafie  avec  Saint-Joseph. 

2*  pan  a  droite.  —  Trois  baies  dans  le  vilrail,  trois  scenes 
evangeliques  :  4^  Au  sommet,  Annonciation;  2**  Au  milieu. 
Visitation;  3^  Au  fond,  Nativite  du  Sauveur. 

3*  pan  terminal  de  I'abside.  —  II  a  une  fenetre  semblable 
aux  precedentes  et  semblablement  divisec.  La  Presentation  de 
J^sus  au  temple  occupe  le  soubassement,  le  Christ  en  croix, 
entoure  des  saintes  ferames,  meurt  au  milieu  du  vitrail,  dont  le 
sommet  represenle  le  Couronnement  de  Marie  au  del. 

La  longueur  totale  de  Teglise  de  Condom,  hors  ceuvre, 
depuis  la  porte  occidentale  jusqu'au  fond  de  la  chapelle  de 
la  Vierge,  est  de  91  m.  60  c;  sa  hauteur,  sous  cle,  dans  la 
grande  nef,  mesure  25  m.  15  c.  environ. 

N^esl-ce  pas  le  moment,  apres  la  description  generate  de 
Saint-Pierre,  d'examiner  brievement  une  question  de  detail 
relative  a  la  date  de  fondation  de  la  chapelle  de  la  Vierge  ? 
Certains  lecteurs  seraient  peut-etre  tentes  de  croire  qu'en  at- 
tribuant  aux  auteurs  de  la  calhedrale  la  pensee  de  suivre 
la  pratique  des  archilectes  du  moyen-^ge  en  dediant  la  cha- 
pelle absidale  a  Marie  et  au  Saint-Sacrement,  pour  unir  dans 
un  sentiment  commun  d'amour  et  de  foi  le  culte  de  la  Mfere 
a  celui  de  son  Fils,  nous  avons  par  la  meme  produit  Pacta 
de  naissance  de  cette  construction.  Ce  n'est  point  notre  pre- 
tention. Nous  ne  disons  en  aucune  maniere  que  la  cha- 
pelle terminale  de  la  Vierge  a  vu  le  jour  en  meme  temps  que 
le  corps  principal  deTediflce.  Nous  nousbornons  a  signaler 
son  addition  au  monument  et  le  soin  des  6v6ques  de  consa- 
crer  a  la  Mere  de  Dieu  un  sanctuaire  special,  qui  est  aussi  le 
tabernacle  du  Sauveur, 
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II  est  impossible  de  fixer  avec  une  precision  mathemaliquc 
Page  de  la  chapelle,  les  documenls  liistoriqaes  font  comple- 
tement  defaut;  mais  pour  dire  toute  notre  pensee  a  eel  egard, 
nous  la  croyons  de  la  deuxieme  moiti6  du  xv  siecle.  Les 
colonnettes  toriques,  les  moulures  prismaliques  des  bales, 
I'ordonnance  generate  de  Tedicule,  la  construction  de  la 
voute,  tout  revele  les  procedes  architectoniques  des  premiers 
jours  de  la  troisifeme  periode  ogivale.  Cet  appendice  dut  6tre 
adosse  k  la  vieille  cathedrale  romaue  pen  de  temps  avant  sa 
ruine.  Or,  comme  il  avail  le  caracteredu  style  prefereau  temps 
de  Marre  el  de  Grossoles,  ce  dernier,  lui  conservant  ses 
traits  essentiels  el  sa  destination,  le  fit  entrer  daus  le  plan 
general  de  la  nouvelle  Eglise.  Tel  est  notre  humble  avis  sur  ce 
point  secondaire,  el  rien  ne  saurait  le  modifier  si  des  pieces 
authentiques  ne  viennent  a  Tappui  d'une  opinion  conlraire. 

De  la  cathedrale,  passons  au  cloitre  canonial  ou  mille  de- 
tails piquants  atlireront  notre  attention. 


L'ABBfi  J.  M.  CAZAURAN, 

Arcbiviste  da  Graod-S^minaire  d'Aacb. 


{A  suivre). 
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DE  LA  CORRESPONDANGE  INEDITE 

DE  DOM  B.  DB  MONTFAUGON. 

[Suite  et  fi7i). 

Au  mSme  (1). 

A  Paris,  ce  31  d^cembre  1733. 
...  Le  Strabon  entier  de  cinq  ou  six  cens  ans  oil  riea  ne  manque 
n'a  point  de  pareil  dans  TEurope.  J*ai  eollatione  le  premier  livre  pour 
en  inserer  les  diH^rentes  legons  dans  la  BibliotMque  des  biblio- 
theques;  il  y  en  a  de  tres-remarquables.  La  Bibliothique  de  Photius 
n*y  est  pas  entiere,  mais  le  manuscrit  est  ancien,  et  Ton  n'en  trouve 
de  cet  auteur  que  de  fort  modernes.  Si  j*ai  le  loisir,  je  le  collationerai 
tout  entier  pour  en  donner  les  di verses  legons  (2). 

Au  mime  (3). 

18  octobre  1734. 
...  Nous  imprimons  avec  grande  diligence  la  nouvelle  Bibliothi* 
que  desbibliothiques.  Nous  finirons,  eette  semaine,  la  Vaticane, 
puis  viendront  les  autres  romaines,  celle  du  Mont-Cassin,  celles  de 
Naples,  etc.  Les  bibliothfeques  d'ltalie,  d'AUemagne,  de  I'Escurial  et 
de  TAngleterre  feront  le  1*'  tome;  celles  de  France,  le  second.  L'on- 
zieme  tome  de  saint  Chrysostome  est  achev^  d*imprimer.  Le  12«,  oil 
ily  a  ODze  excellentes  pitees  qui  n*avoient  jamais  vu  le  jour,  est  fort 
avanc6  et  finira  vers  le  Car6me.  Je  ne  vous  dirai  pas  comment  nous 

(1)  Ibid.,  p.  384. 

(2)  MonifaucoD,  dans  le  reste  de  la  lettre,  discale  et  repousse  la  pretendae  ios-o 
criplion  de  Chyodonax,  qai  avait  M  forgSe  par  le  bonrgaigDon  Gaenebaad,  ajoa« 
tant :  c  II  est  vrai  quo  M.  de  Saamaise  Ta  jug^e  veritable  et  s'en  est  mdme  servK 
Mais  qaoiqae  nous  respections  ces  grands  hommes,  les  Scaiigers,  les  Casaubons,  les 
Saumaises,  nous  ne  laissons  pas  de  les  contredire  quelqnefots.  La  critique  ne  plia 
point  sous  I'autoritd.  Eux-mdmes  souvent  ne  s'accordoient  pas  entre  eux.  »  Dans 
une  lettre  du  %  fdvrier  1734  (p.  286),  Montfaacon  donne  un  nouvel  ^loge  an  recueil 
d'inscriplions  (en  4  vol.  in-fo)  de  I'abb^  Fourmont :  <  G'est  incontestablement,  dii-il, 
le  plus  ample,  le  plus  beau,  le  plus  exact  et  le  mieux  ex^cutd  qa'on  ait  jamais  fait.  » 

(8)  i6t(f.,p.288. 
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avons  fait  le  marquis  Maffei  (1)  honoraire  a  la  priere  de  Mgr  le  car- 
dinal de  Poligaac  (2)  muni  de  lettres  do  Mgr  le  due  de  Gondrin  (3). 
Je  vous  dirai  seulement  qu'on  Tappelle  Miles  gloriosus  (4)  en 
Holiande  et  cela  est  r^pandu  dans  nostre  Aeademie  (5). 

Au  mime  (6). 

30  d^cembre  1734. 
...  11  [le  marquis  Maffei]  se  fait  tous  les  jours  connoitre  tel  que 
vous  le  marquez  dans  vostre  lettre.  M.  Dorville,  vostre  ami  et  le 
mien,  vous  en  pourradonnerdesnouvelles  (7).  II  I'appelle  toujours 
le  Miles  gloriosus,  qui  meprise  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  lettres 
au  monde  hors  un  que  vous  et  moi  sgavons  bien.  Le  mdme  M.  Dor- 
ville dit  qu'il  a  fait  cinquante  fautes  dans  une  inscription  grecque, 
qu*il  a  fait  imprimer  (8). 

(1)  Sciplon,  marqais  de  Maffei,  naqoit  k  Tyrone  en  1665  et  moorat  en  1755. 
Pendant  son  s^joar  de  quatre  ann^es  a  Paris  (1732-36),  on  reconnal  g^n^ralement 
qo'il  prdnait  a  I'exc^s,  j'allais  dire  k  I'italienne,  son  mdrile  et  qa'il  diminaait  trop 
celni  des  aatres.  On  lui  reprochait  encore  rorgaeilleax  ent^tement  avec  leqael  il 
sontenait  tootes  sesid^es,  mdme  les  plas  maovaises. 

(2)  Le  cardinal  de  Polignac  ^tait  membre  honoraire.de  I'Acad^mie  des  Inscriptions 
et  belles-lettres  depais  1717.  On  sait  que  cet  illastre  archevdqne  d'Aach  appartenait 
anssi,  comme  membre  libre,  k  I'Acad^mie  des  sciences  et  qa'enfin  il  ^tait  de  TAca- 
d^mie  francaise. 

(3)  LouisAntoine  de  Pardaillan  de  Gondrin,  doc  d*Antin,  ^tait  ministre  d'Etat 
depois  I'annde  pr^c^donte. 

(4)  Le  bdros  fanfaron  do  Plaate. 

(5)  Dans  cette  mdme  lettre,  Montfaacon  relive  une  erreur  de  Gilbert  Coper  (mort 
en  1716)  etdit  k  ce  sujet  :  <  II  n'y  a  pas  d'habile  homme  qni  ne  prenne  quelqnefois 
le  change.  C'^toit  on  habile  homme  effectivement  et  d'nn  excellent  caract^re.  »  Co- 
per, qui,  poor  la  question  des  Th^rapeutes,  s'^tait  d^clar6  contre  le  sentiment  de 
Montfaocon,  fournit  k  ce  dernier  des  remarqoes  sor  sa  PaUographie  grecque,  re- 
marques  imprim^es  en  1742  dans  le  recueil  des  lettres  da  docte  Hollandais. 

(6)  Ibid.,  p.  289. 

(7)  Jacques-Philippe  d'Orville,  n6  le  28  juillet  1696,  mort  le  14  septembre  1751. 
appartient  k  la  Holiande  par  sa  naissance  et  k  la  France  par  I'origine  de  sa  famille. 
On  peut  dire  qo'il  eut  les  meilleures  qualit^s  des  deux  nations.  Homme  de  beao- 
coup  d' esprit  et  de  beaacoup  d'^rudition,  il  fnt  un  des  premiers  philologues  de  son 
siecle.  Bien  qu'il  ait  pen  public,  il  a  laissd  une  m^moire  qui  ne  p^rira  pas  et  qoe 
suffirait  k  honorer  Tamitid  de  deux  hommes  tels  que  Bouhier  et  Montfancon. 

(8)  II  faut  rapprocher  de  cect  le  mot  du  comte  de  Caylus  reprochant  a  Maffei  de 
parler  c  do  haut  da  trdne  qu'il  s'^tait  ^lev^,  »  du  mot  du  P.  Pactaudi,  reprochan  t 
au  marquis  c  demettre  deTimposture  dans  tout  ce  qu'il  faisalt,  de  se  parer  desfati- 
goesd'aatrui,  de  vouloir  passer  poor  inventeur  de  ce  qoi  6tait  d6jaconna,>molsqae 
lontrouvera,  avec  des  details  donnas  par  Dom  Martin  sorlevifsocc^sqo'obtiotl'ao- 
tenr  de  Mirope  auprds  des  dames  de  Paris,  dans  une  des  plus  curieuses  pages  du 
recueil  si  bien  public  par  M.  Charles  Nisard  (de  I'lnstitut)  sous  le  titre  de  CorreS' 
pondance  Mdite  du  comte  de  Caylus  avec  U  P.  Pactaudi,  tMatin  (1877,  3  toL 
g"r.  in-8o,  1. 1,  p.  22}. 
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APPENDICE. 

Je  groupe  ici  quelques  exlrails  de  leltres  non  dalees  el 
qui,  moins  la  derniere,  ne  portent  point  le  nom  du  destina- 
taire. 

1(1). 

Je  puis  bien  i'assurer  qu*il  nV  a  point  dans  i'Eglise  de 

corps  plus  attach^  que  celuy  cy  au  Saint  Si^ge,  et  particuliferement 
a  N.  S.  P.  le  Pape  qui  regne  pr^sentement,  des  bont^s  duquelnous 
avons  tout  lieu  de  nous  louer  (2).  Comme  je  say  que  les  affaires  de 
litt^rature  ne  sent  pas  indiffi^rentes  k  Vostre  Excellence,  je  m'en 
vais  luy  marquer  quelles  sont  presentenient  mes  occupations.  J*im-. 
prime  la  Bibliotheque  des  manuscrits  grecs  de  feu  M»  le  chancelier 
Seguier,  qui  a  passe  par  succession  a  M.  I'evesque  de  Metz,  de  la 
maison  de  Coislin,  qui  aura  pour  titre  :  Bibliolheca  Coisliniana, 
olim  Segueriana  (3).  II  y  aura  une  trenlaine  de  pifeces  anecdotes 
tant  sacr^s  que  profanes.  Au  mois  d'aotlt  prochain  je  dois  com- 
mencer  k  imprimer  saint  Jean  Chrysostome,  augment^  de  plusieurs 
pieces  non  imprim^es,  avec  une  nouvelle  version  latine  a  tons  les 
ouvrages  oil  Tancienne  n'estoit  pas  bonne.  J'ay  cinq  ou  six  confre- 
res pour  m'aider  a  ce  p^nible  travail.  Outre  cela,  je  prepare  un  re- 
cueil  general  d'antiquitez 

(1)  Foods  francais,  o«  17701,  p.  2.  La  lettre  est  adress^e  a  an  persoanage  au- 
quel  Dom  MoDtfaocon  donne  le  titre  d' Excellence  et  qa'il  remeroie  d' avoir  accept^ 
les  Bexaples.  Ce  fut  en  1713  que  Montfancon  pnblia  en  2  vol.  in-8<»  ce  qui  nous 
reste  des  Hexaples  d'Orig^ne.  La  lettre  est  done  de  cette  ann^e^la. 

(3)  Clement  XI,  ^la  le  23  novembre  1700,  mort  le  19  mars  1721. 

(3)  Sive  manuscriplorum  omnium  gracorum  qua  in  ea  continentur,  aecurata 
descriptio,  etc,  Aceedunt  anecdota  bene  multa  ex  eadem  bibliotheca  desumpta,  cum 
interpretatione  latina  ^715,  in-fo).  M.  Dantier  a  public  {Archives  det  mixtions 
litUraireSt  vol.  d^ja  cit^,  p.  314)  une  lettre  (non  dat^e)  de  Montfancon  k  Mgr  de 
Coislin,  dv^qne  de  Metz,  rempHe  de  details  sor  la  manidre  dont  fnt  dressed  le  cata- 
logue. 

Tome  XIX.  38 
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II  (1). 

Monseigaeur,  j'ay  d^ja  pris  la  liberie  d*ecrire  a  V.  G.  pour  la 
supplier  de  me  faire  donner  communication  des  antiquitez  de  Nar- 
bonne.  Je  say  qu'elles  ont  et^  recueillies  avec  soiri,  et  que  ceux  en- 
tre  les  mains  desquels  elles  se  trouvent  dependent  absolument  de 
V.  G.  J*en  ay  absolument  besoin  pour  la  perfection  d*un  dessem 
queje  mMite  depuis  vingt  ans,  qui  est  un  recueil  general  des  anti- 
quitez representees  en  figure,  que  les  connoisseurs  jugent  6tre  des 
plus  utiles  qu'on  ait  encore  fait  pour  Tintelligence  des  antiquitez  tant 
saiates  que  prophanes 

m  (2). 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  faire  quelque  attention  sur  Taffaire 
dont  je  vous  parlay  ces  jours  passez.  C'est  moy  qui  ay  commence  k 
proposer  des  souscriptions  en  France.  J'ay  imprim^  trois  gros  ou- 
vrages  de  suite  par  souscription,  YAntiquitd  expliqu^e^  le  Supple^ 
ment,  et  les  Monuments  de  la  monarchie  frangoise,  J*ay  toujonrs 
tenu  ma  parole  au  public  en  donnant  ces  ouvrages  au  temps  prumis 
et  en  obligeant  les  libraires  de  contenter  ce  m§me  public  par  la 
beaut6  du  papier  et  de  Timpression.  Si  le  mauvais  usage  que  d'au- 
tres  en  ont  fait  a  oblig^  de  d^fendre  les  souscriptions,  il  me  semble 
que  je  m^rite  quelque  exception,  et  que  vous  pourriez  bien  permettre 
k  mon  libraire  d'en  proposer,  d'autant  plus  que  Mgr  le  cardinal  de 
Fleury  m'a  exhort^  de  donner  cet  ouvrage,  comme  sa  lettre  que  voila 
en  fait  foi  (3),  et  que  le  libraire  a  de  la  peine  dans  ces  temps  fdcheux 
k  foumir  aui  frais  de  Timpression  (4). 

(I)  Ibid.,  p.  4.  La  lellre  doit  dtre  k  pea  prds  de  la  indme  date  que  la  precMeote. 
Bile  ^tait  ^videmmeot  adress^e  a  TarcheT^qae  de  Narbonne,  leqael,  k  ceite  6poqoe, 
dtail  Charles  Legoux  dela  Berehdre  (1703-1719). 

(3)  Ibid,,  p.  159. 

(8)  Le  cardinal  de  Pleorj  et  dom  Montfancon  enrenl  lonjoors  d*excellentes  rela. 
Ikmsw  M.  Dantier  a  reprodnit  [Archives,  p.  313}  uoe  lellre  da  b^nddictin  aa  cardi- 
nal, qai  Tavait charge  de  chercher  qoelqa'an  capable  de  coatioaer  VHistoire  tccU- 
siastiq^t  de  I'abb^  Fleory;  Moatfaucon  r^pond  qu'il  n'a  pas  troavd  oe  coDtioaa- 
tear,  tel  qae  le  cardinal  le  soahaitait. 

(4)  Dans  ane  aatre  lettre  (p.  154),  Montfaacon  insiste  poor  qa'on  prdte  4  M.  Foo- 
caalt,  conseiller  d'Etat  [i'ancien  intendant  de  Monlaahan,  de  Pan,  de  Poitiers  etde 
Caen]  certains  manascrits  de  Tabbaye  de  Marmoatiers.  II  rappelle  que  la  biblio. 
tb^que  de  Foacaalt  a  M  toujoars  oaverte  aux  b^n^dictins  et  declare  qa*il  y  aarait  de 
ringratitDde  a  lui  refaser  ud  service  qu'il  a  si  sou  vent  rendu  aox  autres. 
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IV  (1). 

A  Balnze  (2). 

Voicy,  MoQsieur  et  trfes-cher  amy,  ce  que  nous  avons  fait  pour 
vous  au  Mont-Cassin.  Nous  y  avons  veu  et  collationne  tout  !e  ma- 
nuscrit  dont  vous  souhaitiez  avoir  les  differentes lemons  et  les  pieces 
non  imprimees.  Le  R.  P.  Dom  Erasme,  prieur  de  ce  monastfere  et 
parfaitement  hoanete  homme,  m'a  mis  le   manuscrit   entre   les 
mains  (3).  Nous  avons  trouv6  que  le  P.  Lupus  (4)  n*a  omis  de  ce 
livre  que  les  pieces  dejk  imprimees.  II  est  vray  qu'il  y  en  a  quel- 
ques-unes  dont  la  version  est  diflRSrente  de  celle  qui  se  trouve  dans 
les  Editions  de  Binius  et  du  P.  I^bbe.  Nous  en  avons  mis  icy  les 
commencemens.  Pour  les  Epitres  de  saint  Isidore  de  Peluse  dont 
vous  voyez  ici  les  titres  et  les  commencemens,  nous  n' avons  pas 
ug6  k  propos  de  les  copier  parce  que  les  crois  imprimees  dans  les 
rccueils  qu'en  ont  publiez  Jacques  de  Billy  et  Andr^  Schot.  Si  tou- 
tefois  vous  souhaitiez  avoir  ces  versions,  vous  n'avez  qu*a  nous 
ecrire,  et  D.  Erasme,  qui  est  fort  vers6  dans  la  lecture  des  manus- 
crits,  vous  les  copiera  fidellement,  et  s*il  ne  le  faisoit  pas  j'irois 
plustost  moy  mesme  une  seconde  fois  au  Mont-Cassin.  Mais  soyez 
certain  qu'il  le  fera,  s*il  est  n^essaire,  et  qu'il  le  fera  exaetement. 
Je  ne  vous  mande  point  des  nouvelles  de  nostre  voyage  di  Naples 
parce  que  je  say  que  D.  Claude  Gueni^  (5)- vous  communique  les 
lettres  que  je  luy  ecri  presque  tons  les  ordinaires.  Nous  avons  it&. 
receus  dans  cette  ville  [c'est-k-dire  a  Naples]  par  M.  Tarchevesque 
cardinal  et  par  M.  le  Nonce  avec  des  demonstrations  d'amiti^  et 

(1)  Armoires  de  Baloze,  vol.  867,  p.  154. 

(2)  On  doit  rapprocher  cette  lettre  de  I'eicellanto  Dot«  terite  da  Rone  i  Bahi2a« 
le  11  aoilt  1699,  etque  j'ai  ea  le  piaisir  de  poblier  dans  la  livraison  de  la  Revue  de 
Gascogne  da  1*'  Janvier  1869  (t.  x,  p.  34-36).  Les  denx  lettres  sont  de  la  mdme 
ann^a,  mais  celle-ci  est  antdrieare  a  I'aatre  de  plosietirs  mois. 

(3)  Voir  snr  Erasme  Gattoia^  conservateur,  pendant  quarante  ansv  des  arebive»  da 
Mont-Cassin,  dont  il  avait^td  le  restaaratenr,  ei  bistorieD  da  e416bre  monastira,  di'* 
vers  passages  da  reooeil  de  M.  Valery  (t.  ii  et  lit). 

(4i  Sar  le  P.  Lupos  (Cbraieo  Wolff),  QQ  des  plot  daeles  tbiob^iaiis  et  caQonistaiB 
de  I'ordre  des  Augostins,  un  des  plus  redoutablet  adversaires  da  Conc^fdiw  da 
Pierre  de  llarca^  voir  passim  le  racaeil  de  M.  Valery  etaartoot  la  note  S  de  la 
page  21  da  tome  i,  oil  Too  rappelie  qaa  Dom  da  Vio  at  Bosaooi.  oat  pari4  da  loi 
avec  la  pi  as  grande  estime. 

(5)  Dom  Claude  Gaesni4  4lalt  bibliotb^caire  da  Saiat-Gerauin-dea-Prga.  Ca  fiuf 
lai  qai  rddigea  la  table  g^ndrale  des  oeovres  completes  de  saint  Aagaslin  publics  patf 
Dom  Delfaa,  Dom  Blampio,  etc.,  de  16794  L700  (11  tomaa  ai  8  vaL  in^^). 
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d'honnfitet^  extraordinaires.  D.  Paul,  mon  compagnon,  vous  salue 
trte-affectueusement  (1),  et  pour  moy  je  suis  avec  mon  attachement 
ordinaire  tout  a  vous,  mon  tres-cher  amy. 

Fr.  Bernard  de  Montfaucon. 

Le  R.  P.  procureur  general  vous  baise  tres-humblement  les  mains 
et  est  tout  k  vous  (2). 

Philippe  Tamizey  de  Larroque. 


LE  JOURNAL  DE  MAITRE  JEAN  DE  SOLLE 

(Fin.) 


Le  3  septembre  1637  les  P^res  Capucins  fisrent  leur  assemble 
provinciale  au  couvent  de  ceste  ville,  et  ledit  jour  ils  fisrent  une 
procession  par  leur  cloistre  avant  vespres  et  exposerent  le  St-Sa- 
crement  pendant  huict  jours,  pendant  lesquels  ils  disoient  chasque 
jour  deux  sermons  en  leur  esglise,et  puisle7dudit  moisil  fisrent  leur 
procession  generalle  par  toute  la  viile.  Et  allerent  premierement  da 
cost^  de  Ste  Marie  avant  quon  eust  commence  les  vespres  et  la  fis- 
rent une  predication,  puis  s'en  vindrent  le  long  du  chemin  droict 
vers  Tesglise  M'  St-Orens  en  laquelle  ils  firent  un  aultre  sermon,  et 
sy  encore  le  soir  ils  en  firent  en  leur  esglise.  lis  estoient  cent  en 


(1)  Montfaacon,  le  3i  avril  1700,  6crivit  t  Moratori,  biblioth^cairo  de  rAmbroi-* 
sieaiie  (reeneil  de  M.  Val^ry,  t.  in,  p.  91):  «  LepaoTre  Dom  Paul,  moncher  com- 
pagnon do  voyage,  moarat,  le  10  f^vrier  pass^,  d'une  fidvre  maligne.  >  Dans  soo 
Diarium  italicumt  Montfaucon  aainsi  mentionn^  lamort  de  son  jenne  ami :  «  In 
atatis  fiore  suhlatus  est  itinerit  sociui  D.  Paulus  Brtoyt ,  acri  juvenit  ingeniOf 
grac€  doeiut,  » 

(2)  Dans  ane  autre  lettre  dn  manuscrit  17701  (p.  170),  Montfaucon  demaodf 
ebalenreusemeot  que  Ton  donne  Al'arcbdologue  Nicolas  Henrion  (de  T  Academic  des 
inscriptions)  la  place  que  laisie  vacante  au  cabinet  des  mddailles  la  mort  d'Antoioe 
Galland,  ajoutant :  c  Je  ne  connais  point  d'homme  pins  stir  ni  plus  intelligent  qae 
luy.  •  L'orientaliste  Galland  ^tant  mort  le  15  f^vrier  1715,  on  a  ainti  la  date  ap- 
proiimatiYe  d'nne  Jettre  si  flattense  pour  Henrion. 
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nombre  k  ladite  processioa  g6n6ralle,  et  encore  il  en  restoit  plus  de  20 
au  convent,  de  braves  p^res  et  relligieux  v^a^rables. 

Suit  la  copie  de  Y  t  6dict  du  Roy  Louys  13  portant  creation  d'un 
siege  de  seneschauss^e  et  pr^sidial  en  la  ville  d*Aux  veriffi^  en  la 
cour  de  parlement  de  Thle  le  16«  de  juillet  1639.  > 

La  courde  parlement  deputa  cinq  de  Messieurs  de  la  grand 
chambre  pour  lex^cution  du  susdit  ^dict  et  arrest,  quy  arrivferent 
en  la  pnt  ville  le  dernier  jour  de  Janvier  de  Tan  1640;  et  le  lendemain 
premier  fevrier  ils  feurent  en  Tesglise  de  M'  St-Orens  ouyr  la  Ste 
Messe  en  la  chapelle  de  Nostre  Dame  de  la  Conception,  et  puis  s'en 
allerent  en  la  grande  sale  du  priori  pour  faire  lire  les  dits  edicts  et 
arrest,  et  regurent  M.  de  Long  (1),  jugeraage  et  president,  et  un 
conseiller  qui  estoit  des  anciens  a  Lectoure.  Puis  le  3«  dudit  mois,  ils 
procederent  a  Texamen  et  reception  des aultres  officiers.  Maisil  feust 
interdit  de  passer  plus  avant,  sur  la  contestation  qoi  survint  en 
Parlement  d'entre  Messieurs  de  la  grand  chambre  et  Messieurs  des 
enquetes,  lesquels  disputoint  que  c'estoit  k  eux  que  Fexamen  et  re- 
ception et  enquestes  de  vie  et  moeurs  des  nouveaux  officiers  appar- 
tenoit.  Sy  que  lesdits  conseillers  depput^s  s*en  retoumferent.  Mais 
M.  de  La  Briffe  qui  estoit  a  Toulouse  et  celluy  qui  a  poursuivy  Tes- 
tablissement  de  ce  siege  en  ceste  ville  obtint  continuation  de  recep- 
tion des  examens  des  susdits  officiers.  Sy  que  les  mesmes  depputtes 
revindrent  en  ville  le  10  apvril  mardy  de  Pasques  de  la  susdite  an- 
n^e  pour  proceder  a  Texamen  et  reception  du  restant  des  officiers. 
Ce  quy  a  est^  fait,  et  Dieu  veuille  que  le  toutsoit  pour  sa  plus  grande 
gloire ! 

(1)  Samael  de  Long,  juge-mage  d'Armagnac,  d'nne  famille  originaire  de  Marciac 
(Gers),  qai  a  foorni  plasiears  conseillers  an  parlement  de  Toulouse :  Bertrand  de 
Long-Garac,  conseiller  anx  requites  de  1632  4  1656,  pais  conseiller  aa  parlement 
jusqu'en  1682,  fat  le  rapporteur  da  proems  de  Montmorency  en  1632;  CUment 
de  Long-Garac,  son  fits,  fat  conseiller  aa  parlement  de  1683  4  1727;  Jean,  son  aotre 
ills,  enlra  dans  I'ordre  de  Malteau  grand  prieard  deToaloase  en  1669;  Clement  de 
Long-Garac  succ^da  a  son  pere  CUment,  et  fut  conseiller  au  parlement  de  1727  4 
1760;  J  can -Denis- Pons  Alexandre  de  Long,  fils  da  pr^cddent,  conseiller  an  parle- 
ment de  17604  1784;  Jean-Baplisle-Barnab6-Marie-Victor-Cl^ment  de  Long,  fils  du 
pr^c^d<>nl,  conseiller  au  parlement  de  1784  a  1790.  11  fut  convoqu^  4  I'assemblde 
de  la  noblesse  tenue  a  Toulouse  en  1789,  ^migra  en  1791;  revenu  en  Prance  il 
dpousa  en  1803  damoiselle  Martbe-Francoise  de  B6lesla,  fille  unique  de  roessira 
Marc  Damase  de  Baron  de  Bdlesta,  seigneur  de  Bonnes  (prds  Mirande),  et  de  dame 
Marie -Gabriel  le  de  Cotis  de  Bonnes.  D'or  a  un  croissant  d'argentauost^  a  deatre 
d'un  oisenu  essoranl  de  sable,  et  a  senestre  d'un  arbre  de  sinople  terrassi  de 
irJme;  au  chef  d'axur  chatgi  de  trots  dtoHes  d'or. 
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Le  80  Janvier  1642,  il  y  eust  aultre  assemble  provinciale  au  cou- 
vent  de  ceste  ville  des  Pferes  Cordelliers.  Ou  il  estoit  pour  le  moins 
cent  relligieux  et  davantage.  lis  fisrent  leur  procession  le  2  fevrier 
jour  de  la  Purification  de  Nostre-Dame,  laquelle  ils  ne  peurent  faire 
par  la  ville  a  cause  du  mauvais  temps,  mais  seulement  jusques  a 
Tesglise  Sainte  Marie  dans  laquelle  ils  c61ebrerent  la  messe  haulle 
avec  la  musique  en  grand  appareil  k  Taustel  du  ccBur  de  MM.  les  cha- 
noin«s,  et  pendant  ycelle  ils  dirent  le  sermon,  que  aussy  les  jours 
apprfe  dang  leur  esglise,  avec  les  desputes  en  theologie  Tappresdis- 
nee.  Monseigneur  Tarchevesque,  et  M.  de  Bousquet,  intondant  de  la 
justice  pour  le  Roy  en  ce  pays,  assislerent  a  leur  chapitre  et  creation 
du  pfere  provincial.  Ledit  seigneur  arclievesque  depput^  du  Pape,  et 
leditintendantdn  Roy,  sans  Tassistance  desquels  il  y  auroiteu  forces 
debats,  parce  que  le  Pero  Bages,  grand  persoanago,  guardien  de  ec 
convent,  avoit  fait  casser  la  demiore  eslection  du  pere  provincial  quy 
avoit  est^  faite  au  convent  de  Condom,  par  arrest  du  conseil  et  par 
ycelluy  Tassembl^feust  indite  en  la  pnt  ville.  Ledit  pere  Bages 
feust  ore^  provincial,  ce  quy  n'auroit  est^  sans  la  presence  desdits 
seigneurs  parce  que  il  y  avoit  ligue  contraire.  Dieu  veuille  que  le 
tout  redonde  a  sa  plus  grande  gloire ! 

Lan  1643  et  le  14«  jour  du  mois  demay,  nostre  grand   Roy  Louis 

XIII  est  descdd^  de  maladie  sur  Taage  de  42  ans  et  a  laisse  Louis 

XIV  son  fils  aag^  seullement  de  cinq  ou  six  ans  pour  son  successeur 
a  la  couronne,  et  la  Reyne  sa  mere  regente  en  France.  Dieu  face 
paix  au  decede  et  donne  longue  et  heureuse  vie  au  regnant!  Et 
chose  remarquable  est  qu'il  est  mort  ce  pareil  jour  et  mois,  que  feu 
Henri  IV  le  grand  son  pere  feust  tue,  qui  feust  le  14  may  de  Tan 
1610. 

J.  DE  CARSALADE  du  PONT. 

Jugements  de  maintenue  de  noblesse. 


SUPPLEMENT 

SUR  UN  RAMEAU  DE  LA  MAISON  DE  BARBOTAN  SUBSTITUJS  AUX  VICOMTES 
DE  RIVIERE-LABATUT. 

(Voir  Revue  de  Gascogne,  I.  xvni,  p.  189.) 


Le  fragment  g^n^alogique  que  nous  publions  est  dresse  sur  une 
serie  d*actes  authentiques  faisant  partie  des  archives  de  notre  cabi- 
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net.  II  servira  de  complement  a  notre  premier  article  sur  la  maison 
de  Barbotan  et  aux  preuves  de  cour  publiees  par  M.  le  baron  de 
Cauna,  dans  Y Armorial  des  Landes.  Nous  reprenons  ces  preuves 
an  vin®  degr^,  afin  de  les  completer  par  nos  renseignements  per- 
sonnels et  I'addition  de  la  branche  de  Barbotan  substitute  aux  nom 
et  armes  des  vicomtes  de  Rivifere-Labatut. 

VIII.  —  Antoine  de  Barbotan,  seigneur  de  Barbotan,  Mormfes,  etc., 
marie  en  1524  avec  Diane  de  Marsan,  fut  pfere  de  :  l^  Louis,  qui 
suit;  2**  Jean;  3o  Jean;  4*>  Francois  de  Barbotan,  seigneur  de  Mar- 
gouet,  qui  ^pousa,  le  16  juillet  1566,  demoiselle  Alice  de  Vergougnan, 
fiUe  de  noble  Carbon,  seigneur  de  Vergougnan  et  Margouet,  et  de 
feue  dame  Assiane  de  B^nac  (1).  On  constitua  en  dot  a  Alice  la  jouis- 
sance  de  la  seigneurie  de  Margouet.  L*acte  fait  mention  de  Jeanne 
de  Vergougnan  sa  soeur,  et  de  Roger  son  frfere,  marie  avec  Agnfes  de 
Foix. 

IX.  —  Louis  de  Barbotan,  seigneur  de  Mormes,  etc.,  eut  de  son 
premier  mariage  avec  Jacquette  de  Saint-Julien,  fiUe  de  Frangois 
de  Saint-Julien,  seigneur  de  Bouv^es,  en  Lomagne,  et  de  Florette 
de  Montesquieu  :  P  Bertrand,  qui  a  continue  la  descendance  ain6e 
des  seigneurs  de  Mormfes,  etc.;  2^  Philippe;  3®  Alice,  mariee  k 
Gabriel  de  Saint-Griede,  seigneur  de  Clarens  et  d'Urgosse;  49  Eieo- 
nore,  mariee  en  1574  k  Georges  de  Benquet,  seigneur  d'Arblade  et 
Meymes;  5o  Frangoise,  religieuse  du  convent  de  Prouillan  lez  Con- 
dom. 

Louis  de  Barbotan  se  remaria,  par  contrat  du  14  mars  1574,  avec 
demoiselle  Rose  de  Benquet,  fiUe  de  messire  Georges  de  Benquet, 
seigneur  d'Arblade,  le  Brassal  et  Meymes,  ^entilhomme  de  la 
chambre  du  Roi,  et  gouverneur  pour  le  Roi  de  Navarre  du  bas 
comte  d*Armagnao.  Le  m6me  jour,  Georges  de  Benquet  epousait 
Eleonore  de  Barbotan,  fille  du  premier  mariage  de  Louis  de  Bar- 
botan. lis  firent  echange  de  fille.  Louis  de  Barbotan  testa  le  16  juin 
1612.  II  declare  qu*il  est  Sge  de  90  ans,  et  qu*il  a  de  son  second 
mariage  avec  Rose  de  Benquet  :  1°  Bompart,  qui  suit;  2^  Antoine, 
archipr^tre  de  Gavarret  (2);  3°  Olivier;  4°  Philippe;  5«  Arnaud- 
Guillem;  6"  Charles,  seigneur  de  Boucagnferes,  marie  avec  demoi- 
selle Frangoise  de  Labarthe-Giscaro,  dame  de  Boucagnferes,  le  23 
avril  1622,  dont  il  n*eut  qu*une  fille,  mariee  dans  la  maison  de 

(1)  Archives  de  notre  cabinet. 

(2)  Voyez  Revue  de  Gascogne,  I.  xviir,  p.  82. 
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Caz^ux,  seigneur  de  Montrame  (1);  7®  Catherine,  marine  a  noble 
Maurice  de  Brossier,  seigneur  de  Lavalade,  dont  vint  Sigismond  de 
Lavalade;  8®  Ang^Iique. 

X.  —  Bompart  de  Barbotan,  seigneur  du  chdteau  de  Laballe  etde 
Barbotan,  ^pousa,  le  18  juillet  1608,  demoiselle  FranQoise  de  Lau, 
fille  de  feu  messire  Jacques  de  Lau,  chevalier  des  ordres  du  Roi, 
capitaine  do  50  hommes  d'arraes  de  ses  ordonnances,  et  de  dame 
Frangoise  de  Cassagnet  do  Tilladet,  dame  d*Estang.  II  fut  p^re  de  : 
1®  Philippe,  qui  suit;  2°  Jean-Hector,  condamn(5  a  ^tre  rou^  vif,  avec 
son  complice  Pierre  Barbaste,  par  arrSt  du  Parlement  de  Toulouse, 
du  22  mai  1649.  II  ^tait  prevenu  de  divers  crimes,  mais  on  ne  put 
jamais  le  deloger  du  chateau  de  Laballe,  ou  11  s*etait  fortifie  et  se 
tenait  toujours  arm6  (21;  4®  Paule,  mariee  a  Charles  du  Bouzet,  mar- 
quis de  Marin;  5°  Louise,  mariee  k  noble  Scipion  de  Carraentran, 
seigneur  de  Saint-Palais,  qui,  en  vertu  d*un  accord,  en  date  du  16 
juin  1656,  devint  possesseurdu  chdteau  de  Laballe. 

XL — Philippe  de  Barbotan,  seigneur  de  Barbotan,  ^pousa  de- 
moiselle Henriette  de  Riviere-Labatut,  fiUe  de  messire  Agnet  de 
Riviere-Labatut,  frere  cadet  de  messire  Antoine  de  Riviere,  vicomte 
de  Riviere-Labatut,  Esterac,  Villefranque,  Auriabat,  Soubaignan, 
Libaros,  etc.  Antoine,  n'ayant  point  de  post^rit^,  institua  pour  son 
heritiere  la  dame  de  Barbotan  sa  niece.  Philippe  eut  de  son  manage : 
1<>  Louis-Bompart,  qui  suit;  2°  Marc-Henry,  capitaine  an  regiment 
deFleury;  3®  Ysabeau,  marine  par  contrat  du  25  avril  1651,  retenu 
par  Cassagne,  notaire  de  Lanux,  avec  Arnaud-Guillem  de  Bilh^res, 
seigneur  dudit  lieu. 

XII. — Louis  Bompart  de  Barbotan,  seigneur,  vicomte  de  Riviere- 
Labatut,  etc.,  ^pousa  par  contrat  du  5  novembre  1635  demoiselle 
Anne  de  Malard,  fille  de  messire  Francois  de  Malard,  gouverneur  de 
la  ville  et  chateau  de  Pene,  en  Agenais,  et  de  dame  Ysabeau  de 
Voisins,  dame  baronne  deBlaignac.  En  consideration  de  cemaricLge, 
Henriette  de  Riviere-Labatut,  dame  de  Barbotan,  fait  don  d  son 
fits  de  tous  ses  biens,  terres  et  seigneuries,  avec  la  vicomte  de 
Riviire-Basse,  d  charge  de  porter  le  nom  et  les  armes  de  la  maison 

(1)  Nous  en  reparlerons  qoand  nous  publierons  le  jugement  de  maintenae  de  It 
maison  de  Cazeaux. 

(9)  Les  crimes  d'Heclor  de  Barbotan  ^taient  du  mSme  genre  que  ceux  de  Cara- 
velle,  du  chevalier  du  Bouzet,  do  Saint-Ldonard^  eic.  Ses  fr^res  etsoeurs  i'accusaient 
aussi  de  s'dire  fait  proteslanl.  Pour  le  priver  de  <»a  part  des  biens  paternels,  ils  pro- 
4uisirent  les  declarations  du  pasteur  de  N^rac  qui  aUeslail  que  Barbotan  allail  au 
prfiche. 
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de  Riviire'Labatut.  De  cette  upion  vinl  ua  fils  unique  nomm^  : 

XIII.  —  Francois  de  Barbotan,  vicomte  de  Rivifere-Labatut, 
seigneur  de  Soubaignan,  Auriabat,  etc.  II  ^pousaen  1679  Marguerite 
de  Labarthe-Giscaro,  fille  unique  et  h^riti^re  de  noble  Jean-Louis 
de  Labarthe,  marquis  de  Giscaro,  et  de  Catherine  de  Polastron  - 
Lahillere,  et  veuve  en  premiere  noces  de  Charles-Philippe  de 
Serignac-Belmont,  dont  elle  avait  un  fils  unique,  Antoine,  marquis 
de  Serignac-Belmont.  Frangois  de  Barbotan  fut  pere  de  :  !•  Francois, 
qui  suit;  2^  Ursule,  marine  a  noble  N.  de  Lamothe  d'Izaut;  3®  Fran- 
goise,  marine  le  2  juillet  1706  a  noble  Joseph  de  Jussan,  seigneur 
de  Laveraet;  4®  Jacques. 

XIV.  —  Frangois  de  Barbotan,  seigneur,  vicomte  de  Riviere- La- 
batut,  marquis  de  Giscaro,  etc.,  vivait  encore  le  21  avril  1760. 
(Voyez  jugement  de  Jussan,  a  la  derniere  livraison.)  Nos  documents 
s'arretent  ici;  nous  ignorons  si  le  vicomte  de  Rivi^re-Labatut  a  eu 
post^rit^  et  si  ce  rameau  de  la  maison  de  Barbotan,  qui  depuis  le 
milieu  du  xvii*  siecle  avait  totalement  quitt^  le  nom  de  Barbotan 
pour  porter  exclusivement  celui  de  Rivi&re-Labalul,  compte  encore 
des  representants  de  nos  jours. 

J.  DE  CARSALADE. 


NOTES  DIVERSES, 


CXVIII.  La  tour  de  Gordoaan. 

Sonate,  que  me  veux-tu?  disait  Fontenelle.  Tour  de  Cordouan,  que  me 
veux-tu?  dironl  peut-6tre  certains  lecteurs  de  la  Revue  de  Gaecogne,  qui 
trottveront  que  je  n'ai  d6j^  que  trop  parle  ici  (1864, 1868, 1875)  du  monament 
^leve  par  Louis  de  Foix.  Pourtant  je  ne  puis  r^sister  k  Tenyie  de  mentionner  une 
cariease  description  dudit  monument,  qui  se  trouve  dans  le  m^moire  sur  la 
gen^ralit^  de  La  Rochelle  commence  en  1698.  sous  la  direction  de  Michel  BSgon, 
intendant  de  celte  g6n6ralit6,  et  publie  dans  le  tome  ii  des  Archives  historiques 
de  la  Sainionge  et  de  VAunis  (vol.  grand  in-8^,  1875)  parM.  Georges  Musset. 
La  description,  qui  debute  ainsi .  a  Cette  tour  est  magnifique  »  et  qui  se  termine 
ainsi :  a  Tout  ce  b&timent  est  artislement  travaillS  et  est  fait  d'une  tr6s-bel!e 
pierre,  »  s'^lend  de  la  page  67  Ji  la  page  69.  Ces  pages,  qui  font  minutieusement 
connaltre  T^tat  de  la  tour  de  Cordouan  k  la  fin  du  xvn*  si^e,  compl^tent  les 
divers  details  donnes  ici. 

Puisque  j'en  ai  I'occasion,  je  citerai,  d'apr6s  la  Biblioth^que  histoHqm  de  la 
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FrcMoe  dome  iii,  ii9  37555),  une  pidce  qae  je  ne  connais  pas,  que  Men  peu  de 
personties  connaissent,  et  dont  il  faut  recommander  la  recherche  k  tons  les  amis 
de  I'arch^ologie  et  de  Thistoire  Jilt6raire  :  Turris  Corduana,  ad  Garumna 
fauces,  in  Insula  Antra,  h  tribus  olim  Regibus  extrui  cceptay  h  Ludovico  XIV 
omnino  cBdi/icata,  et  hvariispoetis  cantata  (Lugduni,  1664,  in-4*).  Undocle 
bibliographe,  M.  A.  Pericaud,  n'apas  menlionn6  cette  piece,  dans  sa  liste  des 
publications  lyonnaises  de  1664  [Notes  et  documents  pour  servir  h  Vhistoire 
de  Lyon  deU^i  d  U74,  p.  28-35). 

T.  de  L, 

GXIX.  Un  Episode  de  la  vie  de  Jean  de  Monluo. 

M.  Anatole  deGallier,  president  de  la  Soci6t6  d'arch^ologie  dela  Dr6me,  vient 
de  publier  one  curieuse  brochure  intitule  :  Les  Toumonnais  dignes  de  mi- 
moire  (Paris,  Rouquette,  1878,  grand  in-8°).  Je  d^tache  d'une  des  plus  in- 
f^ressantes  notices  du  recueil,  de  celle  qui  a  6t6  consacree  au  chroniqaeur 
Achille  Gamon,  consul  d'Annonay,  dontle  journal  m6riterait  bieu  d'etre  public 
in  extenso,  deux  pages  qui  compldtent,  sur  un  point,  les  Notes  et  documents 
inidits  pour  servir  h  la  hiographie  de  Jean  de  Monluc,  ivique  de  Valencey  que 
j'ai  eu  rhonneur  de  publier  ici  yoil&  dix  ans  d^jlt. 

T.  de  L. 

Contentons-nous  de  prendre,  dans  la  partie  in^dite  [du  journal  d'A.  Gamon, 
dit  M.  de  Gallier,  p.  29],  1e  r^cit  du  s6jour  un  peu  forc6  que  fit  k  Annonay  Jean 
de  Monluc,  6v§que  de  Valence,  plus  repute  par  son  habiiete  de  n6gociateur  que 
pour  son  orthodoxie  comme  pr6lat,  et  la  fac^on  dont  se  tira  d'affaires  ce  type 
d'homme  prudent  en  temps  de  revolution,  flottant  entre  les  deux  causes  : 

a  Au  mois  d'aoust  audit  an  1562  Jean  de  Monluc,  evesqne  de  Valence,  con- 
seiller  du  Roy  en  son  priv6  conseil,  personnage  d' authority,  de  maison  illustre 
et  de  bonnes  leitres,  venant  de  la  cour  pour  ainsi  qu'il  disoit  se  retirer  audit 
Valence,  lut  poursuivi  par  le  gouverneur  de  Vienne  tenant  le  party  de  la  reli- 
gion jttsqu'k  Sablon  oil  il  passa  le  Rhosne  et  se  vint  rendre  audit  Annonay;  les 
habitants  le  receurent  fort  humainement  pour  la  bonne  opinion  que  Ton  avoit 
de  lui,  et  pour  autant  que  la  ville  estoit  journellement  menass6e  par  ceux  du 
oontraire  party,  il  promet  s'employer  envers  eux  de  fa^on  que  de  leur  part  elie 
n'auroit  rien  k  craindre,  comme  aussi  les  habitans  lui  donnerent  seuret6  de  sa 
personne  tant  qu'il  seroit  avec  eux.  II  fr^quentoit  journellement  les  presches 
combien  que  les  ministres  luy  donnassent  plusieurs  atteintes  manifestes  dont  il 
n'estoit  gu^res  content.  Sur  ces  entrefaictes  les  consuls  receurent  une  lettre  sign^ 
par  le  baron  des  Adrets  qui  se  disoit  commander  en  Languedoc,  Dauphin^  et 
Provence  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roy,  oCi  il  mandoit  aux  consuls  et  hab  • 
tans  de  bien  garder  ledit  sieur  de  Valence  et  de  le  rendre  k  autre  qu'k  (luy, 
autrement  qu'il  rempliroit  ladite  ville  de  corps  morts,  qu'il  y  mettroitle  feu  et 
la  raseroit.  Lk-dessus  fut  pris  delib6ration  par  losdits  habitans  qui  se  resolurent 


Digitized  by 


Google 


—  579  — 

do  tenir  parole,  mais  cependant  le  sieur  de  Valence  adverli  desdits  rigoareux 
mandemens  et  craignant  estre  plus  estroitement  arreste,  ainsi  qu'on  diaoit  le 
presche  un  dimanche  matin  monta  k  cheval  avec  tons  ses  gens  et  passant  par  la 
porte  da  champ  au  milieu  de  la  garde  comme  s'il  alloit  ebattre  selon  sa  cous- 
tume,  prenoit  le  chemin  du  Bourg  (1),  quand  trois  de  laville  envoyes  pour  luy 
faire  entendre  la  resolution  susdilc  le  suivirent  jusqu'au  lieu  appel6  la  Croisette 
entre  les  vignes  ou  il  descendit  de  cheval,  les  ouyt  fort  b^nignement  etapr^s 
long  discours  k  leur  instante  pridre  contre  I'advts  de  ses  gens  retourne  dans  la 
yille  et  dans  la  maison  du  seigneur  du  Peloux,  oh  il  estoit  log6.  Toutesfois  le 
lendemain  devant  jour  on  trouva  que  luy  et  toute  sa  suite  avec  leurs  chevaux 
estoient  6vad6s  par  un  trou  de  nouveau  faict  en  la  muraille  de  ladite  maison 
joignant  aux  fosses,  dont  toute  la  yilte  fut  fort  e£frayee  creignant  les  menasses 
du  sieur  desAdrets...  » 

Le  tableau,  ajoute  M.  de  Galiier  (p.  BO),  est  complet,  rien  n'y  manque  :  ni 
I'ilpre  cupidity  de  des  Adrets,  ni  la  ruse  de  Nonluc,  plus  avis6  que  ses  serviteurs, 
ni  surtout  la  simplicite  et  la  couardise  des  habitants,  s'apercevant  trop  tard 
qu'ils  se  sont  b6n6volement  donn6  un  maitre,  dont  11  est  malaise  de  ne  pas 
exciter  le  courroux. 


QUESTION. 


165.  Sur  le  b^amais  Fonvive. 

On  lit  dans  la  Vie  de  Nicolas  Peiresc,  conseiller  au  Parlement  de  Provenc- 
par  M.  Requier  (Paris,  1770,  p.  21),  qu'en  I'ann^e  1599,  Peiresc  et  son  fr6re 
firent  un  voyage  en  Italic  et  que  le  gouverneur  que  Ton  choisit  pour  les  accom- 
pagner  etait  «  Fonvive  (bearnois),  homme  de  condition,  qui,  de  re  tour  d'Alle- 
»  magne,  de  Pologne  et  d'autres  pays,  connoissoit  iesmoeurs  etle  gouverne- 
»  ment  de  quantity  de  peuples,  et  que  le  chaneelier  de  Belli^vre  devoit  dooner 
»  bientot  k  son  fils.  »  Que  pourrait-on  me  dire  de  ce  Fonvive,  qui  parait  avoir 
laiss^  bien  peu  de  traces  dans  les  livres  du  xvii^si^de? 

T.  de  L. 

(1)  Le  Bourg  Argenlal,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canloD  do  departemenl  de  la  Loire, 
arrondissemoDl  de  Saiot-Btienne,  h  %S  kilometres  de  cette  ville. 
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chaque  raois,  et  forme  par  an  2  volumes.  On  pent  se  procurer  cha- 
que  vol.  an  prix  de  9  fr.  chez  A*  Durand,  libr.  k  Paris,  rue  Cujas,  7. 

Romania,  rccueil  trimestriel  consacre  a  Tetude  des  langues  et  des 
litleratures  romanes,  publie  par  Paul  Meyer  et  Gaston  Paris,  16  fr. 
pourParis>  18  fr,  pour  les  departemenls.  Editeur:  F,  Vieweg,  pro* 
prWtaire  de  la  librairie  A-  Franck,  67,  rue  Richelieu,  Paris. 
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parall  chuqua  mois  par  livmisana  de  irois  fetiillas  grand  in-e-*,  forouuit,  i  It  flu  4c 

I'ann^e,  un  volume  de  pr^s  de  600  pages. 


Prix  par  an  :  —  6  franc*  paur  leg  sept  departomsnla  da  Gers,  dfi  U  Uaqi^-Ga- 
ronne,  ds  Lot-et-Garonoe^  de  Tarn-et-Gwonne,  des  Landes,  des  Htates-Pyrio^e*, 
des  Basses -Py r (^11  ^ej; 

—  8  francs  pouf  H  i^m  de  !a  Pranee, 

Le  p^rton  saspaurr^lranger* 

Si  I'on  fie  paie  pas  aifecteoienl,  aoit  en  esp^ces,  soil  par  tin  bon  sor  la  poale,  on 
ajoute  au  prii  cMessui  50  c,  comme  frais  de  racouvrement, 

£«  diaj-/4wi'^  pr^miVrj  uoZumer,  prb  chez  M.  Foii»  lo8  fr. 

Ceprii  est  neu  saDs  remise  hIme  pocr  ies  LiofiAiREs, 

Cbaque  volume  i  6  fr.  —  Mais  lea  tomes  vi  ei  jt  ne  se  vendeni  qn'tfVH  lu  atl- 
Uclions  cQmpiHes. 

Aaeuae  Ijyralson  de  U  Rfvue  de  Gancogne  n'm  mile  en  vente  sdpar^meni.  Ln 
livfaisonsisok^squimaaqaeraienranosaborinds  leur  sont  livrto  gratu,  d  elks 
exiateDi  en  dehors  des  colleciions.  Les  autres  persoanes  et  lea  ribraires  pJuTeni  Jei 
acquiJnr.  danji  le  mt^me  eas.  au  pru  de  50  c.  les  Jivraisons  raeaineiles,  1  fr.  Its  li- 
vraiflons  doubles,  1  fr,  &0  lea  Uvraisoas  trim eatriel les. 


On  B^abonne  a  Paris,  chez  Lecoffre,  rue  du  Vienx^Colombier,  %9, 

—        ik  Auch,  Chez  M.  Foil,  impntneur. 
Toaa  lea  aboanements  panent  du  mnU  de  Janvier- 


Adresaer  lout  ee  qui  regarda  la  ridaction  a  M,  I'ahbd  CjLNiro,  vbtire  f^a^fmi, 
pr^iideot  de  la  Soditi  hisiorique  de  GascQgne,  a  rarcbev^ch^  d'Aucb;  —  p<t  a 
M.  Uonce  CooTUftg,  r^dacleur  en  chef  de  la  Revue  de  Gastogne.  k  Aucb. 

Adresser  roui  ce  qui  regards  radminitiraUan  a  M.  Foil,  imprimeaf,  adminUtra- 
tenr  de  la  &mue  de  Gascogmt  a  Aucb. 


Toua  les  envois  doiveut  6tre  affranGhb.  -  Les  manuaorrtt,  imiri^  on  ma.  mm 
donl  pas  ret) d  us. 


U  sera  rendu  cempte,  samf  lea  conveoaacfls  du  prngramme  de  k  ttmm  dk  Coi- 

$Qgm,  de  tout  onvrage  dont  it  aura  m  envoy*^  deux  eiemplaires.  Lea  Uvriajw- 
naui,  revues  et  imprimt^s  de  toute  espto  doiveni  *tre  adreasif  k  M.  L^once  Chilian!, 
rida^tenr  ea  qbef  de  la  R&tmt  de  GascQgm,  k  Aneb* 
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